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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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REVUE 


DES 


ÉTUDES    GRECQUES 


Les  réunions  du  Comité  ont  lieu  à  TËcole  des  Beaux-Arts,  à  quatre  heures,  le 
premier  jeudi  non  férié  de  chaque  mois;  tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'y  assister  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont  interrompues  pendant  les 
mois  d'août,  de  septembre  et  d octobre. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  premier  jeudi  qui  suit  la  fête  de 
Pâques. 

La  bibliothèque  de  l'Association  (12,  rue  de  l'Abbaye)  est  ouverte  le  jeudi 
de  3  h.  1/2  &  4  h.  1/2,  et  le  samedi  de  2  à  5  heures. 


Les  communications  i  TAssociation,  les  demandes  de  renseignements,  les 
ouvrages  offerts  à  la  bibliothèque,  doivent  être  adressés^  franc  de  port,  & 
l'École  des  Beaux- Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

Les  manuscrits  destinés  à  la  Revue  ainsi  que  les  ouvrages  envoyés  pour 
compte  rendu  doivent  être  adressés  à  M.  Théodore  Rbimach,  rédacteur  en  chef 
gérant  de  la  Revue,  librairie  Leroux,  28,  rue  Bonaparte. 


Les  membres  de  l'Association  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer  le  montant  de 
leur  cotisation,  en  un  mandat  poste,  à  M.  Henri  Leb^gub,  agent  bibliothécaire 
de  l'Association,  12,  rue  de  l'Abbaye,  vi«. 

Tout  membre  qui,  après  deux  ans,  n'aura  pas  payé  sa  cotisation,  sera  consi- 
déré comme  démissionnaire. 
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PUBLICATION  TRIMESTRIELLE 

DI  L'ASSOCIATION  POCR  L'ENCOURAGEMENT  DES  ÉTUDES  CRECQEES 


TOME    XVIII 


N»  79 
«fanvicr-Mars    1 005 


PARIS 

ERNEST  LEROUX,   ÉDITEUR 

28,    RUE    BONAPARTE,  Vl" 

ToutAS  les  commanications  concernant  la  Rédaction  doivent  être  adressées  à 
M.  TBéODORB  RsiNACH,  rédacteur  en  chel-gérant,  à  la  librairie  Leroux.  Toutes  celle» 
qui  concernent  VAdmintstratton  doivent  l'être  à  M.  Henri  Lebèoije,  agent  de 
l'Association,  1-2.  rac  de  l'Abbaye. 


ERNEST  LEROUX,   EDITEUR    28,  RUE  BONAPARTE,  PARIS,  Vl« 


MONUMENTS     ET     MÉMOIRES 

PUBLIÉS  PAR  l'académie  DES  INSCRIPTIONS   ET  BELLES-LETTRES 

Sons  la  direction  do  MX.  Goorgret  Perrot  et  Robert  de  Lasteyrie,  membres  de  rinstitet 
Atcc  le  concours  de  M.  Paul  Jamot,  secrétaire  de  la  rédaction. 


Publication  de  grand  luxe,  illustrée  de  clichés  dans  le  texte  et  de  planches  en 
héliogravure,  héliochromie  et  chromolithographie. 

Prix  de  souscription  :  Paris,  40  fr.;  Départements,  42  fr.;  Étranger,  44  fr. 

TOME  PREMIER,  avec  98  pUnclies. 

Georges  Perrot.  Eugène  Piot. 

G.  Maspero.  Le  scribe  accroupi  de  Giséh. 

LéonHeazey.  Les  armoiries  chaldécunes  de  Sirpoula,  d'après  les  découvertes  de  M.  de  Sarzcc. 

llaorlce  Holleanx.  Piguriues  béotiennes  en  terre  cuite  &  décoration  géométrique  (Musées  du  Louvr* 
et  de  Berlin). 

E.  POttlcr.  Cratère  grec  de  style  corinthien  et  rhodicn  (Musée  du  Louvre). 

Max  GolIlKnon.  Loutrophore  attioue  à  sugot  funéraire  (Musée  du  Louvre). 

A.  Héron  de  Ylllefosse.  Tète  d'Apollon  (Musée  du  Louvre). 

Etienne  MICbon.  Tète  d'athlète  (Musée  du  Louvre). 

Ernest  Babelon.  Sapor  et  Valérien,  camée  sassanide  de  la  Bibliothèque  nationale. 

G.  SebluniberKer.  lin  tableau-reliquaire  byzantin  inédit  du  x«  siècle. 

Héron  de  Vlllcfosse.  Athlète,  bronze  de  l'école  d'Argos  (Musée  du  Louvre). 

Etienne  Mleboii.  Adolescent  au  repos,  statue  en  marbre  (Musée  du  Louvre). 

Georges  Perrot.  Tète  de  femme  (Musée  du  Louvre). 

Max  Col  II  mon.  Aphrodite  Pandémos,  relief  de  miroir  en  bronze  et  disque  en  marbre  (Musée  du  Lou- 
vre). 

Paul  Jamot.  Vénus  pudique,  statuette  de  bronze  (Musée  du  Louvre). 

Gustave  Scbiumberrer.  Un  ivoire  chrétien  inédit  (Musée  du  Louvre). 

André  Miebel.  Statue  tombale  de  Louis  de  Sancerre,  connétable  de  France  (abbaye  de  Saint-Denis). 

Paul  Durrleu.  Un  dessin  du  Musée  du  Louvre  attribué  à  André  Beauneveu.1 

E.  Mttntz.  Les  plateaux  d'accouchées  et  la  peinture  sur  meubles  du  ziv*  au  xvi«  siècles. 

TOME  DEUXIÈME*  avee  98  plancbes. 
Léon  Heuzey.  Le  vase  d'argent  d'Enléniéna,  découvert  par  M.  de  Sarzcc. 
Georges  Bénédlte.  La  statuette  de  la  dame  Toui  (Musée  du  Louvre). 
E.  Pottler.  Deux  coupes  à  fond  blanc  de  style  attioue  (Musée  du  Louvre). 
Salomon  Relnacb.  Un  bas-relief  de  Panticapée  (Kertch),  au  Musée  d'Odessa. 
P.  Gauekier.  La  patère  de  Bizerte. 

A.  Héron  de  Viilefosse.  Lampe  romaine  avec  légende  explicative. 
A.  Geoffroy.  La  colonne  d'Arcadius  à  Constantinople,  d'après  un  dessin  inédit. 
G.  8eb.lumberi^er.  La  croix  byzantine  dite  dos  Zaccarta  (trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes). 
Froebner.  Apollon,  bronze  archaïque  de  la  collection  du  comte  Tyzkiewiez. 
A.  de  RIdder.  Statuette  de  bronze  (Musée  central  d'Athènes). 
Max  Golllmon.  Tète  de  jeune  fille  (Musée  du  Louvre). 
E.  Pottler.  Trois  figurines  de  terre  cuite  (Musée  du  llouvre). 
Paul  Jamot.  Vénus  à  la  coquille,  deux  figurines  de  terre  cuite  (Musée  du  Louvre). 
Salomon  Reinacb.  Tète  en  marbre  de  la  collection  Singher. 

Héron  de  Viilefosse.  Buste  de  Ploléméc,  dernier  roi  de  Maurétanie  (Musée  du  Louvre). 
Gabriel  Millet.  Mosaïque  de  Daphni. 

E.  MoUnler.  L'évangéualre  de  1  abbaye  de  Horienval,  oonservé  à  la  cathédrale  de  Noyon. 
E.  Saf  llo.  Triptyque  de  Saint-Sulpice  (Tarn),  au  Musée  de  Cluny. 

TOME  TROISIÈME,  avec  97  Planelies. 
Henri  Leetaat.  Athéna  devant  Ërichthonios  (Musée  de  l'Acropole  d'Athènes). 
André  Joubln.  L'Athéna  Hopé. 

Max  Gollisnon.  Bas-relief  funéraire  de  Béotie  (Musée  national  d'Athènes). 
Salomon  Relnacb.  Aigle  on  marbre,  de  la  collection  de  Lord  Wcmyss,  à  Gosford  (Longuiddry). 
Héron  de  Viilefosse.  Bacchus  enfant,  statuette  de  bronze  trouvée  à'Vertault  (Côtes-d'Or). 
Etienne  Mlcbon.  Esculape  jeune,  statuette  du  Musée  du  Louvre. 
R.  de  Lasteyrie.  Les  miniatures  d'André  Beauneveu  et  de  Jacquemart  de  Hcsdin. 
Emile  MoUnler.  La  Descente  de  croix,  groupe  en  ivoire  du  xin*  siècle  conservé  au  Musée  du  Louvre. 
Louis  Couve.  Diadumène,  statue  de  marbre  trouvée  à  Délos. 

Tlléodore  Reinacb.  Apollon,  statue  trouvée  à  Magnésie  du  Sipyle  (Musée  impérial  de  Constanti- 
nople). 
Etienne  Mlcbon.  Jeune  fille  drapée,  statue  fontaine  (Musée  du  Louvre). 
Paul  Gauekier.  Le  Domaine  des  Laberii  à  Ulhina. 
Cbarles  0iebl.  Mosaïques  byzantines  de  Saint-Luc. 
J.-J.   Marquet  de  Vasselot.  Deux  œuvres  d'Antoine  Le  Moiturier. 
André  Mlcbel.  La  Madone  et  l'enfant,  statue  en  bois  peint  et  dorée  attribuée  a  Jacopo  délia  Quercia. 

TOME  QUATRIÈME,  avec  91  plancbes. 
Léon  Heuzey.  La  Minerve  de  Chantilly. 

Emile  Gbassinat.  Une  statuette  de  bronze  de  la  reine  Karomama  (Musée  du  Lonvrc). 
A.  S.  Murray.  Saroophage  de  Clazomène,  appartenant  au  Musée  britannique. 
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TION 


POUR  l'encouragement 


DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANGE 

(Reconnue  établissement  d'utilité  publique 
par  décret  du  7  juillet  1869). 


STATUTS 

§  I.  Objet  de  l'Association. 

A.rt.  l•^  L'Association  encourage  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  et  la  publication  des  livres  les  plus  utiles  pour  le  pro- 
grès des  études  grecques.  Elle  décerne,  à  cet  effet,  des  récom- 
penses. 

2.  Elle  encourage,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le  zèle  des 
maîtres  et  des  élèves. 

3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 

4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes  étrangers. 

5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant  Texposé 
de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indication  des  faits  et 
des  documents  les  plus  importants  qui  concernent  les  études  grec- 
ques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité.  Les 
Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire  partie. 

7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  présentation 
d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui,  par  leur  zèle  et  leur  influence,  ont 
particulièrement  contribué  à  l'établissement  de  l'Association,  ont  le 
titre  de  membres  fondateurs. 


—  11  — 

9.  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  minimum  de 
dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  payement, 
une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne  qui  a  fait  ce  verse- 
sèment  reçoit  le  titre  de  membre  donateur, 

§  IIL  Direction  de  l'Association. 

11.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Comité,  dont  le 
Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Le  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

1^  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau  qu'au  bout 
d'un  an  ; 

2*  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit  ; 

3®  Les  autres  membres  sont  rééligibles  ; 

4^  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale,  à  la  plura- 
lité des  suffrages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de  vingt  et  un 
membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par  tiers.  Les  élections 
sont  faites  par  l'Assemblée  générale.  Les  sept  membres  sortants  ne 
sont  rééligibles  qu'après  un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui  n'aura  pas 
assisté  de  l'année  aux  séances,  sera  réputé  démissionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une  fois  par 
mois.  Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances;  ils  sont 
régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux  séances  ordi- 
naires du  Comité  et  ils  y  ont  voix  consultative. 

Les  séances  sont  suspendues  pendant  trois  mois,  du  1'^  août 
au  1"  novembre. 

16.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions  de  corres- 
pondance et  de  publication  sont  nommées  par  le  Comité.  Tout  mem- 
bre de  l'Association  peut  en  faire  partie. 
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17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des  recettes  et 
des  dépenses  de  TAssociation.  Aucune  dépense  non  inscrite  au  bud- 
get ne  peut  être  autorisée  par  le  Comité  que  sur  la  proposition  ou 
bien  après  Tavis  de  la  Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  Tannée  écoulée 
est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité  à  l'approbation  de 
r Assemblée  générale  et  publié. 

§  lY.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  année,  une 
Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domicile.  L'Assem- 
blée entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  le  Secrétaire  sur 
les  travaux  de  l'Association  et  le  rapport  de  la  Commission  admi- 
nistrative sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants  du  Comité  et 
du  Bureau. 

Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  en  France  sont  admis 
à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspondance. 

§v. 

âO.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  par  un  vote 
du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sents, dans  une  séance  convoquée  expressément  pour  cet  objet,  huit 
jours  à  l'avance.  Ces  modifications,  après  l'approbation  de  l'Assem- 
blée générale,  seront  soumises  au  Conseil  d'Ëtat. 


LA  MÉDAILLE  DE  L'ASSOCIATION 


Cette  médaille,  œuvre  de  notre  confrère  M.  J.-C.  Ghaplain,  membre  de  Tlnstitut 
(Académie  des  Beaux-Arts),  porte  au  droit  une  tôte  de  Minerve,  dont  le  casque, 
décoré  de  fleurons,  de  feuilles  d'olivier  et  d'une  figure  de  Sphinx,  rappelle  à 
la  fois  les  anciennes  monnaies  d*Athènes  et  les  belles  monnaies  de  Thurii.  Le 
module  est  de  55  millimètres. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par  un  vote  du 
Ck)mité,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  TAssociation  des  services  excep- 
tionnels. 

Le  Ck)mité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition  de  tous  les 
membres  de  TAssociation  qui  désireraient  Tacquérir.  Dans  ce  cas,  elle  portera, 
sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur  avec  la  date  de  son  entrée  dans  TAsso- 
ciation.  Le  prix  en  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze 10  fr. 

—  en  argent 30  —- 

Ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre  d'art  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  Lebègue,  agent  et  bibliothécaire  de  l'Association, 
i2,  rue  de  l'Abbaye,  Paris.  Ils  sont  priés  d'envoyer  d'avance  la  somme  fixée, 
suivant  qu'ils  préfèrent  la  médaille  en  argent  ou  en  bronze,  afin  que  l'on 
puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Ils  voudront  bien,  de  plus,  joindre  à  cet  envoi 
l'indication  des  noms  et  prénoms  qui  doivent  former  la  légende.  Les  membres 
qui  habitent  la  province  ou  l'étranger  devront  désigner  en  même  temps  la  per- 
sonne de  confiance  par  laquelle  ils  désirent  que  la  médaille  soit  retirée  pour 
eux,  ou  le  mode  d'envoi  qui  leur  convient.  Les  frais  d'expédition  seront  naturel- 
lement à  leur  charge. 


SOUSCRIPTION   PERMANENTE 


POUR  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 


Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 

Art.  l*'.  —  La  souscription  pour  Tillustration  de  la  Revue  est 
fixée  au  minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

j^nx.  2.  —  Les  souscripteurs  pour  Fillustration  de  la  Revue  des 
études  grecques  recevront  le  titre  de  Membres  fondateurs  pour  les 
Monuments  grecs  et  Pillustration  de  la  Revue  (1).  Leurs  noms  forme- 
ront une  liste  à  part,  qui  sera  imprimée  en  tète  de  chaque  volume 
de  la  Revue  des  études  grecques. 

Art.  3.  —  S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils  seront 
indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la  souscription 
aura  été  renouvelée. 

Art.  4.  —  Les  souscriptions  qui  dépasseront  le  chiffre  de  100  fr. 
seront  naturellement  Tobjet  d'une  mention  spéciale  dans  le  rapport 
annuel  du  trésorier  et  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

LE  COMITÉ  DE  L'ASSOCIATION. 

Nota.  —  Les  flouBcriptions  devront  être  adressées  à  M.  Jules  Maurice,  délégué 
dans  les  fonctions  de  trésorier,  33,  rue  Washington. 

(1)  Par  suite  de  rachèvement  des  Monuments  grecs,  rillustration  de  la  Revue 
représente  seule  désormais  dans  Tœuvre  de  TAssociation  Tobjet,  si  important, 
de  la  reproduction  des  monuments  figurés  légués  par  l'antiquité  hellénique. 
Appelée  à  prendre  sans  cesse  de  nouveaux  développements,  elle  appelle  instam- 
ment de  nouveaux  concours. 


ASSEMBLEE  GËNËBALE  DU  11  MAI  1905 


ALLOCUTION  DE  M.  PAUL  GUIRAUD 

VICE-PRÉSIDENT  DE   L'ASSOCIATION 


Messieurs, 

Ce  n'est  pas  moi  qui  devrais  occuper  aujourd'hui  cette  place, 
c'est  celui  que  vous  aviez  choisi  pour  vous  présider,  M.  Paul 
Tannery.  Vous  savez  avec  quelle  rapidité  il  nous  a  été  enlevé, 
presque  au  début  de  ses  fonctions.  Nous  avons  apporté  sur  son 
cercueil  Thommage  de  nos  regrets  ;  mais  vous  trouverez  naturel 
que  j'en  renouvelle  l'expression  dans  notre  réunion  générale. 

M.  Tannery  avait  parmi  nous  cette  originalité  d'être  à  la  fois 
un  savant  et  un  helléniste,  et  c'est  parce  qu'il  était  un  savant 
qu'il  était  devenu  helléniste.  Passionné  pour  la  philosophie  et 
pour  la  science,  il  avait  été  attiré  de  bonne  heure  vers  la  Grèce, 
et  comme  il  n'était  pas  homme  à  travailler  autrement  que 
d'après  les  textes,  il  s'était  mis  à  acquérir  par  un  effort  person- 
nel cette  connaissance  indispensable  du  grec  que  son  éducation 
première  ne  lui  avait  pas  donnée.  Il  en  était  arrivé  à  posséder 
cette  langue  à  fond,  en  véritable  philologue,  et,  à  l'aide  de  cet 
instrument  qu'il  maniait  avec  aisance^  il  avait  réussi  à  élucider 
une  foule  de  problèmes  relatifs  à  l'histoire  des  sciences  dans 
l'anliquité.  Il  avait  en  outre  consacré  trois  ouvrages  spéciaux  à 
des  sujets  plus  étendus.  Dans  son  livre  intitulé  :  Pour  la  science 
hellène^  il  essaie  de  reconstituer  les  doctrines  de  ces  vieux  pen* 
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seurs  ioniens  qui  furent,  non  pas  des  philosophes,  mais  des 
physiologues,  des  savants  de  la  nature,  et  vous  n'ignorez  pas, 
Messieurs,  combien  la  tâche  était  ardue,  puisqu'il  ne  nous  reste 
d'eux  que  des  fragments  très  mutilés  et  souvent  altérés.  Un  autre 
de  ses  écrits  a  pour  objet  l'examen  critique  des  sources  de  l'his- 
toire de  la  géométrie  grecque.  Enfin,  dans  ses  Recherches  sur 
l'histoire  de  l'astronomie  ancienne  il  montre  que  les  Grecs  «  ten- 
tèrent de  fournir  une  explication  rationnelle  du  système  du 
monde  »,  qu'ils  «  touchèrent  à  la  vérité  »,  mais  que  par  une 
déviation  singulière  ils  retournèrent  ensuite  aux  conceptions 
erronées  du  passé.  Et  cette  constatation  l'amène  à  une  conclu- 
sion dont  nous  devons  tous  faire  notre  profit,  à  savoir  que  «  la 
science  ne  se  développe  que  lorsqu'on  la  cultive  pour  elle- 
même  »,  et  non  pas  en  vue  de  l'utilité  pratique  qu'elle  peut 
avoir. 

Notre  confrère  ne  se  confinait  pas  dans  le  domaine  des  choses 
helléniques  ;  l'éditeur  de  Diophante  était  aussi  l'éditeur  de  Fer- 
mat  et  de  Descartes.  Mais  la  Grèce  était  son  terrain  de  prédilec- 
tion. On  était  unanime,  en  France  et  plus  encore  hors  de  France, 
à  lui  attribuer  une  haute  compétence  philosophique.  Pour  lui, 
ce  qu'il  ambitionnait  le  plus,  c'était  le  titre  d'historien  des 
sciences,  et,  certes,  il  était  largement  autorisé  à  le  revendiquer. 
Néanmoins,  dans  deux  circonstances,  on  lui  refusa  l'honneur, 
qu'il  méritait  plus  que  personne,  d'exposer  cette  histoire  au 
Collège  de  France,  otl  il  était  ardemment  désiré.  Il  se  consola 
de  cette  injustice  en  rédigeant  sur  ce  sujet  un  Discours  (comme 
il  rappelait)  que  sa  mort  a  interrompu.  Mais  s'il  n'a  pu  faire 
lui-même  la  synthèse  des  études  qui  ont  rempli  sa  vie,  les 
pierres  de  Tédifice  subsistent  intactes  et  déjà  prêtes,  et  quand 
son  dessein  sera  repris,  c'est  toujours  à  lui  qu'il  faudra 
recourir. 

M.  Wallon  était  notre  doyen,  comme  il  était  celui  de  Tlnstitut 
et  du  Sénat.  Depuis  longtemps  il  s'était  porté  vers  l'histoire  du 
moyen-âge  et  l'histoire  moderne,  et  aussi  vers  la  politique  active, 
qui  lui  procura  l'occasion  de  jouer  dans  une  crise  mémorable  un 
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rôle  décisif.  Mais  c'est  par  la  Grèce  qu'il  avait  débuté.  Son 
Histoire  de  l'esclavage  dans  f antiquité  fut,  en  dehors  de  ses 
thèses  de  doctorat,  son  premier  ouvrage.  On  lui  reconnut,  quand 
il  parut  en  1847,  une  grande  valeur,  puisqu'il  lui  ouvrit  bientôt 
après  l'Académie  des  Inscriptions.  Lorsqu'il  le  réédita  en  1879, 
M.  Wallon  eut  le  tort  de  n'en  pas  pousser  la  revision  plus  à 
fond.  Mais,  bien  que  ce  livre  nous  semble  actuellement  un  peu 
suranné,  il  est  encore  le  plus  complet,  et,  dans  ses  traits  essen- 
tiels, le  plus  exact  qui  existe  sur  la  matière.  C'est  bon  signe  pour 
un  travail  de  ce  genre  que  depuis  un  demi-siècle  nul,  même  à 
l'étranger,  n'ait  songé  à  le  refaire  en  entier. 

A  côté  de  ce  vieillard  de  92  ans,  dont  la  nombreuse  descen- 
dance formait  autour  de  lui  une  espèce  de  ylvo^;  comparable  à 
ceux  de  l'époque  patriarcale,  M.  Guillaume,  mort  à  83  ans,  parait 
presque  jeune.  Nous  devons  à  sa  bienveillance  de  tenir  nos 
séances  dans  cette  belle  salle,  dont  notre  modeste  budget  ne 
nous  aurait  pas  permis  de  trouver  ailleurs  l'équivalent.  Et  il 
n'est  pas  étrange  qu'un  sculpteur  d'inspiration  toute  classique, 
comme  lui,  ait  eu  des  sympathies  pour  nous.  Au  surplus,  quel 
est  l'artiste,  môme  parmi  les  plus  originaux,  qui  n'est  en 
quelque  manière  l'élève  et  l'obligé  des  Grecs? 

L'année  dernière  vous  couronniez  un  Américain,  M.  Stickney, 
pour  sa  thèse  sur  les  Sentences  dans  la  poésie  grecque  depuis 
Homère  jusqu'à  Euripide.  Six  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  et 
nous  apprenions  la  mort  de  notre  lauréat  à  l'âge  de  30  ans.  Son 
éducation  cosmopolite  avait  aiguisé  en  lui  les  qualités  natives 
d'un  esprit  très  ouvert  et  très  éveillé,  capable  démener  de  front 
la  traduction  d'un  poème  sanscrit,  la  composition  d'un  petit 
volume  de  vers  et  l'élaboration  d'une  étude  solide  et  fine  de  lit- 
térature. Sans  oublier  ce  qu'il  devait  à  l'Allemagne,  M.  Stickney 
avait  une  secrète  préférence  pour  la  culture  française,  dont  il 
s'était  longuement  imprégné.  A  l'Université  d'Harvard,  où  il 
professait  le  grec,  il  était  demeuré  l'ami  fidèle  de  notre  pays. 
Il  était  pour  nous  en  Amérique  un  de  ces  défenseurs  officieux 
qu'il  est  bon  que  nous  ayons  un  peu  partout,  pour  nous  proté- 
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ger  contre  les  attaques  de  ces  rivaux  hargneux  qui  croient  avoir 
intérêt  et  qui,  en  tout  cas,  éprouvent  tant  do  plaisir  à  nous 
dénigrer. 

C'est  aussi  à  la  fleur  de  Fâge  qu'a  disparu  du  milieu  de  nous 
M.  Paul  Glachant,  professeur  au  lycée  Condorcet.  Il  était  des 
nôtres  par  tradition  de  famille,  étant  fils  de  notre  ancien  con- 
frère Ch.  Glachant,  inspecteur  général  de  T Université,  et  petit- 
fils  de  Duruy.  Les  études  si  curieuses  qu'il  a  faites  avec  son 
frère  sur  les  manuscrits  de  Victor  Hugo  sont  l'application  à  un 
auteur  moderne  des  règles  de  la  philologie  grecque  et  latine,  et 
il  a  prouvé  par  cet  exemple  combien  elles  pouvaient  être 
fécondes. 

M.  Wescher  était  un  de  nos  membres  fondateurs.  Il  nous 
appartenait  également  par  la  nature  de  ses  anciennes  fonctions 
à  la  Bibliothèque  nationale,  par  son  enseignement  dans  la 
chaire  d'archéologie  jadis  annexée  à  cet  éUiblissement,  et  par 
ses  publications  épigraphiques,  dont  la  principale  est  celle  du 
monument  bilingue  de  Delphes. 

Si  j'ajoute  à  tous  ces  noms  M.  de  Chanlepie  du  Dézert,  dont 
la  vaste  érudition  bibliographique  était  si  précieuse  pour  la 
Bibliothèque  de  la  Sorbonne  confiée  à  sa  garde,  —  M.  Poi- 
trineau,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  —  M.  Dumontier, 
chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite,  —  le  P.  Antrobus,  prêtre 
de  rOratoire  à  Londres,  —  M.  Lysandre  Costa,  directeur  de 
rKcole  hellénique  d'Odessa,  —  M.  Miliarakis,  lauréat  du  prix 
Zappas  en  1899,  auteur  d'excellents  travaux  d'histoire  et  de 
géographie  byzantine,  vous  connaîtrez.  Messieurs,  le  bilan, 
toujours  trop  long,  de  nos  pertes  de  l'année. 

Elles  ont  été  compensées,  quant  au  nombre,  par  les  adhé- 
sions que  nous  avons  recueillies.  J'en  signalerai  une  qui  nous 
a  particulièrement  flattés.  S.  M.  le  roi  des  Hellènes  s*est  inscrit 
parmi  nos  donateurs,  et,  comme  antérieurement  M.  le  duc  de 
Loubat,  il  nous  a  fait  verser  en  cette  qualité  la  somme  de  mille 
francs.  Nous  le  remercions  chaudement  de  l'appui  matériel  et 
moral  dont  il  veut  bien  nous  honorer,  et  nous  souhaitons  que 


sa  générosité  provoque  dans  son  royaume  et  dans  tout  TOrient 
grec  une  émulation  favorable  à  notre  société.  Je  suis  heureux 
aussi  de  vous  annoncer  que  nous  avons  fini  par  entrer  en  pos- 
session du  legs  de  M.  Pélicier.  Nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer 
du  concours  que  nous  a  prêté  dans  cette  afTaire*  le  notaire 
chargé  de  nos  intérêts,  M.  Huillier,  notre  confrère  depuis  1874. 

Ces  ressources  nouvelles  nous  aideront  à  faire  un  peu  plus 
de  bien.  Dès  cette  année,  nous  avons  pu  augmenter,  moins  sans 
doute  que  nous  n'aurions  voulu,  la  liste  de  nos  lauréats.  Nous 
y  étions  presque  obligés  par  le  mérite  des  ouvrages  qui  nous 
étaient  soumis,  et  il  nous  a  été  agréable  de  trouver  dans  notre 
budget,  légèrement  accru,  de  quoi  leur  rendre  justice. 

Mais,  Messieurs,  les  récompenses  pécuniaires  que  nous 
décernons,  même  avec  l'appoint  des  éloges  formulés  dans  te 
rapport  annuel  de  notre  secrétaire,  ne  sont  pas  la  partie  essen- 
tielle de  notre  œuvre.  Nous  encourageons  encore  plus  les 
études  grecques  par  les  travaux  qui  sortent  d'ici.  Notre  Revue, 
en  leur  donnant  une  hospitalité  aussi  large  que  possible,  per- 
met aux  absents  de  les  apprécier.  Mais,  outre  qu'elle  ne  les 
publie  pas  tous,  elle  n'enregistre  que  d'une  façon  très  som- 
maire, dans  les  procès-verbaux  de  nos  séances,  les  discussions 
souvent  fort  utiles  qu'ils  soulèvent.  Quel  que  soit  le  sujet  traité, 
il  n'en  est  aucun  qui  n'offre  quelque  intérêt,  aucun  qui  n'ajoute 
à  nos  connaissances.  C'est  là  sans  doute  un  avantage  que  nous 
partageons  avec  toutes  les  sociétés  savantes.  Mais  ce  qui  nous 
distingue  de  plusieurs  autres,  c'est  que  nous  savons  écouter. 
Mes  prédécesseurs  vous  ont  fréquemment  félicités  du  silence 
que  vous  gardez  dans  vos  réunions.  Il  ne  semble  pas  que  vous 
ayez  envie  de  renoncer  à  celte  excellente  habitude.  On  ne  vient 
pas  chez  nous,  comme  ailleurs  peut-être,  pour  causer  avec  ses 
amis  ;  on  y  vient  pour  s'instruire  et  pour  instruire.  La  valeur 
de  vos  communications  et  l'attention  de  l'assistance  sont  la 
marque  du  goût  raisonné  que  vous  avez  pour  les  choses  de  la 
Grèce.  Elles  attestent  qu'il  y  a  ici  un  foyer  d'hellénisme,  vivant 
et  actif.  Pour  l'entretenir,  je  fais  appel  à  la  bonne  volonté  de 
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tous.  S'il  en  est  qui  ne  puissent  pas  nous  apporter  en  personne 
leurs  travaux,  ils  n'ont  qu'à  nous  les  envoyer  ;  nous  les  lirons 
à  la  Société,  et,  quand  la  place  le  permettra,  nous  les  insére- 
rons dans  notre  Revue.  Elle  a  plus  d'une  fois  accueilli  des 
articles  qui  n'avaient  point  figuré  à  l'ordre  du  jour  de  nos 
séances;  a  plus  forte  raison  accueillera-t-elle  ceux  qui  auront 
servi  à  les  alimenter. 

Dans  le  domaine  si  riche  de  l'hellénisme  ce  ne  sont  pas  les 
sujets  qui  manquent,  et  ce  ne  sont  pas  non  plus  les  compé- 
tences qui  font  défaut  parmi  nous.  Littérature,  philologie, 
archéologie,  épigraphie,  numismatique,  philosophie,  histoire 
politique,  économique  et  sociale,  tout  cela  est  représenté  ici,  et 
la  multiple  activité  des  Grecs  n'a  rien  qui  dépasse  la  variété  des 
talents  et  des  aptitudes  groupés  dans  notre  association.  Nous 
n'avons  pas  pour  l'ancienne  Grèce  l'admiration  béate  des  gens 
irréfléchis  ou  mal  informés.  Nous  nous  efforçons  avant  tout  de 
la  bien  connaître;  mais  nous  pensons  qu'on  ne  peut  la  con- 
naître sans  l'admirer.  Je  suis  médiocrement  ému,  quant  à  moi, 
des  efforts  qu'on  fait  ailleurs  pour  mettre  le  grec  en  quaran- 
taine. Qu'on  réduise  tant  qu'on  voudra  sa  part  dans  les  pro- 
grammes d'enseignement  ;  qu'on  l'y  supprime  même  ;  on  ne 
réussira  pas  à  bannir  la  Grèce  de  l'histoire,  et  il  se  rencontrera 
toujours  des  hommes  éclairés  que  sa  grandeur  et  son  charme 
séduiront. 

Il  n'y  a  pas  eu,  Messieurs,  de  miracle  grec;  car  le  miracle  est 
ce  qui  ne  s'explique  pas,  et  le  génie  grec  n'est  pas  inexplicable; 
mais  il  y  a  eu  un  peuple  très  heureusement  doué,  qui  a  excellé 
en  tout,  un  peuple  qui  a  créé  la  science  et  la  philosophie,  la 
liberté  intellectuelle  et  la  liberté  politique,  la  beauté  artistique 
et  la  beauté  littéraire,  un  peuple  tout  pénétré  de  l'amour  de 
la  patrie,  de  l'esprit  de  justice  et  des  principes  d'humanité,  un 
peuple  enfin  de  qui  émane,  directement  ou  non,  presque  toute 
la  civilisation  moderne.  N'est-il  pas  naturel  que  cette  race 
d'élite  excite  au  plus  haut  point  notre  curiosité,  et  ne  serait-ce 
pas  un  signe  de  barbarie,  si  elle  nous  devenait  tout  &  coup 
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indifférente  ?  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'elle  est  pour  le  moins 
aussi  digne  d'intérêt  que  ces  sauvages  de  T&ge  de  la  pierre  ou 
de  Tàge  de  bronze,  dont  Tanthropologie  relève  pieusement  les 
plus  humbles  vestiges?  Ce  n'est  pas  nous,  en  tout  cas,  qui  serons 
jamais  tentés  de  considérer  Tétude  de  la  Grèce  comme  une 
sorte  de  luxe  désormais  incompatible  avec  les  préoccupations 
utilitaires  d'une  démocratie  laborieuse.  Nous  estimons  que  rien 
n'est  plus  instructif  que  l'évolution  d'un  peuple  qui  a  tenu 
dans  le  monde  une  place  si  belle,  que  c'est  là  une  leçon  de 
choses  inappréciable,,  et  qu'à  ne  voir  dans  l'histoire  qu'un 
moyen  d'éducation  nationale,  celle-ci  vaut  autant  et  même 
mieux  que  beaucoup  d'autres. 

Vous  excuserez,  Messieurs,  ces  réflexions  qui  n'ont  assuré- 
ment rien  de  nouveau  pour  vous.  Il  est  des  vérités  banales  qu'il 
faut  avoir  le  courage  de  répéter;  car  l'erreur  ne  craint  pas  les 
redites.  J'ai  peut-être  eu  tort  de  l'imiter;  mais  je  l'ai  imitée 
sobrement.  C'est  hélas!  la  seule  preuve  d'atticisme  que  je  suis 
en  état  de  vous  donner. 


RAPPORT  DE  M.  AM.  BAUVEnE 

i 

SECRÉTAIRE 

SDR  LES  TRAVAUX  ET  LES   CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1904-1905 


Messieurs, 

Un  des  premiers  articles  de  nos  statuts  porte  que  T  Associa- 
tion c<  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix  ».  Grâce  à  cette 
heureuse  formule,  «  s'il  y  a  lieu  »,  nous  avons  échappé,  Dieu 
merci,  à  Tobligation  d'organiser  —  sauf  pour  les  typographes 
—  de  véritables  concours.  Nos  fondateurs,  bien  avisés,  ont  pré- 
féré attribuer  les  récompenses  de  l'Association  à  des  ouvrages 
déjà  imprimés,  librement  conçus  par  leurs  auteurs,  et  composés 
en  dehors  de  toute  préoccupation,  si  j'ose  dire,  académique. 
Excellente  pensée,  mats  qui  ne  rend  pas  encore  notre  tâche 
facile!  Car  enfin,  parmi  ces  bons  livres  qui  nous  sont  offerts, 
il  faut  bien  toujours  choisir  les  meilleurs,  et  la  nécessité  d'une 
sorte  de  concours  s'impose  à  nous,  en  dépit  de  notre  répugnance 
à  nous  ériger  en  arbitres  et  en  juges.  Votre  Commission  des  prix, 
Messieurs,  forte  de  son  indépendance  et  de  son  impartialité, 
n'a  jamais  reculé  devant  la  responsabilité  de  ses  choix  ;  jamais 
elle  n*a  manqué  même  de  signaler,  au  besoin,  parmi  les  œuvres 
de  ses  lauréats,  celles  qui  eussent  mérité  une  distinction  hors 
ligne;  elle  n'hésite  pas  à  marquer  les  nuances  nécessaires 
entre  les  éloges  qu'elle  décerne,  et  cette  année,  par  exemple, 
elle  a  le  devoir  de  reconnaître,  de  proclamer  la  valeur  émi- 
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nente  d'un  livre  qui  a  d'abord  conquis  tous  ses  suffrages. 
Mais,  à  côté  du  beau  travail  de  M.  Glotz,  d'autres  ouvrages  se 
recommandaient  à  elle,  qui  pouvaient  justement  prétendre  à 
une  récompense.  Votre  Commission  administrative  nous  a 
aidés,  Messieurs,  à  sortir  d'embarras,  en  nous  accordant,  à 
l'occasion  du  legs  Pélicier  qui  vient  enfin  de  nous  être  remis, 
une  sorte  de  don  de  joyeux  avènement  :  à  titre  exceptionnel, 
elle  nous  a  permis  de  joindre  cette  année  un  prix  de  300  francs 
aux  ressources  ordinaires  que  nous  vaut  la  générosité  des 
Zographos  et  des  Zappas. 

M.  Gustave  Glotz,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, agrégé  d'histoire,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand, 
est  un  de  ces  maîtres  que  la  rude  besogne  de  l'enseignement 
secondaire  n'a  pas  détournés  des  travaux  personnels  et  de  la 
recherche  scientifique.  De  bonne  heure  il  marquait  sa  place 
dans  le  domaine  de  l'histoire  grecque  par  une  active  colla- 
boration au  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Daremberg  et 
Saglio  :  il  s'y  attachait  à  l'étude  des  questions  juridiques  et 
jetait  déjà  les  bases  du  monument  qu'il  vient'd'achever.  La 
solidarité  de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce,  tel  est 
le  titre  de  l'ouvrage  qui  lui  a  valu  un  éclatant  succès  en  Sor- 
bonne,  et  que  l'Association  est  heureuse  de  couronner  à  son 
tour.  Oserai-je  dire  qu'elle  se  plaît  d'autant  plus  à  louer  ce 
livre  qu'elle  pourrait  être  tentée  de  s'en  attribuer  un  peu  le 
mérite  ?  Nous  n'ignorons  pas  tout  ce  que  doit  M.  Glotz  à  l'Uni- 
versité, à  l'Ecole  normale  surtout,  et  plus  encore  à  son  effort 
personnel,  à  son  infatigable  labeur.  Mais  comment  oublier 
qu'il  est  venu  à  nous  dès  le  temps  où  il  mettait  la  première 
main  à  son  œuvre?  Sous  les  auspices  du  maître  qui  est  aujour- 
d'hui notre  Président,  il  nous  a  donné  la  primeur  de  ses  tra- 
vaux; il  a  trouvé  parmi  nous,  pour  l'entendre  et  pour  lui 
répondre  à  l'occasion,  les  hommes  les  plus  compétents,  les 
auteurs  de  ce  Recueil  des  inscriptions  juridiques  qu'il  cite 
presque  à  chaque  page  de  son  livre.  Quiconque  étudie  le  droit 
grec  reconnaît  M.  Dareste  pour  son  maître  ;  et  M.  Darestc  nous 
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appartient,  comme  un  de  nos  doyens  vénérés,  un  de  nos  con- 
seillers fidèles,  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
notre  Association. 

L'histoire  du  droit  criminel  en  Grèce  est  assurément  peu  con- 
nue, faute  d'un  code  qui  ait  échappé  au  naufrage,  comme  le 
code  babylonien  d'Hammourabi  ;  mais  elle  a  un  malheur  plus 
grave  encore  :  c'est  qu'on  a  cru  longtemps  la  connaître. 
Aujourd'hui  même,  une  opinion  assez  répandue,  jusque  dans 
le  monde  savant,  veut  que  la  législation  criminelle  des  Grecs 
soit  restée  toujours  attachée  à  de  vieilles  coutumes  familiales, 
primitives  pour  ne  pas  dire  barbares,  surannées  tout  au  moins, 
et  contraires  à  l'esprit  de  progrès  moral  et  de  liberté  qui  anime 
les  institutions  politiques  de  la  Grèce,  les  œuvres  de  ses  écri- 
vains, de  ses  philosophes  et  de  ses  artistes.  On  s'imagine  avoir 
tout  dit,  quand  on  a  fait  observer  que  les  lois  de  Dracon,  fon- 
dées encore  sur  la  vengeance  privée,  ont  inspiré  aux  Athéniens 
du  V®  et  du  IV'  siècle  un  respect  superstitieux.  On  s'autorise 
volontiers  de  cette  apparente  contradiction  pour  condamner  un 
système  qu'en  vérité  l'on  ignore.  M.  Glotz  a  entrepris  de  jeter 
quelque  lumière  dans  ces  ténèbres  d'une  législation  méconnue. 
Non  pas  qu'il  nie  la  puissance  persistante  de  la  solidarité  fami- 
liale dans  le  droit  criminel  des  Grecs!  Tant  s'en  faut!  Mais,  plus 
cette  puissance  a  été  forte,  plus  elle  a  résisté  aux  attaques  du 
temps  et  des  mœurs,  mieux  on  s'explique,  et  plus  on  admire, 
le  rôle  des  législateurs  qui  ont  peu  à  peu  refoulé  ces  instincts 
primitifs  de  la  race,  gagné  du  terrain  sur  les  préjugés  les  plus 
rebelles,  atténué  par  une  habile  jurisprudence  les  effets  de 
l'impitoyable  coutume,  et  fait  servir  tour  à  tour  la  religion  et 
la  politique  au  triomphe  d'une  loi  plus  humaine  et  plus  juste. 
Convaincu  de  cette  marche  incessante  des  Grecs  vers  une 
législation  meilleure,  M.  Glotz  devait  s'arrêter  d'abord,  avec 
complaisance,  sur  la  période  de  l'histoire  du  droit  oii  la  famille 
est  souveraine,  où  la  solidarité  encore  intacte  des  membres  du 
yévoç  se  traduit  par  la  responsabilité  collective  du  crime,  par  le 
droit  et  le  devoir  collectifs  de  la  vengeance.  C'est  la  première 
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partie  de  son  livre.  Mais  voici  que,  vers  le  début  du  vu*"  siècle 
avant  notre  ère,  les  premières  législations  écrites  tendent  à 
régler  et  à  restreindre  les  privilèges  de  la  famille  :  des  signes 
précurseurs  annoncent  l'aurore  d'une  justice  nouvelle  ;  des  res- 
trictions, des  amendements  au  droit  ancien  apparaissent;  Dra- 
con  lui-même  prépare  les  voies  aux  réformes  capitales  de  Solon. 
C'est  la  période  de  transition,  la  lutte  de  la  cité  contre  la 
famille,  et  le  second  livre  de  M.  Glotz.  Enfin,  avec  les  dernières 
années  du  v'  siècle  coïncide  un  progrès  plus  décisif  encore,  qui 
établit  le  principe  de  la  responsabilité  personnelle,  et  qui  cor- 
rige dans  la  pratique  les  survivances  d'une  législation  condam- 
née. La  cité  est  dès  lors  souveraine  à  son  tour,  et  la  religion 
seule  conserve  le  souvenir  de  la  croyance  héréditaire  à  la  res- 
ponsabilité collective. 

Dans  ce  triple  tableau,  dont  la  belle  ordonnance  ne  vous  a 
pas  échappé,  Messieurs,  on  a  plaisir  à  suivre  le  développement 
d'une  thèse,  voire  d'un  système,  qui  révèle  d'abord  une  pensée 
vigoureuse.  Mais  comment  analyser  ici  '  dans  le  détail  une 
démonstration  qui  remplit  plus  de  600  pages?  Permettez-moi 
de  vous  indiquer  seulement  la  méthode  appliquée  par  l'auteur 
à  la  critique  des  documents  variés  que  lui  offrait  chacune  des 
grandes  périodes  de  son  sujet.  Jusqu'au  début  du  vu'  siècle, 
les  poèmes  d'Homère  et  d'ilésiode,  en  môme  temps  qu'ils 
reflètent  la  civilisation  contemporaine,  gardent  la  trace  de 
coutumes  infiniment  plus  anciennes,  de  lointaines  traditions, 
dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  âges.  L'épopée  héroïque 
nous  fait  remonter  jusqu'au  seuil  de  la  mythologie,  et  la  mytho- 
logie elle-même  est  l'image  d'une  société  primitive.  «  Il  y  a, 
dit  M.  Glotz,  tout  un  coutumier  caché  dans  la  légende  grecque.  » 
Et  c'est  pourquoi  il  interroge  et  interprète  toutes  les  fables, 
celles  même  que  la  poésie  n'a  pas  immortalisées,  et  qui  revivent 
à  peine  dans  les  recueils  des  mythographes  et  polygraphes  de 
basse  époque.  Mais  il  existe  une  autre  source  de  documents  : 
la  méthode  comparative  nous  apprend  à  utiliser,  pour  l'intelli- 
gence du  droit  familial  en  Grèce,  les  données  relatives  à  des 
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tribus,  anciennes  ou  modernes,  qui  ont  passé  ou  qui  passent 
encore  sous  nos  yeux  par  les  mômes  degrés  de  civilisation. 
M.  Glotz  manie  avec  une  singulière  habileté  ces  instruments  de 
précision  que  la  science  de  la  mythologie  et  de  Tethnographie 
comparées  mettait  entre  ses  mains.  Cependant,  Thistoire  est 
son  domaine  propre,  et,  durant  cette  période  même  où  la  soli- 
darité de  la  famille  semble  immuable,  il  s'efforce  de  découvrir, 
dans  l'extension  de  la  solidarité  au  groupe  social  tout  entier, 
les  symptômes  d'une  transformation  future.  Chez  Homère  il 
analyse  les  idées  morales  dans  leurs  développements  en  appa- 
rence les  plus  imperceptibles,  et  voit  poindre,  par  exemple, 
les   premières   lueurs    de    la    conscience   sociale   dans   cette 
opinion  du  peuple,  Siqijlou  (ùôlxk;,  qui  déjà  suffit  à  empêcher  le 
crime,  en  attendant  qu'elle  concoure  à  le  faire  expier.  Chaque 
mot  homérique,  pour  peu  qu'il  exprime  un  sentiment  moral, 
qu'il  touche  au  jeu  des  passions,  des  haines  ou  des  amitiés  de 
famille,  est  ici  l'objet  d'une  étude  précise,  où  les  philologues 
trouveront  beaucoup  à  apprendre.  Qui  se  douterait  que  le  mot 
otXoTYi;  représentât  dans  Homère,  à  côté  de   la  transaction 
(aîSeffiç)  et  de  la  composition  (-reoivYi),  un  acte  véritable,  un  traité 
de  paix  privée,  dont  M.  Glotz  connaît  les  caractères  et  les  for- 
malités  traditionnelles?  Peut-être   lui  reprochera-t-on  d'être 
allé  un  peu  loin  dans  cette  voie,  dans  cette  poursuite  des  termes 
juridiques  qui  auraient  échappé  jusqu'ici  à  l'œil  attentif  des 
lettrés.  Un  passage  d'Hésiode  me  parait  bien  lui  avoir  suggéré 
une  interprétation  forcée.  De  ce  que  Platon  et  Gains  emploient 
l'adjectif  grec  à^woroç,  ou  un  équivalent  latin,  pour  désigner 
l'une  des  conditions  requises  dans  une  perquisition  à  domicile 
((p<!)p7^),  il  ne  résulte  pas  que  le  même  mot,  dans  les  Travaux 
et  les  Joursj  se  rapporte  à  une  formalité  du  même  ordre,  et 
fournisse  la  preuve  que,  par  une  extension  précoce  de  la  soli- 
darité aux  voisins,  ceux-ci  dussent  primitivement,  en  cas  de 
vol,  participer  à  la  poursuite  du  coupable  et  à  la  recherche  de 
l'objet  volé.  Aussi   bien,  dans    le  vers  d'Hésiode,  M.   Glotz 
néglige-t-il  de  citer  le  second  hémistiche,  veiToveç  àÇ(0(XTOi  extov, 
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ÇwTavTO  Se  TîT^ot.  Est-ce  donc  que  les  alliés  (itTioi)  n'auraient 
pas  été  tenus,  comme  les  voisins,  à  prendre  part  sans  armes  à 
la  p.çrquisition  légale?  Cette  exception  irait  contre  toute  la 
thèse  de  l'auteur.  Non,  Hésiode  vante  seulement  le  bon  voisin 
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qui  vient  à  votre  secours  en  toute  hâte,  sans  prendre  le  temps 
de  mettre  sa  ceinture  ;  et  du  même  coup  il  décoche  un  trait  de 
malice  bien  populaire  aux  parente  par  alliance,  moins  empressés 
que  les  voisins. 

Les  documents  de  la  seconde  période  consistent  surtout  en 
fragments  épigraphiques  :  une  vieille  inscription  éléenne, 
trouvée  il  y  a  vingt-cinq  ans  dans  les  fouilles  d'Olympie;  la 
loi  de  Gortyne,  plus  récemment  exhumée  en  Crète;  la  copie, 
sur  un  marbre  attique  du  v'  siècle,  d'une  partie  du  code  cri- 
minel de  Dracon,  voilà  les  textes  principaux  qu'il  s'agissait 
d'élucider.  M.  Glotz  propose  pour  l'un  d'eux,  la  rhètra  éléenne, 
une  interprétation  aussi  neuve  que  vraisemblable,  et  qui  a 
reçu  de  M.  Dareste  une  approbation  sans  réserve.  Il  explique 
avec  non  moins  de  maîtrise  les  mesures  législatives  de  Solon, 
et,  parmi  les  résultats  nouveaux,  pour  moi  du  moins,  de  cette 
enquête,  je  vous  signalerai  les  pages  où  il  interprète  comme 
un  reste  de  Tantique  usage  de  la  cojuration  la  loi  portée  contre 
les  citoyens  qui,  en  présence  d'une  discorde  civile,  éviteraient 
de  se  prononcer  pour  l'un  ou  l'autre  parti. 

Le  recueil  des  orateurs  attiques  fournit  enfin  une  ample 
matière  à  l'étude  du  droit  criminel  pendant  la  période  classique 
de  l'histoire  grecque.  Mais  alors  de  nouveaux  problèmes  se 
posent  ;  la  critique  réclame  ses  droits  :  elle  conteste  l'authen- 
ticité d'un  texte  de  Pollux  ou  d'un  discours  de  Démosthène. 
D'un  débat  de  ce  genre  dépend  la  question  de  savoir  si  les 
Athéniens  ont  vraiment  connu  l'accusation  publique  de  meurtre 
(ypacpf,  ^ovou),  ou  bien  s'ils  ont  maintenu,  même  dans  le  triomphe 
des  idées  nouvelles,  les  actions  et  transactions  privées  en 
matière  d'homicide.  M.  Glotz  admet  la  seconde  de  ces  deux 
hypothèses,  et  son  opinion  ne  sera  peut-être  pas  acceptée  de 
tous;  mais  elle  offre  du  moins,  ce  semble,  cette  garantie,  qu'elle 
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va  plutôt  à  rencontre  de  la  pensée  maltresse  de  son  livre. 
Cette  preuve  d'impartialité  scientifique  nous  inspire  confiance, 
et  nous  dispose  à  suivre  Fauteur,  lorsque,  dans  un  autre  cas,  il 
rejette  l'authenticité  d'un  plaidoyer  de  Démosthëne  qui  fourni- 
rait un  exemple  d'une  femme  condamnée  pour  impiété  et  mise 
à  mort  avec  sa  postérité  tout  entière.  Une  telle  survivance  de 
la  vieille  solidarité  passive  semble  à  M.  Glotz  inacceptable  dans 
TÂthènes  du  iv'  siècle  :  trop  d'autres  témoignages  lui  paraissent 
établir  que  la  peine  de  mort  collective  avait  dès  lors  disparu, 
au  profit  de  la  responsabilité  individuelle.  Il  y  a  bien  dans 
cette  conclusion  quelque  optimisme,  et  Tauteur  lui-même 
éprouve  le  besoin  de  répondre  d'avance  aux  objections  qu'il 
prévoit  :  il  n'ignore  pas  que  la  législation  athénienne  a  imposé 
jusqu'au  bout  la  privation  collective  des  droits  civiques  et  la 
confiscation  ;  mais  il  insiste  sur  l'indulgence  d'Athènes  envers 
les  familles  frappées,  sur  les  correctifs  apportés  aux  sévérités 
traditionnelles  de  la  loi,  sur  la  clémence,  la  «  philanthropie  »  des 
contemporains  de  Démosthène,  et  cette  thèse,  d'une  méthode 
rigoureuse,  d'un  style  ferme,  parfois  même  un  peu  austère,  et 
toujours  d'une  irréprochable  tenue  scientifique,  se  termine 
comme  un  dithyrambe  à  la  gloire  de  la  cité  d'Âthéna! 

M.  Louis  Laloy.  qui  partage  avec  M.  Glotz  le  prix  Zographos, 
nous  a  donné,  lui  aussi,  une  œuvre  éminemment  historique. 
Si  le  droit  criminel  des  Grecs  nous  apparaissait  naguère 
comme  enfermé,  et  pour  ainsi  dire  enseveli,  dans  d'immuables 
croyances,  leur  musique,  loin  de  se  présenter  à  nous  comme 
un  art  libre  et  vivant,  se  réduisait  à  un  vaste  système  de  règles 
et  de  chiffres  savamment  combinés,  s'étalait  en  de  magnifiques 
tableaux  synoptiques,  et  semblait  se  complaire  en  de  subtiles 
classifications,  en  des  divisions  et  des  subdivisions  infinies,  où 
prenaient  place  en  bon  ordre  toutes  les  nuances  imaginables 
de  genres,  de  tons  et  de  modes.  Singulière  contradiction  !  Le 
même  auteur  qui  imposait  ces  lois  inflexibles  aux  théoriciens 
et  aux  historiens  de  la  musique  grecque  était  celui-là  même 
qui  leur  avait  révélé  dans  la  poésie  la  vraie  nature  du  rythme, 
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par  opposition  au  mètre,  Aristoxène  de  Tarente  !  C'est  lui 
qui  avait  permis  à  Bœckh  et  à  Westphal  de  découvrir  dans  la 
strophe  des  phrases  et  des  périodes  rythmiques,  plus  variées, 
plus  souples,  que  les  membres  élémentaires  qui  la  composent. 
C'est  lui  qui  avait  parlé  de  l'œuvre  musicale  en  véritable 
artiste,  avec  le  sentiment  le  plus  juste  de  l'unité  d'impression 
qu'elle  réalise  par  la  variété  de  ses  moyens.  Mais  hélas!  ce 
grand  musicien  était  aussi  un  philosophe,  qui  n'avait  pas  tout 
à  fait  oublié  ses  origines  pythagoriciennes  et  qui  devait  à  son 
maître  Aristote  le  goût,  le  besoin  de  la  science.  Il  n'a  donc 
combattu  les  théories  mathématiques  ou  empiriques  des  harmo- 
niciens,  ses  prédécesseurs,  que  pour  construire  à  son  tour  un 
système,  pour  tracer  des  plans  symétriques,  pour  élever  des 
façades,  des  frontons  majestueux,  et  ce  bel  ensemble  de  lois  a 
paini  être  «  le  testament  authentique  de  la  musique  grecque 
disparue  ».  M.  Laloy  a  senti  qu'il  y  avait  là  une  erreur,  et 
certaines  découvertes  récentes,  les  inscriptions  de  Delphes  et 
les  fragments  rythmiques  d'Oxyrhynchos,  l'ont  confirmé  dans 
l'opinion,  que  la  réalité  ne  répondait  pas  de  tous  points  à  la 
théorie  aristoxénienne.  Au  lieu  d'un  exposé  impersonnel  de  la 
musique  grecque,  nous  avons  sous  les  yeux,  dans  les  écrits 
d'Aristoxène,  une  conception  qui  lui  est  propre  ;  et  cette  con- 
ception s'est  imposée  à  presque  toutes  les  spéculations  ulté- 
rieures des  musicographes;  elle  pèse  encore  aujourd'hui  en 
quelque  mesure  sur  les  lois  mêmes  de  la  musique  moderne. 

Pour  entreprendre  la  revision  d'un  procès  aussi  grave,  il 
fallait  à  la  fois  un  philologue  et  un  musicien.  M.  Laloy  réunit 
ces  deux  conditions  :  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  et  de 
l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études,  agrégé  et  docteur  ès-lettres, 
il  donne  aujourd'hui  la  meilleure  part  de  son  temps  à  la  direc- 
tion d'une  importante  publication  périodique,  la  Revue  musi- 
cale. A  vrai  dire,  l'helléniste  qu'est  M.  Laloy  se  dissimule 
presque,  ou  du  moins  se  fait  bien  modeste,  dans  ce  livre  sur 
Aristoxène  de  Tarente^  disciple  d' Aristote,  et  la  musique  de  l'anti- 
quité. On  dirait  que  l'auteur  a  voulu  écarter  de  parti-pris  toute 
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discussion  philologique,  tout  appareil  de  critique  savante,  toute 
note  qui  aurait  encombré  le  bas  de  ses  pages  ;  et  Ton  constate 
la  môme  sobriété,  ou  la  même  pénurie,  de  renseignements 
bibliographiques  jusque  dans  son  Lexique  d'Aristoxène^  qui 
atteste  pourtant  la  connaissance  la  plus  sûre  et  la  plus  étendue 
de  la  langue  musicale  des  Grecs.  Il  faut  lire  le  texte  même  de 
son  ouvrage  pour  s'apercevoir  que  son  information  est  com- 
plète, et  que  sa  compétence  ne  laisse  rien  à  désirer  en  matière 
de  métrique,  de  rythmique  et  de  musique  ancienne.  Et  quelle 
érudition  ne  fallait-il  pas,  en  effet,  pour  distinguer,  dans  les 
deux  traités  d'Aristoxène  sur  l'harmonie  et  le  rythme,  la  trace 
des  théories  antérieures,  pour  reconstituer  les  écrits  perdus  de 
ces  harmoniciens  que  réfute  le  sévère  disciple  d'Aristote,  pour 
refaire  d'après  lui  l'histoire  des  opinions  qu'il  combat  !  Les 
chapitres  ii,  m  et  iv  du  livre  de  M.  Laloy  évoquent,  avec  une 
singulière  puissance,  des  doctrines  disparues  depuis  vingt-cinq 
siècles.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas.  Messieurs,  que  ces  pages 
techniques,  où  la  science  des  logarithmes  coudoie  la  physique 
et  la  géométrie  la  plus  abstraite,  ne  soient  point  d'une  lecture 
facile.  En  tôte  de  ces  chapitres  l'auteur  aurait  pu  écrire  ce 
vers  qu'un  musicographe  grec,  Gaudence,  plaçait  au  début  de 
son  Introduction  harmonique  :  «  Je  chante  pour  les  savants  ; 
fermez  la  porte,  profanes,  àsiSo  ÇuvetoIti,  Oupaç  8'  èicWeTGs, 
péSriXoi  ».  Un  peu  plus  clair  sans  doute  est  l'exposé  des  théo- 
ries mêmes  d'Aristoxène  sur  l'Harmonie  (ch.  v);  mais  ici 
encore  une  sorte  d'obscurité  et  de  confusion  résulte  du  mélange 
perpétuel  de  l'analyse  et  de  la  critique  :  M.  Laloy  suit  de  près 
Arîstoxène;  il  le  cite,  ou  l'abrège,  presque  à  chaque  ligne. 
Mais,  à  chaque  instant  aussi,  et  quelquefois  sans  crier  gare,  il 
le  corrige  ou  le  blâme,  vante  son  admirable  sentiment  musical, 
ou  note  les  piquantes  contradictions  de  sa  méthode.  De  ce 
commentaire  continu  ressort,  il  est  vrai,  avec  relief  la  figure 
attachante  du  vieux  maître;  mais  il  s'y  mêle  aussi  bien  des 
traits  qui  n'appartiennent  pas  au  modèle,  et  qui  trahissent  les 
préoccupations,  les  goûts,  les  tendances  du  peintre  lui-même. 
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C'est  que  le  musicien,  chez  M.  Laloy,  est  plus  exigeant  peut- 
être  que  rhelléuiste  :  il  ne  se  laisse  jamais  oublier;  il  intervient 
dans  la  discussion  contre  Âristote  ou  Pythagore  ;  il  s^échauffe 
et  se  passionne,  jusqu'à  donner  à  cette  œuvre  d'érudition  les 
allures  et  le  ton  d'une  profession  de  foi.  Sous  cet  amas  de  dis- 
tinctions et  de  règles  établies  par  Aristoxène,  il  découvre  les 
vestiges  d*une  musique  plus  libre,  plus  simple,  plus  jeune,  plus 
vivante  ;  il  entrevoit  les  élans  spontanés  et  naïfs  des  premiers 
constructeurs  de  rythmes;  il  assiste  à  leurs  efforts  créateurs 
pour  varier  les  motifs  traditionnels  de  l'inspiration  populaire. 
Mais  il  tient  surtout  à  remarquer  que  le  sévère  Aristoxène  lui- 
même,  malgré  son  esprit  systématique,  n'a  jamais  connu  ni 
formulé  cette  loi  rythmique  de  l'équidistance  des  temps  forts, 
qui  a  passé  pour  un  dogme  jusqu'à  nos  jours,  et  qui,  dans 
l'étude  de  la  poésie  lyrique  des  Grecs,  a  donné  lieu,  depuis 
Bœckh  et  Westphal,  aux  hypothèses  les  plus  déconcertantes. 
Ni  les  dactylo-épitrites  ni  les  logaèdes  ni  les  dochmiaques  ne 
se  plient  à  cette  prétendue  règle,  unanimement  acceptée  des 
théoriciens  modernes.  Le  grand  théoricien  du  iv*  siècle,  Aris- 
toxène, traitait,  dans  une  partie  aujourd'hui  perdue  de  son 
œuvre,  des  «  modulations  rythmiques  »,  et  \  ilà,  ce  semble, 
la  clé  de  ce  terrible  problème  !  L'oreille  des  Grecs  n'était  pas 
choquée  de  ces  légères  déviations  dans  la  marche  régulière  et 
cadencée  du  rythme  musical  ;  elle  s'y  était  accoutumée  de 
bonne  heure,  dès  le  temps  où,  sur  le  rythme  grave  de  l'hexa- 
mètre dactylique,  Archiloque  avait  spirituellement  greffé  la 
mesure  à  six  temps  du  ditrochée  ;  peu  à  peu  s*étaient  multi- 
pliées, dans  le  lyrisme  choral  et  dans  la  chanson,  ces  modula- 
tions gracieuses,  dont  l'art  tout  moderne  de  M.  Vincent  d'Indy 
a  retrouvé  parfois  le  secret.  M.  Laloy  est  de  la  même  école,  et 
la  musique  qu'il  rêve  offre  des  formes  si  riches,  une  allure  si 
libre  et  si  aisée,  qu'on  se  plaît  à  y  reconnaître  avec  lui  une 
création  du  génie  grec. 

Pour  l'attribution  du  prix  Zappas,  votre  Commission,  Mes- 
sieurs, n'a  garde  d'oublier  que  la  volonté  du  donateur,  sans 
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nous  obliger  expressément,  nous  invite  à  faire  porter  notre 
choix  de  préférence  sur  des  travaux  qui  intéressent  la  Grèce 
byzantine,  médiévale  ou  moderne.  Nous  comprenons  dans  ^elte 
série  tous  les  ouvrages  écrits  en  grec,  quel  qu'en  soit  le  sujet, 
qui  nous  viennent  d'Athènes,  de  Gonstantinople,  ou  de  quel- 
qu'une de  ces  colonies  helléniques  qui  portent  à  l'étranger  le 
bon  renom  de  la  Grèce.  Les  publications  de  ce  genre  ne  man- 
quent jamais,  et  cette  année  encore  nous  a  valu  des  études  de 
philologie,  d'histoire,  d'archéologie,  en  même  temps  que  des 
essais  purement  littéraires.  C'est  une  de  ces  dernières  œuvres 
que  votre  Commission  a  distinguée,  en  décernant  le  prix  Zap- 
pas à  M.  Alexandre  Pallis,  pour  sa  traduction,  aujourd'hui 
achevée,  de  V Iliade  d'Homère.  Elle  n'a  pas  considéré  qu'elle 
dût  méconnaître  la  valeur  de  ce  livre  parce  que  l'auteur  est, 
comme  on  l'a  dit,  un  «  vulgariste  intransigeant  ».  Si  les  ques- 
tions philologiques  ont  pris  en  Grèce  le  caractère  de  discus- 
sions violentes,  dangereuses  même  pour  la  paix  publique,  il 
appartient  à  une  Association  comme  la  nôtre  de  les  envisager 
au  contraire  avec  sang-froid,  et  d'observer,  dans  le  tumulte 
des  partis,  l'impartialité  de  la  science.  Cette  impartialité,  Mes- 
sieurs, n'est  pas  de  l'indifférence  :  chacun  de  nous  reste  libre 
d'embrasser  en  son  nom  personnel  la  cause  qui  lui  paraît 
bonne  ;  mais  c'est  un  fait,  que  la  Grèce  moderne  cherche 
encore  sa  langue  littéraire  ;  c'est  un  fait,  que  les  partisans  de 
l'un  et  de  l'autre  idiome  rivalisent  de  zèle  pour  produire  des 
écrits  dignes  de  s'imposer  à  l'opinion  publique.  Notre  Associa- 
tion suit  avec  intérêt  cette  lutte  passionnée  de  deux  forces 
rivales  ;  elle  a  couronné  naguère,  sans  jamais  se  solidariser 
avec  personne,  des  ouvrages  qui  étaient  de  nature  à  fortifier, 
en  théorie  ou  en  pratique,  le  parti  de  la  langue  savante  ;  elle 
rétablit  l'équilibre,  en  reconnaissant  le  mérite  d'une  œuvre 
conçue  dans  l'esprit  contraire. 

Et  certes,  nous  n'ignorons  pas  les  objections  qu'on  peut  faire 
à  cette  œuvre  :  nous  les  sentons  même  avec  d'autant  plus  de 
force  que  la  merveilleuse  épopée  d'Homère  nous  est  aujour- 
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d*hui  mieux  connue,  par  les  découvertes  admirables  de  Tar- 
chéologie  et  de  Térudition  contemporaines.  M.  Pallisne  répond 
pas,  avouons-le,  à  nos  soucis  d'historiens,  à  nos  scrupules 
d'archéologues  :  il  a  voulu  mettre  Homère  à  la  portée  du 
peuple,  et  il  Ta  ^e  parti-pris  rapproché  de  nous.  Mais  cette 
tentative  ne  va  pas  sans  un  redoutable  danger  :  l'anachronisme 
nous  guette,  chaque  fois  que  nous  voulons  faire  entendre  à  des 
profanes  les  choses  du  passé.  Quelque  respect  que  M.  Pallis 
professe  pour  le  divin  poète,  les  héros  argiens  deviennent  chez 
lui  des  «  capitaines  de  pallicares  »  ;  Agamemnon  rejette  les 
prières  du  «  Papa-Chrysès  »  ;  Andromaque  se  rend  à  «  l'église 
de  la  Vierge  vénérable  »,  Hector  «  baptise  »  son  fils  du  nom 
de  Scamandrios.  Pourquoi  faut-il  que  ces  néologismes  nous 
gênent  et  nous  inquiètent  comme  une  espèce  de  travestisse- 
ment? D'autres  inexactitudes  encore  découlent  du  même  parti- 
pris,  et  même  des  coupures,  pratiquées  çà  et  là  par  l'auteur, 
semblent  bien  n'avoir  pour  objet  que  de  supprimer  des  détails 
qui. choqueraient  le  goût  moderne.  Quant  à  la  langue  qu'écrit 
M.  Pallis,  on  peut  en  admettre  le  principe  sans  approuver  l'em- 
ploi de  termes  et  de  formes  vraiment,  inintelligibles  pour  le 
commun  des  Grecs,  sans  accepter  surtout  certaines  singularités 
d'orthographe  qui  blessent  inutilement,  ce  semble,  des  habi- 
tudes respectables. 

Mais,  en  revanche,  cette  traduction  d'Homère  a  des  mérites 
d'une  qualité  rare  :  si  elle  diminue  un  peu  les  héros,  elle  peint 
les  hommes  avec  une  incroyable  vigueur;  elle  trouve  des 
accents  d'une  vérité  profonde,  pour  rendre  les  sentiments  les 
plus  forts  ou  les  plus  délicats  de  l'âme  humaine  ;  il  n'est  pas 
même  jusqu'à  une  certaine  couleur  locale  qu'elle  ne  réalise, 
quand  elle  fait  revivre,  dans  la  bouche  des  rudes  personnages 
d'Homère,  les  expressions  les  plus  franches  de  la  langue  du 
peuple.  Mais  c'est  encore  dans  la  peinture  simple  des  mœurs 
primitives  qu'elle  rencontre  ses  plus  heureux  effets  :  on  croit 
sentir  une  sorte  de  convenance  intime  entre  ces  tableaux  homé- 
riques et  la  naïveté,  la  saveur  champêtre  du  langage  moderne. 
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Quand  Hécube,  du  haut  de  la  muraille,  conjure  Hector  de  se 
mettre  à  Tabri  des  coups  d'Achille,  elle  découvre  son  sein,  sou- 
lève ses  mamelles,  et  les  montre  en  pleurant  au  fils  qu'elles  ont 
nourri.  Ce  geste  pathétique  choquait  les  préjugés  mondains 
d'un  La  Motte  :  combien  il  semble  naturel  dans  cette  langue  où 
le  poète  Solomos  célébrait  les  vierges  de  Corinthe,  dansant  sous 
les  pins,  tandis  que  la  garnison  turque  est  enfermée  dans  la 
place!  «  Mon  âme,  dit-il,  se  réjouit  que  le  sein  de  chacune 
d'elles  prépare  pour  un  doux  allaitement  le  lait  de  la  vaillance 
et  de  la  liberté  !  » 

TToiç  6  xopf  0(;  xàOs  [xiâ; 
yXuxo6u!Ja<r:o  eTOtuàîJet 
Y^Àa  àvopeiaç  xal  èXeuQepiaç. 

Cette  langue  si  pittoresque,  si  colorée,  M.  Pallis  la  manie 
avec  un  rare  bonheur,  en  véritable  artiste,  et  la  souplesse  des 
mots  composés  qu'il  invente  fait  penser  parfois,  osons  le  dire,  à 
la  perfection  même  du  modèle  antique. 

Les  livres  dont  je  viens  de  vous  parler.  Messieurs,  œuvres  de 
science  ou  d'art,  ne  peuvent  servir  que  de  loin,  et  comme 
indirectement,  au  progrès  des  études  grecques  en  France  : 
aussi  votre  Commission  a-t-elle  été  heureuse  de  distinguer, 
parmi  les  ouvrages  les  plus  dignes  d'une  récompense,  un  tra- 
vail composé  en  vue  de  l'enseignement  français,  et  publié  dans 
une  «  collection  à  l'usage  des  classes  ».  A  vrai  dire,  le  Traité 
(V accentuation  grecque  de  M.  J.  Vendryes,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Clermont-Ferrand,  ne  devra  être  mis 
qu'assez  tard  entre  les  mains  de  nos  élèves  :  au  début  de  leurs 
études,  il  leur  su£Bra  de  connaître  la  pratique  de  l'accentuation, 
pour  en  avoir  appris  les  règles  essentielles  avec  les  formes  de 
la  grammaire  ;  mais  il  arrive  un  moment  oii  la  curiosité  de  nos 
jeunes  hellénistes  se  rebute  d'un  enseignement  empirique,  où 
la  composition  d'un  bon  thème  grec  n'est  plus  l'objet  unique 
de  leurs  efforts,  où  ils  cherchent  à  pénétrer  la  raison  d'être  des 
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formes  et  des  usages,  à  s'expliquer  les  variétés  mêmes  de  Tac- 
centuation  dans  le  texte  des  poètes  qu'ils  lisent.  Pour  répondre 
aux  exigences  légitimes  de  ce  naissant  esprit  scientifique, 
aucun  livre  ne  saurait  être  plus  chaudement  recommandé  aux 
maîtres  de  l'enseignement  secondaire  que  le  petit  volume  de 
M.  Vendryes  :  ils  y  trouveront,  avec  la  théorie  des  anciens,  les 
observations  nouvelles  qui  se  fondent  sur  la  grammaire  com- 
parée et  la  linguistique;  sans  sortir  même  du  grec,  ils  auront 
plaisir  h  voir  classées,  et  coordonnées  en  un  système  logique, 
les  remarques  que  leur  expérience  n'avait  pas  manqué  de  leur 
suggérer  d'elle-même;  ils  tireront  de  cette  lecture  une  foule 
de  petits  faits  qui  prendront  place  à  l'occasion  dans  le  com- 
mentaire d'un  passage  d'Homère  ou  de  Théocrite.  Depuis  la 
publication  de  son  livre,  M.  Vendryes,  dans  un  ingénieux 
article  qu'il  nous  a  offert,  montre  par  un  exemple  amusant  l'in- 
térêt des  problèmes  d'accentuation  en  apparence  les  plus 
menus  :  la  plaisanterie  d'Ulysse,  se  faisant  passer  pour  Per- 
sonne auprès  de  Polyphème,  ne  va  pas  sans  difficulté  en  grec, 
s'il  est  vrai  que  le  nom  propre  Outiç  ne  s'accentue  ni  ne  se  pro- 
nonce de  la  même  façon  que  Tenclitique  ti<;  précédé  de  l'ad- 
verbe proclitique  où.  Voilà,  Messieurs,  des  questions  terrible- 
ment philologiques,  n'est-ce-pas?  Mais  elles  relèvent  bien  de 
notre  domaine,  et  l'Association  a  voulu  manifester  une  fois 
de  plus  l'intérêt  qu'elle  porte  à  l'étude  du  grec  en  France,  en 
accordant  à  M.  Vendryes  le  prix  exceptionnel  dont  elle  dispo- 
sait cette  année. 

Une  médaille  enfin  est  attribuée  çiu  livre  de  M.  Victor  Cha- 
pot,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  docteur  en 
droit,  sur  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie.  Ce  travail 
considérable,  qui  a  valu  à  son  auteur  le  titre  d'élève  diplômé 
de  l'École  pratique  des  Hautes-Étddes,  témoigne  d'une  vaste 
érudition  et  d'une  bonne  méthode  ;  il  aurait  obtenu  sans  doute 
une  distinction  plus  haute,  si  l'histoire  des  institutions  ro- 
maines était  l'objet  propre  de  nos  préoccupations  scientifiques. 
Mais  il  intéresse  pourtant  la  Grèce  à  plus  d'un  titre  :  la  plu- 
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part  des  matériaux  qu'il  met  en  œuvre  sont  des  inscriptions 
grecques,  et  les  documents  littéraires  qu'il  utilise  le  plus  sont 
les  discours  de  ces  fameux  atticistes,  de  ces  Irhéteurs  dont  les 
écoles,  .au  i"  et  au  ii*  siècle  de  notre  ère,  ont  donné  l'illusion 
d'une  renaissance  classique  des  lettres  grecques.  Ce  n'est  pas 
la  faute  de  M.  Chapot,  et  nous  ne  lui  en  voulons  pas,  si  les 
Grecs  d'Asie  nous  apparaissent  dans  son  livre  sous  un  jour 
moins  favorable  que  ne  le  souhaiterait  notre  goût  de  la  civili- 
sation hellénique.  Peut-être  lui  en  voudrions-nous  davantage 
de  n'avoir  pas  tenté,  malgré  tout,  une  peinture  plus  complète 
et  plus  vive  de  cette  province  grecque,  de  sa  situation  écono- 
mique, de  son  industrie,  de  son  art,  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs.  Du  moins  devons-nous  avouer  que,  dans  les  limites  oii 
l'auteur  s'était  enfermé,  il  a  pleinement  atteint  son  but,  qui 
était  de  décrire,  en  un  vaste  tableau,  l'organisation  politique 
de  l'Asie  proconsulaire. 

Votre  Rapporteur  a  trop  insisté.  Messieurs,  sur  les  ouvrages 
de  nos  lauréats,  pour  qu'il  ait  le  droit  d'appeler  encore  votre 
attention  sur  d'autres  livres  qui  sont  venus  enrichir  cette 
année  notre  bibliothèque  :  je  dois  me  borner  à  vous  signaler 
d'un  mot  la  pénétrante  étude  de  M.  Deoharme  sur  La  critique 
des  traditions  religieuses  chez  les  Grecs,  des  origines  au  temps  de 
Plutarque;  le  troisième  et  dernier  volume  de  la  grande  Épopée 
byzantine,  de  M.  Schlumberger ,  Les  Porphyrogénètes  Zoé  et 
Théodora;  les  fascicules  II  et  III  (Deuxième  série)  du  savant 
Recueil  des  inscriptions  juridiques  grecques  de  MM.  Bar  este, 
HaussouUier  et  Théodore  Reinach  ;  le  magnifique  ouvrage  de 
MM.  Pontremoli  et  HaussouUier  sur  Didymes;  le  tome  III  des 
Œuvres  de  Flavius  Josèphe,  traduites  en  français  sous  la  direc- 
tion du  dévoué  Rédacteur  en  chef  de  notre  Revue.  Il  ne  serait 
que  juste  d'accorder  un  plus  ample  tribut  de  remerciments  et 
d'éloges  aux  publications  qui  nous  arrivent  de  loin  :  de  Saint- 
Pélersbourg,  M.  Papadopoulos  Kerameus  nous  a  envoyé,  avec 
un  nombre  presque  incalculable  de  brochures  récentes,  quatre 
volumes  du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque 
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de  Jérusaleiriy  et  quatre  autres  d'extraits  {'AvàXexTa)  de  cette 
bibliothèque;  de  Grèce,  nous  avons  reçu,  entre  autres  hom- 
mages, une  bonne  Histoire  (T Athènes  sous  la  domination  turque^ 
par  M.  Th.  N.  Philadelpheus,  puis  les  trois  volumes,  avec 
planches,  de  M.  Svoronos  sur  les  Monnaies  des  Ptolémées^  et 
le  tome  II  des  'AxaST^iAewà  àvayvcoTiJLaTa  de  M.  Hatziclakis.  La 
plupart  de  ces  noms,  Messieurs,  vous  rappellent  d'anciens  lau- 
réats de  l'Association,  et  c'est  également  ici-même,  à  cette  place, 
que  vous  m'avez  entendu  naguère  apprécier  les  travaux  de 
MM.  deRidder  et  Mazon.  Le  premier  de  ces  savants  vient  de  nous 
adresser  le  tome  III  (fasc.  1  et  II)  du  Catalogue  de  la  Collection 
de  Clercq,  publié  par  les  soins  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  sous  la  direction  de  MM.  de  Vogiié,  Babelon 
etPottier;  le  second,  que  vous  avez  couronné  en  1903  pour  sa 
traduction  de  YOrestie  d'Eschyle,  a  écrit  sur  Aristophane  et  la 
coqnposition  de  ses  comédies  une  étude  personnelle  et  neuve, 
qui  le  range  décidément  parmi  les  maîtres.  Vous  voyez,  Mes- 
sieurs, que  nous  n'avons  pas  fait  fausse  route  en  attribuant 
jadis  à  ces  jeunes  auteurs  les  encouragements  que  décerne 
notre  Association.  Cette  pensée  est  un  encouragement  pour 
nous-mêmes;  elle  nous  rassure,  et  nous  donne  toute  confiance 
dans  l'utilité  de  notre  tâche  ;  elle  nous  soutient  dans  l'accom- 
plissement de  la  besogne  délicate  que  vous  nous  avez  confiée 


RAPPORT 


DE   LA 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE 


Messieurs, 

L'année  1904  et  les  mois  écoulés  de  1905  sont  comptés  par 
votre  Commission  administrative  au  nombre  des  temps  heureux 
de  TAssociation. 

Il  y  a  un  an,  nous  signalions  à  votre  reconnaissance  M.  le 
duc  de  Loubat.  Aujourd'hui  nous  comptons  une  fois  de  plus 
un  bienfaiteur  insigne  en  la  personne  de  Sa  Majesté  le  roi, 
George  de  Grèce.  Le  chef  respecté  de  la  nation  hellénique  a 
daigné  accepter  le  titre  de  membre  donateur  et  nous  a  fait 
remettre,  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  une  somme  de 
1,000  fr.  Il  a  fourni  ainsi  une  preuve  nouvelle  de  l'intérêt 
qu'il  porte  aux  études  helléniques,  il  encourage  en  même 
temps  Télite  des  Hellènes  à  se  joindre  de  plus  en  plus  à  nous 
dans  Tœuvre  que  nous  poursuivons.  Que  Sa  Majesté  veuille 
bien  agréer  ici  Fhommage  officiel  et  public  de  notre  respec- 
tueuse gratitude  ! 

Un  autre  sujet  de  satisfaction,  c'est  que  nous  sommes  en 
possession  du  legs  Pélicier.  Un  décret  de  M.  le  Président  de  la 
République  en  date  du  2  mars  ,1905  nous  ayant  autorisés  à 
l'accepter,  nous  avons  prié  notre  confrère  M.  Huillier,  ancien 
président  de  la  chambre  des  notaires  de  Paris,  de  se  mettre 
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en  rapports  avec  le  notaire  de  la  succession;  le  IS  avril,  votre 
Président  et  votre  Trésorier,  réunis  dans  Tétude  de  M.  Huillier, 
donnaient  décharge  de  la  somme  de  6,0G0  fr.  qui  leur  était 
remise  nette  de  tous  frais,  conformément  aux  dispositions 
testamentaires  du  donateur.  Je  suis  certain  d'être  l'interprète 
de  TAssociation  tout  entière  en  rendant  ici  un  nouvel  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Pélicier;  vous  vous  associerez  aussi 
aux  remerciements  que  nous  avons  déjà  adressés  à  M.  Huillier 
pour  la  complaisance  éclairée  avec  laquelle  il  nous  a  prêté  le 
concours  de  son  ministère. 

J'ai  voulu,  Messieurs,  dès  le  début  de  ce  rapport,  exposer  les 
deux  faits  principaux  qui  ont  marqué  la  vie  administrative  de 
notre  Association  depuis  la  dernière  assemblée  générale.  Divers 
détails  mériteront  encore  de  retenir  votre  attention  :  ils  trou- 
veront place  comme  commentaire  des  tableaux  de  recettes  et 
de  dépenses  dont  je  dois  maintenant  vous  donner  lecture. 

I.  État  comparatif  des  Recettes  en  1903  et  1904. 

A.  Intérêts  de  capitaux. 

1903  1904 

!•  Rente  Deville  3  «/o 500    »  \  500    » 

2»  Coupons  de  154  obligations  Ouest.  2,212  27  J  2,212  10 

3*  Coupons  de  18  obligations  Midi.. . .       259  20  >  3,130  80        259  20  )  3,158    » 

40  Coupons  de  9,  puis  11  oblig.  Est. . .       136  33  I  158  40 

50  Intérêts  du  compte  courant 23    »  /  28  30 

B.  Subventions  et  dons  divers. 

6*  Subvention  du  Ministère  de  lins-  \ 

traction  publique 500    »l  500    » 

70  Don  de  l'Université  d'Athènes  (475  (  1,692    »  \,     939  30 

drachmes) 292    »i  339  30 

8*  DonspourHllustrationde  la  iiev2^e.  900    »  ]  100    » 

C.  Cotisations,  ventes,  recettes  diverses. 

90  Cotisations  des  membres  ordinaires.    3,764  50  \  3,950    » 

10»  Souscriptions   de  membres  dona-  /  .  ot-o  en  i  «.  jjo  ^k 

\  4,358  50       ,  ^^^        >  5,119  75 
teurs 400    »(  1,000    » 

il 0  Vente  de  publications  et  médailles.       194    »  )  169  75 

9,181  30  9,217  05 
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II.  État  comparatif  des  Dépenses  en  1903  et  1904, 

A.  Publications. 

1903  1904 

i»  Revue  des  Éttides  grecques 2,956    »  )  ^  ,„^  3,385  80 


2«  Bibliographie  (rédaction  de  la). 


200 


!'■ 


156 


B.  Enoouragemente. 


3<>  Prix  Zographos 1,000    » 

40  Prix  classiques 83  35 

50  Ck>iicour8  typographique 300    » 


G.  Frais  généraux* 

6»  Impressions  diverses 61  65 

70  Loyer,  impositions  et  assurance..  905  20 

8<>  Service  du  palais  des  Beaux-Arts. .  124    » 

9«  Indemnité  de  ragent  bibliothécaire.  1,000    » 
iO«  Droits  et  frais  divers  à  la  Société 

générale 35  55 

11»  Distribution   de  publications 511  20  >  3,209  10 

120  Recouvrement  des  cotisations 140  25 

13»  Frais  de  bureau,  commis,  corres- 
pondance et  divers 213  65 

140  Nettoyage,  éclairage  et  chauffage.  15  20 

15»  Médailles 5  70 

160  Reliure  de  livres 137  30/ 


7,749  05 


200 


3,585  80 


1.000 


) 


1,383  35        218  10  >  1,218  10 


( 


115  15  \ 

905  » 

117  60 

1,000  »  J 

33  45f 

361  82  >  3,166  69 

100  25  [ 

289  47  1 

81  20 

14  75 

148  »  / 

7,970  59 


///.  Budget  sur  ressources  spéciales  ou  fondation  Zappas. 

(La  dépense  affectée  chaque  année  au  prix  Zappas  est  égale  au  revenu  de  la 

fondation  pendant  Tannée  précédente.) 

Recettes  de  Texercice  1903  (encaissées  seulement  en  1904)  : 
357  fr. 

Dépenses  en  1904  :  357  fr. 

Recettes  de  Texercice  1904  :  376  fr.  50. 

Montant  du  prix  en  1905  :  376  fr.  50. 
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IV.   Mouvement  des  fonds  en  1904. 

Solde  en  caisse  au  1«^  janvier  1904 5,358  32 

Recettes  en  1904  (tableau   I) 9,217  05 

Rente  Zappas  pour  1903,  encaissée  en  1904 357     » 

Rente  Zappas  pour  1904 376  50 

15,508  87 

Sorties  de  caisse  (tableau  n*  II) 7,970  59 

Prix  Zappas 357     » 

Achat    et    mise    au    nominatif  de 
4  obligations  Est 1,797  05 

10,124  64     10,124  64 

Il  reste  donc  en  caisse  au  31  décembre  1904,  la  

somme  de 5,384  23 

qui  se  décompose  ainsi  : 

1°  Solde  à  la  Société  Générale 5,090  68 

2°  En  caisse  de  Tagent  bibliothécaire.        293  55 

5,384  23 

Messieurs,  d'après  les  chiffres  que  je  vous  ai  présentés, 
Texercice  1904  se  solde,  déduction  faite  du  capital  de  1,000  fr. 
versé  par  Sa  Majesté  le  roi  George  de  Grèce,  par  une  plus-value 
de  246  fr.  46  (8,217  05  —  7,970  59  =  246  46).  Vous  remar- 
querez aussi  un  don  de  100  fr.  pour  illustration  de  la  Revue, 
dû  à  la  générosité  de  M.  Loizon,  et  une  augmentation  de  i80  fr. 
sur  le  produit  des  cotisations  de  membres  ordinaires.  Dans 
l'ensemble,  les  Recettes  dépassent  de  33  fr.  75  celles  de  l'exer- 
cice précédent  (9,217  03  —  9,181  30  =  35  75),  et  les  Dépenses 
ont  augmenté  de  221  fr.  54  (7,970  59  —  7,749  05  =  221  54). 
Cette  augmentation  des  Dépenses  n'a  rien  d'inquiétant  :  elle  ne 
provient  pas  des  frais  généraux,  diminués  de  93  fr.  01 
(3,209  70  —  3,116  69  =  93  01),  mais  d'un  accroissement, 
justifié  par  les  donations  reçues  depuis  quelque  temps  à  cef 
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effet,  des  frais  d^illustrulion  de  la  Revue ^  et  aussi  de  Timpor- 
tance  plus  grande  donnée  aux  Prix  classiques.  Sur  ce  dernier 
point  vous  avez  pu  lire  dans  la  Revue  (t.  XYII,  p.  402)  comment 
la  suppression  du  Concours  général  nous  avait  amenés  à  décerner 
désormais  dans  chacun  des  Lycées  de  Paris  deux  récompenses 
annuelles,  un  prix  en  livres  à  Télève  de  Troisième,  une  médaille 
de  PÂssociation  à  Télève  de  Première  le  plus  distingué  par  son 
travail  et  ses  succès  en  Grec  dans  le  premier  ou  dans  le  second 
cycle  ;  ces  encouragements,  fort  appréciés  de  nos  lauréats,  nous 
font  utilement  connaître,  et  nul  ne  regrettera  les  dépenses 
auxquelles  ils  nous  entraînent. 

Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  vous  soumettre  le  projet 
de  budget  pour  1905. 

V,  Recettes  prévues  pour  1905. 
A.  Intérêts  de  capitaux. 

V  Rente  Deville  3  0/0 500    » 

2«  Coupons  de  154  obligations  Ouest.  2,212  20 

3»  Coupons  de  18  obligations  Midi. .  259  20  \  3,390  20 

4'  Coupons  de  27  obligations  Est. . .  388  80 

5*  Intérêts  du  compte  courant, 30     » 

B.  Subventions  et  dons. 

6**  Subvention  du  Ministère  de  Flns- 

tniction   publique 500     » 

7^  Don    de    l'Université     d'Athènes 

(475  drachmes)   340     » 

C.  Cotisations  et  ventes. 

8*  Cotisations  .  des    membres    ordi- 
naires        3,950     » 

>  4  lt)0     » 
9*  Vente   des    publications   et    mé-  ' 

dailles 180     »  ^ 

Total. 8,360  20 


c 
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VI.  Dépenses  prévues  pour  4905. 

A.  Publications. 

1*  Arriéré  de  1904  :   impression  du 

n*  78,  supplément,  brochage. . .  1,201  » 

2^  Année  1905  :  impression,  moins  le 

dernier  numéro  de  Tannée 1 ,680  » 

3**  Illustration  de  la  Revue 500  » 

4"  Rédaction  de  la  Bibliographie 200  » 

B.  Encouragements* 

5**  Prix  Zographos 1,000  » 

6**  Prix  exceptionnel  à  l'occasion  de 
l'entrée  en  jouissance  du  legs 

Pélicier 300  » 

7**  Prix  classiques 220  » 

8^  Concours  typographique 300  » 

C.  Frais  généraux. 

9"*  Loyer,  impositions,  assurances  . .  905  20 

1 0''  Indemnité  de  Tagent-bibliothécaire.  1 ,000  » 

11*  Service  du  palais  des  Beaux- Arts.  120  » 

12°  Distribution  de  publications 300  » 

13*  Frais  de  recouvrement 100  » 

14°  Impressions  diverses 70  » 

15°  Frais  divers  et  droits  à  la  Société 

Générale 34  » 

16°  Frais  de  bureau,  de  commis,  de 

correspondance  et  divers 210  » 

17°  Nettoyage,  éclairage,  chauffage...  80  » 
18°  Reliure    de  livres  pour  la  biblio- 
thèque   140  » 

Total.  / 


3,581     » 


1,820    » 


2,959  20 


8,360  20 
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Voire  Commission  administrative  prévoit  donc  pour  1905  en 
recettes  et  en  dépenses  une  somme  égale  de  8,360  fr.  20.  Elle 
vous  prie  aussi  de  remarquer  que  le  nombre  de  nos  obligations 
du  chemin  de  fer  de  TEst  est  porté  de  11  à  27,  soit  une  diffé- 
rence ^r^  jo/w^  de  seize  :  sur  ce  chiffre,  treize  obligations  repré- 
sentent remploi  du  legs  Pélicier  (achat  du  17  avril),  les  trois 
autres  l'emploi  des  cotisations  de  membres  donateurs  reçues 
en  1904  et  dans  les  premiers  mois  de  1905.  Félicitons  nous, 
Messieurs,  de  ces  résultats,  mais  ne  nous  croyons  pas  pour  cela 
dispensés  de  veiller  sévèrement  sur  notre  budget.  Cherchons 
ious  à  attirer  sur  lui  les  plus  libérales  sympathies,  afin  que 
nous  puissions,  nombreux  et  riches,  encourager  plus  large- 
ment les  études  grecques  et  contribuer  pour  une  part  plus 
grande  encore  au  bon  renom  de  la  science  française. 

Pour  les  membres  de  la  Commission  administraUve. 

Le  trésorier^  Max  Egger. 


CONCOURS  DE  TYPOGRAPHIE  GRECQUE 


PROCÈS-VERBAL 

lu  dans  F  Assemblée  générale  du  7  mai  1903  (1) 

Le  concours  de  typographie  grecque  a  eu  lieu,  cette  année,  à  Paris  et  dans 
les  départements,  le  jeudi  12  mars  pour  les  ouvriers  compositeurs,  le  vendredi 
13  mars  pour  les  apprentis. 

Ont  pris  part  au  concours  des  ouvriers  : 

A  Paris^  sous  la  surveillance  de  M.  Am.  Hauvette,  6  concurrents; 

A  Bordeaux^  sous  la  direction  de  M.  G.  Radet,  4; 

A  Nancy  y  sous  la  surveillance  de  M.  A.  Martin,  1. 

Ont  pris  part  au  concours  des  apprentis  : 

KPariSy  sous  la  surveillance  de  M.  A.  Puech,  11  concurrents; 

A  Bordeaux,  sous  la  surveillance  de  M.  G.  Radet,  3  ; 

A  Nancy,  sous  la  surveillance  de  M.  G.  Cousin,  3. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvriers  de  Paris,  la  commission  a  décerné  les  récom- 
penses suivantes  : 

i"  prix  :  M"»«  Boucher,  de  Timprimerie  Lahure. 

2*  prix  :  M.  Duval,  de  l'iraprimerie  Lahure. 

Pour  les  départements  : 

l«r  prix  :  M.  Dinot,  de  rimprimerie  Berger-Levrault,  à  Nancy. 

Classement  comparatif  des  lauréats  de  PaHs  et  des  départements. 

1.  Paris,  3.  Paris. 

2.  Nancy, 

Le  concours  des  apprentis  a  donné  le  résultat  suivant  : 

1«  Pour  Paris  : 

l«r  livret  de  caisse  d'épargne  :  M.  Gensollen  (Jules),  de  Timprimerie  Chaix. 

2«  livret  :  M.  Olivier  (Henri),  de  l'école  municipale  Estieune. 

(1)  Par  suite  d'un  oubli,  ce  procès-verbal  n  a  pas  été  inséré  en  son  temps  dans 
la  Revue,  Nous  réparons  aujourd'hui  cette  omission. 
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Mention  très  honorable  :  M.  Nurdin  (Ferdinand),  de  rimprimerie  Chaix. 

Mentions  honorables  :  M.  Travail  (Àbel),  de  rimprimerie  Chaix,  et  M.  Hoyaux 
(Paul),  de  l'école  Estienne. 

2«  Pour  les  départements  : 

1er  livret  de  caisse  d'épargne  :  M.  Roy  (Charles),  de  rimprimerie  Gounouilbou,  à 
Bordeaux. 

Mention  honorable  :  M.  Ferry,  de  rimprimerie  Berger-Levrault,  à  Nancy. 

Classement  comparatif  des  lauréats  de  Paris  et  des  départements. 

1.  Paris,  6.  Paris, 

2.  Bordeaux,  6.  Nancy, 

3.  Paris,  7.  Paris. 

4.  Paris, 

La  commission  s'est  plu  à  constater  les  excellents  résultats  obtenus  dans  Tun  et 
Tautre  concours,  et  elle  a  décerné  la  médaille  de  TAssociation  à  M»*  fioucher. 

Le  Président  de  la  Commission^ 
Am.  HAUVETfs. 
Les  membres  de  la  Commission ^ 
Cfa.  Huit,  H.  Lbb^oue,  J.  Pbtitjban,  A.  Pubcb, 
Ch.-Ém.  Ruelle. 


Rapport  sur  le  concours  de  typographie  grecque  lu  dans  la  séance 

générale  du  //  mai  1905, 

Le  concours  de  typographie  grecque  a  eu  lieu,  cette  année,  à  Paris  et  dans  les 
départements,  le  lundi  20  mars  pour  les  ouvriers  compositeurs,  le  mardi 
21  mars  pour  les  apprentis. 

Ont  pris  part  au  concours  des  ouvriers  : 

A  Paris,  sous  la  surveillance  de  M .  Puech,  10  concurrents  ; 

A  Angers^  sous  la  surveillance  de  M.  Brizemur,  3  concurrents  ; 

A  Bordeaux^  sous  la  surveillance  de  M.  Radet,  4  concurrents  ; 

Au  Puy^  sous  la  surveillance  de  M.  Bury ,  7  concurrents  ; 

A  Bennes,  sous  la  surveillance  de  M.  Dottin,  7  concurrents  ; 

A  Tours ^  sous  la  surveillance  de  M.  Sourdillon,  2  concurrents. 

En  tout,  33  concurrents. 

Ont  pris  part  au  concours  des  apprentis  : 

A  PariSy  sous  la  surveillance  de  M.  Puech,  10  concurrents; 

A  Angersy  sous  la  surveillance  de  M.  Brizemur,  1  concurrent; 

A  Bordeaux^  sous  la  surveillance  de  M.  Radet,  3  concurrents; 

An  Putfy  sous  la  surveillance  de  M.  Bury,  1  concurrent; 

A  Rennes^  sous  la  surveillance  de  M*  Pottin,  6  concurrents, 

En  tout,  21  concurrents. 
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Pour  les  ouvriers  de  Paris,  la  commission  a  décerné  les  récompenses  sui- 
vantes : 

l*'  prix  :  M™«  Bigey  (imprimerie  Lahure). 

Mention  très  honorable  :  M.  Magoriec  (imprimerie  Lahure). 

Pour  les  départements  : 

1»'  prix  et  médaille  de  TAssociation  :  M'i^^  Marcet  (imprimerie  Marchessou, 
Peyriller,  Rouchon  et  Gamon,  successeurs)  (Le  Puj'). 

2»  prix  :  M™"  Boulègue  (imprimerie  Marchessou,  Peyriller  et  C",  suce")  (Le  Puy). 

Mentions  très  honorables  :  M™«  Aillot  (imprimerie  Burdin)  (Angers],  et 
M.  Liénard  fils  (imprimerie  Burdin)  (Angers). 

Mentions  honorables  :  M.  Enjolras  (imprimerie  Marchessou,  Peyriller  et  C*«, 
suce")  (Le  Puy),  et  M.  Lefeuvre  (imprimerie  Simon)  (Rennes). 

Classement  général  :  1,  Le  Puy;  2,  Le  Puy;  3,  Angers;  4,  Paris;  5,  Angers; 
6,  Paris;  7,  Le  Puy;  8,  Rennes. 

Le  concours  des  apprentis  a  donné  les  résultats  suivants  : 

!•  Pour  Paris  : 

!««•  prix  :  M.  Dumaisnil  (imprimerie  Chaix). 

2«  prix  :  M.  Joly  (imprimerie  Chaix). 

Mention  très  honorable  :  M.  Huser  (imprimerie  Lahure). 

Mention  honorable  :  M.  Bretteville  (école  Estienne). 

2*  Pour  les  départements  : 

le»"  prix  :  M.  Fablet  (imprimerie  Simon)  (Rennes). 

2«  prix  ;  M.  Vidal  (imprimerie  Gounouilhou)  (Bordeaux). 

Mention  très  honorable  :  M.  Rapin  (imprimerie  Gounouilhou)  (Bordeaux). 

Mention  honorable  :  M.  Marchau  (imprimerie  Gounouilhou)  (Bordeaux). 

Classement  général  :  1,  Paris  ;  2,  Paris;  3,  Rennes;  4,  Bordeaux;  5,  Bordeaux  ; 
6,  Paris  ;  7,  Bordeaux  ;  8,  Paris. 

Le  concours  des  ouvriers  a  réuni  cette  année  —  et  nous  nous  en  félicitons  — 
d'assez  nombreux  concurrents.  Les  compositions  couronnées  sont  très  honora- 
bles dans  lensemble;  la  première  vraiment  bonne.  Nous  avons  été  particulière- 
ment satisfaits  du  concours  des  apprentis,  où  ceux  que  nous  avons  récompensés 
se  suivaient  d'assez  près  les  uns  les  autres. 

Le  Président  de  la  Commission, 

A.  Pl'ECH. 

Les  membres  de  la  Commission^ 
Am.  Hauvettb,  Huit,  Lebèoue,  Pbtitjban,  Ruelle. 
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MEMBRES  FONDATEURS  DE  L'ASSOCIATION 

(1807) 


MM. 

-|-  Ader,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  FAcadémie  de 
Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève  (1). 

j  Alexandre  fCh.),  membre  de  l'Institut. 

f  Bertrand  (Alexandre), membre  de  Tlnstitut,  directeur  du  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain. 

7  Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au 
Collège  de  France. 

■|-  Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut. 

BuRJiouF  (Emile),  ancien  directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 

•{•  Campaux,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

•j-  Ceassang,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

j  Daremberg,  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

j  David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  législatif. 

•r  Dehèque,  membre  de  l'Institut. 

f  Delyanni  (Théodore-P.),  président  du  Conseil  des  ministres  à 
Athènes. 

•J-  Deville  (Gustave),  membre  de  l'École  d'Athènes. 

-r  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 

J  DuBNER,  helléniste. 

"{•  DuRUY  (Victor),  de  l'Académie  française,  ancien  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

7  ËGGER,  membre  de  rinstrtut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

f  EiCHTHAL  (Gustave  d'),  membre  delà  Société  asiatique. 

■f  GiDEL,  ancien  proviseur  du  lycée  Condorcet. 

f  Girard  (Julesj,  membre  de  l'Institut,  ancien  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 

•f  GoL'MY,  rédacteur  en  chef  de  la  lievue  de  V Instruction  publique. 

Y  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

7  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France. 
Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  antiquités 

orientales  aux  musées  du  Louvre. 
•J-  Hignard,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

Y  IIiLLEBRAND,  aucicn  profcsscur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 
7  Jourdain  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

7  Legouvé,  de  l'Académie  Française. 

(1)  La  croix  indique  les  membres  fondalcur»  décddés. 
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+  Lévêque  (Charles),  membre  de  l'Instilul. 

--  LoNGPÉRiER  (Adrien  de),  membre  de  Tlnstitut. 

--  Maury  (Alfred),  membre  de  llnstilut. 

MÊLAS  (Constantin),  à  Marseille. 

•J-  MnxER  (Emm.),  membre  de  Tlnstitut. 

•r  Naudet,  membre  de  l'Institut. 

•}•  Patin,  de  l'Académie  française,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

Perrot  (Georges),  membre  de  Tlnstitut,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  Inscriptions. 

+  Ravaisson  (Félix),  membre  de  Tlnstitut. 

••  Renan  (Ernest),  de  TAcadémie  française. 

■-  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

••Saint-Marc  Girardin,  de  l'Académie  française. 

+  Thenon  (l'abbé),  directeur  de  l'École  Bossuet. 

•}•  Thurot,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure. 

+  Valettas  (J.-N.),  professeur  à  Londres. 

f  Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 

+  Vincent  (A.-J.-H.),  membre  de  l'Institut. 

f  Waddington  (W. -Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur. 

Weil  (Henri),  membre  de  l'Institut. 

f  Wescher  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale. 

f  Witte  (baron  J.  de),  membre  de  l'Institut. 


SOUSCRIPTIONS  EXCEPTIONNELLES 

FOUR  LES  MONUMENTS  GRECS  ET  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 


M.  ZoGRAPHOS,  déjà  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom,  a  sous- 
crit à  l'œuvre  des  Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille 
francs,  —  M.  le  baron  de  Witte  et  M.  G.  d'Eichthal  ont  souscrit  cha- 
cun pour  une  somme  de  quatre  cents  francs.  —  M.  le  baron  E.  de 
Rothschild,  pour  deux  cents  francs,  —  M.  Bikélas,  pour  cent  francs 
(outre  sa  cotisation).  —  De  même  M.  Lapercue  pour  cent  francs,  — 
M.  Pélicier,  pour  cent  francs,  —  M.  Jean  Dupuis,  pour  deux  cent  cin- 
auante  francs,  —  M.  Adolphe  Chévrikr,  déjà  fondateur  pour  les 
Monuments  grecs,  a  versé  cent  francs  pour  rilluslration  de  la  Revue. 
—  M.  Vasnier  et  M.  E.  d'Eicuthal,  dans  les  mômes  conditions,  ont 
versé  chacun  cent  francs,  —  M"*  Poinsot  a  versé  cent  francs,  — 
M.  le  duc  DE  Loubat  a  versé  neuf  cents  francs,  —  M.  Loizon  a  versé 
cent  francs. 
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MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LES  MONUMENTS  GRECS 
ET  POUR  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 


Le  Ministre  de  rinsiructiou  publique. 

Le  Musée  du  Louvre. 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire,  V Union. 

Le  Gymnase  Avéroff  à  Alexandrie  (Egypte). 


MM. 

•jr  Barthélémy  Saint-Hilaire. 
\  BASU.Y  (Demetrius). 

BiKÉLAS  (D.) 

+  Brault  (Léonce). 
7  Brunet  de  Presle. 
Carathéodory-Effendi  (Etienne) 
j  Gastorchi  (Euthymios). 
f  Chasles  (Michel). 
CflÉVRiER  (Adolphe). 
C0LLI6NON  (Maxime). 

+  COROMILAS. 

j  DiDOT  (Amb.-Firmin). 

4-  Drême. 

7  DuMONT  (Albert). 

f  Dupuis  (Jean). 

J  Egger  (Emile). 

j-  EicHTHAL  (Gustave  d'). 

EiCHTHAL  (Eugène  d') . 

FouCART  (Paul). 

Graux  (Henri). 

Hachette  et   C^^ 

teurs. 
•f  Hanriot. 
Helzey  (Léon). 

ÎLaperche. 
^  Laprade  (V.  de). 
Lecomte  (Gh.). 
Lereboullet  (Léon). 


libraires  édi- 


MM. 

Loubat  (duc  de). 
t  Misto  (H.-P.). 
Negropontis. 

■f  Ogher  de  Beaupré  (colonel). 
Parmentier  (général). 
f  Pélicier(P.). 
Pépin-Lëhalleur. 
Perrot  (Georges). 
i  Piat  (A.). 
P0TTIER  (Edmond), 
f  Queux  de  Saint-Hilaire  (mar- 
quis de). 
Heinagu  (Salomon). 
Reinach  (Théodore). 

-f  RODOCANACHI  (P.). 

Rothschild  (baron  Edmond  de). 
Y  Saripolos  (Nicolas). 

Symvoulidis. 

Syngros  (A.). 

Vaney. 
Vasnier. 

Verna  (baron  de). 

WiTTE  (baron  J.  de). 
i  Wyndham  (Charles). 
J  Wyndham  (George). 
t  Zafiropulo  (E.). 
f  ZoGRAPHOS  (Ghristaki  Effendi). 


ï 
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ANCIENS  PRÉSIDENTS  DE  L'ASSOCIATION 


1867.  MM.  Patin,      membre  de  rinstilut. 

1868.  ËG6ER,  Id. 

1869.  Beulé,  Id. 

1870.  Brunet  de  Presle,  Id, 
4871.          Egger,  Id, 

1872.  Thurot,  Id, 

1873.  Miller,  Id, 

1874.  Heuzey,  Id, 

1875.  Perrot,  Id, 

1876.  Egger,  Id, 

1877.  Chassang,  inspecteur  général  de  TUniversité. 

1878.  FoucART,  membre  de  rinstitul. 

1879.  GiDEL,  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 

1880.  Dareste,  membre   de  l'Institut. 

1881.  Weil,  Id, 

1882.  Miller,  Id, 

1883.  Queux-de-Saint-Helairk   (marquis  de). 

1884.  Glachant,  inspecteur  général  de  TUniversité. 

1885.  Jourdain,  membre  de  Tlnstilut. 

1886.  Gréard,  Id. 

1887.  Girard  (Jules),        Id, 

1888.  MÉZIÈRES,  Id, 

1889.  Croiset  (A.),  Id. 

1890.  Maspero,  Id. 

1891.  Renan  (Ernest),      Id. 

1892.  HoussAYE  (Henry),  Id. 

1893.  CoLLiGNON  (Max.),     Id. 

1894.  SCHLUMBERGER  (G.),  M. 

1895.  BiKÉLAS  (D.). 

1896.  Bréal  (M.),  membre  de  Tlnstitut. 

1897.  Degharme    (P.),   professeur   à  la  Faculté    des 

lettres. 

1898.  Croiset  (M.),  membre  de  Tlnstitut. 

1899.  Héron  de  Villefosse,  Id, 

1900.  d'Eicuthal  (Eugène),  Id. 

1901.  Girard  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 

1902.  Reinach  (Salomon),  membre  de  Tlnstitut. 

1903.  PoTTiER  (Edmond),  Id. 

1904.  Tannery,  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs 

t\  Pantin. 
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MEMBRES  DU  BUREAU  POUR  1905-1906 

Président  :  M.  Guiraud  . 

1"  Vice-Président  :  M.  Babelon. 

2*  Vice-Président  :  M.  Th.  Reinach. 

Secrétaire-archiviste  :  M.  Am.  Hauvette. 

Secj*étaire-adjoint  :  M.  Puech. 

Trésomer  délégué  pendant  C absence  de  M,  Egger  :  M.  J.  Maurice. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  POUR  1905-1906 

Nommés  en  1903. 
MM.  Croiset  (Maurice).  MM.  Legrand  (Emile). 


Reinach  (S.). 

SCHLUMBERGER. 

Monceaux  (Paul). 

Glachant  (Victor) 
Bodin  . 

Nommés  en  1904. 

MM. 

POTTIER. 

Bikélas. 

DiEHT.. 
FoUCART. 

MM.  Héron  DE  ViLLEFOSSE . 
Saglio. 
Fougères. 

Nommés  en  1905. 

MM. 

HOMOLLE. 

Bréal. 

Da RESTE. 

d'Eichthal. 

MM.    DE  RiDDER. 

houssaye. 
Ruelle. 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE 

MM.   Bikélas.  MM.   Maspero. 

Croiset  (Alfred).  Pottier  (E.). 

Ruelle  (C.-Ém.). 


Dareste. 

D'Eichthal  (Eug.). 
HoussAYE  (Henry). 


Vasnier. 
Reinach  (Th.). 


MM. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 

Bikélas.  MM.   Reinach  (Théodore),  rédac- 

Haussoullier.  teur  en  chef-gérant  de  la 

HoussAYE  (Henry).  Revue, 

Maspero.  Les  anciens  présidents  de 

TAsssociatioD. 


COMMISSION  ARCHÉOLOGIQUE 


MM. 


CoLUGNON  (Max.). 
Haussoullier. 
Héron  de  Villefosse. 
Heuzey  (L.). 

HOMOLLE. 


MM.  Martha  (J.| 
Perrot  (G.^ 
Pottier  (E.). 
Reinach  (Th.). 
Saguo, 
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MEMBRES  DONATEURS 

S.  M.  LE  Roi  de  Grèce. 
L'Université  d'Athènes  (1). 

MM. 

f  AcHiLLOPOULO,  à  Paris. 

Adam  (M»*  Juliette),  à  Gif. 

Alès  (Fabbé  Adhémar  d'),  à  Paris. 

Alpheraris  (Achille),  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

ÎAnquetil,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Versailles. 
Antrobus  (Fr.),  à  Londres. 
4  AthanaSiadis  (Athanasios),  àTaganrog. 

AuvRAY  (Fabbé  Emmanuel),  à  Rouen. 

•j-  AviERiNO  (Antonin),  à  Taganrog. 

Baltazzi,  député,  à  Athènes. 

Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

Barenton  (Arm.  de),  à  Paris. 

+  Baret,  avocat  à  Paris. 

f  Basiadis  (Hiéroclès-Constantin),  à  Constantinople. 

Basili  (Michel  G.  A.),  docteur  en  droit,  à  Athènes. 

Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême  à  Athènes. 

Beaudoin    ^Mondry),    correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

Béer  (Guillaume),  à  Paris. 

Bernés  (H.),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  à  Paris. 

Berranger  (rabbé  H.  de),  à  Trouville. 

+  Berthault  (E.  A.),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

f  Beulé  (Ernest),  secrétaire   perpétuel  de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts. 

f  BiENAYMÉ  (Jules),  membre  de  Tlnstitut. 

BiKÉLAS  (D.),  à  Athènes  (2). 

f  BiMPOS  (Th.)  archevêque  de  Mantinée. 

BiSTis  (Michel-L.),  à  Corthion  (d'Andros),  Grèce. 

Blampignon  (l'abbé),  à  Vanves. 

Blanchet  (Adrien),  à  Paris. 

BoNNAT   (Léon),   membre    de   Tlnslitut,   directeur  de    TÉcole    des 
Beaux-Arts. 

f  BouNOS  (Élie),  à  Paris. 

Bousquet    (l'abbé),   maître  de   conférences  à  l'Institut  catholique 
de  Paris. 

+  BouTROUE,  à  Paris. 

■f  Braïlas  (Armenis),  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 

•j-  Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris. 

Brosselard  (Paul),  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Vendôme. 

f  Brunet  de  Presle  (Wladimir),  membre  de  l'Institut. 

BRYENNiosfPhilothéos],  archevêque  de  Nicomédie  (Turquie). 

t  Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  es  lettres,  à  Paris. 

Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut,  à  Athènes. 


(2) 


Don  annuel  de  400  francs. 

Don  d'une  somme  de  200  francs. 
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Caratheodory-Effendi  (Et.),  ancien  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles» 
Cartault  fA.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Gasso  (M"'),  à  Kischeneff  (Russie). 
f  Gastorchis  (Euth.|,  proresseur  à  l'Université  d'Athènes. 
Cercle  hellénique  d  Alexandrie  (É^pte). 
Chaplain  (J.-C),  membre  de  Tlnstitut. 
-f  Charamis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 
t  Ghasles  (Michel),  membre  de  Flnstitut. 
Ghasles  (Henri),  à  Paris. 

Chassiotis  (G.|,  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Gonstantinople. 
Ghévrier  (Ad.),  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  à  Paris. 
Ghévrier  (Maurice],  attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 
Ghoisy  (Auguste),  mspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris. 
f  Ghristopoulos,  ministre  de  Tlnstruction  publique  en  Grèce. 
Chrysoveloni  (Léonidas*),  négociant,  à  Athènes, 
-f  Clabo  (Gosta),  à  Lonares. 
-•  Glado,  docteur,  à  Paris. 

Golardeau,  professeur  à  TUniversité  de  Grenoble. 
GoLiN  (Armand  et  G*'),  libraires-éditeurs,  à  Paris. 
Gombothegras  (Sp.),  à  Odessa. 
GoNSTANTiNiDis  (Zanos),  à  Gonstantinople. 

•}•  CoNSTAS  (H.  Lysandre),  directeur  de  TEcole  hellénique,  Odessa. 

CoRGULEGNO  (Mariuo),  banquier,  à  Londres. 

f  GoRONio  (Georees),  à  Paris. 

f  GouMANouDis    (Et.-A.),    correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  à 
rUniversité  d  Athènes. 

GouRCEL   (baron   Alphonse  de)^    sénateur^   ancien  ambassadeur  à 
Londres. 

+  GousTÉ  (E.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 

f  GouvE  fL.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Nancy. 

Groiset   (Alfred),  membre   de   Tlnstitut,  doyen   de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Groiset  (Maurice),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Gollège  de 
France,  à  Versailles. 

Gucheval  (Victor),  professeur  honoraire  au  lycée  Gondorcet,  à  Paris. 

Dalmeyda  (G.),  professeur  au  lycée  Michèle t,  à  Paris. 

•{•  DAMAScmNO,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Dareste  (Rod.),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

-f  Decharme  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Dellaporta  (^Brasidas),  à  Taganrog. 

Delyanni  (N.),  minisire  de  Grèce,  à  Paris. 

4-  Demetrelias  (G.),  à  Odessa. 

•{•  Desjardins  (Gharles-Napoléon),  membre  de  Flnstitut. 

Desjardins  (M™*  veuve  Gharles-Napoléon),  à  Versailles  (1). 

-f  Deville  (Gustave),  docteur  es  lettres,   membre  de   TÉcole  fran- 
çaise d'Athènes. 

•{•  Deville  (M""  veuve),  à  Paris  (2). 


DoD  d*uDO  somme  d«  150  francs. 
Don  d'une  rente  annuelle  do  500  francs. 
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•f  DiDiON,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

f  DiDOT  (Ambroise-Firmin),  membre  de  llnstitut. 

DmoT  (Alfred),  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Dieux,  professeur  au  Lycée  Lakanal. 

f  DoRiSAS  fL.),  à  Odessa. 

Dossios  (N.),  professeur  à  Técole  commerciale  supérieure  de  lassy,  à 

Paris. 
•}•  DouDAS  (D.|,  à  Constantinople. 
DouLCET  (Mgr),  évéque  de  Philippopoli,  à  Paris. 
+  DozoN  (Aug.),  ancien  consul  de  France, 
••  Drême,  président  de  la  Cour  d'appel  d'Agen. 
••  DuMONT  (Albert),  membre  de  Tlnstitut. 
••  Dupuis,  proviseur  honoraire,  à  Paris. 
DaRRBAGH,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
f  DuRUY  (Victor),  de  l'Académie  française. 
DussoucHET,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 
Ecole  Bossuet,  à  Paris. 
Ecole  Hellénique  d'Odessa. 
Ecoles  publiques  orthodoxes  de  Chios. 

ÎÉdet,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 
Egger  (Emile),  membre  de  Tlnslitut. 
Egger  (M""  veuve  Em.),  à  Paris. 
Egger  iMax),  professeur  au  lycée  Henri  IV. 
Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
f  EiCHTflAL  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  asiatique,  à  Paris. 
EiCHTHAL  (Eugène  d'),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'),  sénateur,  à  Paris. 
Expert  (Henry),  publiciste,  à  Paris. 
Falieros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie), 
f  Fallex  (Eug.),  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne. 
Fallières,  président  du  Sénat,  ancien  ministre  de  la  Justice  et  des 

Cultes, 
f  Ferry  (Jules),  ancien  président  du  Sénat. 
Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  à  Paris. 
FoucART  (Paul),  membre  de  l'Institut. 
FoL'RNiER  (M"*  veuve  Eugène),  à  Paris. 
Gennadius  (J.),  ancien  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 
Gevaert  (F.-Aug.),  directeur  du  Conservatoire  royal  de    musique 

à  Bruxelles. 

Glannaros  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 

GiDEL  (Ch.),  ancien  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 
i  GiLLON  (Félix),  magistrat  à.  Bar-le-Duc. 
GiLLON  (G.),  à  Paris. 

f  Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 
Girard  (Paul),  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
+  Giraud  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

t  Glachant  (Ch.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 
GcELZER,  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
Goirand  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Goirand  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  à  Paris. 
t  Goldschmidt  Léopoldi,  à  Paris. 


—   XLVII   — 

GoNNET  (labbé),  docteur  es  lettres,  à  Êcully,  près  Lyon. 

Grandin  (A.),  à  Paris. 

Graux  (Henril,  à  Vervins  (Aisne). 

•{•  Gréard,  de  TAcadémie  française,  recteur  honoraire  de  l'Université 
de  Paris. 

f  Grégoire,  archevêque  d'Héraclée,  à  Constantinople.  ■ 

•{•  Gumuchgi'erdane  (Michalakis),  à  Philippopolis. 

Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol. 

Gymnase  Àvéroff,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Gymnase  de  Janina. 

Hachette  (L.)  et  G**,  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

t  Hanriot  (H.),  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Chartres. 

Hauvette  (Amédée),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  TUni- 
versité  de  Paris. 

7  Ha  VET  (Ernest),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

f  Ha  VET  (Julien),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Ha  VET  (Louis),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Hériot-Bunoust  fFabbé  L.),  à  Toulouse. 

f  Hel'zey,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

Hel'zey  (Léon),  membre  de  Tlnstitut. 

Hodgi  Effendi  (Jean\  conseiller  d'État,  à  Constantinople. 

HoL'SSAYE  (Henry),  de  l'Académie  française. 

t  Inglessis  (Alex.),  à  Odessa. 

Inglessis  (P.),  à  Marseille. 

Jamot  (Paul),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 

Jasomdis  fO.  John),  à  Limassol  (île  de  Chypre). 

JoANNiDis  (Emmanuel),  scholarque,  à  Amorgos  (Grèce). 

t  JoLLY  d'Aussy  (D.-M .)  au  château  de  Crazannes  (Charente-Infé- 
rieure). • 

Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

JoRET  (Ch.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

•f  Kalvocoressis  (J.  Démélrius),  négociant,  à  Constantinople. 

KoNTOSTAVLOS  (Alexandre  i,  ancien  ministre  à  Athènes. 

f  KoNTOSTAVLOS  (Othou),  à  Marseille. 

f  KosTÈs  (Léonidas),  à  Taganrog. 

KouNDOURi  (Panaghi),  à  Marseille. 

Krivtzoff  (M"'),  en  Russie. 

•f  Labitte  (Adolphe),  libraire  à  Paris. 

■j-  Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Lafaye  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Laloy,  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

f  Lamy  (Ernest),  à  Paris. 

Landelle  (Charles),  peintre,  à  Paris. 

•f  Laperche,  à  Paris  (1). 

•{•  Lattry  ^A.),  à  Odessa. 

f  Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 
TÉcole  évangélique,  à  Smyrne. 

f  Lattry  (D'  Pélopidas),  à  Odessa. 

(<)  Don  d'une  nomme  de  100  francsi. 


—  XLVin  — 

Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  Etats-Unis,  à  Salonique. 
Lebégue  (Henri),  chef  des  travaux  paléographiques  à  TEcole  des 

Hautes  Études. 
Le  Bret  (M"*),  à  Paris. 

Lechat,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  Lyon. 
Lecomte  (Ch.),  négociant  à  Paris. 
Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa, 
f  Legrand    (Emile),    professeur  à  l'Ecole    des  langues  orientales 

vivantes,  à  Paris. 
Lereboullet  (D'  Léon),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
f  Lesseps  (Ferdinand  de),  de  TAcadémie  française. 
Leudet  (M"'  V^e),  à  Piencourt,  par  Thiberville  (Eure), 
f  Leviez  (Ernest),  à  Paris. 
LouBAT  (duc  de),  à  Paris. 
t  LuDLOW  (Th.-W.),  à  New-York. 
Lur-Saluces  (comte  de),  à  Paris. 
Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  à  Londres. 
Maggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 
Maisonneuve  fJean),  à  Saint-Bonnel-le-Château  (Loire). 
•}-  Mallortie  (H.  de),  principal  du  collège  d'Arras. 
Manoussi  (Démétrios  de),  à  Paris. 
Manussis  (Constantin  de),  à  Athènes, 
•j-  Manz.\vinos  (R.),  à  Odessa. 
••  Marango  (Mj?"*),  archevêque  latin  d'Athènes. 
"•  Marcellus  (comte  Edouard  de),  ambassadeur  de  France  à  Cons- 

tantinople. 
f  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut. 
Maspero   (G.),  membre  de  l'Institut,  directeur  général  du   service 

.  des  îinliquités  et  des  musées  Égyptiens,  au  Caire. 
f  Maurice  (M"*  Ch.)  née  Vincent. 
Maurice  (Jules),  membre  résidant  de  la  sociélé  des  Antiquaires, 

à  Paris. 
Mavro  (Sp.),  à  Athènes. 

f  Mavrocordato  (le  prince  Nicolas),  ancien  ministre  de  Grèce  à  Paris. 
•{•  Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin). 
7  Mavrocordato  (M.),  à  Odessa. 

Mavro.michalis  (Kyriacoulis  Petrou),  ministre,  à  Athènes. 
Maximos  (P.),  à  Odessa. 

Mazon  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon. 
+  Mazerolle  (Joseph),  artiste  peintre,  k  Paris. 
•{■  Mêlas  (B.),  à  Athènes. 
Mêlas  (Léon),  à  Athènes. 
f  Metaxas  (Stavro),  à  Marseille. 

Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  TÉcole  des  Chartes. 
MicooN  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre. 
MiLLiET  (Paul),  à  Paris. 
f  MiSTO  (H. -P.),  négociant,  à  Smyrne  (1). 
Monceaux  (Paul),  professeur  au  lycée  îlenri  IV,  à  Paris, 
f  Mo.NGiNOT  (Alfred),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

(i)  Don  d  une  somme  do  800  francs. 
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4  MoDBiER  (A.),  vice-recteur  honoraire  de  TAcadémie  de  Paris. 

t  NcGROPûNTE  (Michel),  Dégociant  à  Paris. 

Negroponte  (Dimitrios),  à  Tagimrog. 

•}•  Negroponte  (Jean),  à  Paris. 

Negropontes  (Ulysse],  à  Paris. 

NicoLAïDÉs  (G.),  de  1  ile  de  Crète,  homme  de  lettres,  à  Athènes. 

j  NicoLAïDÈs  (Nicolas),  àTaganrog. 

NicoLOPOULO  (Jean-G.),  à  Paris. 

NicoLOPOULO  (Nicolas-G.),  à  Paris. 

NoLELAC  (P.  de),  conservateur  du  Palais  de  Versailles. 

Omont  (Henri),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  à  la  Bibliothèque 

nationale. 
Faisant  (A.),  Président  honoraire  du  tribunal  civil,  à  Versailles. 
Paix-Séailles,  à  Paris. 

Papadimitriou  (Sinodis),  professeur  à  TUniversilé  d'Odessa, 
f  Paraskevas  (Wladimir),  à  Odessa. 
•}•  Parissi,  à  Paris. 

Parmentier  (le  général  Théodore),  à  Paris. 
f  Paspati  (J.-F.),  à  Odessa. 
Paspati  (Georges),  à  Athènes, 

•f  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française, 
i  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  à  Ghàlons  (1). 
f  Perrard  (Emile),  professeur  au  Collège  Stanislas,  à  Paris, 
f  Pétrin  (Ernest]. 
f  Perrin  (Hippolyte). 

Persopoulo  (N.),  à  Trébizonde  (Turquie  d'Asie). 
7  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 
Peyre  (Roger),  professeur  au  Lycée  Charlemagne,  à  Paris. 
f  Phardys  (Nicolas  B.),  à  Samothrace. 
PisPAS  (D^  B.),  h  Odessa. 
Poinsot  (Mademoiselle),  à  Alfortville  (Seine). 
PoTTiER  (Edmond),  membre  de   l'Institut,  professeur  à  l'École   du 

Louvre,  à  Paris, 
•f  PsicHA  (Etienne),  à  Athènes. 
-f  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de),  à  Paris 
Ragon  (l'abbé],  professeur  à  l'Inslilut  catholique,  à  Paris. 
•f  Rambaud  (Alfred),  sénateur,  membre  de  l'Institut. 
Reinacu  fJoseph),  ancien  député,  à  Paris. 
Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  au   musée 

gallo-romain  de  Saint-Germain. 
Reinach  (Théodore),  directeur  de  la  Revue  des  Études  grecques,  à  Paris. 
Renauld,  professeur  au  lycée,  à  Toulouse. 
7  Renieri  (Marc),  gouverneur  honoraire  de  la  Banque  nationale, 

:•  Athènes. 
f  Riant  (comte  Paul),   membre   de  l'Institut  et  de  la  Société  des 

antiquaires  de  France,  à  Paris. 
■{•  RiCHARD-KoENiG,  à  PaHs. 

RiDDER  (de),  professeur  k  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix. 
f  RiSTELHUBER,  ancien  bibliothécaire,  à  Strasbourg. 

(I)  Don  d'une  aoninie  de  O.tOO  francs. 


f  RoBERTET,  licencié  es  lettres,  chef  de  bureau  au  ministère   de 
l'Instruction  publique. 

7  RocuEMONTEix  (M''  de),  à  Paris. 

RoDOCANACiii  (Emmanuel),  à  Paris. 

•{■  RoDOCANACHi  (Th.-P.),  à  Odessa. 

fRoDOCANAGHi  (Pierre),  à  Paris. 

RoDOCANACHi  fMichel-E.),  à  Marseille. 

f  RoMANOS  (J.j,  proviseur  du  Gymnase  de  Corfou. 

Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  à  Paris. 

Ruelle    (Ch.-Émile),    administrateur  de    la  bibliothèque     Sainte- 
Geneviève. 

Sarakiotis  (Basile),  àConstantinople. 

•f  Saraphis  (Aristide),  négociant,  à  Mételin. 

f  Saripolos  iNicolas;,  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

Sathas  (Constantin),  à  Paris. 

Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford. 

Scaramanga  (Pierre-Jean),  à  Neuilly-sur-Seine. 

f  Scaramanga  (Jean-E.),  à  Marseille. 

•j-  Scaramanga  (Jean-A.),  à  Taganrog. 

Scaramanga  (Doucas-J.),  à  Taganrog. 

••  Scaramanga  (Jean-P.^,  à  Taganrog. 

••  Scaramanga  (Stamatios),  à  Taganrog. 

-•  ScHLiEMANN  (H.),  à  Athènes. 

Sculumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

f  Sclavo  (Michel),  à  Odessa. 

SiBiEN  (Armand),  architecte,  à  Paris. 

"  SiNADiNO  (Michel),  à  Paris. 

••  SiNADiNO  (Nicolas),  à  Paris. 

••  SiNANO  (Victor),  à  Paris. 

••  SoMAKis  (M"*  Hélène),  à  Paris. 

••  Souchu-Servimère,  à  Laval. 

f  SouTZO  (prince  Grégoire   C),  ancien  sénateur  de  Roumanie,  à 
Bucarest. 

f  SouTzo  (prince  Constantin  D.),  à  Slobosia-Corateni  (Roumanie). 

SouvADzoGLOU  (Basile),  banquier,  à  Constantinople. 

f  Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Constantinople. 

Sully-Prldhomme,  de  l'Académie  française. 

f  SvoRONOs  (Michel),  négociant,  à  Constantinople. 

Syllogue  littéraire  Hermès,  à  Manchester. 

f  Symvoi'lidès,  conseiller  d'Etat,  à  Saint-Pétersbourg. 

•}•  Syngros  (A.),  à  Athènes. 

f  Tannery  (Paul),  directeur  de  la  manufacture  de  tabacs,  à  Pantin 
(Seine). 

f  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog. 

■•Telfy,  professeur  à  l'Université  de  Pesth. 

•^  Tueocharidès  (Conslanlinoss  à  Taganrog. 

■•  Tilîère  (marquis  de),  à  Paris. 

Tougard  (l'abbé), professeur  honoraire  au  petit  séminaire  de  Rouen. 

f  Touhnikr  (Éd.),  maître  de  conférences  à    l'École  normale  supé- 
rieure, à  Paris. 

Touhtoulon  i^l)aron  do;,  à  Aix  (Bouches-du-Rhûne). 
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Travers,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  à  Montpellier. 

TsACALOTOS  (E.-D.),  professeur  à  Athènes. 

+  Valieri  (Jérôme),  à  Marseille. 

t  Vaueri  (N.J,  à  Odessa. 

Vaueri  (Oct.),  à  Londres. 

Vasnier,  greffier  des  bâtiments,  à  Giberville  (Calvados). 

Vendryès  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont 
Ferrand . 

f  Venieri   (Anastase),  ancien  directeur  de    l'Institut  hellénique  à 
Galatz  (Roumanie),  à  Constantinople. 

Vlasto  (Antoine),  à  Paris. 

f  Vlasto  (Ernest),  à  Paris. 

Vlasto  (Et.-A.),  à  Ramleh  San  Stephano,  Alexandrie  (Egypte). 

•f  Vlasto  (Th.),  à  Liverpool. 

1  Voulismas  (É.),  archevêque  de  Corfou. 

t  VuciNA  (Al. -G.),  à  Odessa. 

VuciNA  (Emm.-G.),  à  Athènes. 

•f  VuciNA  (J.-G.J,  à  Odessa. 

f  Waddington  (W.  Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  ambas- 
sadeur. 
-j-  Wescher  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris. 
Xanthopoulos  (Dem.),  à  Odessa. 
Xydias  (Nicolas),  artiste-peintre  à  Athènes, 
•f  Xydias  (Sp.),  à  Athènes. 

"•  Zappas  (Constantin),  fondateur  du  prix  Zappas, 
'•  Zariphi  (Georges),  négociant. 
••  Zavitzianos,  docteur-médecin,  à  Corfou. 
••  ZiFFO  (L.),  négociant,  à  Londres. 
•j-  ZoGRAPHOS   (Christaki  Effendi),  fondateur  du  prix  Zographos,  à 

Paris. 
7  ZoGRAPUOS  (Xénophon),  docteur-médecin,  à  Paris. 


—  Lil  — 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES  AU  1"  DÉCEMBRE  1905 


Nota.  Les  astérisques  désirent  les  membres  donateurs. 


*  S.  M.  LE  Roi  de  Grèce.  —  1904. 

AcKERMANN  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas, 
6,  rue  du  Luxembourg.  —  1892. 

*  Adam  (M°»«  Juliette),  Abbaye  de  Gif  (Seine-et-Oise).  —  1883. 
Albear  (J.  F.   de),  docteur,   professeur  de  langue  grecque  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane,  île  de  Cuba.  —  1894. 

*  Alès  (l'abbé  Adhémar  d\  4,  square  du  Croisic.  —  1903. 
Allègre,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  — 1892. 

*  Alpherakis  (Achille],  à.  Saint-Pétersbourg,  Galernaïa  73.  —  1869. 
Andreadès  (M"**),  fondatrice  et  ex-directrice  de  la  maison  d'éducation 

franco-grecque  du  Caire,  9,  rue  Château-Fadaise,  à  Nîmes. —  1867. 

Apostolidis  (G.),  à  Constantinople.  —  1880. 

ARDAU.LON,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon.  —  1899. 

Asteriadès,  au  consulat  de  Grèce  à  Salonique.  —  1893. 

Athanassaki  (Jean),  avocat,  au  Caire  .  —  1880. 

AuDOuiN  (Ed.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  12,  rue  du  Jardin- 
des- Plan  tes,  Poitiers.  —  1895. 

AuTiÉ  (Fernand),  professeur  au  lycée  de  Montpellier,  33,  boulevard 
Louis-Blanc.  —  1893. 

AuTRAN  (C),  chez  MM.  Ralli  frères,  12,  allées  des  Capucines,  Mar- 
seille. —  1905. 

*AuvRAY  (l'abbé),  curé    de  Saint-Joseph,  à  Rouen,  4,   rue  Bihorel. 

—  1892. 

Babelon  (Ernest),  conservateur  au  Cabinet  des  médailles,  membre 

de  l'Institut,  30,  rue  de  Verneuil,  vu".  —  1890. 
Baguenault    de   Puchesse  (Gustave),    docteur  es  lettres,    156,  rue 

Bannier,  à  Orléans.  — 1867. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de 

l'Université,  91,  rue  Bannier,  à  Orléans.  — 1867. 
*Baltazzi  (Georges),  député,  35,  rue  Acharni^n,  Athènes.  — 1895. 

*  Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Barenton  (Arm.  de),  9,  place  du  Palais-Bourbon-.  —  1877. 
BARTfl(A.),  membre  de  l'Institut,  10,  rue  Garancière,  vi\  —  1898. 

*  Basili  (Michel  G.-A.),  docteur  en  droit,  rue  des  Muses,  à  Athènes. 

—  1890. 

BASttY  (Alexandre  de),  47,  rue  Pierre-Charron.  —  1894. 

*  Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême,  agrégé  de  l'Université, 
23,  rue  Philhellènes,  Athènes.  —  1895. 

Bayet  (Ch.),  directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'Instruction  publique,  rue  de  Grenelle,  110.  —  1875. 
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*Beaudoin  (Mondry),  correspondant  de  rinstitut,   professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  43,  rue  Roquelaure.  —  1884. 
Belin  et  C*%  libraires-éditeurs,  54,  rue  de  Vaugirard. —  1884. 
Bellangër  (L.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  d'Auoh.  — 

1892. 
Bérard  (Victor),  maître  de  conférences  à  TEcole  pratique  des  Hautes 

Etudes,  58,  rue  de  Vaugirard.  —  1892. 
Berger,  professeur  au  Lycée  Lakanal,  à  Paris,  72,  avenue  de  la 

République.  —  1896. 
Bernard  (Camille),  architecte   dipli^mé  du  Gouvernement,  21,   rue 

derOdéon.  — 1902. 

*  Bernes  (Henri),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  Tlnstruclion  publique,  127,  boulevard  Saint-Michel. 

—  1893. 

*  Berranger     (Vabbé   H.    de),    curé   de    Saint-Mihiel,    à    Trouville 

(Calvados).  —  1869. 
Berthier    (abbé),    agrégé  de    l'Université,    professeur  au  collège 

Stanislas,  7,  place  Daumesnil,  XIv^  —  1904. 
Bertrand-Gesun  (M™*  la  baronne),  47,  rue  de  Courcelles.  —  1899. 
Beurlier  (rabbéj,  docteur  es  lettres,  chanoine  honoraire,  curé   de 

Notre-Dame-d  Auteuil,  4,  rue  Corot.  ^-  1886. 
BÉZANOS  (Eliade),  4,  faubourg  Poissonnière.  —  1905. 
Bibliothèque  Albert  Dumont,  à  la  Sorbonne.  —  1890. 
Bibliothèque  de  TUniversité  de  Liège.  —  1891. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Tubingue.  —  1900. 
BmEZ,    professeur  à    l'Université,    39,   boulevard   Léopold,   Gand. 

—  1895. 

Bignault  (Ed.),  71,  rue  de  la  Victoire.  — 1898. 
*Bikélas  fD.),  1,  rue  Valaoritis,  Athènes.  —  1867. 
*Bistis    (Michel),  ancien  sous-directeur  du  Lycée   hellénique    de 
Galatz,  à  Corlhion  d'Andros,  Grèce.  —  1883. 

*  Blampignon  (l'abbé),  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 

Paris,  17,  rue  d'Issy,  à  Vanves.  —  1869. 

*  Blanchet    (J.-Adrien),   bibliothécaire   honoraire   au    Cabinet  des 

médailles,  40,  avenue  Bosquet,  Paris,  VII^  — 1894. 

Bleu  (Albert),  licencié  ès-lettres,  144,  rue  du  Faubourg  Poisson- 
nière. —  1904. 

Bloch  (GJ,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de 
Paris,  72,  rue  d'Alésia.  —  1877. 

Bodin  (Louis),  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres,  32, 
rue  Bansac,  à  Clermont-Ferrand.  —  1894. 

Boissier  (Gaston),  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  au  palais  de  l'Institut,  23,  quai  Conti,  vi«.  —  1869. 

Bonnassies  (Jules),  Marina  dei  Ronchi  Massa,  provincia  di  Massa 
Carrara,  Villa  Anna  (Italie].  —  1893. 

*  Bonnat   (Léon),   membre   de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole    des 

Beeux-Arts,  48,  rue  Bassano.  —  1906. 
Boppe  (Auguste),  conseiller  de   l'ambassade  à  Conslantinople.  — 

1885. 
Bordeaux  (P.),  98,  boulevard  Maillot,  à  Neuilly-sur-Seine. —•  1894. 


— •  uv  — 

Bocché-Leclerco  (A.),  membre  de  riustitut,  professeur  d'histoire 

ancienne  à  la  Faculté  des  lettres,  26,  avenue  de  la  Source,  à  Nogent- 

sur-Marne  (Seine).  —  19()2. 
BoucouvALA  (Georges),  directeur  de  lï'colo  Abed,  au  Caire.  —  1904. 
BouDHORS  (Ch.-Henri),  professeur  au  Lycée  Henri   IV,  12,  rue   du 

Sommerard.  —  1893. 
BouDREAUx  (Pierre),  membre  de  Técole   française  de  Rome,  Palais 

Farnèse,  Rome.  — 1904. 
BouLAY    DE  LA   Meurthe   (comtc  Alfred),   23,  rue  de  l'Université. 

—  1893. 

BouRGAL'LT-DucouDRAY  (L.-A.),  professeur  d'histoire  musicale  au 
Conservatoire,  16,  Villa  Molitor,  Paris  Auteuil.  —  1874. 

BouRGL'ET  (Emile),  docteur  es  lettres,  maître  de  conférences  de 
littérature   grecque  à    la    Faculté    des    lettres,   à   Montpellier. 

—  1897. 

*  Bousoi'ET  (abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  11,  rue  d'Assas. 

—  1897. 

Bouvier,  professeur  de  première  au  Lycée  d'Orléans,  3,  rue  des 
Huguenots.  —  1888. 

BouvY  (le  R.-P.  Edmond),  docteur  es  lettres,  Demi-rue  à  Louvain 
(Belgique)  —  1891. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au  Collège 
de  France,  87,  boulevard  Saint-MicheK  V.  — 1868. 

Brenous  (Joseph),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  36,  boulevard 
du  Roi-René,  Aix  (Bouches-du-Rhône).  —  1899. 

Breton  (Guillaume),  docteur  es  lettres,  éditeur,  79,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1898. 

Brisac  (le  général),  8,  rue  Rougemont.  — 1898. 

Brizemlr,  professeur  au  Lycée  d'Angers.  —  1903. 

Broglie  (duc  de),  député,  9,  square  de  Messine.  —  1888. 

*  Brosselari)  (ï*aul),   lieutenant-colonel  en  retraite,  8,  Grand  Fau- 

bourg, Vendôme  (Loir-et-Cher).  —  1883. 

*  Bryennios   (Philothéos,,  archevêque    de    Nicomédie,   membre    du 

synode  œcuménique  de  Constantinople,  à  Ismid  (Turquie  d'Asie). 

—  1876. 

Buisson  (Benjamin),  inspecteur  d'académie,  Tunis.  —  1870. 

Bureau   (Paul),   avocat  à  la  cour  d'appel,  59,  rue  de  Turenne.  — 

1897. 
Burileanu,  professeur  à  l'Université,  3  bis,  str.  Sevastopol,  à  Bucarest. 

—  1899. 


Cahen,  ancien  élève  de  l'école  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  Lettres,  rue  du  Quatre-Septembre,  à  Aix  (Bouches-du- 

Rhônei.  —  1900. 
Caillemer  (Kxupère),  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  31,  rue  Victor - 

Hugo,  à  Lyon.  —  186f. 
Calupoliti    i Georges),    docteur-médecin    à   Adramyttion,    Turquie 

d'Asie.  —  1893. 
Calogeropoulo  (Panayottis   D.),  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 

Députés,  rue  Agésilas,  32,  Athènes.  —  1891. 


—   LV   — 

Cambas  (N.),  avocat,  à  Alexandrie  (Égvple).  —  1904. 

*  Carapanos  (Constantin),   correspondant  de   Tlnstitut  de   France, 

ministre  de  la  justice,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Caratheodory-Effendi  (Ét.i,  docteur  endroit,  ancien  ministre  de 

Turquie,  à  Bruxelles.  —  1872. 
Garatueodory  (Télémaque),   ingénieur   de£  ponts  et  chaussées,    à 

Corinthe-Islhmie  (Grèce).  —  1876. 
Carcopino,  membre  de  TÉcole  française,  Palais  Farnèse  à  Rome.  — 

1906. 
Carpentier  (Paul),  avocat,  35,rue  Jacquemart-Gielée,  à  Lille. — 1893. 
Carra  de  Vaux  (baron),  professeur  à  l'Institut  catholique,  6,  rue  de 

la  Trémoïlle.  — 1903. 

*  Cartault  (Augustin),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  96,  rue  de 

Rennes.  —  1875. 

*  Casso  (M»«),  àKischeneff  (Russie).  —  1875. 
Castellani  (Giorgio^  55,  via  Palestro,  Rome.  —  1895. 

Catzigras  (Cosmas),  négociant,  24,  cours  Devilliers,  à  Marseille. 
—  1867. 

Cavaignac  (Eugène),  ancien  membre  de  l'École  d* Athènes,  47,  rue  de 
Verneuil.  —  1903. 

Cercle  de  la  librairie,  représenté  par  M.  Chatrousse,  117,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  1896. 

*  Cercle  hellénique  d'Alexandrie  (Egypte).  —  1903. 
Chacornac  (C),  proviseur  du  Lycée  de  Nice.  —  1895. 
Chamonard  (J.),  agrégé  de   TUniversité,   professeur    au   Lycée    de 

Marseille.  —  1895. 

*  CuAPLAiN  (J.-C),  membre  de  Tlnstitut,  graveur  en  médailles,  à 
rinstitut,  3,  rue  Mazarine.  —  1876. 

Chapot  (V.),  docteur  en  droit,  ancien  membre  de  TÉcole  d'Athènes, 

66,  rue  de  Rennes,  vi".  —  1899. 
Cbapron  (André),  sous-préfet  de  Boulogne-sur-Mer.  —  1893. 

*  Chasles  (Henri),  60,  avenue  Victor-Hugo.  —  1881. 
*Chassiotis  (G.),  professeur,  fondateur  du  Lycée  grec  de  Péra,  à 

Constantinople.  —  1872. 
CfiATEL  (Eug.),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,  5, 

rue  Vavin.  —  1867. 
^Chévrier  (Adolphe),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  13  rue  de 

Téhéran,  Paris,  viii».  — 1873. 

*  Chévrier  (Maurice),  attaché  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 

hôtel  de  Seine,  52,  rue  de  Seine.  —  1880. 
*Çhoisy  (Aug.),  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 
sées, 9,  rue  de  Poitiers.  —  1867. 

*  Chrysoveloni  (Léonidas),  négociant,  4,  place  Saint- Denys,  à 
Athènes.  —  1869. 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  Château  Borély, 
Marseille.  —  1893. 

*  CoLARDEAU,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  grecque  à 

rUniversité,  21,  cours  Berriat,  Grenoble.  —  1894. 

*  CoLLN  (Armand)  et  C*%  libraires-éditeurs,  5,  rue  de  Mézières.  — 

1891. 
CoLLN  (Gaston],  ancien  membre  de  TÉcolc  française  d'Athènes,  maître 


—   LVI   — 

de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Bordeaux,  33,  rue  Boudet. 

—  1899. 

CoLLARD  (F.),  professeur  à   l'Université,  109,    rue   de    la  Station, 

Louvain.  —  1879. 
CoLLARD  (Paul),  professeur  au  lycée  de  Douai.  —  1906. 
CoLLiGNON  (Maxime),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  88,  boulevard  St-Germain,  v«.  —  1875. 

*  CoMBOTHECRAS  (S.-J.),  ruc  Tyraspolskava,  à  Odessa.  —  1873. 

*  CoNSTANTiNiDis  (Zauos),  négociant,  à  Gonstantinople,  Pera,  6,  rue 
Journal.  — 1873. 

CoNTOLÉON  (Alexandre-Emmanuel),  éphore  des  antiquités  à  Delphes, 
Grèce.  —  190i. 

*  CoRGiALEGNO  (Mariuo),  banquier,  à  Londres,  53,  Mount  Street,  Gros- 

venor  Square,  —  1867. 
CosMAO  DuMANOiR  (Marcel),  avocat,  3,  rue  de  la  Neva.  — 1893. 
CossouDis  (Thémistocle),  négociant,  à  Gonstantinople.  —  1868. 

*  GouRCEL  (baron  Alphonse  de),  de  Tlnstitut,  sénateur,  au  château 

d'Athis-sur-Orge,   à  Athis-Mons   (Seine-et-Oise),  et  à  Paris,  10, 
boulevard  Montparnasse,  xv«.  —  1886. 
Grépin  (Victor),  professeur  au  Lycée  Michelet,  2,  rue  Boulard,  Paris. 

—  1891. 

*Groiset  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  13,  rue  Gassette,  vi".  — 1873. 

*  Groiset  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Gollège  de 

*  France,  26,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles.  —  1873. 

*  GucHEVAL  (Victor),  professeur  honoraire  au  Lycée  Gondorcet,  2i, 
rue  d'Aumale.  —  1876. 

GuMONT  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  conservateur 
aux  musées  royaux,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  75,  rue 
Montoyer,  à  Bruxelles.  —  1892. 


*  Dalbceyda  (Georges),  professeur   au   Lycée  Michelet,  123,  rue  de 

la  Tour,  Paris-Passy.  — 1893. 

*  Dareste  (Rodolphe),  membre  de  Tlnstilut,  conseiller  honoraire  à 

la  Gour  de  cassation,  9,  quai  Malaquais,  vi*.  —  1867. 

Dargent  (J.),  ancien  professeur  à  l'Université  catholique,  60,  bou- 
levard Vauban,  Lille.  —  1898. 

Décuelette,  conservateur  du  Musée,  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
Roanne.  — 1902. 

Delacroix  (Gabriel),  professeur  au  lycée  Gondorcet,  4,  rue  de 
Sèvres.  —  1883. 

Delagrave  (Gharles),  libraire-éditeur,  15,  rue  Soufflot.  —  1867. 

Delamarre  (Jules),  51,  rue  de  la  Pompe,  Paris  Passy.  —  1893. 

*  Dellaporta  (Brasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 

*  Delyanni  (N.),  ministre  de  Grèce  à  Paris,  3,  rue  Anatole  de  la  Forge. 

—  1875. 
Dkmargne  (Joseph),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix,  Hôtel 

du  Mont-Blanc,  à  Leysin  (Suisse).  —  1903. 
DÉONNA  (Wlademar),  élève  de  l'école  d'Athènes.  —  190i. 
Déplnay  (Joseph),  81,  rue  de  Miromesnil.  — 1900. 
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Derenbourg  (Hartwig),  membre  de  rinstitut,  professeur  à  TËcole 
des  Hautes  Ëtudes,  30,  avenue  Henri  Martin,  xvi*.  —  1890. 

Deschamps  (Gaston),  ancien  membre  de  l'Ëcole  d'Athènes,  13,  rue 
Cassette.  —  1901. 

*  Desjardins  (M"'   v*  Charles-Napoléon),    2,    rue  Sainte-Sophie,  à 

Versailles.  —  1883. 
Devin,  avocat  au  conseil  d'Ëtat  et  à  la  Cour  de  cassation,   66,  rue 

Pierre-Charron.  — 1867. 
Dezëiheris   (Reinhold),   correspondant   de  Tlnstitut,   11,  rue  Vital 

Caries,  à  Bordeaux.  —  1869. 
Dumantopoulo  (M"«),  ancienne   élève  de  TEcole  normale  de  Fon- 

tenay-aux-Roses,  au  Pirée  (Grèce).  —  1895. 

*  Didot  f Alfred),  56,  rue  Jacob.  —  1876. 

Dieul  (Charles),  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur-adjoint  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  4,  square  du  Roule,  vm'.  —  1891. 

Dieudonné  (A.),  attaché  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  41,  boulevard  de  Clichy.  — 1898. 

*  Dieux,  professeur  au  lycée  Lakanal,  à  Bourg-la-Reine  (Seine).  — 
1889. 

DifliGO  (Jean-Michel),  docteur,  professeur  de  linguistique  et  de 
philologie  à  TUniversité  de  la  Havane,  110,  San  Ignacio,  île  de 
Cuba.  —  1894. 

Dirico  (Raymond),  2,  rue  Bara.  —  1904. 

Dorison  (L.),  docteur  es  lettres,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
1,  rue  Piron,  Dijon.  —  1894. 

*  Dossios  (Nie),  professeur,  4,  rue  du  Mont-Thabor,  Paris.  —  1881. 
DoTTiN  (Georges),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la  Faculté 

des  lettres,  37,  rue  de  Fougères,  Rennes.  —  1897. 
Doublet  (Georges),  ancien  membre  de  Técole  d'Athènes,  professeur 
de  première  au  lycée,  villa  Minerve,  rue  du  Soleil,  Sainl-Barthé- 
lemy,  Nice.  —  1894. 

*  DouLCET  (Mgr),  évéque  de  Philippopoli  (Bulgarie),  83,  rue  de  Lille. 
—  1881. 

Dragoumis  (Etienne),  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Athè- 
nes. — 1888. 

Dragoumis  (Marc),  ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes. — 1896, 

Drosinis,  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Droz  (Alfred),  avocat,  7,  rue  Saint-Florentin.  —  1903. 

DucHESNE  (Mgr),  protonotaire  apostolique,  directeur  de  TEcole 
française  d'archéologie,  palais  Farnèse,  Rome.  —  1877. 

DuFouR  (Médéric),  professeur  de  littérature  grecque  à  TUniversité, 
3,  rue  Jeanne  d'Arc,  Lille.  —  1901. 

Dujardin  HP.),  héliograveur,  28,  rue  Vavin.  —  1891. 

Durand,  cnargé  de  cours  à  l'Université  de  Paris,  avenue  Galois,  à 
Bourg-la-Reine .  — 1898. 

Durand-Gré  VILLE,  3,  rue  de  Beaune,  Paris  (en  hiver,  villa  Henry 
Gréville,  à  Menton,- Alpes-Maritimes).  —1892. 

*  DùRRBAGH  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  40, 
rue  du  Japon.  —  1892. 

*DussoucHET,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  12,  rue  deTournon. — 
1871. 
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DuviLLARD  (J.),  ancien  directeur  du  Gymnase  de  Genève,  24,  Bourg  de 
Four,  Genève.  —  1893. 


Ebërsolt  (Jean),  pensionnaire  de  la  fondation  Thiers,  5,  rond-point 
Bugeaua,  Paris.  —  1906. 

*  Ecole  Bossuet,  représentée  par  M.  Tabbé  Audollent,  directeur,  6, 
rue  du  Luxembourg.  —  1890. 

Ecole  des  Carmes,  représentée  par  M.  Tabbé  Guibert,  supérieur,  74, 
rue  de  Vaugirard.  — 1890. 

*  Ecole  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 

Ecole  normale  supérieure,  45,  rue  d'Ulm.  —  1869. 

*  Écoles  publiques  orthodoxes  de  Chios  (Turquie  d'Asie).  —  1893. 

*  Egger  (M°»»  v^c  Emile),  68,  rue  Madame.  —  1885. 

*  Egger  (Max),  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  71,  rue  de  Vaugirard, 

Paris.  —  1885. 

*  Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  72,  rue 

d'Assas.  —  1872. 
ËGiNiTis  (M.),  professeur  à  l'Université  et  directeur  de  l'observatoire 
royal  d'Athènes.  —  1890. 

*  EicHTflAL  (Eugène    d'),  membre    de    l'Institut,   144,    boulevard 
Malesherbes.  —  1871. 

Elèves  (les)  de  rhétorique  du  Collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame-des- 

Ghamps.  —  1869. 
.Emmanuel  (Maurice),  docteur  es  lettres,  42,  rue  de   Grenelle.  — 

1893. 
Engel  (Arthur),  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  66,   rue  de 

l'Assomption.  —  1903. 
Enoch,  professeur  au  lycée  du  Havre.  —  1899. 
Erlanger  (Emile),  banquier,  35,  boulevard  Haussmann.  —  1869. 
Errera  (Paul),  avocat,  professeur  à  l'Université  libre,  14,  rue  Royale, 

à  Bruxelles.  — 1889. 

*  EsTOURNELLES  DE  CONSTANT  (baron  Paul  d'), sénateur,  131,  rue  de  la 

Tour,  Paris-Passy.  —  1872. 
EuMORFOPOULOS   (Nicolas-A.),   33,    Gloucester  Square,  Hyde   Park, 
London  W.  —  1897. 

*  Expert  (Henry),  publiciste,  97,  boulevard  Arago.  —  1900. 


*  Faueros  (Nicolaos],  àTaganrog  (Russie). —  1873. 

*  Falliéres  (Armand),  président  du  Sénat.  —  1886. 
Feuardent,  antiquaire,  4,  place  Louvois.  — 1877. 

*  Fix  (colonel  Théodore),  59,  rue  Boissière.  — 1877. 
Flamand-Duval  (Félix),  11,  rue  de  Londres.  —  1894. 
Florisoone,  professeur  au  Lycée,  22,  rue  Charles  Dubois,  à  Amiens. 

—  1886. 
Fossey  (Ch.),  docteur  es  lettres,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  des  Hautes 

Etudes,  1,  avenue  de  TObservatoire.  —  1903. 
FoTius  (Alcibiade),  agent  aux   chemins  de  fer  égyptiens,  au  Caire 

(Egypte).  —  1896. 

*  FoucART  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  deTÉcoIe 
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française  d'Athènes,  professeur  au  Collège  de  France,  19,  rue 
Jacob,  vi«.  —  1867. 

Fougères  (Gustave),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  6,  rue  dTlm,  Paris,  v«  —  1886. 

Fouillée  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  Villa  Fouillée,  boulevard 
de  Gara  van,  h  Menton   (Alpes-Maritimes).  —  1884. 

FouRDRiGNiER  (Ed.),  Correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  119,  rue  du  Cherche-Midi,  vi*. —  1901. 

FouRNiER,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Bordeaux, 

—  1903. 

France  (Anatole),  de  l'Académie  française,  villa  Saïd,  5,  avenue  du 

Bois  de  Boulogne,  64.  —  1897. 
Franciscato  (Sp.y,  commerçant  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1906. 
Frenel  (Jean),  6,  quai  de  la  Veveyse,  à  Vevey  (Suisse).  — 1905. 
Fringnet  (Alphonse),  inspecteur  de   TAcadémie   de  Paris,  62,  rue 

Claude-Bernard.  —  1885. 

Gachon,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  1893. 
Ganderax  (Louis),  directeur  de  la  Revue  de  Paris,  4,  rue  Boissière. — 

1891. 
Gardicas  (D.),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903. 

Gaspar  (Camille),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  20,  rue   des 

Coteaux,  Bruxelles.  — 1901. 
Gaudier    (Charles),    professeur    de    première    au  lycée,    75,    rue 

Libergier,  à  Reims.  —  1893. 
Gault  (Ch.-Maurice),  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d*Etat  et  à 

la  Cour  de  cassation,  73,  boulevard  Malesherbes.  —  1878. 
*Gennadius  (Jean),  ancien  ministre  de  Grèce,  14,  De  Vere  Gardens, 

Kensington  Palace,  Londres.  —  1878. 
Georgin,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  30,  avenue  des  Gobelins.  — 

1899. 
Georgiou   (Paléologue),  directeur  du  Gymnase  Averoflf  et  de  FÉcole 

Tossitsée,  12,  rue  Masguid  el  Attarine,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 

1892. 
*GEVAERT(F.-Aug.),  associé  étranger  de  l'Académie  des  Beaux- Arts, 

directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique,  place  du  Petit- 
Vallon,  18,  à  Bruxelles.  —  1881. 
Gqikas  fJean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1899. 

*  GttLON  (G.),  18,  rue  Malher.  —  1901. 

*  Girard  (Paul),  professeur  à  TUniversité  de  Paris,  55,  rue  du 
Cherche-Midi.  —  1880. 

Gironde  (comte  de),  25,  rue  François  I".  —  1900. 

Glachant  (Victor),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand, 
90,  rue  d'Assas.  —  1884. 

Glotz  (Gustave),  docteur  ès-lettres,  professeur  au  Lycée  Louis-le- 
Grand,  73,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  1895. 

Glypti  (Georges),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie 
(Egypte).  —  1902. 

*  Goelzer  (Henri),  professeur  à  TUniversité  de  Paris,  32,  rue 
Guillaume  Tell.  —  1892. 
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*  GoiRAND  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris,  145,  rue  de 

Lonchamp.  —  1883. 

*  GoiRAND  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  8,  rue 

d'Anjou.  —  1883. 

*  GoNNET  (Fabbé),  docteur  es  lettres,  professeur  à  Tlnstitut  catholique 

de  Lyon,  à  Ecully,  maison  de  Sainte-Catherine,  près  Lyon.  —  1878. 
GouNOUiLHOU,  imprimeur,  8,  rue  de  Cheverus,  à  Bordeaux.  —  1893. 
Graillot  (H.),  ancien  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  chargé 

de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse.  —  1898. 

*  Grandin  (A.),  16,  rue  Lafontaine,  6,   hameau  Béranger,   Auteuil. 

—  1890. 

*  Graux  (Henri),  propriétaire,  à  Vervins  (Aisne).  —  1882. 
Gravaris  (Gr.),  docteur,  à  Salonique.  —  1902. 

Grégoire  (Henri),  docteur  en  philosophie  et  lettres.   Les  Longs- 

Thiers,  Huy  (Belgique).  —  1904. 
Grollier  (de),  28,  rue  Godot  de  Mauroi.  —  1901. 
Grousset  fHenri),  8,  rue  Laromiguière.  —  1887. 
Grouvèle  (V.),  44,  avenue  de  la  Dame-Blanche,  Fontenay-sous-Bois 

(Seine).  —  1898. 

*  Gryparis  fN.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol.  —  1886. 

GsELL  (Stépnane),  docteur  es  lettres,  professeur  à  TÊcole  supérieure 
des  lettres,  inspecteur  du  service  des  antiquités  de  TAlgérie,  77, 
rue  Michelet,  à  Mustapha  (Algérie].  —  1893. 

GuiRAUD  fPaul),  professeur  à  TUniversité  de  Paris,  30,  rue  du 
Luxemoourg.  —  1891. 

*  Gymnase  Avéroff  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1897. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie).  —  1872. 

*  Hachette  et  C*%  libraires-éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  — 

1867. 

Haïtas  frères,  banquiers,  à  Bucarest  (Roumanie).  — 1901. 

Hallays  (André),  homme  de  lettres,  110,  rue  du  Bac.  —  1880. 

Halphen  (Eugène),  avocat,  69,  avenue  Henri  Martin.  —  1869. 

Hantz,  proviseur  du  lycée  de  Bastia.  —  1904. 

Harmand,  (R.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  20,  rue  Grand- 
ville,  à  Nancy.  —  1892. 

Harter,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez.  —  1898. 

Haury,  professeur  au  lycée  de  Vesoul,  41,  rue  du  Centre.  —  1883. 

Haussoullier  (B.),  de  Tlnstitut,  directeur-adjoint  à  TËcole  des 
Hautes-Ëtudes,  8,  rue  Sainte-Cécile.  —  1881. 

*  Hauvette  (Amédée),  professeur  de  poésie  grecque  à  la  Faculté  des 

Lettres,  28,  rue  Racine.  —  1883. 

*  Ha  VET  (Louis),  membre    de   Tlnstitut,  professeur  au   Collège  de 

France  et  à  TEcole  des  Hautes-Etudes,  18,  quai  d'Orléans.  —  1869. 
Heiberg  (le  d' J.-L.),  professeur  à  T Université,  à  Copenhague,  13, 

Classensgade.  —  1891. 
Henry  (Victor),  professeur  à.  la  Faculté  des  lettres,  95,  rue  Hou- 

dan,  à  Sceaux.  —  1884. 

*  Hériot-Bunoust  (l'abbé  Louis),  aux  soins  de  M.  Stanislas  Plonc- 

zynski,  33,  rue  de  Cugnaux,  Toulouse.  — 1889. 
Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
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des  antiquités  grecques  et  romaines  du  musée  du  Louvre,  16, 
rue  Washington,  vm«.  —  1872. 

*  Heuzey  (Léon),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  des  antiquités 
orientales  au  musée  du  Louvre,  90,  boulevard  Exelmans,  Paris- 
AuleuiL  —  1867. 

HocHART,  22,  rue  de  TÉglise-Saint-Seurin,  à  Bordeaux.  —  1893. 
*HoDGi   Effendi  (J.),  conseiller  d'Etat,   101,  Grande  rue  de  Péra, 

Constantinople.  —  1876. 
HoLLEAUX  (Maurice),  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes.  —  1889. 
HoMOLLE  (Th.),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  des  musées  nationaux 

et  de  TÉcole  du  Louvre,  pavillon  Mollien.  —  1876. 

*  HoussAYE  (Henry),  de  l'Académie  française,  50  avenue  Victor- 
Hugo,  xvi«.  —  1868. 

Hubert  (Henri),  agrégé  d'histoire,  conservateur-adjoint  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain-en-Laye,  74,  rue  Claude-Bernard. 

—  1897. 

HuiLLiER  (Paul),  notaire,  83,  boulevard  Haussmann.  —  1874. 

Huit  fCh.),  docteur  es  lettres,  professeur  honoraire  à  l'Institut  ca- 
tholique de  Paris,  74,  rue  Bonaparte.  —  1878. 

HuMBERT  (Louis),  profcsseur  au  Lycée  Condorcet,  207,  boulevard 
Saint-Germain.  — 1875. 

HuNTiNGTON  (Henry  Alonzo),  commandant,  7,  rue  de  Maurepas,  à 
Versailles.  —  1895. 

Hypéridis  (G.-C),  directeur  du  journal  'AMAABEIA,  Smyrne.  —  1903. 

IcoxoMOPOULOs  (Léonidas-D.),  ingénieur  aux  chemins  de  fer  égyp- 
tiens, au  Caire.  — 1890. 

Imhoof-Blumer  (D""  F.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Winterthur 
(Suisse).  —  1890.  (Deux  cotisations). 

*  lNCLESSis(Pan.),  docteur-médecin,  58,  cours  Pierre  Puget,  à  Mar- 

seille. —  1888. 
Iserentant,  professeur  de  rhétorique  à  l'Athénée  royal  de  Malines 
(Belgique).  —  1880. 

Jacob  (Alfred),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes  Études, 
7»>",  rue  Laromiguière.  —  1902. 

*  Jamot  (Paul),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  con- 

servateur-adjoint au  musée  du  Louvre,  11  bis^  avenue  de  Ségur, 
vn«.  — 1890. 

*  jASONmis  (0.  John),  à  Limassol,  Blondel  Street  (île  de  Chypre).  — 

1870. 
Je.nkins    (M"'),    Thorwald,    Loschwilz   près    Dresde    (Allemagne). 

—  1899. 

*  JoANNiDis  (Emmanuel),  scholarque  de  Chora  à  Amorgos  (Grèce).  — 

1869. 
JoHNSTON  (M"'  Nalhaniel),  au   chAteau  de  Beaucaillou,   par  Saint- 
Laurent  Saint-Julien  (Gironde).  —  1894. 

*  Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  48,  rue  de  Varenne,  vu*. 

—  1874. 

*  Joret    (Ch.),   membre    de    l'Institut,  professeur    honoraire     de 

Faculté,  64,  rue  Madame,  vi*.  —  1879. 
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JouBiN  (André),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes, 
docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  FUniversité,  avenue  du 
Stand,  10,  à  Montpellier. 

JouGUET  (Pierre),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres, 
villa  Stella,  avenue  Chalant,  Lille  Saint-Maurice.  —  1898. 

Kann  (Arthur),  58,  avenue  du  Bois  de  Boulogne.  — 1893. 
Karpelès  (M"*»),  143,  rue  de  la  Pompe.  —  1897. 
Kebedjy  (Stavro-M.),  à  Athènes.  —  1868. 
KiNCH  (K.-F.),  docteur,  Rhodes,  postes  françaises.  —  1898. 
KoECHLiN  (Raymond),  32,  quai  de  Béthune.  —  1898. 

*  KoNtosTAVLOS  (Alexandre),  ancien  ministre,  à  Athènes.  —  1876. 

*  KouNDOURi  (Panaghi),  23,  rue  de  TArsenal,  Marseille.  —  1897. 
Krebs  (Adrien),  professeur  à  l'École  Alsacienne,  89,  avenue  d'Orléans. 

—  1878. 

Labaste,  professeur  de  première  au  lycée  de  Tourcoing,  23, 
Grand'Place.  —  1902. 

*  Lafaye  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettre^,  105, 

boulevard  Saint-Michel. —  1892. 
Lafont  (M"*  Renée),  licenciée  es  lettres,   73,  rue  du  Cardinal  Le- 

moine.  —  1901. 
Lagonico  (Théodore),  Alexandrie  (Egypte).  —  1904. 
Lagoudakis  (Socrate),  docteur  médecin,  103,  avenue  de  Villiers.  — 

1898. 

*  Laloy  (Louis),  docteur  es  lettres,  33,  avenue  des  Gobelins.  —  1897. 
Lambros  (Spyridon),  professeur  à  l'Université  d'Athènes.  — 1873. 

*  Landelle  (Charles),  peintre,  17,  quai  Voltaire.  — 1868. 

Laurent  (Joseph),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  12- 

14,  rue  Jeanne  d'Arc,  à  Nancy.  — 1895. 
La  Ville  de  Mirmont  (H.  de),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la 

Faculté  des  lettres,  11,  rue  Saubat,  à  Bordeaux.  —  1888. 

*  Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  États-Unis,  à  Salonique. 
Le  Bègue  (Stéphan),  architecte,  12,  rue  de  Castellane.  —  1899. 

*  Lebègue  (Henri),  chef  des  travaux  paléographiques  à  TÉcole  des 

Hautes  Etudes,  95,  boulevard  Saint-Michel,  v°.  —  1888. 

*  Le  Bret  (M»«  Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  — 1899. 

*  Lecbat  (Henri),  docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  de  Tart  à 

la  Faculté  des  lettres,  1,  rue  du  Plat,  Lyon.  —  1891. 

*  Lecomte  (Ch.),  négociant,  5,  rue  d'Uzès.  —  1875. 

Lefèbvre  (Gustave),  ancien  membre  de  l'école  d'Athènes,  inspecteur 
en  chef  au  service  des  Antiquités  d'Egypte,  à  Assiout  (Egypte).  — 
1904. 

Le  Foyer  {UX  avocat,  252,  rue  de  Rivoli.  —  1892. 

*  Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa.  —  1873. 

Legrand  (Adrien),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Château,  Neuilly- 

sur-Seine.  —  1890. 
Legrand  (Philippe-Ernest),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la 

Faculté  des  lettres,  30,  rue  Duquesne,  Lyon.  —  1892. 
Lelioux  (Armand),  chef-adjoint  du  service  de  la  sténographie   au 

Sénat,  21,  rue  de  l'Odéon.  —  1879. 
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Lembrcier,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  12,  rue  Sainte-Anne,  à 
Caen.  —  1893. 

*  Lereboullet  (D""  Léon),  membre  de  T Académie  de  médecine,  44, 

rue  de  Lille.  —  1872. 
Le  Roux  (Henri),  ancien  directeur  des  affaires  départementales  à 

la  préfecture  de  la  Seine,  7,  rue  de  Passy.  —  1897. 
Leroux  (Ernest),  éditeur,  28,  rue  Bonaparte.  —  1887. 
Leroy-Beauueu  (Anatole),  membre  de  Tlnstitut,  69,  rue  Pigalle,  ix*, 

— 1870. 

*  Leudet  (M»«  V^«),  à  Piencourt,  par  Thiberville  (Eure).  —  1887. 
Lévy  (Georges-Raphaël),  26,  avenue  Victor-Hugo.  —  1888. 

LiARD  (Louis),  vice-recteur  de   l'Académie  de  Paris,  5,  rue  de  la 

Sorbonne,  v*.  —  1884. 
LiMPRiTis,  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1877. 
LoizoN  (J.),  juge  au  tribunal  civil,  22,  rue  de  Russie,  Tunis.  —  1904. 

*  LouBAT  (duc  de),  correspondant  de  Tlnstitut,  53,  rue  Dumont- 
Durville,  xvi».  —  1903. 

*  Lur-Saluces  (comte  de),  10,  rue  Dumont-Durville.  — 1895. 
Lycée  Gharlemagne,  101,  rue  Saint-Antoine.  —  1896. 
Lycée  Montaigne,  17,  rue  Auguste  Comte.  —  1885. 

*  Macmillan  (George-A.),  éditeur,  St  Martin's  Street  London,  W.-C. 

—  1878. 

*  Maggiar  (Octave),  négociant,  28,  rue  Saint-Lazare.  —  1868. 

Magne  (Lucien),  professeur  à  TÉcole  des  Beaux- Arls  et  au  Conserva- 
toire National  des  Arts  et  Métiers,  inspecteur  général  des  Monu- 
ments historiques,  6,  rue  de  l'Oratoire  du  Louvre.  —  1905. 

*  Maisonneuve    (Jean),    villa    Taillefer,   à  Saint-Bonnet-le-Ghâteau 

(Loire).  —  1875. 

Mallet  (Ad.),  chef  du  1"  bureau  de  renseignement  secondaire,  au 
ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  83,  rue 
Notre-Dame-des-Champs.  —  1897. 

Mallinger  (Léon),  professeur  à  l'Athénée  royal,  26,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  Ostende  (Belgique).  — 1898. 

*  Manoussi  (Démétrios  de),  4,  rue  iChristophe-Colomb.  —  1869. 
Mantadakis  (P.),  professeur  au  gymnase  Averofî,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903. 
Mantzcrany  (N),  professeur  de  langues,  15, rue  ChampoUion.—  1900. 

*  Manussi  (Constantin  de),  à  Athènes.  —  1869. 

Marcbeix,  bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  47,  rue  de  Vau- 

girard.  — 1885. 
Marestaing  (Pierre),  17,  boulevard  Flandrin.  —  1902. 
Margueritte  de  la  Charlony,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

21,  rue  Bonaparte.  —  1903. 
Marino  (Miltiade),  rue  de  Patissia,  à  Athènes.  — 1873. 
Martba  (Jules),    professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  16,  rue  de 

Bagneux.  —  1881. 
Martin  (Albert),  correspondant  de  l'Institut ,  doyen  de  la  Faculté  des 

lettres,  9,  rue  Sainte-Catherine,  Nancy.  —  1887. 
Martin  (abbé  J.-B.),  professeur  aux  Facultés  catholiques,  11,  place 

de  Fourvière,  Lyon.  —  1897. 
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Martini  (Edgar),  professeur  à  l'Université,  14,  Querstrasse  11% 
Leipzig.  —  1904. 

*  Maspero  (G.),  membre  de  rinslilut,  professeur  au  Collège  de  France, 
directeur  général  du  service  des  antiquités  et  des  musées  Égyp- 
tiens, Le  Caire.  —  1877. 

Masqueray  (P.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres, 36,  rue  Rodrigues-Pereire,  Bordeaux.  —  1893. 
Maucomble  (Emile),  avoué  honoraire,  2,  rue  Pigalle.  —  1876. 

*  Maurice  (Jules),    membre  résidant  de   la    Société   nationale  des 

Antiquaires  de  France,  33,  rue  Washington.  —  1902. 
Maurouard  (Lucien),  premier  secrétaire  d'ambassade  près  la  légation 

de  France  en  Grèce,  56,  rue  de  Solon  à  Athènes,  et  110  boulevard 

Haussmann,  Paris.  —  1891. 
Maury,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  75,  avenue  de  Lodève, 

Montpellier.  —  1894. 

*  Mavro  (Spiridion),  Athènes.  —  1873. 

*  Mavromichalis  (Kyriacoulis  P.),  ministre,  à  Athènes.  —  1888. 
Mavroyeni-Bey  (Démétrius),  ancien  consul  général  de  Turquie,   à 

Marseille,  89,  cours  Pierre  Puget.  —  1891. 

*  Maximos  (P.J,  à  Odessa.  —  1879. 

May  (G.),  proresseur  à  l'Université  de  Nancy,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  Droit,  Paris,  12,  rue  de  Longchamp.  —  1904. 

*  Mazon  (Paul],  docteur  es-lettres,  maître  de  conférences  à  l'Univer- 

sité, 1,  boulevard  Thiers,  à  Dijon.  —  1902. 

Mégaclès  (Athanase),  archevêque  de  Cyzique,  à  Arlaki  (Asie- 
Mineure),  Turquie.  —  1895. 

Mêlas  (Constantin),  67,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille.  —  1867. 

*  Mêlas  (Léon),  à  Athènes.  —  1893. 

Mkly  (F.  de),  26,  rue  de  la  Trémoïlle.  —  1894. 

Mendel  (Gustave),  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes  15,  rue  de 

l'Entrepôt,  à  Paris.  —  1902. 
Mengola  (D.),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1887. 
Messinesi  (Léonce),  9,  rue  Bayard,  viii'.^ —  1903. 
Meunier   (l'abbé  J.-M.),   professeur  à  l'Institution    Saint-Cyr,   rue 

Jeanne  d'Arc,  à  Nevers.  —  1895. 

*  Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
16,  avenue  Labourdonnais,  vu".  —  1884. 

Meylan-Faure,  professeur  à  l'Université,  clos  du  Matin,  Valentin,  à 

Lausanne.  —  1904. 
Mézières  (Alfred),  de  l'Académie  française,  professeur  honoraire  de  la 

Faculté   des    lettres,  sénateur,  57,   boulevard   Saint-Michel,   v^ 

—  1867. 
MicHAELiDis  (C.  E.),  Rally  brothers  agency,  Hull.  —  1890. 
Michel  (Ch.),    professeur  à  l'Université  de   Liège,  110,    avenue  de 

d'Avrov.  —  1893. 

*  MiCHON  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  26,  rue 

Barbet-de-Jouy.  —  1893. 
MiGEON  (Gaston),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  150,  rue  du  Bois- 

Fleury,  Meudon  fSeine-et-Oise).  —  1904. 
Millet  (Gabriel),  maître  de  conférences  à  l'école  des  Hautes  Études, 

34,  rue  Halle,  XIV^  —  1896. 
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*  MiLLiET  (Paul),  95,  boulevard  Saint-Michel.  — 1889. 

*  Monceaux  (Paul),  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  12,  rue  de  Tournon. 

— 1885. 
MoNFERRATO  (Antoine),  ancien  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction 

publique,  à  Athènes.  —  1890. 
MoNNiER  (Jean),  professeur  à  la  Faculté  de    théologie  protestante, 

9,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  1902. 
MoNOD  (Gabriel),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 

rUniversité  de  Paris,  membre  de  TAcadéraie  des  sciences  morales 

et  politiques,  18  bis,  rue  du  Parc  de  Clagny,  Versailles.  — 1869. 
MoRAïTis  (Démétrius),  professeur  à  Londres,  72,  Ashmore-Road.  — 

1879. 
MoRET  (Alexandre),   maître    de  conférences  à  Técole   des   Hautes 

Études,  114,  avenue  de  Wagram.  —  1901. 
MossoT,  professeur  honoraire,  20,  rue  de  Verneuil.  —  1887. 
Mot  (Jean   de),  attaché  aux  musées  de    Bruxelles,   au    Musée  du 

Cinquantenaire,  Bruxelles.  —  1901. 
Musée  (le)  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  —  1903. 
MuTUUX  (E.),  66,  rue  de  la  Pompe,  Paris-Passy.  —  1898. 

Navarre  (0.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse.  —  1893. 

*  Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 

*  Negropontes  [Ulysse),  30,  avenue  du  Bois  de  Boulogne.  —  1890. 

*  NicoLAïDÈs  (G.),  homme  de  lettres,  près  de  l'orphelinat  des  jeunes 

filles,  à  Athènes.  —  1868. 
Nicole  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  10,  boulevard  de 
la  Tour,  Genève.  —  1891. 

*  NicoLOPOULO  fJean-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  NicoLOPOULO  (Nicolas-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  NoLUAC  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 
au  Palais  de  Versailles.  —  1888. 

Normand  ^Ch.),  directeur  de  la  Revue  L'ami  des  monuments  et  des  arts, 
secrétaire  général  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  pari- 
siens, 98,  rue  de  Miromesnil.  —  1889. 

Oddi(F.-F.),  professeur  de  langues,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1880. 
Ollivier  (Louis),  22,  rue  du  Général-Foy.  —  1903. 

*  Omont  (H.),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  département 

des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  17,  rue  Raynouard, 
xvi«.  —  1884. 
Oursel  (Paul),  Consul  général  de  France,  68,  boulevard  Malesherbes, 
vm«.  —  1867. 

Pagonis  (C.-Th.)  professeur  au  gymnase  AvérofT,  à  Alexandrie 
(Egypte).  —  1899. 

*  Paisant  (Alfred),  Président  honoraire  du  tribunal  civil,  33,  rue 
Neuve,  à  Versailles.  —  1871. 

*  Paix-Séailles  (Charles),  étudiant,  278,  boulevard  Raspail.  —  1896. 

*  Papadimitriou  (Sinodis),  professeur  à  l'Université  d'Odessa.  —  1893. 
Papadopoulos-Kerameus,  professeur,  agrégé  à  l'Université  impériale, 
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bibliothécaire  de  théologie  à.  la  Bibliothèque  impériale  publique, 

Fontanka,  101,  log.  6,  à  Saint-Pétersbourg,  Russie.  —  190:^. 
Papavassiliou  (G.),  professeur  à  Athènes.  — 1889. 
Paris  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  correspondant  de 

rinstitut,  26,  rue  Méry,  à  Bordeaux.  —  1894. 
Parmentier  (Léon),  professeur  à  TUniversité  de  Liège  (Belgique). 

— 1893. 

*  Parmentier  (le  général  Théodore),  3,  rue  du  Cirque.  —  1874. 
Pasciialis  (D.-P.),  île  d'Andros  (Grèce).  —  1899. 

*  Paspati  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Passy  (Louis),  député  de  l'Eure,  membre  de  l'Académie  des  sciences 

morales  et  politiques,  73,  rue  de  Gourcelles.  —  1867. 
Paton  (W.-R.),  maison  Garnis,  place  Maze,  Viroflay  (Seine-et-Oise). 

—  1896. 

Peine  (Louis),  professeur  au  lycée  Louis  le  Grand,  3,  rue  Latran.  — 

189-4. 
Pelletier  (François),  professeurjà  TUniversité  de   Laval,   Québec 

(Canada).  —  1902. 
Pepin-Leualleur  (Adrien),  7,  rue  Nitot.  —  1880. 
Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  9, 

rue  Désiles,  Nancy.  —  1889. 
Pereire  (Henry),  33,  boulevard  de  Gourcelles.  —  1890. 
Pernot  (Hubert),  répétiteur  de  grec  moderne  à  l'Ecole  des  langues 

orientales  vivantes,  7,  rue  du  Clos  d'Orléans,  Fontenay-sous-Bois 

(Seine).  ~  1900. 
Perrot   (Georges),  membre   de  l'Institut,   secrétaire   perpétuel  de 

l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Palais  de  l'Institut, 

23,  quai  Conti.  —  1867. 

*  Persopoulo  (Nicolas),  àTrébizonde  (Turquie  d'Asie).  — 1873. 
Pessonneaux  (Raoul"! ,  professeur  au   lycée    Henri   IV,   à  Clamart. 

—  1888. 

Petitjean  (J.),  professeur  au  Lycée  Condorcet,  32,  rue  Ernest  Renan. 

—  1893. 

Petridès  (D**  A.),  médecin  à  l'h^^pital  hellénique  d'Alexandrie 
(Egypte).  —  1903. 

*  Peyre  (Roger),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne,  13,  rue 

Jacob.  —  1879. 

Pharmakowsky  (B.),  membre  de  la  commission  impériale  archéolo- 
gique, Palais  impérial  d'hiver,  à  Saint-Pétersbourg.  —  1898. 

PflOTiADÈs  (Etienne),  1,  rue  Coray,  à  Athènes.  —  1900. 

Picard  (Alph.),  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte.  — 1879. 

Picard  (Georges  ,  2  bis,  rue  de  Benou ville.  —  1903. 

PicuoN  (René),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  Henri  IV, 
142,  boulevard  Montparnasse.  —  1903. 

PiERROTET  (Paul),  directeur  de  Sainte-Barbe,  place  du  Panthéon,  v*. 

—  1903. 

PiSANis  (Jean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1899. 

*  PiSPAS  (B.),  rue  Richelieu,  à  Odessa.  — 1879. 

*  PoiNSOT  (M"«),  3,  rue  de  Vilry,  Alfortville  (Seine).  —  1901. 

*  PoTTiER  (Edmond),  professeur  à  l'École  du  Louvre,  conservateur- 
adjoint  des  Musées  nationaux,  membre  de  l'Institut,  72,  rue  de  la 
Tour,  Paris  Passy.  —  1884. 
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PoYARD,  professeur  honoraire  au  Lycée  Henri  IV,  14,  rue  de  Tour- 
non.  —  1900. 

Prarond  f Ernest),  42,  rue  du  Lillier,  Abbeville.  —  1871. 

Prazzica  (Aristole),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1904. 

Prévost,  professeur  au  Lycée  de  Constantine.  —  1904. 

PsicuARi  (Jean),  professeur  à  TÉcole  des  Langues  orientales  vivantes, 
directeur-adjoint  à  TÉcole  des  Hautes-Études,  16,  rue  Chaptal.  — 
1879. 

PuECH  (Aimé),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
9,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  1892. 

QiiLLARD  (Pierre),  homme  de  lettres,  10,  rue  Nollet,  Paris.  —  1902. 

Radet  (G.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  9  6w,  rue  de  Cheverus 
Bordeaux.—  1890. 

*  Ragon  (l'abbéi,  professeur  à  Tlnstitut  catholique,  77,  rue  de  Vau- 
girard.  —  1888. 

Ralli  frères,  négociants,  12,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  — 1867. 
Ravaisson  (Charles),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre,  39, 
rue  Vi lai.  — 1898. 

*  Reinaco  (Joseph),  ancien  député,  6,  avenue  Van-Dyck.  —  1888. 

*  Reinacu  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain-en  Laye,  à  Paris,  4,  rue  Traktir.  — 
1878. 

•Reinach  (Théodore),  directeur  de  la  Revue  des  Eludes  grecques^  9, 
rue  Hamelin.  — 1884. 

*  Renauld,  professeur  au  lycée,  1,  rue  Valade,  Toulouse.  —  1902. 
Reynaud,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  28,  avenue  de  TObser- 

vatoire.  —  1893. 

Rueinart  (Ferdinand),  14,  rue  du  Regard,  Paris.  —  1903. 

RiBiER  (Eug.  de),  professeur  au  Lycée  Voltaire,  directeur  de  la  Revue 
des  Poètes,  5,  rue  de  Sontay,  xvi^.  —  1893. 

Ricci  (Seymour  de),  36,  avenue  Henri  Martin.  —  1901. 

Richard  (Louis),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, 50,  rue  des  Belles-Feuilles.  —  1888. 

*  RiDDER  (André  de),  professeur  en  congé  à  la  Faculté  des  lettres 

d'Aix,  à  Paris,  22,  rue  de  Marignan.  —  1894. 
RoBERTi  (A.),  professeur  honoraire,  13,  rue  de  l'Abbatiale,  à  Bernay. 
—  1873. 

*  RoDOCANACHi  (Emmanuel),  42,  avenue  Gabriel,  viii".  —  1905. 

*  RoDOCANACfli  (Michel-E.),  négociant,  10,  allées  des  Capucines,  à 
Marseille.  —  1867. 

RoMANOS  (Athos),  ministre  des  affaires  étrangères,  Athènes.  —  1891. 

*  RoTUScmLD  (baron  Edmond  de),  41,  faubourg  Saint-Honoré. —  1884. 
RouiRE  fD'),  16,  rue  Vavin,  vi«.  —  1905. 

RoujON  fHenry),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

au  Palais  de  Tlnstitut,  quai  Conti,  25.  — 1904. 
Roux  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  avocat,  à  Javode  près  et  par 

Issoire.  —  1887. 

*  Ruelle  (Ch. -Emile),  administrateur  de  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 

viève, 6,  place  du  Panthéon.  —  1869. 
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Saglio  (Edmond),  membre  de  Tlnstitut,  85,  rue  de  Sèvres.  —  1868. 
Sakelaridis  (Dimilri),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1888. 
Sala  (M™*  la  comtesse),  22,  rue  Clément  Marot.  —  1901. 
Salvago  (Pantéli),  133,  boulevard  Malesherbes.  — 1902. 
Sanson  (Ernest),  architecte,  25,  rue  de  Lûbeck.  —  1888. 

*  Sarakiotis  (Basile),  docteur-médecin,  à  Constantinople.  — 1872. 

*  Sathas  (Constantin),  boulevard  Saint-Germain,  91.  — 1874. 

*  Sayce  {A.  H.),  professeur  à  TUniversité  d'Oxford,  Queen's  Collège. 

—  1879. 

*  Scaramanga  (Doucas),  à  Taganrog  (Russie).  — 1870. 

*  Scaramanga  (Pierre-J.),  36,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly-sur-Seine. 

— 1872. 
Sculiemann  (M"*  Henri),  à  Athènes.  —  1895. 

*  ScuLUMBERGER  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  37,  avenue  d'Antin, 

viii«.  —  1888. 
Schwab  (R.),  85,  boulevard  Port-Royal,  xm".  —  1904. 
Séguier  (comte  de),  à  Son  Serra,  Casa  Rey,  Palma  de  Majorque.  — 

1895. 
Senart  (Emile),  membre  de  Tlnstitut,   18,  rue   François  I*%  vra*. 

—  1867. 

Serefas  (Athanasios  D.),  à  Salonique.  —  1905. 

Serruys  (Daniel),    ancien  membre  de  TEcole  française  de    Rome, 

maître  de  conférences  à  TÊcole  des  Hautes  Études,  29,  rue  Saint- 

Louis-en-rile.  —  1902. 
Sestier  (J.-M.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  24,  rue  Nicole.  —  1881. 
Seure,  ancien  membre  de   TEcole  d'Athènes,  professeur  au  lycée 

de  Chartres  fà  Paris,  79,  rue  Madame,  vi*).  —  1901. 
Sêze  (Romain  ae),  professeur  honoraire  de  l'Institut  catholique,  76, 

rue  de  Seine.  —  1893. 

*  SiBiEN  (Armand),  architecte,  14,  rue  du  Quatre-Septembre.  — 1901. 
SiNOiR,  professeur  de  première  au  Lycée  de  Laval.  —  1892. 

SiOTis  (D'),  directeur  de  l'établissement  hydrolhérapique  de  Cons- 
tantinople^ 7,  rue  Télégraphe,  Constantinople  Péra.  —  1905. 

Skias  (André  N.),  6,  rue  Cantacuzène,  à  Athènes.  —  1892. 

Skliros  (Georges-Eustache),  289-291 ,  Régent  Street,  à  Londres. — 1876. 

SoTiRiADis,  éphore  des  antiquités  et  des  musées,  21,  rue  Lucien, 
Athènes.  —  1902. 

*  Souvadzoglou  (Basile),  banquier,  à  Constantinople.  —  1878. 
Stamoulis  (Anastase),  négociant,  à  Silimvria  (Turquie).  —  1874. 
Stepuanos  (D'  Clon),  20,  rue  Solon,  à  Athènes.  —  1879. 

Streit  (Georges),   professeur  de  droit  international  à  l'Université 

d'Athènes.  — 1894. 
Strong  (M"*  Arthur),   23,    Grosvenor  Road,  Westminster  S.   W., 

à  Londres.  —  1899. 

*  Sully-Prudhomme  (Armand),  de  l'Académie  française,  82,  rue  du 

Faubourg-Saint-Honoré,  vm*.  —  1883. 
SvoRONOS  (J.-N.),  directeur  du  musée  numismatique,  Athènes.  — 1903. 


Tambacopoulos  (D.i,  sous-directeur  de  la  Banque  d'Orient,  à  Alexan- 
drie (Egypte).  —  1906. 
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Ternaux-Compans,  ancien  député,  25,  rue  Jean-Goujon.  —  1878. 
Terrier,  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  10,  rue  d'Aumale. 

— 1878. 
ToEODORiDÈs  (Jean),  docteur,  à  Serrés  (Macédoine).  —  1895. 
*TouGARD   (l'abbé  Alb.),  docteur    es  lettres,  professeur  honoraire 

au  petit  séminaire  du  Mont-aux-Malades,  à  Rouen.  —  1867. 
Tourneur  (Médéric;,  agrégé  d'histoire,  fellow  du  Ministère  de  Tlns- 

truction  publique,  378,  Harvard  Street,  Cambridge,  Massachusets, 

Etats-Unis  d'Amérique. 
*Tourtoulon  (baron  de),  13,  rue  Roux-Alphéran,  Aix  (Bouches-du- 

Rhône) .  — 1869. 
•Travers  f  Albert),  directeur  des  postes  et  télégraphes  de  THérault,  à 

Montpellier.  —  1885. 
Tréverret  (Armand  de),  professeur  à  la  Faculté   des  lettres,    170, 

rue  de  Pessac,  Bordeaux,  —  1869. 
Triantaphyllidis  (G.  J.),  Ii27,  boulevard  Malesherbes.  —  1894. 
*  Tsacalotos(E.-D.),  professeur  au  1"  gymnase  Varvakion,  à  Athènes. 

—  1873. 


*  Université  d'Atuènes.  —  1868. 


*  Vasnier,  greffier  des  bâtiments,  Le  Manoir,  à  Giberville  (Calvados). 

—  1894. 

Vassilakis   (D""   Germanos),    archimandrite    supérieur    de    TEglise 

grecque  de  Paris,  7,  rue  Bizel,  xvI^  — 1905. 
Vatelot  (S.),  directeur  du  lycée  gréco-français,  10,   rue   Mekleb, 

Péra-Constantinople.  —  1905. 

*  Vendryès   (Joseph),    docteur  es  lettres,   professeur-adjoint  à   la 

Faculté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand,  3:2,  rue  Bansac.  — 1903. 
Venetocles  (Dém.),  directeur  du  Lycée  grec,  à  Alexandrie  (Egypte). 

— 1879. 
Vernet  (Marcel),  10,  rue  d'Offémonl,  xvii*.  —  1904. 
Vuney  (J.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 

rue  Marcel  de  Serres,  à  Montpellier.  —  1894. 
Vidal  DE  Lablacue,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  Lettres, 

6,  Pue  de  Seine.  —  1870. 

*  Vlasto  (Antoine),  104,  avenue  Malakoff.  —  1884. 

*  Vlasto  (Etienne-A.),  à  Ramleh  San  Stefano,  Alexandrie  (Egypte), 

—  1875. 

VoGtlÉ  (marquis  de),  de  T Académie  française,  ancien  ambassadeur, 
2,  rue  Fabert,  vir.  —  1875. 

*  VuciNA  (Emmanuel  G.),  1,  rue  Xanthippe,  à  Athènes.  —  1873. 


Watel,  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  42,  rue  du  Bras- 

d'Op,  à  Boulogne-sur-Mer.  —  1871. 
Watelin  (Louis),  203,  boulevard  Malesherbes.  —  1904. 
Weil  (Henri),  membre  de  Tlnstitut,  maître  de  conférences  hono- 
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raire  à  l'Ecole  normale  supérieure,   16,  rue  Adolphe  Yvon  xvi«. 

—  1867. 

Weill  (Raymond),  capitaine  du  génie,  39,  rue  de  Paris,  à  Elbeuf 

(Seine-Inférieure).  —  1904. 
Welter  (H.),  libraire,  4,  rue  Bernard-Palissy.  —  1894. 
WiLLEMS  professeur  à  l'Université,  Bruxelles.  —  1905. 
WunRER  (M"*  Marie-Louise),  66,  rue  Gay-Lussac.  —  1905. 

*  Xanthopoulos  (Démétrius),  rue  Sophie,  maison  Mavro,  à  Odessa.  — 

1879. 

*  Xydias  (Nicolas),  artiste-peintre,  chez  M.  Pylarinos,  pharmacien, 

place  Louis,  Athènes.  —  1884. 

Zahnas  (Démétrius),  à  Salonique.  —  1904. 

Zaïmis  (Assemakis),  à  Atnènes.  —  1891. 

ZAïMis(Panaghiotis),  otficier  de  l'armée  grecque,  à  Athènes.  —  1890. 

Zaja  (Louisl,  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1880. 

Zalocosta  (Pierre-N.),  à  Athènes.  —  1886. 

Zarifi  (Georges),  chez  M.  Léonidas  Zarifi,  banquier,  àConslantinople. 

—  1902. 

Zarifi  (Périclès),  banquier,  20,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  — 

1867. 
Zigavinos  'Grégoire^  archimandrite,  23,  rue  de  la  Grande-Armée,  à 

Marseille  —  1891. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Athènes* 

École  française  d*Aihènes. 

Institut  archéologique  allemand. 

Société  archéologique. 

Syllogue  des  amis  de  Tinslruction,  le  Parnasse, 

Auzerre* 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne. 

Baltimore  (États-Unis). 
John  Hopkin's  University. 

Besançon. 
Société  d'émulation  du  Doubs. 

Boston* 
Archseological  Institute  of  America. 

Bruxelles* 
Société  des  BoUandistes. 

Constantine. 
Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue  littéraire  hellénique. 

Le  Ha^re. 
Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Society  for  the  promotion  of  Hellenic  studies. 

Montpellier. 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

Nancy. 
Académie  de  Stanislas. 

Paris. 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Rome. 
Ëcole  française  de  Rome. 

Senlis. 
Comité  archéologique. 

Smyme. 
Musée  et  bibliothèque  de  TËcole  évangélique. 

Washington. 
Smiihsonian  Institution. 
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PÉRIODIQUES  ÉCHANGÉS  AVEC  LA  REVUE 


Paris, 

Annales  du  musée  Guimet. 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Bulletin  critique. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature. 

Revue  des  questions  historiques. 

Athènes, 


'A-rwv. 

Ilava^.vaia. 

Baltimore, 

American  Journal  of  philology. 

Revue  des  Études  anciennes. 

Bardeaux, 

Bruxelles. 

Revue  de  TUniversité  de  Bruxelles. 

Bucharest. 

>i«. 

KwvffTotvTtvoOicoXic 

Constantinople. 

Leipzig, 

Archiv  fQr  Religionswissenschaft. 
Byzantinische'  Zeitschrift. 

Lemberg, 
Eos. 

Liège, 
Musée  belge. 

New  York. 
American  Journal  of  Archœology. 

Padoue. 
Rivista  di  Storia  antica  e  Scienze  affini. 

Rome, 

Bessarione. 

Bullettino  deir  Istituto  di  diritto  romano. 

Triesle. 
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PRIX   DÉCERNES 

DANS  LES  CONCOURS  DE  L'ASSOCIATION 

(1868-1905) 


1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Touhnier,  Édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9«  vol.  de  Védition,  avec  traduction  fran- 

çaise, de  Dion  Cassius. 

1869.  Prix  de  l'AssociaUon.  M.  H.  Wbil,  Édition  de  sept  tragédies  d'Euripide. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,  Manuel  des   racines  grecques  et  latines, 

—  Mention  très  honorable.  M.  Berrardaws,  'EX^vtx^  Yp»|Aiiaiti)t^. 

1870.  Prix  de  l'Association.  M.  Alexis  Pierron,  Édition  de  l'Iliade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrioopoclos,  Histoire  nationale  de  la  Grèce, 

1811.  Prix  de  rAssociation.    M.    Ch.-Émile    Ruelle,  Traduction  des  Éléments 

harmoniques  d'Aristoxène. 

—  Prix  Zoaraphos.    Partagé   entre   M.  Sathas,  'Av<x8oTût  éUvi»<«.  Xpovtxôv 

Nio.Kit*rX^^^^^      ir«dlpW«ret  M.  Valettas,    AoviX6cru»vo«    la-uo- 

OÎ^xwv  xal  SiopO(&atb)v. 

1812.  Médaille  de  500  fr.  M.  PoLms,  M.XM  i%\  -cou  pioo  wv  vew-cépwv  'EU^^v. 

1813.  Prix  de  TAssociation.  M.  Amédée  Tardieu,  Traduction  de  la  Géographie 

de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  MédMlle  de    500  jfr.  M.  A.  Boucherie,  'Epii-^iveUiia-ca  et  KaOTHitpiv^^    b^Ckia, 

textes  inédits  attribués  à  Julius  Pollux, 

—  Médaille  de  500  fr.   M,  A.    de  Rochas  d'Aiglun,  Poliorcétique  des  Grecs; 

PhiUm  de  Byzance, 

—  Prix  Zographos.  M.  Goumanoudis  (É.-A.),  'Arctxfiç  i-Riyoatfal  imxù[L6m. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  C.  Sathas,  Bibliotheca  graeca  medii  aevi, 

1814.  Prix  de  rAssociation.  M.  C.    Wbscheh,  Dionysii  Byzantii  de  navigatione 

Bospori  quae  supersunt,  graece  et  latine, 

—  Prix  Zographos.  M.  Émifle  Leorand,  Recueil  de  chansons  populaires  grecques 

publiées  et  traduites  pour  la  première  fois, 

—  Mention  très  honorable.  M.  E.  Filleul,  Histoire  du  siècle  de  PéricUs, 

—  Mention  très  honorable.  M.   Alfred   Croiset,  Xénophon,  son  caractère  et 

son  talent, 

1815.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  C.   Sathas,  Mich.  Pselli  Historia 

byxantina  et  alia  opuscula,  et  M.  Petit  de  Jullbville,  Histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  romaine. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Miliarakis,  KoxX«8tx4,  et  M.  Margaritis 

DwiTZA,  Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Macédoine. 

1816.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Lallibr,  Thèses  pour  le  doctorat 

es  lettres:  !•  De  Critiae  tyranni  vita  ac  scriptis;  2»  Condition  de  la 
femme  dans  la  famille  athénienne  au  V»  et  au  iv«  siècles  avant  1ère  chré- 
tienne, et  M.  Phil.  Brybnnios,  Nouvelle  édition  complétée  des  lettres  de 
Clément  de  Rome. 
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^    Prix  Zographos.  MM.  Coumanoudis  et  Castorchis,  directeurs  de  VàB^v^iov. 

1877.  Prix  Zographos.  MM.  Bayet  et  Dlxhbsne,  Mission  au  mont  Athos, 

1878.  Prix   de  rAssociation.  Partagé  entre  M.    Aub6,  Restitution  du  Discours 

Véritable  de  Celse  traduit  en   français,  et  M.  Victor  Prou,  Édition  et 
Traduction  nouvelle  de  la  Chirobalisie  d'Héron  d'Alexandrie. 

—  Prix  Zographos.  Le  Bulletin  de  coit*espondance  hellénique. 

1879.  Prix  de  l'Association.   M.  E.  Saolio,  directeur  du  Dictionnaire  des  anti- 

quités grecques  et  i*omaines, 

—  Prix  Zographos.  M.  P.  Dbcharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique, 

1880.  Prix  de  l'Association.   M.  Ex.  Caillembr,  Le  droit  de  succession  légitime 

à  Athènes. 

— -    Prix  Zographos.  M.  Henri  Vast,  Etudes  sur  Bessarion. 

1881.  Prix  de  l'Association.  M.  F.  Aug.  Gevabrt,  Histoire  et  théoiHe  de  la  musique 

dans  Vantiquité. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Cartault,  La  trière  athénienne. 

1882.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max.  Ck>Li.ioMoif,  Manuel  d'archéolo- 

gie grecque,  et  M.  V.  Prou,  Les  théâtres  d'automates  en  Grèce,  au 
II*  siècle  de  notre  ère. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  J.  Martha,  Thèse  pour  le  doctorat  es 

lettres  sur  les  Sacerdoces  athéniens,  et  M.  P.  Girard,  Thèse  pour  le  doc- 
torat es  lettres  sur  VAsclépiéion  d^ Athènes. 

1883.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Maurice  Croisbt,  Essai  sur  la  vie 

et  les  œuvres  de  Lucien,  et  M.  Couat,  La  poésie  alexandrine  sous  les 
trois  premiers  Ptolémées. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Coirros,  rX^^aixai  itâtostrip^iacK  ivscpepd- 

{jLCvai  tlç  Tf,v  viav  iXAT|Vtx^,v  yX^vasv,  et  M.  Emile  Lborand,  Bibliothèque 
grecque  vulgaire,  1. 1,  II,  III. 

1884.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max  Bonnet^  Acta  Thomae,  partxm 

inedita,  et  M.  Victor  Hbnky.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  V Ana- 
logie en  général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Auguste  Choisy,  Études  sur  l'architecture 

grecque,  et  M.  Edmond  Pottier,  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  les 
Lécythes  blancs  attiques. 

1885.  Prix  de  l'Association.  M.  Salomon  Rbinach,  Manuel  de  philologie  classique. 

—  Prix  Zographos.  M.  Olivier  Hayet,  Monuments  de  Varl  antique. 

1886.  Prix  de  l'Association.  Le  Syllogue  littéraire  hellénique  de  Constantinople. 

Recueil  annuel . 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Amédée  Hauvette,  De  arclionte  rege;  — 

Les  Stratèges  athéniens.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Bouché- 
Lbclehcq,'  Traduction  des  ouvrages  d'Ernest  Curtius,  J.-G.  Droysen  et 
G. 'F.  Hertzberg  sur  l'histoire  grecque. 

1887.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Albert  Martin,  Thèse  pour  le  doc- 

torat es  lettres  sur  les  Cavaliers  athéniens,  et  M.  Paul  Monceaux,  Thèses 
De  Communi  Asiae  provinciae  et  sur  les  Proxénies  grecques. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Papadopoulos-Kbrambus,  Ouvrages  divers 

sur  l'antiquité  grecque,  et  Paul  Tanner  y.  Ouvrages  et  opuscules  sur 
l'histoire  de  la  science  grecque. 

1888.  Prix  de  l'Association.  M.  Homolle,  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  Les 

archives  de  l'intendance  sacrée  à  Délos.  —  De  antiquissimis  Dianae  simu- 
lacris  deliacis. 

—  Prix  Zographos.  'Evria,  revue  hebdomadaire  dirigée  par  M.  Gazdonis. 

—  Mention  très  honorable.  M.   Cucuel,  Essai  sur  la  langue  et   le  style  de 

l'orateur  Anliphon;  Œuvres  complètes  de  l'orateur  /in/tpAon,  traduction 
française. 

• 

—  Mention  très  honorable.  M.  l'abbé  Rourr,  Grammaire  grecque  de  Koch, 

traduction  française. 
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1889.  Prix  de  rAssociation.  M.  Henri  Omont,  Inventaire  sommaire  des  maniucritê 

(jrecs  de  la  Bibliothèque  nationale, 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Ch.  Dibhl,  Études  sur  Vadminislration 

byzantine  dans  Vexarchat  de  Ravenne,  et  M.  Spirydon  Lambbob,  KatiXoyo; 

1890.  Prix  de  TAssociation.    M.    G.    ScHLUMBfenoBR,    Un   empereur  byzantin  au 

X*  siècle.  Nicéphore  Phocas. 

—  Prix   Zographos.   M.  Miliarakis,  NeotXXïivix^    Y£wypx«pixij  ^iXoXoyCa  (1800- 

1889). 

1891.  Prix  de  l'Association.  M.  Edmond  Pottibr,  Les  Statuettes  de  terre  cuite 

dans  l'antiquité. 

—  Prix  Zographos.   Partagé   entre    M.  Sakkélion,    Bi6Xio6i^xt|    Ilaxataxif;,   et 

M.  Latyschev,  Inscriptiones  graecae  orae  septenlrionalis  Ponti  Euxini, 

1892.  Prix   de   l'Association.   Partagé  entre    M.  Costoxiris,    Livre  XII  d'Aétius 

inédit f  M.  P.  Milliet.  Etudes  sur  les  premières  périodes  de  la  céramique 
grecque,  et  M.  A.-N.  Skias  (Dtpl  rT^ç  xpv\tixfi<  6iocX<xtou). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  l'abbé  BATirroL,  Thèse  sur  l'abbaye  de 

Rossano,  et  autres  travaux,  de  paléographie  grecque,  et  M.  SvoROifOS, 
Numismatique  de  la  Crète  ancienne, 

—  Prix  Zappas.  MM.  les  abbés  Auvray  et  Tocoard,  Édition  critique  de  la  petite 

catëcnese  de  Saint  Théodore  Studite. 

1893.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Georges  Radbt,  De  coloniis  a  Macedoni- 

bus  in  Asiam  cis  Taurum  deductis  et  La  Lydie  et  le  monde  grec  au  temps 
des  Mermnades.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Jean  Dupuis, 
Théon  de  Smyrne,  texte  et  traduction. 

—  Prix  Zappas.  M.  Nicole,  Les  Scolies  genevoises  de  VIliade  et  Le  Livre  du 

préfet. 

1894.  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.  TsouifTAS,  Muxf.vat  xal  |iuxv\varoc  icoXt- 

Tiviiô^,  et  M.  Clerc,  De  rébus  Thyatirenorum  et  Les  Métèques  athé- 
niens. Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix    Zappas.    M.    Cavvadias.    rXuicxà   xod   iOvixoS    Mou9e(ou,    xaxiXoYo; 

icspiypot^pixôc,  I  et  Fouilles  d'ÊpidaurCy  l. 

1895.  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,  Dictionnaire  grec- français. 

—  Prix  Zappas.  M.  V.  Bérard,  De  Porigine  des  cultes  arcadiens,  (Bibl.  Ec.  fr. 

de  Rome  et  d'Athènes,  fasc.  67).  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

1896.  Prix  Zographos.  S.  £.  Havdy  Bby  et  M.  Th.  Rbinach,  Une  néci*opole  royale 

à  Sidon. 

—  Priy  Zappas.  M.  Paul  Masqubray,  D^  tragica  ambiguitate  apud  Euripidem 

et  Théorie  des  formes  lyHques  de  la  tragédie  grecque.  Thèses  pour  le 
doctorat  es  lettres. 

1897.  Prix    Zographos.    Partagé   entre   MM.   Dbfrassb    et     Lbchat,  Épidaure, 

restauration  et  description  des  principaux  monuments  du  sanctuaire 
d'Asclépios^  et  M.  Bbauchet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  république 
athénienne. 

—  Prix  Zappas.  M.  Maurice  Emmanuel,  De  saltationis  disciplina  apud  Graecos 

et  Essai  sur  Vorchestique  grecque.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Médaille  d'argent.  M.  de  Kioder,  De  ectypis  quibusdam  quae  falso  vocan- 

lurargivo-corinthiaca  et  De  Vidée  delà  mort  en  Grèce  à  t  époque  classique. 
Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  Catalogue  des  bronzes  trouvés 
sur  V Acropole  d* Athènes. 

1898.  Prix   Zographos.  Partagé  entre   M.  D.  G.  Hesselino,  Les  cinq  livres  de  la 

loi  (le  Pentateuque),  traduction  en  néo-grec,  et  M.  Ililaire  Vandaelb 
Essai  de  syntaxe   historique  :  Voptatif  grec. 

—  Prix  Zappas.  Le  AeXxfov  tf.ç  IdTopixtîç  xal  èOvoXoYtxfiç  Ixaipiaç  rf,;  'EXXiSo<. 

1899.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Ardaillor,  L««  mines  du  Laurion  dans 


—   LXXVI    — 

Vantiquité.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Ph.-E.  Leorard, 
Etude  sur  Théocrite.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix  Zappas.  M.  Miuaraeis,   'l9Top(a  toC  paviXtfou  Tf^ç  Nixaiof  %al  tou 

1900.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Charles  BIicbsl,  Recueil  d^inecriptione 

Îfrecgues^  et  M.  Gustave  Fodoârbs,  De  Lyciorum  communi  et  Manttnée  et 
*Arcadie  orientale.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix  Zappas.  M.  Pour»,  MtXiTat  xtpl  toC  Biou  tbX  rf,;  ^Xt^oot^ç  «cou  iXXi^vixou 

Xaou.  IIapo:|iiat.  Tôpioc  A'  (fascicules  6S-71  de  la  bibhothèque  Marasly). 

1901 .  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Navarri,  Essai  sur  la  rhétorique  grec- 

que. Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  OunkA^  Ijss  formes  Itttéraii^s 
de  la  pensée  grecque. 

-*    Prix  Zappas.  M.  G.  BIillbt,  Le  Monastère  de  Daphni. 

1902.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Couyreor,  Hermiae  Alexandrini  ût  Pla- 

tonis  Pnaedrum  scnolia  et  M.  A.  Joubci,  La  sculpture  grecque  entre  les 
guerres  médiques  et  l'époque  de  Périclès  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Svoronos^  'EppiT^vcCx  tûv  |ivi^(is£uiv  toO  'EXtuortviaKoO  (iutcikoO 

nûxXou  «al  TOiroypa^Ca  'EXsuvîvoç  xai  'Avr^vûv. 

1903.  Prix  Zographos.  Partagé   entre  M.  HATzroAxis,  'AxafirtutiKà  ivaf^9\m^ 

T.  I.  (Bibl.  Marasly,  fascicules  175-178)  et  M.  Paul  Mazon,  LOrestie 
d'Eschyle, 

—  Prix  Zappas.  Le  général  dk  Beylié,  VHabitation  byzantine. 

1904.  Prix  Zographos.   Partagé  entre  M.  Carra  db  Vaux,  Les  mécaniques   ou 

l  élévateur  de  Héron  d'Alexandrie  et  Le  liw*e  des  appareils  pneumatiques 
et  des  machines  hydrauliques  de  Philon.  et  M.  db  Riddbr,  Catalogue  des 
vases  peints  de  la  Bibliothèque  Nationale, 

—  Prix  Zappas.  Le  ZOXXoyoc  tcpôç  Sid8o9iv  d>9eXt{i.fa>v  piSXCwv. 

—  Médaille   d'argent.   T.   Stickrbt,   Les  sentences  dans   la  poésie  grecque 

d'Homère  à  Euripide  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

^    Médaille  d'argent.  M.  Colardbau,  Épie  tète  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

1905.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  MM.  G.  Glotz,  La  solidarité  de  la  famille 

dans  le  aroit  criminel  en  Orèce  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres)  et 
M.  L.  Laloy,  Aristoxène  de  Tarente,  disciple  d'Aristote,  et  la  musique 
dans  Vantiquité  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Alexandre  Pallis,  'Opiif^ou  'IXii^. 

—  Prix  exceptionnel,  M.  VerortAs,  Traité  d'accentuation  grecque. 

—  Médaille  d'argent,  M.  V.  Chapot,  La  province  romaine  proconsulaire  ^Aêie. 
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AJAX  FILS  DE  TELAMON 


ÉTUDE  DE  MYTHOLOGIE  HÉROÏQUE 


Tout  le  monde  a  présent  à  la  mémoire  le  rôle  considé- 
rable d'Ajax  dans  V Iliade,  de  celui  des  deux  Ajax  qu'Homère 
appelle  fils  de  Télamon,  TeXajxcovioç  Aiaç.  Il  y  a  vingt  ans,  M.  de 
Wilamowitz-Moellendorff  a  fait,  au  sujet  de  ce  personnage, 
une  conjecture  intéressante.  Sa  patrie,  d'après  ce  savant,  ne 
serait  point  Salamine.  A  cette  ile  ne  le  rattachent  que  deux 
passages  suspects,  un  vers  des  Catalogues  (1),  et  un  autre  du 
chant  YII,  déjà  rejeté  par  Zénodote  (2).  Ajax  était  un  héros  du 
Nord,  un  Éolien,  originaire  du  mont  Aianteion  dans  la  Thes- 
salie  orientale,  par  conséquent,  un  voisin  d'Achille.  Quant  à 
son  père,  Télamon,  il  n'a  jamais  existé  :  ce  nom  n'est  que  le 
terme,  transformé  en  nom  propre,  qui  désignait  le  baudrier 
(Te).a[ji(ll)v)  auquel  était  suspendu  l'énorme  bouclier  du  héros  ; 
de  là  est  venu  le  patronymique  éolien  TeXajx(î)vio<;,  qu'Ajax  a 
conservé  dans  la  rédaction  ionienne  du  poème  (3) . 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  cette  conjecture,  qui 
a  fait  fortune,  et  à  laquelle   ont  adhéré  des   érudits  comme 


(1)  Iliade,  II,  557,  éd.  Christ. 

(2)  Iliade,  VÎI,  199. 

(3)  Wilamowitz-Moellendorff,  Homer.  Untersuchungen,  p.  244  et  suiv.  Il  va  sans 
dire  que  l'auteur  ne  se  contente  pas  de  retirer  Ajax  à  Salamine  ;  il  cherche 
à  rendre  compte  des  raisons  qui  lui  ont  fait  donner  cette  île  pour  patrie.  Je  laisse 
de  côté,  pour  le  moment,  cette  partie  de  sa  démonstration. 


2  PAUL  GIRARD 

MM.  Toepffer,  Bethe,  P.  Gauer(l).  M.  Garl  Robert,  dans  un  récent 
ouvrage,  Ta  reprise  à  son  tour,  en  insistant  sur  un  point  que 
M.  de  Wilatnowîtz  n'avait  fait  qu'effleurer,  sur  l'invention 
tardive  d*un  second  Ajax,  originaire  de  la  Grèce  septentrionale, 
à  laquelle,  primitivement,  appartenait  le  premier  (2).  Une  étroite 
intimité  règne,  en  effet,  dans  Vlliade^  entre  les  deux  Ajax. 
Homère  les  associe  souvent  Tun  à  Tautre;  il  les  montre  accom- 
plissant en  commun  de  nombreux  exploits  (3).  En  réalité,  ils 
se  confondent,  et  Ajax  fils  d'Oïleus  n'est  qu'un  doublet  d'Ajax 
fils  de  Télamon.  Gomme  M.  de  Wilamowitz,  M.  Robert  voit 
d'ailleurs  dans  TeXafjKovio^;  une  allusion  au  TeXajjKov  (4)  ;  mais 
justement  à  cause  de  cet  accessoire,  ou  plutôt  du  bouclier 
qu'il  supportait  et  auquel  Ajax  devait  en  partie  sa  gloire,  il 
pense  qu'il  faut  chercher  la  patrie  de  ce  héros  non  loin  de  la 
ville  béotienne  d'Hylé,  où  vivait  Tychios,  l'artisan  du  célèbre 
bouclier.  Le  prétendu  fils  de  Télamon  serait  donc  né  dans  une 
contrée  limitrophe  de  la  Béotie  ;  il  aurait  été  un  Locrien,  comme 
son  homonyme  (5). 

Négligeons,  provisoirement,  cette  divergence  d'opinion.  Ge 
qui  parait  établi,  c'est  l'ignorance  des  plus  anciens  auteurs  de 
V Iliade  relativement  à  la  patrie  et  à  la  famille  d'Ajax.  Gomme 
l'a  remarqué  M.  de  Wilamowitz,  ce  héros,  dans  leurs  récits,  est 
un  solitaire,  qui  ne  commande  à  personne,  qui  n'a  pas  autour 
de  lui  des  compagnons  dont  il  est  le  chef  (6)  ;  c'est  une  figure 

(1)  Toepffer,  Attische  Généalogie,  p.  270  et  suiv.  ;  E.  Bethe,  Homer  und  die 
Heldensage,  die  Sage  vom  Trdachen  Kriege  {Neue  Jahrbûcher  fur  d.  klass, 
AUertum,  WOl,  p.  671);  P.  Gauer,  ErfUndenee  und  Ueberliefertes  bei  Homer 
{ibid,,  1905,  p.  11). 

(2)  Studien  zur  IliaSf  p.  406  et  suiv. 

(3)  IL  existe  une  autre  interprétation  des  expressions  ATavxe  6uw,  ATavxe,  etc., 
qui  reviennent  souvent  dans  Homère.  Ces  expressions  désigneraient,  non  pas  les 
deux  Ajax,  mais  Ajax,  fils  de  Télamon,  et  Teukros,  son  frère  (cf.  Hirt,  Handbuch 
der  giHech.  Laut-  und  Formenlehre,  291,  p.  213).  11  est  certain,  pourtant,  que, 
dans  les  passages  auxquels  renvoie  M.  Robert  {IL,  XII,  335,  342,  343,  353,  354), 
le  contexte  lui  donne  raison. 

(4)  Studien  zur  Ilias,  p.  359. 

(5)  ïhid.,  p.  408. 

(6)  On  pourrait  opposer  à  cette  affirmation  le  texte  du  chant  XIII,  v.  709  et 
suiv.  ;  mais,  de  Taveu  unanime,  ce  passage  est  une  interpolation  tardive. 
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lointaine,  qui  s'est  trouvée  de  bonne  heure  sans  généalogie  et 
sans  lieu  de  naissance,  et  à  laquelle  on  a  refait  un  état  civil 
héroïque,  d'abord  en  lui  donnant  un  père,  ensuite  en  la  fixant 
dans  une  île  probablement  fort  éloignée  de  son  pays  primitif. 
Je  crois  l'exemple  de  cette  grande  figure  particulièrement 
propre  à  nous  éclairer  sur  la  façon  dont  s*est  formée  la  légende 
de  certains  héros  homériques.  C'est  à  rechercher  son  origine  et 
à  retracer  l'histoire  de  ses  métamorphoses  que  seront  consacrées 
les  pages  qui  vont  suivre.  On  y  verra  un  spécimen,  non  pas  de 
la  méthode  qui  doit  être  appliquée  &  l'étude  de  toutes  les 
légendes  héroïques,  mais  de  celle  qui  convient  à  l'étude  de 
quelques-unes,  et  qui,  en  nous  reportant  aux  sources  mêmes  de 
Tépopée,  nous  initie  à  l'une  des  lois  les  plus  curieuses  de  son 
développement. 


I 


Une  chose  trouble  un  peu  dans  l'hypothèse  de  M.  de  Wila- 
mowitz-Moellendorff,  c'est  ce  lien  de  parenté  qui  aurait  été 
imaginé  entre  Télamon,  c'est-à-dire  le  Baudrier^  et  Ajax.  Qu'un 
qualificatif  comme  eupu<ràx7i<;,  allusion,  semble-t-il,  au  célèbre 
bouclier  de  ce  héros,  se  soit,  avec  le  temps,  détaché  de  sa  per- 
sonne pour  désigner  une  personne  indépendante  et  servir  de  nom 
à  son  fils  (1),  c'est  ce  qui  se  comprend  à  la  rigueur;  mais  on 
conçoit  moins  aisément  qu'une  fortune  analogue  ait  pu  échoir 
à  un  mot  qui  n'était  que  le  nom  d'une  pièce  secondaire  de  son 
armure  ;  car  ce  qui  fait,  dans  l'épopée,  la  renommée  d'Ajax, 
c'est  son  bouclier,  ce  n'est  pas  le  baudrier  qui  le  retenait  à 
ses  épaules.  Cet  immense  bouclier  formé  de  sept  peaux  de  tau- 
reaux, recouvertes  d'une  plaque  de  métal,  cette  tour  portative 
derrière  laquelle  il  s'abrite  pour  combattre,  et  où  il  faut  voir  le 
type  amplifié  du  grand  bouclier  mycénien  (2),  voilà  son  attribut 


(1)  Wilamowitz-MoeUendorff,  op,  c,  p.  246. 

(2}  Iliade,  VII,  219  et  suiv.,  245  et  suiv.,  266  et  suiv.;  XI,   485,  545;  XVII,  128  ; 
XVill,  192  et  suiv.  Cf.  C.  Robert,  op.  c,  p.  6  et  suiv.,  et  p.  13. 
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par  excellence,  rarme  qui  explique  sa  tactique  sur  les  champs 
de  bataille,  et  dont  Temploi  habituel  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  la  formation  même  de  sa  physionomie  morale  et  de  son 
caractère.  Du  baudrier  qui  l'aide  à  manœuvrer  ce  bouclier 
colossal,  il  n'est  question,  dans  le  poème,  qu'incidemment  (1), 
et  c'est  le  plus  simple  et  le  plus  ordinaire  des  baudriers;  il 
n'est  pas,  comme  d'autres,  plaqué  d'argent  (àpytJpeoç)  (2),  ni 
décoré  d'incrustations  en  émail  (3],  ni  garni  de  lames  d'or 
offrant  en  relief  des  scènes  de  chasse  et  de  combat  (4)  ;  en  un 
mot,  ce  n'est  pas  une  de  ces  pièces  illustres  de  l'armement 
héroïque  sur  lesquelles  les  poètes  aimaient  à  insister  (5).  On  ne 
voit  donc  pas  comment  il  aurait  pu  prendre,  dans  la  légende, 
assez  d'importance  pour  que  le  souvenir  en  fût  devenu  insé- 
parable de  celui  d'Ajax,  au  point  de  donner  naissance  au 
mythe  d'un  Télamon,  père  de  ce  héros.  C'est  pourtant  ainsi  que 
les  choses  se  seraient  passées,  si  je  comprends  bien  les  expli- 
cations un  peu  concises  de  M.  de  Wilamowitz;  du  TeXajxwv 
d'Ajax  serait  d'abord  sortie   la  personne  de   Télamon,  et  de 

cette  personne  imaginaire  aurait  été  tiré  le  patronymique 
TeXap.(i>vioç. 

Je  crois  plutôt  que  c'est  le  contraire  qui  eut  lieu  :  TeXajjiwvtoç 
doit  être  un  vieux  mot  dont  le  sens  s'était  obscurci,  et  qui  fut 
pris  pour  un  patronymique,  lequel  fut  rattaché,  comme  il  était 
naturel,  au  nom  propre  qui  semblait  l'avoir  formé,  TeXa[jL(!)v. 

Mais  que  signiflait,  à  l'origine,  TeXaucovioç?  Et  d'abord,  cette 
hypothèse  d'une  expression  homérique  qui  perd  son  sens  pour 
en  prendre  un  autre,  sans  doute  très  différent,  est-elle  l%itime? 


(1)  Iliade,  XIV,  404  et  suiv. 

(2)  Iliade,  XVIIT,  480.  Cf.  Helbig,  L'Épopée  homéHque,  trad.  Trawinski,  p.  138 
et  4n,  note  2.  L'épithète  ««tvdç,  qu'on  trouve  quelquefois  jointe  à  T6Xa{Kav  (//., 
XII,  401),  indique  également  un  revêtement  métallique. 

(3)  Iliade,  XI,  38-40.  Cf.  Helbig,  op.  c,  p.  490  et  suiv. 

(4)  Odyssée,  XI,  609-6J4.  Cf.  Helbig,  op.  c,  p.  435.  l\  est  vrai  qu'U  s'agit  ici 
d'un  baudrier  d'épée,  non  d'un  baudrier  de  bouclier  ;  mais,  dans  les  deux  cas, 
le  travail  et  la  décoration  paraissent  avoir  été  identiques. 

(5)  Cf.  mon  article  Comment  a  dû  se  former  V Iliade  (Rev,  des  études  grecques , 
1902,  p.  273). 
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On  n^en  est  plus  à  croire,  aujourd'hui,  à  Tunité  de  la  langue 
d'Homère;  non  seulement  on  aperçoit  dans  cette  langue  un 
mélange  de  dialectes  qui  en  fait  un  idiome  essentiellement 
composite  (1),  mais  on  y  découvre,  et  Ton  y  découvrira  de  plus 
en  plus,  à  mesure  qu'on  en  examinera  de  plus  près  les  éléments, 
des  témoins  des  civilisations  multiples  dont  elle  est  l'image. 
Tantôt  ces  témoins  sont  des  termes  descriptifs  qui  se  sont 
autrefois  appliqués  à  certains  objets,  et  qui,  visiblement^  dans 
rimagination  des  aèdes  dont  nous  lisons  les  vers,  s'appliquent 
à  d'autres;  tantôt  ce  sont  des  formules  consacrées,  des  épi- 
thètes  invariablement  accolées  à  certains  mots,  et  dont  le  sens, 
sinon  la  forme,  s'est  altéré  au  cours  des  âges,  ce  qu'elles  dési- 
gnaient primitivement  ayant  cessé  d'être  compris  des  poètes 
qui  s'obstinaient  à  les  employer . 

Voici  quelques  exemples  de  cette  fidélité  tout  épique  à  de 
vieux  matériaux  qu'on  ne  voulait  point  éliminer  du  vocabu- 
laire, mais  dont  on  se  servait  en  leur  donnant  une  destination 
souvent  fort  éloignée  de  leur  destination  originale. 

Les  meilleurs  chapitres  du  livre  dans  lequel  M.  C.  Robert  a 
essayé  de  faire  l'histoire  des  accroissements  successifs  de 
Y  Iliade  sont  ceux  où  il  montre  que,  parmi  les  termes  relatifs  à 
l'armement  des  héros,  il  en  est  qui  remontent  à  une  époque 
très  reculée,  tandis  que  d'autres  appartiennent  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  les 
conséquences  qu'il  tire  de  cette  distinction  :  je  ne  crois  pas 
qu'elle  fournisse  un  critérium  suffisant  pour  permettre  de 
déterminer  Tâge  respectif  des  différentes  parties  du  poème  (2)  ; 
mais  elle  n'a  rien,  en  soi,  de  chimérique;  elle  répond  à  des  réa- 
lités que  fait  toucher  du  doigt  une  lecture  attentive  de  V  Iliade  y 


(1)  Ce  caractère  a  été  nettement  marqué  dans  une  récente  étude  par  M.  Michel 
Bréal  (Un  problème  de  Vkiatoire  littéraire,  Revue  de  Paris  du  15  février  1903, 
p.  763-764). 

(2)  Voy.  les  mêmes  réserves  dans  le  spirituel  compte-rendu  qu'a  publié  M.  Michel 
Bréal  du  volume  de  M,  Robert  {Journal  des  savants,  mars  1903,  p.  141).  Je  suis 
d'ailleurs  loin  de  m'associer  à  toutes  les  critiques  dirigées  dans  cet  article  contre 
le  savant  allemand. 
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éclairée  par  les  résultats  des  découvertes  archéologiques.  Nous 
appellerons,  si  Ton  veut,  mycénienne  Tépoque  à  laquelle  nous 
reportent  les  termes  les  plus  anciens,  et  ionienne  celle  où  nous 
font  descendre  les  plus  récents. 

Ceci  établi,  il  est  aisé  de  constater  que,  dans  la  description 
d'une  même  armure  ou,  souvent,  d*une  même  pièce  d'armure, 
termes  mycéniens  et  termes  ioniens  se  trouvent  mêlés.  Prenons 
pour  exemple  le  bouclier  dldoménée  dans  Tépisode  du  Combat 
près  des  vaisseaux  (1).  Gomme  beaucoup  de  boucliers  homé- 
riques, il  est  qualifié  de  7çàvTo<r*  èt<nri,  ce  qui  signifie,  d'après 
M.  Robert,  parfaitement  rond,  proprement,  dont  les  bords  sont 
partout  à  égale  distance  du  centre  (2);  sa  forme  ronde  est 
d'ailleui*s  clairement  attestée,  deux  vers  plus  loin,  par  Tépithète 
SivcoTif^  (3).  Nous  n'avons  donc  pas  affaire  ici  au  grand  bouclier 
long  qui  semble  avoir  été  particulièrement  en  usage  aux  temps 
mycénienSy  et  que  rendait  mobile  autour  du  corps  le  TeXa[jLa>v 
passant  sur  Tépaule  gauche  du  combattant  (4).  Le  bouclier 
dldoménée  n'a  pas  de  TeXajjLa>v;  il  se  manœuvre  à  l'aide  de  deux 
xav6ve<;,  où  M.  Helbig  et  M.  G.  Robert  s'accordent  à  voir  «  l'anse 
pour  le  bras  et  la  poignée  pour  la  main  »,  c'est-à-dire  deux 
accessoires  caractéristiques  du  bouclier  circulaire  (5).  Or  ce  bou- 
clier circulaire,  l'usage  qu'en  fait  Idoménée  est  celui  qu'on 
faisait  du  bouclier  long  :  pour  éviter  une  lance  qui  le  menace, 
—  celle  de  Déiphobos,  —  il  se  cache  derrière  lui. 

C'était  la  façon  de  parer  indiquée  avec  le  bouclier  long,  qui 
protégeait  le  corps  depuis  le  menton  jusqu'à  la  cheville  (6)  ; 


(1)  Iliade,  XIII»  404  et  suiv. 

(2)  Studien  zur  ilias,  p.  4. 

(3)  Ibid.,  p.  7  et  9. 

(4)  Du  moins,  d'après  le  texte  bien  connu  d*Hérodote,  T,  171.  Cf.,  sur  les  excep- 
tions à  cette  régie,  Helbig,  L'Épopée  homérique,  p.  418. 

(5)  Helbig,  op.  c,  p.  416;  C.  Robert,  op.  c,  p.  9. 

(6)  Iliade,  VI,  117  et  suiv.  Cest  ce  que  rend  très  exactement  Texpression  doicU 
-KofiTiVfx-f.ç   Cf.  Helbig,  op.  c,  p.  404  et  406. 
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le  guerrier  qui  le  portait,  n'avait,  pour  échapper  au  coup  de 
son  ennemi,  qu'à  se  baisser  légèrement  derrière  ce  mur  impro- 
visé, dont  l'extrémité  inférieure  touchait  presque  le  sol  et  pou- 
vait, au  besoin,  y  être  appuyée.  Au  contraire,  le  combattant 
armé  du  bouclier  rond,  devait  être  plutôt  amené,  dans  la  même 
circonstance,  à  élever  son  bouclier  à  la  hauteur  de  son  visage  ; 
mais  on  comprend  aussi  qu'il  s'en  servit  comme  du  bouclier 
long,  à  une  condition,  c'est  que,  s'accommodant  de  ses  dimen- 
sions moindres,  il  se  pelotonnât  sous  son  abri,  et  se  fit  le  plus 
petit  possible,  de  manière  à  laisser  passer  la  lance  sans  en  être 
atteint.  C'est  justement  le  mouvement  qu'exécute  Idoménée  : 

a  Sous  lui  (sous  son  bouclier)  tout  entier  il  se  ramassa,  et  la 
lance  d'airain  vola  au  dessus.  »  L'aède  qui,  sans  aucun  doute, 
a  peint  ici  une  parade  mycénienne  (1),  Ta  donc  ionisée;  il  a 
donné  au  verbe  à  sens  mycénien  xpuoO/^  un  sens  ionien^  que  pré- 
cise, plus  bas,  le  verbe  èHri^  lequel  traduit  une  vision  très  diffé- 
rente de  celle  que  traduisait  primitivement  xpu^Ori  (2).  Et  si, 


(1)  Ce  qui  le  confirme,  c'est  la  matière  même  dont  est  fait  le  bouclier  d'ido- 
ménée  :  il  est  formé  de  peaux  de  bœufs  entourées  d'une  bande  de  métal  (i/., 
XIII,  406).  Or  c'est  de  cuir  —  non  de  métal,  dans  tous  les  cas  —  que  sont  les 
armes  homériques  les  plus  anciennes,  casques,  cuirasses,  boucliers.  Voy.  G.  Robert, 
op.  c,  p.  6,  41,  47,  48. 

(2)  Reichel,  qui  a  tant  fait  pour  Téclaircissement  des  termes  homériques  rela- 
tifs aux  armes,  voit  dans  cette  description  une  description  purement  mycénienne  : 
pour  lui,  les  mots  Tfj  6ieo  vâ^  i<£ky\  ne  sont  qu'un  complément  explicatif  de  xptSo0Ti  ; 
ils  font  allusion,  comme  ce  dernier  verbe,  au  bouclier  mycénien  {Homer.  Waffen^ 
2*  éd.,  p.  19).  Je  ne  puis  admettre  cette  interprétation.  L'action  mycénienne  de 
parer  un  coup  était  suffisamment  rendue  par  «pu^St^,  qui  montrait  le  guerrier, 
dont  la  tête  seule  apparaissait  au-dessus  de  son  bouclier,  la  dissimulant  par  un 
mouvement  qui  consistait  à  rabaisser  au-dessous  du  bord  supérieur;  mais  le 
pelotonnement,  l'effort  pour  se  ramasser  sur  soi-même,  qu'exprime  ii\'r\^  n'étaient 
pas  nécessaires  dans  cette  parade.  Ils  l'étaient,  au  contraire,  lorsqu'on  parait 
avec  le  bouclier  rond,  sensiblement  plus  petit.  L'expression  xf  ûico  ieSc  iiXv^  n'est 
donc  pas  naturellement  un  complément  explicatif  de  xpû^Or^  ;  elle  ne  l'est  devenue 
que  parce  que  xpû^Oti  a  changé  de  sens,  parce  qu'il  désigne  ici  un  geste  différent 
de  celui  qu'il  désignait  à  l'origine,  parce  que  l'aède,  se  faisant  de  Tépisode  qui 
nous  occupe  une  image  ionienne,  a  conçu  Idoménée  armé  du  bouclier  rond  et  se 
l'est  représenté  dans  une  attitude  analogue  à  celle  de  quelques-uns  des  combat- 


8  PAUL  GIRARD 

comme  le  pense  M.  Helbig,  icàvroa  èicn)  signifie  de  tous  côtés  égal 
au  corps,  le  protégeant  tout  entier^  si  ce  qualificatif  est  une  épi- 
thète  du  bouclier  mycénien  (1),  Y  ionisation  du  tableau  est  plus 
complète  encore,  puisqu'il  est  évident  que,  pour  notre  aède, 
Tcàvrod'  èidTj  n^a  plus  ce  sens,  mais  bien  celui  de  parfaitement 
rond,  sur  lequel  Sivoi^ni  ne  laisse  subsister  aucun  doute. 

En  résumé,  le  mélange,  dans  les  passages  qui  concernent 
Tarmement,  de  mots  se  rapportant  à  d'anciens  usages,  et 
d'autres  se  rapportant  à  des  usages  plus  récents,  est  un  fait  qui 
n'est  pas  niable.  Mais  ce  qu'il  importe  de  retenir,  c'est  que  ces 
rapprochements,  qui  semblent  dénoter,  quand  on  les  analyse, 
une  certaine  incohérence  d'imagination,  avaient  leur  logique 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  faisaient.  Il  n'y  faut  pas  voir,  ou 
il  faut  se  garder  de  voir  dans  tous,  comme  y  tend  trop  M.  Robert, 
des  confusions  tardives,  datant  de  l'époque  alexandrine,  c'est-à- 
dire  d'un  temps  où  la  notion  des  mycénismes  qui  foisonnent 
dans  Homère  était  à  peu  près  complètement  oblitérée  (2)  :  de 
bonne  heure,  de  très  bonne  heur(3,  beaucoup  de  ces  confusions 
ont  eu  Heu;  des  expressions  relatives  aux  armes  mycéniennes, 


tants  du  fronton  occidental  du  temple  d'Égine.  La  preuve,  d'ailleurs,  qu'iiX-i^ 
implique  l'emploi  du  bouclier  rond,  c'est  ce  qui  est  dit  (/Z.,  XX,  278]  de  la  tac> 
tique  d'Énée  se  défendant  contre  Achille.  Achille,  avec  sa  lance,  vise  Textréme 
bord  du  bouclier  d'Ênée;  mais  celui-ci,  se  ramassant,  écarte  de  lui  son  bou- 
clier en  rélevant  au-dessus  de  sa  tête  : 

AlveCoK  S'éiXT)  x«l  àicô  ë6(v  donCS'  dv^v^tv 

et  la  lance,  passant  par  dessus  son  dos  (ùicèp  vd&xou),  va  se  ficher  en  terre  derrière 
lui.  Il  tient  donc  son  bouclier  à  bout  de  bras^  et  c'est  ce  qui  lui  permet  de  l'éloi- 
gner de  son  corps  beaucoup  plus  qu'il  n'eût  pu  le  faire  si  ce  môme  bouclier  eût 
été  fixé  à  ses  épaules  par  le  TcXaficov.  Le  coup  paré,  il  se  dresse  (ëvr^).  Tout  cela 
n'est  intelligible  que  sll  se  sert  du  bouclier  rond,  et  l'épithète  diJi^iCp^tr^,  qui 
caractérise  celui  qu'il  porte  (v.  281),  et  qui,  en  principe,  ne  convient  qu'au  bou- 
clier mycénien  (elle  veut  dire  protégeant  tout  le  corps,  pouvant  le  couvrir  aussi 
bien  à  droite  qu'à  gauche),  ne  saurait  faire  obstacle  à  cette  manière  de  voir  ;  il 
est  clair  que,  dans  l'espèce,  cette  épithète  a  perdu  sa  signification  primitive,  pour 
en  prendre  une  plus  générale,  plus  vague,  où  ne  semble  subsister  que  la  simple 
idée  de  protection. 

(l)Helbig,  op.  c.,p.  403. 

(2)  C.  Robert,  op.  c,  p.  4  et  suiv* 
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des  images  rappelant  les  combats  mycéniens,  ont  été  associées 
à  des  expressions  et  à  des  images  plus  modernes,  qui  visaient 
d'autres  objets,  qui  évoquaient  d'autres  spectacles;  mais  on  les 
a  pliées  à  ces  destinations  nouvelles  ;  leur  premier  sens  s'est 
perdu,  ou  s'est  profondément  modifié  pour  faire  place  à  d'autres, 
et  cela,  je  le  répète,  a  dû  se  produire  de  très  bonne  heure, 
parce  qu^il  était  inévitable  que  la  civilisation  se  transformât, 
et  parce  que,  d'autre  part,  l'esprit  épique,  essentiellement  con- 
servateur, ne  pouvait  renoncer  à  ces  vieilles  façons  de  peindre, 
contemporaines,  peut-être,  des  débuts  de  l'épopée. 

Voici  un  autre  exemple  non  moins  instructif,  bien  que  fort 
différent;  je  le  prends  parmi  ces  locutions  toutes  faites  qui 
figurent,  si  nombreuses,  dans  la  poésie  homérique.  Il  s'agit  de 
la  formule  vuxtoç  ou  èv  vuxtàç  à{jLoXYv  (!)•  EU^  &  beaucoup 
embarrassé  les  anciens  commentateurs,  qui  ont  vu  dans  à|A0AY6ç 
un  mot  composé  de.  a  privatif  et  de  (jloXsTv,  aller ^  ou  de  {jloyciv, 
peiner^  ou  qui  l'ont  rattaché  au  verbe  àjjLiÂyetv,  traire.  Dans 
le  premier  cas,  àiAoXvoç  serait  le  temps  pendant  lequel  toute 
activité  est  suspendue  ;  dans  le  second,  il  désignerait  le  moment 
de  la  traite  du  bétail,  c'est-à-dire  la  première  ou  la  der- 
nière heure  de  la  nuit  (2).  La  plupart  des  savants  modernes 
ont  rejeté  ces  étymologies;  pour  eux,  àjxoXYÔç  serait  un  très 
vieux  mot,  que  le  respect  de  la  tradition  aurait  maintenu  dans 
le  vocabulaire  épique.  Mais  quel  en  est  le  sens  ?  Faut-il,  avec 
Buttmann,  en  faire  un  vocable  achéen  synonyme  de  ax|A)i,  ce 
qui  donnerait  à  la  périphrase  èv  vuxtoç  àjjioÀYcj)  la  signification 
de  au  plus  fort  de  la  nuit  (3)?  Cette  synonymie  est  déjà  indi- 
quée par  Ëustathe,  qui  invoque  à  l'appui  le  témoignage  des 


(1)  Iliade,  XI,  173  ;  XV,  324  ;  XXII,  28  et  311;  Odyaaée,  IV,  841. 

(2)  Ëustathe,  in  IL,  p.  838,  50  et  suiv  :  'AuLo)^r^<;  8è  vuvit6ç...,  «a6'  5v  oâStU  (JtoXcî 
f|  }iorc?,  ^  Bxt  iixAYOvxai  l^^a  i%  vo(if,ç  jX66vxa  ■?,  sU  vo|xi|v  dmévxa.  Cf.  p.  1018, 10 
et  suiv.,  p.  1255,  6  et  suiy.,  p.  1271,  30  et  suiv.;  in  Od,y  p.  1519,  50  et  suiv.; 
SchoL  in  IL,  XI,  173  (Dindorf  etMaas);  XV,  324  (Maa8);XXlI,  317  (Maas);  SchoL 
in  Od„  IV,  841  (Dindorf). 

(3)  Ph.  Buttmann,  LexiL  fUr  Homer  und  Hesiod,  II,  p.  39  et  suiv.  Cf.  A.  Goe- 
bel,  LexiL  zu  Homer  und  den  Homeriden,  I,  p.  297. 
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glossographes  d^Homère  (1).  Doit-on,  comme  M.  Léo  Meyer, 
traduire  «)ioXy4;  par  obscurité,  en  s^éclairant,  pour  Texpliquer, 
de  rapprochements  avec  les  langues  du  Nord  de  l'Europe  (2)  ? 
Y  a-t-il  un  lien  de  parenté  entre  ce  terme  et  le  nom  deTile 
d'Amoi^os  ?  Je  me  Tétais  déjà  demandé  avant  que  parût  la  pre- 
mière partie  de  Touvrage  de  M.  Victor  Bérard  sur  les  Phéni- 
ciens et  l'Odyssée^  où  se  trouve  précisément  examinée  la  ques- 
tion de  Torigine  de  ce  nom  propre  (3).  D'après  M.  Bérard, 
cette  origine  serait  sémitique  :  Amorgos  se  rattacherait  au  mot 
hébraïque  margoa  ou  morgoa^  qui  contient  Fidée  de  rafraîchis- 
sement et  de  repos.  Si  le  fait  est  exact,  ce  que,  faute  de  compé- 
tence, je  suis  tout  à  fait  incapable  de  décider,  il  se  pourrait  que 
''A{jLopYo<  et  àtjLoXY6;ne  fissent  qu'un  (4)  ;  le  second,  joint  à  vuxtoç, 
aurait  alors  signifié  primitivement  quelque  chose  comme  le 
repos  de  la  nuit . 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  la  haute  antiquité  de  cL[iio\y6ç^ 
et  probablement  aussi  de  la  formule  vuxt6<;  à{jLOAY^;  mais  ce  qui 
ne  Test  pas  davantage,  ce  sont  les  modifications  de  sens  qu'a 
subies  cette  formule  au  cours  des  siècles.  Dans  les  cinq  pas- 
sages où  elle  se  rencontre,  il  est  visible  qu'elle  n'a  pas  la  même 
valeur  (5).  Quand  Homère  s'en  sert  pour  indiquer  le  moment 
où  brille  au  ciel  le  Chien  d'Orion,  qui  n'est  autre  que  Sirius,  il 
parait  songer  à  Taube,  qui  marquait  Tinstant  où  se  montrait  cet 
astre  et  où  il  éclipsait  tons  les  autres  (6).  C'est  l'aube  encore,  ou 


(1)  Eustathe,  in  //.,  p.  1018,  10  et  suiv.  :  ...'Axotiol  81  xxTà  xoùc  yT^uavoypdEoou^ 
dtJLoXyèv  T^v  dxpi'^v  çsffiv,  wç  fTvai  vuxt6c  ijioXyôv  t^v  dtxpiiiv  -î^TOt  tô  |x<90v  x«Ti  tô 
c  Bipouç  V  ^V-^  »•  Cf.  lexpressioii  hésiodique  {li^a  x'dixoXyaCTi  {Travaux^  590),  et 
les  textes  qu'en  rapproche  Rzach  {Hesiodi  carmindy  Leipzig,  1902,  p.  230). 

(2)  Léo  Meyer,  Handbuch  der  griech,  Etymologie^  I,  p.  229. 

(3)  P.  352  et  suiv. 

(4)  Le  changement  de  liquide  est  un  phénomène  connu.  Quant  à  Taccent,  il 
affecte  indifféremment,  dans  "'Atiopyoç,  la  première  ou  la  dernière  syllabe. 

(5)  Il  est  à  remarquer  que  quatre  de  ces  passages  sont  des  comparaisons. 

(6)  Iliade,  XXII,  25  et  suiv.  Cf.  Eustathe,  in  IL,  p.  1255,  6  :  'A|xoX-rôv  Se  vOv  }ilv 
Tûv  icp6ç  x&  xikti  xi\ii  vuxt6c  xatpôv  vot^t^ov  *  T7;vixaÛTa  yip  6  Ki>uy  cicitAXc:,  icpoavx- 
xiXXwv  ToO  i{kiQ\j,  Homère  fait  plus  d\me  fols  allusion,  dans  ses  comparaisons,  au 
Chien  d'Orion  :  voy.  Iliade,  V,  4  et  suiv.  ;  XI,  61  et  suiv.  Cf.  Roscher,  Lerikon,  au 
mot  Orton,  p.  1023. 
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c*est  le  soir,  que  vise  Tallusion  à  Téclat  de  Hespdros,  auquel  est 
comparé  Achille  (1).  Au  contraire,  quand  le  poète  fait  voir  les 
vaches  ou  les  brebis  attaquées  par  deux  fauves,  en  Tabsence  de 
leur  pasteur,.  pLeXaLyv^ç  vuxtà;  a[Lokyiff  c'est  à  la  nuit  qu'il  pense, 
à  la  nuit  en  général,  et  non  à  une  heure  déterminée  de  la 
nuit  (2).  EH;  il  en  est  de  même  quand  il  peint  le  lion  surprenant, 
à  la  faveur  des  ténèbres,  un  troupeau  de  génisses  (3),  ou  quand 
il  conte,  dans  VOdyssée^  le  songe  de  Pénélope  (4).  Pour  lui,  en 
résumé,  vuxt^c  àfAo^y^  est  une  locution  traditionnelle,  qui  lui 
permet  de  localiser  dans  le  temps  certains  événements; 'mais 
tantôt  il  lui  prête  une  précision  chronologique  qu'elle  n'a  pas 
par  elle-même,  qui  résulte  du  contexte,  tantôt  il  n'y  enferme 
que  la  simple  idée  de  nuit.  C'est  une  vieille  expression  dont  le 
sens  a  peut-être  déjà  varié  avant  lui,  comme  il  varie  entre  ses 
mains,  comme  il  variera  entre  les  mains  de  ses  successeurs. 
Dans  un  fragment  des  Héliades  d'Eschyle,  k^oir/h<i  semble  bien 
signifier  profonde  obscurité ^  ce  qu'il  est  loin  de  signifier  dans 
deux  au  moins  des  passages  où  Homère  l'emploie  (5).  Euripide, 
dans  son  Alcmène,  en  faisait  un  adjectif,  synonyme  de  Ço^epoç 
et  de  9xoT6w6<;  (6).  Rien  ne  prouve  mieux  que  ce  changement 
final  de  condition,  et  l'ancienneté  du  mot,  et  l'indécision  oti, 


(1)  Iliade,  XXIT,  317  et  suiv.;  Roscher,  Lexikon,  au  mot  Hesperos,  p.  2603. 

(2)  Iliade,  XV,  323  et  suiv.  Selon  la  judicieuse  remarque  d'A.  Goebel  {op.  c.,  I, 
p.  298),  on  ue  doit  pas  conclure  de  remploi  de  (uXatvT^c  que  Tattaque  a  lieu  à  la 
nuii  noire.  Ce  mot  est  une  simple  épittiète  de  nature,  à  moins  qull  ne  désigne 
plus  spécialement  une  nuit  sans  étoiles  et  sans  lune,  très  différente  de  la 
claire  nuit  dont  il  est  question  à  la  fin  du  chant  VIII  (v.  555  et  suiv.)*  durant 
laquelle  la  lumière  astrale  qui  baigne  le.  paysage  inspire  au  berger  une  sécurité 
joyeuse  {yiifrfit  Uxt  ©psva  icoijjiV).  Ici,  les  ténèbres  sont  profondes  et  pleines  d'em- 
bûches, et  si  le  pÂtre  est  absent,  c'est  peut-être  qull  erre  autour  du  pacage  pour 
en  surveiller  les  abords;  mais  ces  ténèbres  tiennent  à  Tétat  du  ciel,  elles  n'in- 
diquent pas  nécessairement  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

(3)  Iliade,  XI,  172  et  suiv. 

(4)  Odyssée^  IV,  839  et  suiv.  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer,  avec  Eustathe 
(m  Od.,  p.  1519,  50  et  suiv.),  quUl  s'agit  ici  de  la  nuit  finissant  plutôt  que  de  la  nuit, 
d'une  manière  générale. 

.  (5)  Nauck,  Trag.  graecor,  fragmenta,  2»  éd.,  p.  23,  n»  69. 
(6)  Id.,  ibid  ,  p.  389,  n»  104  :  'AjWAyèv  vuxt».  Cf.  Hésychios,  a.  v,  :  E6piiet5T,ç  'AXx- 
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depuis  longtemps  sans  doute,  flottait  son  sens,  quand  nous  le 
voyons,  vers  la  fin  du  v*  siècle,  disparaître  de  la  littérature  (1). 

Le  troisième  et  dernier  exemple  que  je  citerai,  est  celui  des 
épithètes  ^ocôick;  et  y^auxûicK;,  si  souvent  jointes  dans  les  poèmes 
homériques  aux  noms  de  Héré  et  d'Athéné.  On  s'accorde  à 
y  voir  deux  des  plus  anciennes  épithètes  dont  Homère  ait  fait 
usage  (2),  et  le  sens  qu'on  leur  donne  habituellement  est  atix 
yeux  de  vache  et  aux  yeux  de  chouette  (3).  Pourtant,  il  est  cer- 
tain que  iùif  veut  dire  visage  ;  c'est  seulement,  peut-être,  en 
composition  qu'il  faudrait  le  traduire  par  œil  (4).  De  plus,  pour 
Y^^auxôSTciç,  une  autre  étymologie  se  présente  :  c'est  celle  qui 
rattacherait  ce  mot,  non  à  yXauÇ,  chouette  y  mais  à  yXauxé^, 
brillant^  avec  ou  sans  l'idée  de  cette  coloration  bleuâtre  ou  vert 
pâle  qui  parait  être  devenue  plus  tard  un  élément  inséparable 
de  la  notion  que  ce  terme  prétendait  rendre  (5). 

Je  ne  crois  pas  que,  à  l'origine,  ^oûick;  et  ^Xauxâici;  aient 
voulu  dire  autre  chose  que  à  face  de  vache  et  à  face  de  chouette. 
Ces  deux  qualificatifs  désignaient  des  divinités  à  tète  d'animal, 
analogues,  sans  doute,  aux  divinités  zoocéphales  de  l'Egypte 
et  à  certaines  figures,  encore  imparfaitement  expliquées,  qui 
apparaissent  sur  les  monuments  mycéniens.  Mais  ce  qui,  mieux 
que  tout  le  reste,  en  précise  la  signification,  ce  sont  les  curieu- 
ses terres  cuites  qui  ont  été  trouvées  à  différentes  reprises  en 
Arcadie,  et  sur  lesquelles  a  insisté,  notamment,  M.  Perdrizet,  en 
en  rapprochant  d'autres  objets  du  même  genre  provenant  de 
contrées  restées  fidèles,  comme  l'Arcadie,  aux  souvenirs  de  la 
période  prédorienne  (6).  Ces  figurines  féminines  à  tète  de  vache 
ou  de  brebis,  découvertes  dans  le  sanctuaire  de  la  Despoina,  à 

(1)  Voy.  encore,  sur  d(jioXY6<;,  A.  Goebel,  op.  c,  II»  p.  260,  et  la  bibliographie 
donnée  par  Ebeling  dans  son  Lexicon  homericunif  s.  v. 

(2)  Van  Leeuwen,  Enchiridium  dictionis  epicae,  p.  xxi. 

(3)  Léo  Meyer,  op.  c,  III,  p.  69. 

(4)  Id.,  ibid.,  I,  p.  643.  Cf.  A.  Goebel,  op,  c,  I,  p.   10  ;   Hirt,  Handbuch  der 
griech.  Laut-und  Formmlehre^  333. 

(5)  Léo  Meyer,  op.  c,  III,  p.  69.  Gf.^  même  page,  les  remarques  relatives  au 
mot  Y^auxiiciv. 

(6)  Perdrizet,  Bull,  de  corr.  ML,  1899,  p.  635  et  suiv. 
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Lycosoura,  sont  de  date  relativement  récente  ;  elles  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  à  Tépoque  romaine.  Elles  n'en 
témoignent  pas  moins  de  l'existence,  dans  le  Péloponnèse,  de 
très  anciens  cultes  fondés  sur  le  totémisme^  ou  simplement  sur 
Tadoration  des  animaux  considérés  comme  des  dieux  ou  comme 
des  démons  (1).  Ni  les  terres  cuites  de  Lycosoura,  ni  les  per- 
sonnages à  tète  de  loup,  de  lièvre,  de  grenouille,  de  cheval,  de 
taureau,  de  lion,  que  reproduisent  divers  monuments  trouvés 
à  Chypre,  en  lonie,  en  Étrurie,  ne  sont,  semble-t-il,  explicables 
en  dehors  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  hypothèses.  Nous 
touchons  donc  ici  à  un  fonds  d^idées  religieuses  qui  nous  reporte 
tout  près  des  religions  primitives.  C'est  à  ce  fonds  que  je  ratta- 
cherais la  tète  de  vache  et  la  tète  de  chouette  que  rappellent  les 
épithètes  ^ocôtcç  et  Y^auxcôiciç.  Ces  deux  mots  ne  sont  que  Tex- 
pression  de  vieilles  croyances  préhistoriques.  Mais  il  est  bien 
évident  que,  s'ils  ont  eu  au  commencement,  dans  la  langue  de 
l'épopée,  le  sens  que  je  leur  attribue,  ils  n'ont  pas  tardé  à  le 
perdre.  Homère  —  du  moins  l'Homère  que  nous  possédons  — 
ne  concevait  pas  Héré  et  Mhéné  avec  des  figures  de  bête  (2)  ; 
de  bonne  heure,  pour  les  aèdes  ioniens  qu'il  personnifie,  sans 
doute  même  pour  leurs  prédécesseurs  éoliens,  ^oâm;  a  dû  faire 
allusion  aux  grands  yeux  de  Héré  (3),  de  même  que  Y^auxûic^ 
faisait  allusion  au  clair  regard  d'Athéné,  dont  on  ne  sut  bientôt 
plus  si  l'épithète  caractéristique  admettait  dans  sa  composition 
le  nom  commun  vXaùi  ou  l'adjectif  Y^auxo;.  Cependant,  la 
poésie  épique  garda  fidèlement  ces  débris  d'un  autre  âge,  en 
leur  prêtant  un  sens  moderne,  leur  premier  sens  ne  répondant 
plus  aux  croyances  religieuses  du  temps. 


(1)  Voy.  A.  Lang,  Mythes^  cultes  et  religion ^  trad.  Marillier,  p.  56  et  suiv. 

(2)  Les  preuves  de  ce  fait  abondent  dans  Tépopée.  Je  me  contenterai  de  rappe- 
ler les  cas  où  les  dieux  se  montrent  sous  leurs  traits  véritables,  comme  dans  la 
scène  de  l'apparition  d'Athéné  à  Achille  (IL,  1, 197  et  suiv.).  Uest  bien  certain 
que,  pour  le  poète,  le  colloque  qui  remplit  cette  scène  avait  lieu  entre  deux  êtres 
à  forme  humaine,  et  non  entre  un  guerrier  et  une  femme  à  tête  d'oiseau.  Je  ne 
crois  pas  nécessaire  d'insister. 

(3)  Cf.  Hésychios,  «.  v,  poûici^. 
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Le  lecteur  me  pardonnera  de  m'ètre  attardé  à  ces  prélimi- 
naires. Il  n'était  pas  inutile  de  prouver,  par  quelques  exemples, 
la  légitimité  de  la  question  posée  plus  haut  au  sujet  du  mot 
TeAaiJKovioc.  A-t-on  le  droit,  a  priori^  de  considérer  ce  mot 
comme  un  de  ceux  qui  appartiennent  aux  couches  profondes  du 
vocabulaire  homérique?  Oui,  car  il  y  a  dans  ce  vocabulaire  des 
couches  profondes,  que  nous  atteignons  au  moins  par  endroit  ; 
mais  dans  ces  profondeurs  se  sont  opérés  des  rajeunissements  ; 
d'anciennes  expressions  ont  pris  des  significations  nouvelles, 
à  mesure  que  les  choses  qu'elles  désignaient  vieillissaient, 
passaient  de  mode,  et  que  s'en  effaçait  parfois  jusqu'au  souve- 
nir. Il  se  peut  que  TeXa|Ab>vio;  soit  dans  ce  cas.  Voyons  si  cette 
conjecture  est  fondée. 

II 

En  formulant  cette  hypothèse,  que  Te^9;|A(ovio;  a  dû  précéder 
le  nom  propre  TeXafAcov,  je  n'ai  pas  prétendu  nier  toute  filiation 
entre  ce  terme  et  un  nom  commun  TeXa|A(!>v,  d'où  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  le  faire  venir.  Mais  ce  nom  commun  est-il  le 
même  que  celui  auquel  Homère  a  si  souvent  recours  en  parlant 
du  baudrier  qui  retient  soit  le  bouclier,  soit  Tépée  de  ses 
héros?  Chez  lui,  en  effet,  TeXafjKov  n'a  pas  d'autre  sens.  Rien 
n'autorise  à  supposer  que,  dans  le  combat  qui  se  livre  autour 
du  corps  de  Patrocle,  leTroyen  Hippothoos  se  sert  d'autre  chose 
que  du  baudrier  de  son  épée  ou  de  celui  de  son  bouclier,  pour 
essayer  de  tirer  à  lui  le  cadavre,  «  après  l'avoir  attaché  à  un 
TeXa|Aa>v  passé  autour  des  tendons,  à  la  hauteur  de  la  cheville  », 

Le  T6Xa|ji(l>v,  dans  l'épopée,  est  donc  une  courroie  à  laquelle 


(1)  Iliade,  XVU,  288  et  suiv.  Je  crois  que  si  Homère  avait  voulu  désigner  ici  autre 
chose  que  le  baudrier,  il  eût  employé  le  mot  (ptic,  ((idfvttc,  qu'il  emploie  ailleurs 
en  parlant  de  la  ceinture  de  cuir  qui  serrait  le  chiton  autour  de  la  taille  (II. ,  XXI, 
30  et  suiv.,  et  XXII,  396  et  suiv.  Cf.  G.  Robert,  Sludien  zur  Ilias,  p.  36-37). 
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est  suspendu  un  objet  plus  ou  moins  lourd.  Encore  n'est-ce  pas, 
le  plus  souvent,  sous  cet  aspect  qu*Homère  Tenvisage,  à  moins 
qu'il  ne  représente  la  sueur  coulant,  pendant  l'action,  sur  les 
membres  des  héros  par  suite  du  poids  du  bouclier,  que  sup- 
porte le  large  baudrier  (1).  Mais,  en  général,  le  TeXaixcov  n'est  à 
ses  yeux  qu'une  bande  de  cuir,  parfois  richement  ornée,  une 
attache  résistante  et  souple,  artistement  découpée  dans  une  peau 
d'animal  ;  le  souvenir  de  sa  fonction  a  disparu  devant  l'atten- 
tion donnée  à  la  matière  dont  il  est  fait,  et  à  ses  qualités  :  c'est 
ce  qu'indique,  notamment,  l'épithète  èuTiAT^Toç,  bien  coupé^  qui 
le  caractérise  quand  il  relient  l'épée  (2).  Avec  le  temps,  l'idée 
de  bande  devenant  de  plus  en  plus  prépondérante,  Hérodote 
appellera  TeXa|ji(ôveç  les  bandelettes  de  lin  employées  par  les 
Égyptiens  pour  embaumer  les  morts  (3),  et  celles  dont  se  ser- 
vaient les  Perses  pour  panser  les  blessés  (4).  Plus  tard  encore, 
le  TeXa|jia>v  ne  sera  plus  qu'une  bande  d'étoffe  quelconque  (5). 
Mais  il  existe  un  autre  TeXa|ji(!)v,  qu'Homère  ignore,  ou  plutôt, 
ce  même  mot  qui,  chez  lui,  veut  dire  baudrier,  se  rencontre 
avec  un  sens  très  différent  dans  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions qui  vont  s'échelonnant  depuis  le  v*  siècle  avant  J.-G. 
jusqu'au  m*  siècle  de  notre  ère,  et  qui  proviennent,  pour  la  plu- 
part, des  pays  situés  à  l'Ouest  et  au  Nord  du  PontEuxin.  Il  est 
vrai  qu'on  est  parfois  assez  embarrassé  pour  le  traduire  dans  ces 
documents  épigraphiques.  Il  y  a  des  cas  où  il  semble  désigner 
un  bas-relief  (6)  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  est  synonyme  de 
th^Xy),  et  fait  allusion  à  une  plaque  de  pierre  ou  de  marbre 

(1)  Iliade,  II,  388  et  8uiv.  ;  V,  796  et  suiv.  Cf,  Helbig,  L'Epopée  homérique, 
p.  420. 

(2)  Iliade,  VU,  304;  XXIII,  825. 

(3)  Hérodote,  II,  86.  Cf.  Anthol.  PalaL,  II,  il,  125,  éd.  Didot. 

(4)  Hérodote,  VII,  181,  cité  par  Suidas,  s.  v.  T<Xaiiifa>v,  qui  qualifie  cesbandes  de 
tU  Xtircà  x9rcaxtxo{i{&iyT,  6^&n\.  Cf.  Euripide,  Troyennes,  1232;  Phéniciennes,  1669; 
Satyros,  dans  Athénée,  VI,  p.  248  P  (•ceXoiMivtoOeU  t6v  otpSaXpLdv,  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  a,  ou  qui  feint  d'avoir  un  œil  malade);  Hésychios,  s,  v.  TtXa{iuv:oi 
xôvSuXoi. 

(5)  Denys  d'Halicamadse,  Ant,  rom.,  II,  68;  Pausanias,  II,  11,  6. 

(6)  Voy.  Max  Fraenkel,  Corp,  insci*.  graecar,  Pelop,  ec  insul.  vicin.,  I,  517. 
Cf.  Perdrizet,  Bull,  de  corr.  helL,  1899,  p.  592,  pi.  IV. 
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destinée  à  recevoir,  ou  qui  a  reçu  un  décret,  une  dédicace, 
une  liste  de  noms,  etc.  (i). 

Enfin,  nous  connaissons  par  Vitruve  une  dernière  acception 
du  mot  TeXafAcov.  Les  Romains,  nous  dit  cet  auteur,  appelaient 
telamones  les  figures  viriles  qui  jouaient,  en  architecture,  le 
rôle  de  support  animé,  celles-là  même  auxquelles  les  Grecs 
donnaient  le  nom  d'aT^avreç  (2) . 

Comment  concilier  ces  données  avec  celles  de  Tépopée? 

Pour  les  étymologistes,  TeXap-iv,  comme  "AtXoç,  contiendrait 
ridée  de  porter.  L'un  et  Tautre  se  rattachent  à  la  racine  TeX, 
TaX,  d'où  sont  venues  les  expressions  qui  rendent  la  souffrance 
comme  xX-nvat,  TàXaç  et  ses  dérivés,  le  substantif  TàXavrov  (pla- 
teau de  balance,  talent),  Tadjectif  otTaXavroc  (de  même  poids), 
les  mots  tiXapoç  (panier),  T6X[jLa  (force  de  résistance,  audace), 
le  verbe  ToX[jLà<«),  le  nom  propre  TàvraXoç  (3).  De  là  l'iden- 
tité signalée  par  Vitruve  entre  les  télamons  et  les  atlantes  : 
les  uns  et  les  autres  étaient  des  colonnes,  c'est-à-dire  des  soutiens 
de  quelque  partie  d'édifice  ;  seulement,  ces  soutiens  avaient  les 
apparences  de  la  vie.  Vitruve  ajoute  que  si  le  nom  Abattante, 
pour  désigner  la  colonne  vivante,  s'explique  par  la  fable  du  géant 
Atlas  portant  le  ciel  sur  ses  épaules,  il  n'existe  pas  de  légende 
analogue  qui  permette  de  rendre  compte  de  l'origine  de  télamon. 
Cette  origine  est  cependant  assez  claire,  et  ce  n'est  pas  dans  la 
mythologie  qu'il  faut  l'aller  chercher  :  télamon  signifiant  pilier 
animé,  se  rattache  évidemment  à  ces  TeXajxûveç  des  inscriptions 
de  la  Thrace  et  des  contrées  avoisinantes,  où  nous  voyons  l'idée 
de  colonne  se  combiner  avec  l'idée  moins  simple  d'une  colonne 
sculptée,  ou  d'une  sculpture  adhérant  à  une  colonne. 

Or  ridée  de  colonne,  soutenant  ou  non  quelque  chose,  ser- 


(1)  Voy.,  «ur  le  sens  habituel  de  «Xaiw&v  dans  ces  inscriptions,  Boeckh, 
C.  /.  G,,  II,  p.  79;  Radet,  Bull  de  corr,  helL,  1891,  p.  486;  Latyschcv,  Inscr. 
ant,  ùrae  septent,  Ponli  Euxini,  II,  p.  177  et  247. 

(2)  Vitriive,  VI,  10,  6.  Cf.  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopaedie,  au  mot  Atlantes, 
p.  2107.  Voy.,  sur  les  télamons^  l'étude  déjà  ancienne,  mais  encore  intéressante, 
d'E.  Curtius  [Arch,  Zeitung,  1881,  p.  13  et  suiv.). 

(3)  G.  Curtius,  GrundzUge  der  griech.  Ehjmologie,  5«  éd.,  p.  220  et  723. 
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vant  ou  non  de  support  à  une  sculpture,  ou  sculpture  elle-même, 
ne  se  trouve  pas  dans  le  TeXa|jib>y  homérique,  Le  poète  n'en  a 
pas  moins,  très  précise,  la  notion  de  colonne,  et  il  dispose,  pour 
la  traduire,  de  deux  mots  :  o-ct^Xti  et  xt<ov.  La<miX7|,  chez  lui,  est 
le  cippe  dressé  sar  le  monceau  de  terre  qui  entoure  la  place  où 
a  été  brûlé  le  cadavre  (tÙ|ji6o(;)  (1).  C'est  donc  une  colonne  qui 
ne  porte  rien  ;  c'est  un  point  de  repère,  un  hommage  rendu  au 
mort  (Y^poç  OavivTwv),  quelque  chose,  par  conséquent,  de  très 
éloigné  de  ce  que  désigne  le  TeXajxcbv  homérique,  mais  de  très 
voisin  de  ce  que  désigne  le  TeXajxcov  thrace.  Une  seule  fois,  dans 
Ylliadcy  —  le  cas  mérite  d'être  noté,  —  <m5A7i  ne  s'applique 
point  aux  usages  funéraires  :  c'est  quand  Taède  conte  les  efforts 
tentés  par  les  Troyens  pour  détruire  la  muraille  qui  défend  le 
camp  des  Achéens.  Ceux-ci,  afin  de  fortifier  leur  enceinte, 
l'avaient  flanquée  de  pieux  enfoncés  en  terre,  qu'Homère  appelle 
ffTTiXat  TcpoSXyiTsç,  et  que  les  Troyens  essayent  d'ébranler  à  l'aide 
de  leviers  (2).  L'expression  n'est  pas  claire,  et  l'on  peut  l'inter- 
préter de  plusieurs  façons  différentes  :  il  semble  bien  pourtant 
qu'il  faille  entendre  ici  par  (rrriXai  des  chevaux  de  frise  destinés 
à  écartco*  l'ennemi  du  mur  (l^jjiaTa  Trupywv)  (3). 

Quant  à  xlcov,  qui  se  rencontre  surtout  dans  V Odyssée,  il 
rend  également  l'idée  de  colonne,  mais  de  colonne  faisant 
partie  d'un  édifice,  supportant  un  toit  ou  un  plafond  (4). 

Uue  conclure  de  là  ?  Que  le  TeXajjKov  d'Homère  est  un  mot 
qui  a  changé  de  sens,  et  dont  nous  surprenons,  dans  Homère 
même,  la  tendance  à  en  changer  encore,  puisqu'il  y  désigne, 
assurément,  le  soutien  de  l'épée  ou  du  bouclier,  mais  surtout 
une  bande  de  cuir  souple,  considérée  en  elle-même,  indépen- 
damment des  usages  auxquels  elle  servait.  Pour  lui  restituer  sa 

(1)  Iliade,  XI,  371  ;  XVI,  457  et  675;  XVII,  434;  Odyssée,  XII,  14.  Cf.  Buchholz, 
Die  homer.  Realien,  II,  2,  p.  297. 

(2)  Iliade,  Xll,  259  et  sniv. 

(3)  Ces  axf{kati  sont  nommées  ailleurs  9ic6Xoic«  (//.,  Vil,  441;  VIII,  343;  IX, 
350;  XII,  55,  63;  XVllI,  177). 

(4)  Odyssée,  VI,  307  ;  VUI,  66  et  473  ;  XIX,  38  ;  XXll,  466.  Cf.  I,  53,  les  xiovs< 
que  porte  Atlas  et  qui  soutiennent  (?)  le  ciel  et  la  terre.  Voy.  Buchholz,  op»  c,  II, 
2,  p.lOSet  suiv.,  110  et  suiv. 
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signification  première,  ou  du  moins,  antérieure  aux  poèmes 
homériques,  il  faut,  semble-t-il,  nous  reporter  aux  inscriptions 
de  la  Thrace,  où  paraît  s'être  conservé  le  vieux  mot  qu^Homère 
n'emploie  plus  quand  il  parle  d'une  colonne,  celui  qu'il  rem- 
place par  des  vocables  plus  modernes,  parce  que  TeXajjKov,  dans 
sa  langue^  ne  veut  plus  dire  colonne^  mais  signifie  tout  autre 
chose.  Ailleurs,  cependant,  en  dehors  du  style  épique  et,  proba- 
blement, de  toute  littérature,  ce  terme,  avec  son  sens  de  colonne 
ou  de  pilier^  a  vécu  d'une  vie  latente  :  c'est  cette  vie  que,  long- 
temps après  l'irrémédiable  décadence  de  l'épopée,  nous  révèlent 
les  inscriptions  de  la  Thrace  et  de  la  région  de  TEuxin. 

Je  trouve  la  confirmation  de  ce  fait  dans  la  provenance  même 
de  ces  précieuses  inscriptions.  Si  Ton  veut  relever  méthodique- 
ment les  différents  points  où  elles  ont  été  découvertes,  il  faut 
partir  de  la  Roumélie  orientale.  Là,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Bessapara,  s'offre  &  nous,  pour  la  première  fois,  le  mot 
TeXajxcov  (1).  Nous  sommes  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Maritza, 
dans  le  pays  des  Byi^tctoI,  la  seule  des  peuplades  thraces,  nous 
dit  Hérodote,  qui  fût,  jusqu'à  son  temps,  demeurée  indépen- 
dante (2).  Mais  la  présence  de  leXajjiwv  si  avant  dans  les  terres 
est  une  exception  ;  c'est  sur  le  littoral  qu'il  apparaît  principa- 
lement. Redescendons  vers  la  Propontide  :  nous  le  rencontrons 
à  Périnthe  (3)  et  à  Byzantion  (4),  puis,  plus  au  Nord,  à  ApoUo- 
nia  (5),  à  Mésambria  (6),  à  Odessos  (7),  dans  laDobroudja  (8),  à 
Olbia  (9).  Dirigeons-nous  maintenant  du  côté  de  l'Est,  franchis- 
sons Tisthme  de  Pérékop  :  le  voici  à  Panticapée  (10).  Revenons 

(1)  Dumont,  Mélanges  d'archéologie  et  (Tépigraphie,  p.  322,  no  1. 

(2)  Hérodote,  VII,  111. 

(3)  Dumont,  op,  c,  p.  382,  n»  72  c. 

(4)  Ch.  Michel,  Recueil  d'inscr,  grecques,  n®  535,  IV  et  V. 

(5)  Dûment,  op.  c,  p.  458,  n*  111  d  1  (=  C.  /.  6^.,  2056  d;  inscription  attribuée 
aussi  à  Odessos  et  à  Olbia). 

(6)  C.  7.  G.,  2053  b  {=  Dumont,  op.  c,  p.  461,  n»  111  /*;  Ch.  Michel,  op,  c,  n»  329). 

(7)  C.  /.  G.,  2056;  Mordtmann,  Athen.  MittheiL,  1885,  p.  315  (»  Ch.  Michel, 
op.  c,  n*332). 

(8)Ch.  Michel,  op.  c,  no328. 

(9)  Latyschev,  Inscr.  anL  orae  septent.  Ponti  Euxini,  1, 17  et  25. 

(10)Id.,t6i</.,  II,  29  A. 
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sur  nos  pas,  longeons  la  mer  d'Azov  :  tout  au  fond  de  cette 
mer,  nous  le  retrouvons  à  Tanaïs  (i).  Suivons  toujours  la  côte, 
cette  fois  dans  la  direction  du  Sud  :  le  voilà  sur  la  rive  orien- 
tale du  Bosphore  Cimmérien,  aux  environs  de  Phanagoria  {2). 
Ici,  une  énorme  lacune  :  ni  les  rivages  de  la  mer  Noire  que 
domine  la  chaîne  du  Caucase,  ni  l'immense  étendue  de  pays 
comprise  entre  Batoum  et  Scutari,  ne  semblent  en  avoir  gardé 
le  souvenir.  Mais  il  reparaît  sur  la  côte  asiatique  de  la  Propon- 
tide,  à  Kios  de  Bithynie  (3),  et  un  peu  plus  à  l'Ouest,  dans  les 
parages  de  Daskylion  (4).  J'ai  omis  à  dessein,  pour  la  commo- 
dité de  ce  rapide  voyage,  le  plus  ancien  exemple  que  nous 
connaissions  de  TeXa[xa>v  dans  un  texte  épigraphique  :  il  nous 
est  fourni  par  une  inscription  de  i'Héraeon  d'Argos,  qu^on 
peut  rapporter  au  commencement  du  v*  siècle  (5). 

L'emploi  de  ce  mot,  —  l'emploi  intermittent,  mais  fidèle,  — 
dans  les  diverses  stations  que  nous  venons  d'énumérer,  n'est 
point  l'effet  du  hasard.  Ces  stations  jalonnent  des  itinéraires 
préhistoriques,  ceux  qu'ont  dû  suivre  les  émigrants  primitifs 
qui  passèrent  d'Europe  en  Asie.  Laissons  de  côté  la  période 
encore  obscure  à  laquelle  nous  reportent  certaines  découvertes 
comme  celles  qui  ont  été  faites  dans  la  vallée  de  la  Toundja  (6)  : 
ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  les  grands  mouvements  de 
peuples  dont  les  Grecs  se  souvenaient  s'étaient  effectués  —  les 
premiers  du  moins  —  par  terre,  évitant  autant  que  possible  la 
mer  et  ses  périls. 

C'est  un  fait  peu  familier  à  la  plupart  des  modernes  histo- 


(1)  Latyschev,  op.  c,  II,  438,  439,  449,  450,  452,  456,  459. 

(2)  Id.,  ilfid.,  II,  351  et  353. 

(3)  Le  fias  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure ,  1143  ;  Radet,  Bidl,  de  corr, 
helL,  1891,  p.  484  (cf.  p.  486). 

(4)  Perdrizet,  Bull,  de  corr.  hell.,  1899,  p.  592  (cf.  p.  595-596),  pi.  IV. 

(5)  Corp.  inscr.  graecar.  Pelop.  et  insul.  vicin.,  1, 517;  Ch.  Waldstein,  The  argive 
Beroeum^  I,  p.  197  et  suiv. 

(6)  On  sait  que  ces  découvertes  ont  mis  au  jour  les  restes  d'une  civilisation 
analogue  à  la  plus  ancienne  de  celles  qu'ont  révélées  les  fouilles  d'Hissarlik 
(Rapport  de  M.  Degrand,  consul  de  France  à  Philippopoli,  communiqué  par  M.  Gol- 
lignon  à  F  Académie  des  Inscriptions,  dans  la  séance  du  20  février  1903). 
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riens  de  la  Grèce,  que  cette  peur  de  la  mer.  Parce  que  les 
Grecs  ont  été  de  grands  navigateurs,  on  se  figure  qu'ils  l'ont 
toujours  été.  Eux-mêmes  ont  contribué  à  accréditer  cette 
légende  :  si  haut  qu'ils  remontent  dans  le  passé  de  leur  his- 
toire, ils  parlent  volontiers  d'expéditions  maritimes.  On  n'a 
pourtant  pas  de  peine  à  discerner  daxis  leurs  témoignages  la 
preuve  qu'eux  ou  leurs  prédécesseurs  étaient  surtout  des  ter- 
riens, timides  devant  la  mer  et  ne  s'y  aventurant  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  M.  Victor  Bérard  a  bien  mis  en  lumière,  pour 
ce  qu'on  peut  appeler  l'époque  odysséenne^  cette  instinctive 
appréhension  des  longues  traversées  (1).  Dans  le  monde  oik 
V Odyssée  semble  avoir  pris  naissance,  la  navigation,  sans  doute, 
est  active,  mais  le  trajet  par  mer  n'est  jamais  qu  un  pis  aller  : 
on  l'abrège  le  plus  possible  ;  on  atterrit  aux  rivages  les  plus 
proches,  et  de  là  les  caravanes  pénètrent  dans  l'intérieur.  C'est 
cette  pratique  constante,  ce  sont  ces  routes  commerciales,  — 
routes  de  terre  partant  des  ports  et  conduisant  au  cœur  des 
continents,  ou  les  franchissant  pour  aboutir  à  d'autres  ports,  — 
qui  expliquent  la  situation  de  villes  telles  que  Mycènes,  Thèbes, 
Ilios^  etc.  Ces  villes,  parfois  très  éloignées  du  littoral,  sont  de 
grands  entrepôts  par  où  passent  le  trafic  de  la  côte  et  celui  de 
la  mésogée.  M.  Bérard  n'exagère  pas  en  qualifiant  de  loi  cet 
état  de  choses  :  c'est  bien  une  loi,  —  la  loi  des  isthmes  traversés  y 
comme  il  l'appelle,  —  que  cet  usage  universel  dans  l'Orient 
méditerranéen,  qui  consiste  à  réduire  le  chemin  de  mer  au 
minimum,  sauf  à  le  compléter  par  le  chemin  de  terre,  toujours 
plus  sûr. 

Cette  crainte  de  la  mer,  si  peu  conforme  à  nos  sentiments,  on 
la  retrouve  dans  l'antiquité  tout  entière.  M.  Bérard  cite  des 
exemples,  pour  la  période  historique,  qui  montrent  qu'elle  exis- 
tait même  au  temps  des  grandes  marines,  des  marines  de  guerre 
constituant  la  principale  force  de  certains  Etats.  On  se  ména- 


(1)  V.  Bérard,  Les  Phéniciens  et  VOdyssée,  î,  p.  68  et  auiv.,  78-82,  83  et  suiv., 
135,  203,  225, 233,  409  et  suiv. 
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geait  des  relâches  entre  deux  points  par  trop  distants  ;  on  faisait 
des  détours,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  côte.  L'histoire 
d'Athènes  est  pleine  de  faits  où  se  trahit  cette  préoccupation, 
et  qui  confirment  avec  éclat  la  théorie  de  M.  Bérard.  C'est  une 
espèce  de  tour  de  force  pour  la  marine  athénienne,  et  un  évé- 
nement dans  ses  annales,  que  les  deux  voyages  accomplis  coup 
sur  coup  à  Lesbos,  dans  Tété  de  427,  peu  après  la  rébellion  de 
Mytilène  (1).  Le  second  surtout  est  si  rapide,  que  la  trière 
chargée  de  porter  le  contre-ordre  à  Pachès,  —  le  contre-ordre 
qui  doit  sauver  les  Mytiléniens,  —  navigue  jour  et  nuit  ;  les 
hommes  prennent  leurs  repas  tout  en  ramant,  et  dorment  à  tour 
de  rôle.  Par  bonheur,  aucun  vent  contraire  ne  s'élève,  et  l'on 
arrive  à  temps  pour  annuler  le  premier  message.  C'est  là  une 
prouesse  rare  :  ordinairement,  surtout  en  escadre,  on  va  moins 
vite,  et  l'on  relâche  en  route,  pour  s'approvisionner  et  pour 
permettre  aux  équipages  de  se  refaire.  Nos  relais  de  charbon, 
qui  pèsent  d'un  poids  si  lourd  sur  la  marine  à  vapeur  et  sur  la 
politique  internationale,  ne  sont  rien  auprès  de  la  nécessité  des 
fréquentes  escales  pour  la  marine  grecque,  même  à  l'époque  de 
sa  plus  grande  prospérité.  Le  superbe  armement  qui,  en  415, 
quitte  le  Pirée  pour  gagner  la  Sicile,  ne  s'y  rend  pas  directe- 
ment :  il  fait  un  long  circuit,  qui  le  conduit  d'abord  à  Corcyre, 
oh  la  flotte  athénienne  opère  sa  jonction  avec  les  flottes  alliées  (2). 
Là  sont  formées  trois  divisions,  placées  chacune  sous  les  ordres 
d'un  stratège.  Et  cette  disposition  n'est  pas  une  simple  précaution 
militaire  :  on  veut  par  là,  dit  Thucydide,  éviter  que  cette  masse 
imposante  de  vaisseaux  —  1 36  en  tout  —  se  voie  refuser  l'entrée 
des  ports  où  elle  doit,  en  cours  de  route,  faire  de  l'eau  et  se  pro- 
curer des  vivres  (3).  C'est  qu'une  force  navale  de  cette  importance 
est  incapable  de  se  suffire  longtemps  à  elle-mèpie  ;  elle  a  conti- 

(1)  Thueydide,  III,  36,  3,  et  49,  2-4. 

(2)  Id.,  VI,  30, 1. 

(3)  Id.,  VI,  42,  1  :  ...  tva  {jl-^tc  Si\LOi  isXiovxe^  dicopiôaiv  OSaxo^  xal  Xifisvuv  xal  tûv 
cicirr^Sc(uv  iv  Tatç  %a,x9rftûyaU^  irp^ç  te  xiXXa  6Ùxo9|idTspoi  %a\  f  à^uç  ^PX^'''  *^'^  xoixà 
TtXi;  ffTparnYv  «po<iT«t«yiAévoi.  Cf.  VI,  43,  i,  pour  l'effectif  total  de  la  flotte  con- 
fédérée. 
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nuellement  besoin  de  la  terre  et  de  ses  ressources.  Elle  franchit 
donc  le  détroit  à  la  hauteur  du  cap  lapygion,  et  son  objectif  est 
Tarente,  puis  les  ports  locriens,  puis  Rhégion.  Tout  le  long  du 
parcours,  ce  ne  sont  que  négociations  pour  obtenir  l'accès  des 
marchés  (ayopic  xal  aorru],  ou  tout  au  moins  le  droit  au  mouil- 
lage et  à  Teau  potable  (uScop  xal  ôpixoç).  Tarentc  et  les  Locriens 
refusent  même  ce  minimum;  Rhégion  l'accorde  sans  empres- 
sement (1).  Là,  du  moins,  on  se  concentre  avant  de  passer  dans 
les  eaux  siciliennes.  On  voudrait  pouvoir  aborder  à  Messine, 
mais  Messine,  qu'Alcibiade  en  personne  a  entrepris  de  con- 
vaincre, reste  sourde  à  ses  raisons,  et  il  faut,  pour  se  ravitailler, 
pousser  jusqu'à  Naxos.  A  Catane,  nouveau  refus  :  un  peu  plus 
tard,  on  y  entrera  par  ruse;  en  attendant,  on  mouille  à  l'em- 
bouchure du  Térias,  en  pays-  léontin  (2).  C'est  ainsi  que,  labo- 
rieusement, on  arrive  à  Syracuse,  après  bien  des  traverses  et 
une  prodigieuse  dépense  de  diplomatie  pour  subvenir  aux  mille 
besoins  de  ce  formidable  armement  qui  redoute  le  large,  et  ne 
peut  se  soutenir  qu'à  la  condition  de  ranger  la  côte. 

Lorsque,  deux  ans  plus  tard,  une  flotte  de  renfort  est  envoyée 
à  Nicias  sous  la  conduite  de  Démosthène,  elle  suit  le  même  che- 
min :  elle  gagne  Corcyre,  puis  le  cap  lapygion,  fait  escale  suc- 
cessivement à  Métaponte  à  et  ïhurii,  longe  le  territoire  de  Cro- 
tone,  passe  sans  s'arrêter  devant  les  ports  hostiles  des  Locriens, 
et  vient  mouiller  à  Leucopétra,  d'où  elle  se  dirige  en  droite  ligne 
sur  Syracuse  (3).  Si  la  navigation  a  été  plus  heureuse,  les  pour- 
parlers plus  efficaces  pour  obtenir  en  route,  non  seulement 
l'hospitalité  nécessaire,  mais  des  troupes  auxiliaires,  exigées  en 
vertu  d'anciens  traités,  l'itinéraire  parcouru  n'a  pas  varié,  et  cet 
itinéraire  montre  à  quelles  conditions  une  grande  flotte  de 
guerre  pouvait  se  déplacer  dans  ces  temps  de  marine  à  voile  et  à 
rame,  et  quel  rôle  la  politique  était  appelée  à  jouer  dans  ces 
déplacements.  La  politique  extérieure  d'Athènes 'est  en  partie 


(1)  Thucydide,  VI,  44,  2-3. 
(2)Id.,  VI,  48,  et  50-51. 
(3)  Id.,  Vif,  26,  33,  35,  42. 
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dominée,  au  v*  siècle,  par  ces  conditions  :  il  faut  aux  escadres 
athéniennes  des  relâches  coûte  que  coûte,  et.de  là  tout  un  sys- 
tème d^alliances  destiné  à  les  assurer  (1).  Il  en  faut  également 
aux  navire»  de  commerce,  et  il  leur  faut  de  plus  des  entre- 
pôts, d'où  les  marchandises  puissent  aller  plus  loin. 

On  comprend  par  ces  détails,  qu'il  serait  aisé  de  multi- 
plier (2),  comment,  aux  époques  lointaines  qui  nous  occupent, 
la  mer  inspirait  une  sorte  de  terreur.  Si,  au  siècle  de  Périclès, 
on  s'y  risquait  avec  tant  de  prudence,  à  plus  forte  raison  étaitr 
elle  redoutée  au  temps  où  naviguer  paraissait  une  aventure. 
Fallait-il  transporter  d'un  continent  à  l'autre  des  masses  consi- 
dérables, on  réduisait  le  plus  qu'on  pouvait  le  trajet  maritime  ; 
on  traînait  ces  masses  énormes  à  travers  les  terres,  on  gagnait 
un  détroit,  et  Ton  passait.  C'est  encore^  en  pleine  période  histo- 
riquCy  la  tactique  de  Xerxès.  Ce  fut  certainement  celle  des  popu- 
lations primitives  qui,  changeant  de  territoire,  chassées  de  chez 
elles  par  des  envahisseurs,  se  déplaçaient  sans  but  précis,  obli- 
gées, pour  subsister,  de  faire  la  guerre,  ou  submergeant,  par 
des  infiltrations  continues,  les  peuplades  rencontrées  en  che- 
min. Nous  ne  savons  pas  exactement  quel  fut  le  caractère  des 
premières  migrations  qui  s'accomplirent  d'Ouest  en  Est  sous 
l'impulsion  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'Invasion 
dorienne.  Mais  c'est  ainsi,  semble-t-il,  qu'il  faut  les  imaginer. 

La  plus  ancienne  que  mentionne  Strabon  est  la  migration 
éolienne,  antérieure  de  quatre  générations  à  la  migration 
ionienne,  et  qui  se  serait  prolongée  durant  un  temps  beaucoup 
plus  long  (3).  Dirigée  d'abord  par  Oreste,  elle  aurait  eu  pour  chef, 
après  la  mort  d'Oreste  en  Arcadie,  son  fils  Penthilos,  qui  l'aurait 
conduite  jusqu'en  Thrace  ;  ensuite,  à  Penthilos,  succéda  son  fils 
Ârchélaos,  qui  la  fit  passer  en  Asie  et  l'établit  dans  le  pays  qui 

(1)  Voy.  Hans  Droysen,  Athen  und  der  Westen  vor  der  Sicil.  Expédition, 
Berlin,  1882. 

(2)  Voy.  les  textes  cités  dans  mon  article  La  trilogie  chez  Euripide  (Rev.  des  étu- 
des grecques^  1904,  p.  155,  note  3),  sur  Titinéraire  sui?i  par  les  convois  de  bl6 
qu'Athènes  faisait  yenir  d'Eubée  au  ve  siècle.  Cf.  V.  Bérard,  op.  c,  I,  p.  69  et  suiv. 

(3)  Strabon,  XIII,  p.  682. 
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devait  être  plus  tard  la  Gyzicëne,  aux  environs  de  la  future 
Daskylion  ;  enfin,  Gras,  le  plus  jeune  fils  d^Archélaos,  pénétra 
en  Troade  par  la  vallée  du  Granique,  et,  ajoute  Strabon, 
«  mieux  outillé  »^  il  franchit  Tun  des  bras  de  mer  qui  séparent 
Lesbos  du  continent  et  occupa  cette  île  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  bandes  (1).  Vers  le  même  temps,  deux  autres  descen- 
dants d'Agamemnon,  Kleuès  et  Malaos,  guidaient  hors  de  Grèce 
une  autre  migration  de  même  race;  mais  celle-ci  s'attardait 
longtemps  en  Locride,  autour  du  mont  Phrikion,  et  n'atteignait 
qu'après  bien  des  délais  la  côte  asiatique,  où  elle  fondait 
l'éolienne  Kymé  (2). 

Il  y  a  dans  ce  témoignage  des  indications  précieuses.  Nous  y 
voyons  d'abord  de  grands  mouvements  d'hommes  qui  s'effec- 
tuent sous  plusieurs  chefs  successifs,  ce  qui  est  une  preuve  de 
leur  lenteur.  Nous  y  voyons  de  plus,  ou  nous  y  devinons,  que 
ces  hommes,  par  nature,  ne  sont  pas  des  conquérants  :  s'ils  se 
battent,  c'est  par  nécessité  ;  ils  ne  demandent  qu'à  vivre  en  paix 
là  où  le  sort  les  a  conduits  ;  ils  voyagent  probablement  avec 
toutes  leurs  richesses,  sans  doute  avec  de  nombreux  troupeaux  ; 
où  ils  se  trouvent  bien,  ils  se  fixent.  Vont-ils  vers  des  terres 
jadis  habitées  par  eux?  Regagnent-ils  une  patrie  perdue,  et 
cette  marche  qui  remonte  d'abord  vers  le  Nord  pour  tourner 
ensuite  à  l'Est,  est-elle  l'indice  d'un  dessein  prémédité,  où  s'use 
l'énergie  consciente  d'une  dynastie  de  Moïses?  On  l'a  sou- 
tenu^ et  cela  est  possible;  il  est  possible  que  ces  émigrants, 
parmi  lesquels  beaucoup  étaient  d'origine  orientale  (3),  aient  eu 

(i)  ...  rpd(v  8i  T6V  uldv  Totjxou  t6v  vec&TaTOv  icpocXOdvra  \iÀypi  tou  TpxvCxou  itOTOt^ioO 
xal  icapsTxeuavtiévov  d[;icivov  ictpaiûvai  t6  itXéov  ti\c  orpocTiS^  elc  Aivéov  %atl  xotTot- 
ff/cîv  aàr/jv.  Tout  cela  se  passe,  suivant  Strabon,  après  la  guerre  de  Troie  ;  du 
moins,  cette  guerre  est  achevée  depuis  soixante  ans,  et  les  Héraclides  envahissent 
le  Péloponnèse,  quand  Penthilos  arrive  en  Thrace.  Je  me  propose  de  revenir  ail- 
leurs sur  cette  question  de  chronologie.  On  sait  aujourd'hui  que  la  guerre  de 
Troie  est  postérieure  au  retour  des  Héraclides,  ou,  pour  mieux  dire,  à  Tlnvasion 
dorienne. 

(2)  Strabon,  XIII,  p.  582.  Cf.  p.  621. 

(3)  Je  demande,  encore  cette  fois,  la  permission  d'affirmer  sans  preuve.  Je 
reviendrai  sur  ce  point  dans  une  étude  ultérieure.  La  suite  de  ce  travail  mon- 
trera, d'ailleurs,  quelle  est  ici  ma  pensée. 
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pour  but  lointain  ce  même  Orient,  berceau  d'une  partie  de  leur 
race.  Si  ce  souci  a  été  le  leur,  un  autre  parait  les  avoir  surtout 
obsédés,  celui  de  leur  existence  immédiate.  Ils  cherchaient 
avant  tout  des  terres  habitables,  vraisemblablement  des  terres 
à  bétail,  où  ils  pussent  mener  leur  vie  traditionnelle  de  riches 
éleveurs  et  de  pâtres  armés.  C'est  ce  qui  expliquerait,  en  dehors 
de  la  difficulté,  pour  eilx,  de  passer  la  mer,  leur  attachement  à 
la  terre  ferme.  Un  jour,  pourtant,  ils  s'enhardirent;  apercevant, 
au-delà  d'un  détroit,  des  territoires  qui  les  tentaient,  ils  s'em- 
barquèrent. Mais  ce  détroit,  quel  était-il  ? 

Le  texte  de  Strabon  n'est  pas  très  explicite.  Aux  yeux  du 
géographe,  rétablissement  de  Gras  à  Lesbos  marque  le  terme 
de  l'exode  :  Oreste,  Penthilos,  Archélaos,  ont  fait'  parcourir 
aux  Éoliens  difiérentes  étapes,  dont  la  dernière  a  été  la  Gyzi- 
cène;  un  nouvel  effort  les  conduit  au  Granique,  puis  dans 
nie  de  Lesbos,  où,  tout  au  moins  pour  les  compagnons  de 
Gras,  finit  l'épreuve  commencée  dans  le  Péloponnèse.  Il  est 
clair,  d'après  cela,  que  le  bras  de  mer  qu'ont  traversé  les 
bandes  éoliennes  n'est  pas  le  détroit  des  Dardanelles;  autre- 
ment elles  eussent  rencontré  le  Granique  avant  d'atteindre  la 
Cyzicène,  et  c'est  le  contraire  que  dit  Strabon.  Lors  donc 
qu'elles  sont  arrivées  à  ce  fleuve,  elles  venaient  de  l'Est,  et 
non  de  l'Ouest,  et  le  détroit  qu'elles  ont  franchi  ne  peut  être 
que  le  Bosphore.  Une  fois  en  Asie,  elles  ont  contourné  la  Pro- 
pontide,  remonté  le  cours  du  Granique,  inondé  la  Phrygie  et 
passé  de  là  dans  l'Ile  de  Lesbos. 

Cette  interprétation,  qui  est  certainement  la  vraie,  est  grosse 
de  conséquences.  Elle  nous  fait  voir  la  migration  éolienne 
procédant  comme  les  fourmis,  quand  elles  tournent  autour 
d'une  flaque  d'eau  et  en  suivent  patiemment  toutes  les  sinuo- 
sités pour  atteindre  le  bord  opposé.  Ces  hommes  sont  à  ce 
point  des  terriens,  qu'ils  reculent,  semble-t-il,  devant  le  pre- 
mier détroit  qui  les  sépare  de  la  côte  asiatique,  et  se  décident 
à  grand  peine  à  passer  le  second,  qui  les  rejette  à  une  dis- 
tance considérable  des  rivages  aperçus  d'Europe,  les  oblige  à 
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un  énorme  détour  et  ne  leur  fait  retrouver  que  bien  tard  cette 
mer  Egée,  dont  ils  paraissent  vouloir  conserver  le  contact, 
tout  ea  craignant  de  s*y  aventurer.  C'est  ainsi,  c'est  par  Tinté- 
rieur,  en  remontant  les  fleuves  qui  aboutissent  à  la  Propon- 
tide,  en  descendant  ceux  qui  ont  leur  embouchure  sur  le  litto- 
ral égéen,  qu'ils  envahissent,  hous  dit  Strabon,  tout  le  pays 
depuis  la  Cyzicène  jusqu'au  Caïque,  et  même  jusqu'à  l'Her- 
mos  (1). 

Il  y  a  dans  le  livre  de  M.  Bérard  un  mot  profond  :  «  Les 

Grecs,  écrit-il,  deventis  navigateurs (2).  »  Ce  n'étaient  point, 

assurément,  des  navigateurs  que  ces  premiers  Grecs  amenés 
en  Asie  par  les  chefs  éoliens.  Leur  promenade  autour  de  la 
Propontide  en  dit  long  sur  leur  ignorance  des  choses  maritimes. 
Elle  su^ère,  en  outre,  cette  hypothèse,  que,  pour  des  peuples 
encore  plus  inexpérimentés,  qui  voyaient  dans  le  Bosphore  une 
barrière  infranchissable,  un  circuit  plus  long,  plus  pénible 
s^imposait,  le  circuit  de  la  mer  Noire. 

Je  ne  puis  traiter  ici,  avec  tous  les  développements  qu'il  com- 

* 

porte,  un  sujet  sur  lequel  je  compte  m'étendre  ailleurs  à  loisir. 
Qu'on  veuille  bien  seulement  me  permettre  d'affirmer  qu'il  y  a 
des  présomptions  nombreuses  en  faveur  de  la  thèse  que  je 
viens  d'énoncer.  Il  y  a  des  textes,  il  y  a  des  faits  sur  lesquels 
on  peut  s'appuyer  pour  soutenir  que  d'anciennes  migrations, 
en  route  vers  TAsie,  ont  passé  au  Nord  du  Pont  Euxin.  La 
steppe,  avec  ou  malgré  sa  diversité,  attirait  et  retenait  ces 
peuples  pasteurS)  auxquels  leur  inexpérience  et  la  vie  même 
qu'ils  avaient  coutume  de  mener  interdisaient  les  traversées 
aventureuses,  qui  ne  quittaient  guère,  pourtant,  le  voisinage 
de  la  mer,  qui  y  trouvaient  leur  compte,  à  qui  ce  voisinage 
procurait  les  avantages  de  la  pèche  et  de  la  piraterie,  qui,  sans 
connaître  les  grands  vaisseaux,  disposaient,  pour  le  passage 
des  fleuves  et  pour  les  courses  à  courte  distance  le  long  du 
littoral,  de  petites  barques  portatives,  analogues  à  celles  que 

(1)  Str&bon,  XIII,  p.  582. 

(2)  Les  Phéniciens  et  VOdyssée,  I,  p.  203. 
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manœuvraient  si  adroitement  ces  Achéens  du  Caucase  dont 
Strabon  nous  décrit  les  mœurs  en  détail  (1).  Où  allaient  ces 
émigrants?  où  se  perdaienl-ils  dans  la  vaste  Asie?  Faut-il  croire 
que  quelques-uns  firent  le  tour  de  Timmense  bassin  de  la  mer 
Noire,  et  le  mot  de  circuit  que  j'ai  employé  doil-il  être  maintenu 
dans  son  sens  précis  et  littéral?  Pour  le  moment,  je  n'oserais 
me  prononcer  (2).  Mais  il  est,  semble-t-il,  impossible  de  nier, 
à  côté  de  ritinéraire  qui  franchissait  le  Bosphore,  Texistence 
de  cet  autre  itinéraire  plus  septentrional,  imposé  par  Tappré- 
hension  de  la  mer,  ce  trait  caractéristique  des  migrations 
primitives. 

Revenons  maintenant  à  TeXa|jL(ov.  L'origine  de  ce  mot  est 
facile  à  deviner  :  c'est  un  vieux  terme  grec  appartenant  au 
vocabulaire  des  peuples  qui  ont  suivi  l'une  des  deux  voies  que 
je  viens  d'indiquer  dans  leurs  déplacements  d'Ouest  en  Est. 

On  objectera  :  ces  peuples  n'étaient  pas  tous  de  race  grecque  ; 
les  premiers,  les  plus  anciens,  étaient  des  barbares  aux  idiomes 
divers,  au  langage,  dans  tous  les  cas,  non  hellénique  (3).  Que 


(1)  strabon,  XI,  p.  495-496. 

(2)  Le  circuit  de  la  mer  Noire,  malgré  son  étendue,  ne  paraîtra  peut-être  pas 
trop  extraordinaire  si  l'on  songe  à  ces  Cretois  rérugiés  à  Tarente,  après  la  mal- 
heureuse expédition  de  Minos  contre  Rokalos,  et  que  Strabon  (VI,  p.  279)  nous 
montre  contournant  TAdriatique  (iciC^  icepieXOdvTaç  t6v  'ASpCav),  pour  aller  se 
fixer  en  Macédoine,  dans  le  pays  des  Boxtialoi  {cL  Strabon,  VI ,  p.  282). 

(3)  Cf.,  sur  la  langue  parlée  par  les  Pélasges,  Hérodote,  I,  67  :  ""Haav  ol  nsXarfol 
pip6apov  yXw999v  UvTeç.  Pour  Hécatée,  les  Grecs,  dans  le  Péloponnèse,  avaient  été 
précédés  par  des  barbares,  et  Strabon,  qui  cite  le  témoignage  de  cet  historien, 
ajoute  (VII,  p.  321)  :  ZyjtBov  6«  ti  xal  r\  aujuitaïa  'EXXàç  xatoixia  pap6dEpwv  ôiçfip^t 
ta  icaXatdv.  Cf.  Thucydide,  I,  6,  6.  —  La  délicate  question  du  polyglottisme  de 
la  Grèce  primitive  ne  saurait  être  traitée  ici.  Je  rappellerai  seulement  que,  de 
cette  variété  de  langues,  Homère  parait  avoir  conservé  le  souvenir.  C-*est  ce 
que  prouve,  dans  le  récit  mensonger  d'Ulysse  à  Pénélope,  ce  passage  relatif  à 
la  population  de  la  Crète  {Odyssée,  XIX,  175  et  suiv.)  : 

h  S*  'ETsôxpY^Ts;  {nrfaX-^TOpeç,  cv  8à  KU8<i>v8ç 
AbipUi^  Te  xpixàiTUi,  8Tot  ts  neXa^yoC. 

Mais  ce  qui  frappe  surtout  le  poète,  c'est  le  polyglottisme  des  alliés  de  Priam. 
Voy.  Iliade,  II,  804  et  867;  IV,  437  et  suiv.  La  survivance  de  ces  langues  diverses 
dans  l'Europe  orientale  et  en  Asie  Mineure,  est  attestée  par  de  nombreux  témoi- 
gnages, la  survivance  et,  naturellement  aussi,  le  mélange  avec  une  multitude 
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TeAa|jLc!>v  se  rencontre  en  Thrace  et  sur  la  côte  asiatique  de  la 
Propontide,  c'est-à-dire  dans  des  pays  traversés  par  les  Éoliens 
de  Penthilos, . d*Archélaos  et  de  Gras,  rien  de  plus  naturel; 
mais  il  est  moins  aisé  d'expliquer  sa  présence  au  Nord  du  Pont 
Euxin,  sur  un  chemin  parcouru,  à  Forigine,  par  des  émigrants 
dont  la  nationalité  nous  est  inconnue,  qui  semblent,  de  toute 
façon,  n'avoir  point  été  des  Hellènes. 

Rien  ne  prouve,  cependant,  que  ce  chemin  ait  été  abandonné 
immédiatement  après  la  découverte  d'un  autre  plus  rapide. 
Les  routes  de  terre  par  où  l'on  émigré,  comme  celles  par  oh 
l'on  trafique,  ne  sont  délaissées  qu'à  la  longue  ;  on  ne  renonce 
qu'à  regret  à  leurs  avantages  connus.  De  plus,  il  faut  tenir 
compte  des  traditions,  de  la  routine,  de  Tesprit  d'imitation  qui 
porte  à  se  diriger  dans  le  sens  où  d'autres  se  sont  dirigés  déjà, 
des  circonstances  identiques,  des  conditions  de  vie  semblables, 
qui  exigent  qu'on  prenne  les  mêmes  voies,  qu'on  suive,  pour 
ainsi  dire,  les  mêmes  pistes  séculaires.  Recourir  à  la  mer,  s'y 
risquer,  même  en  multipliant  les  relâches,  suppose  d'autres 
mœurs.  Une  pareille  évolution  ne  se  fait  pas  en  un  jour.  Je 
ne  verrais  donc  aucun  inconvénient  à  ce  que  des  Grecs,  ou  des 
populations  de  plus  en  plus  hellénisées^  aient  tenté  encore  le 
grand  détour  de  la  mer  Noire,  à  une  époque  où  d'autres  Grecs, 
plus  hardis  et  disposant  d*autres  moyens,  s*essayaient  tant  bien 
que  mal  à  couper  au  plus  court.  Ce  sont  ces  premiers  Grecs,  ce 
sont  les  premiers  de  ceux  que  les  écrivains  de  la  période  histo- 
rique devaient  appeler  les  Éoliens,  qui  ont  parcouru  le  second 
des  deux  itinéraires  dont  j'ai  parlé,  en  y  laissant  des  traces  persis- 
tantes de  leur  civilisation  et  de  leur  langue,  des  mots  comme 
TeXaiJKov,  obscurs,  mais  irrécusables  témoins  de  leur  passage. 


d*idiomes  locaux.  Dans  la  ville  de  Dioscourias,  qui  était  le  grand  marché  des 
Caucasiens,  se  donnaient  rendez- vous  soixante-dix  peuples,  ou  trois  cents, 
d'après  certaines  autorités  un  peu  suspectes  d'exagération,  et  chacun  d'eux  avait 
son  langage  (Strabon,  XI,  p.  498).  Chez  les  seuls  'AX6oevo{,  peuplade  voisine  de  la 
Caspienne,  si  une  sorte  d'unité  avait  fini  par  se  faire,  on  avait  compté  jadis 
jusqu'à  vingt-six  langues,  qui  contribuaient  à  former  autant  de  groupes  distincts, 
ayant  chacun  leur  roi  (Strabon,  XI,  p.  503],  etc. 
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On  objectera  encore  :  il  se  peut  que  ce  vocable  ait  été  apporté 
beaucoup  plus  tard  dans  les  différents  lieux  où  il  se  rencontre. 
Les  villes,  en  effet,  qui  Tout  conservé,  sont  de  fondation  relati- 
vement récente,  et  doivent  leur  existence  à  de  lointaines  métro- 
poles :  Périnthe  est  une  colonie  de  Samos,  Byzantion  une 
colonie  de  Mégare,  Phanagoria  une  colonie  de  Téos,  Apollonia, 
Odessos^  Olbia,  Panticapée,  Kios,  sont  des  colonies  de  Milet. 
N'est-il  donc  pas  possible  que  ce  mot  soit  un  intrus  sur  les 
côtes  de  la  mer  Noire,  et  ne  commet-on  point  une  erreur  en  le 
considérant  comme  indigène  ? 

L'objection  serait  valable  si,  dans  Tépigraphie  des  métropoles 
que  je  viens  de  nommer,  l'emploi  de  t£Xa|jL(i>v,  avec  le  sens 
de  <rc7^X7^,  avait  été  relevé  jusqu'ici  ;  mais  cette  constatation  n'a 
pas,  que  je  sache,  encore  été  faite.  Ce  mot  n'est  donc  pas  un 
mot  importé,  ou,  s'il  l'est,  son  importation  est  très  ancienne, 
car  il  a  poussé  dans  le  pays  de  profondes  racines  :  en  effet,  les 
sept  inscriptions  de  Tanaïs  qui  le  contiennent  sont  toutes  des 
inscriptions  de  sociétés  privées^  c'est-à-dire  des  textes  dont  la 
langue  a  d'ordinaire  un  goût  de  terroir  que  n'a  pas  celle  des 
actes  publics  (1). 

Seule  la  dédicace  de  l'Héraeon  d'Argos  nous  reporte  loin  de 
la  Thrace  et  du  Pont  Euxin,  et  ce  qui  complique  les  choses, 
c'est  l'usage  simultané  qui  y, est  fait  de  TsAa[xb>v  et  de  (jv/i'ky^. 
Cette  simultanéité  n'est  pas  sans  exemple  :  on  la  trouve  dans 
une  inscription  d'ApoUonia,  il  est  vrai  mutilée,  et  qu'on  ne 
peut  restituer  sûrement;  peut-être  les  deux  termes  y  sont-ils 
synonymes  (2).  Telle  n'est  pas  le  cas  dans  la  dédicace  de 
l'Héraeon  :  oràXa  et  TeXa[jL(i)(v)  y  ont  chacun  leur  sens,  assez 
difficile  à  saisir.  Je  ne  crois  pas,  avec  M.  Waldstein,  que  sràXa 
désigne  une  inscription  gravée  sur  marbre,  et  '7eXa|JL(!>(v),  le  bloc 
de  pierre  calcaire  dans  lequel  l'inscription  était  encastrée  (3). 
En  dehors  de  la  difficulté  —  aperçue  par  l'éditeur  —  qui  naît 

(1)  Cf.  Latyschev,  op.  c,  II,  p.  246. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  18^  note  5. 

(3)  Ch.  Waldstein,  The  argive  Heraeum,  I,  p.  201. 
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du  rapprochement  avec  une  inscription  de  Mésarabria  signalée 
plus  haut  (1),  le  dessin  publié  par  M.  Waldstein  ne  permet 
guère  une  semblable  interprétation.  La  cavité  qu'il  reproduit 
paraît  avoir  reçu  un  objet  de  bronze,  peut-être  un  bas-relief  : 
c*est  ce  bas-relief,  à  mon  sens,  que  la  dédicace  appelle  TsXa- 
|jL(!)(v);  la  oTàXa  est  la  base  qui  le  supportait  (2).  Mais  ce  qu'il 
importe  de  noter,  c'est  la  présence  de  TeXa[jL(l>v  en  Argolide. 
Qui  s*étonnera  que,  dans  ce  centre  mycénien,  près  de  THéraeon, 
un  des  plus  anciens  sanctuaires  de  la  Grèce,  un  mot  ait  sub- 
sisté, parmi  les  dorismes  modernes,  qui  rappelait  une  très 
vieille  langue,  et  se  rattachait  au  plus  lointain  passé  du  pays? 
En  résumé,  TeXa|Jia>v,  avec  le  sens  de  colonne,  est  sensible- 
ment antérieur  aux  poèmes  homériques;  c'est  ce  qui  ressort 
des  documents  épigraphiques  où  il  apparaît,  documents,  pour 
la  plupart,  d'époque  tardive,  mais  où  revivent,  dans  ces  trois 
modestes  syllabes,  des  souvenirs  qui  remontent  à  des  milliers 
d'années.  On  m'excusera  d'avoir  tant  insisté  sur  ce  terme,  dont 
il  fallait,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  préciser 
l'origine.  11  reste  à  chercher  le  rapport  de  TeXaawv  avec  l'énig- 
matique  héros  qui  nous  occupe,  avec  rÂjax  de  l'épopée. 


III 


Si  TeXa[xa>vio;,  le  qualificatif  habituel  d'Âjax  dans  Homère, 
ne  vient  ni  de  TeXajxcov,  nom  propre,  ni  de  TeXa|Ji(!)v,  nom  com- 
mun signifiant  baudrier,  il  ne  peut  venir  que  de  TeXajxcov  signi- 
fiant pilier  ou  colonne.  L'existence  d'un  lien  entre  TeXa[jLa>v  et 
Ajax  n'est  donc  pas  douteuse;  ce  qu'il  faut,  c'est  déterminer  la 
nature  de  ce  lien. 

La  première  pensée  qui  s'offre  à  l'esprit  est  que  TsXa[jiG)vioç 
faisait  primitivement  allusion,  dans  Tépopée,  à  la  force  de 


(1)  Voy.  p.  18,  note  6. 

(2}  Sur  TcXat|jLiijv  désignant  un  bas-relief  ou  un  objet  quelconque,  rapporté  et 
soutenu  par  une  base,  voy.  plus  haut,  p.  i5. 
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résistance  d'Ajax.  Homère,  en  maint  endroit,  l'appelle  le 
«  rempart  des  Aehéens  »  (epxoç  'A^aiûv).  Ulysse,  dans  la  ren- 
contre de  la  Nékyia^  le  compare  à  tine  tour  (irtlpyoç)  (1).  Il 
excelle,  en  effet,  à  couvrir  les  retraites,  témoin  le  beau  récit  du 
onzième  chant  de  V Iliade^  où  se  trouve  la  célèbre  comparaison 
avec  \âne  (2).  Sa  haute  stature,  —  il  dépasse  de  la  tète  et  de 
ses  larges  épaules  tous  les  Argiens  (3),  —  Fénorme  bouclier 
dont  il  se  couvre  comme  d'une  tourelle  mobile  (4),  tiennent  en 
respect  les  assaillants.  C'est  un  géant  redoutable  à  ses  adver- 
saires, et  dont  la  présence  inspire  la  sécurité  à  ses  amis.  Un 
des  adjectifs  qu'Homère  accole  volontiers  à  son  nom  est  toAg)- 
pioç,  dont  il  aime  aussi  à  faire  précéder  le  nom  d'Ares  :  le  dieu 
et  le  héros  méritent  également  cette  épithète  pour  leur  corpu- 
lence et  leur  colossal  armement,  qui  donnent  de  leur  personne 
une  idée  surhumaine  (5). 

11  se  peut  que  TeXajxcovio^  ait  rappelé  ce  côté  de  la  physiono- 
mie d'Ajax;  un  qualificatif  impliquant  l'assimilation  de  ce  per- 
sonnage à  une  colonne,  n'aurait  point  été  en  désaccord  avec 
son  caractère  :  colonne  par  sa  masse  et  par  la  stabilité  qui  en 
était  la  conséquence,  colonne  par  son  rôle  de  défenseur,  de 
boulevard  des  Aehéens,  les  deux  sens  se  seraient  confondus 
dans  ce  vocable,  qui  n'aurait  fait  que  reproduire  un  sentiment 
maintes  fois  exprimé,  celui  que  rend  cette  image  banale,  rele- 
vée dans  un  chant  populaire  de  la  Grèce  moderne  : 

tIo-ouv  xoXova  orov  Mcopeàv...., 
«  Tu  étais,  dît  l'épouse  éplorée  de  Kiamil-bey,  prisonnier  des 


(1)  Odyssée,  XI,  556. 

(2)  Iliade,  XI,  558  et  suiv. 

(3)  Iliade,  III,  225  et  suiv. 

(4)  4»<p<t>v  (TdExoç  i?i'JTi  icupyov  (Jliade,  VII,  219). 

(5)  Cf.,  iur  itAwp,  «eXwpioc,  A.  Goebel,  LexiL  zu  Homer  und  den  Homeriden,  I, 
p.  468  et  suiv. 
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paUikares^  tu  étais  une  colonne  pour  la  Morée. . .  ;  tu  étais  aussi, 
pour  Tripolitza,  une  tour  au  solide  fondement  (1).  » 

TsXa{xa>vioç  serait  donc  un  vieux  mot  éolien,  qui  aurait  dési- 
gné une  qualité,  ou  un  ensemble  de  qualités  d'Ajax,  celles  qui 
le  caractérisent  encore  dans  Y  Iliade  ionienne;  mais  ce  mot, 
avec  le  temps,  n'aurait  plus  été  compris;  on  l'aurait  pris  pour 
un  patronymique,  et  de  là  la  fortune  du  héros  Télamon. 

Cette  explication  aurait  de  grandes  chances  d'être  la  vraie,  si 
elle  était  confirmée  par  le  texte  actuel  d'Homère,  si,  'reXajjicdvioç 
ayant  perdu  son  sens,  nous  en  voyions  Tidée  subsister  dans 
Tépopée  sous  une  autre  forme,  par  exemple,  sous  la  forme 
d'une  comparaison  dont  l'un  des  termes  serait  la  r7f\kr^.  Or 
il  y  a  précisément  dans  VIliade  une  comparaison  entre  un 
guerrier  et  une  Tzi{kt\^  qui  paraît  être,  à  première  vue,  la 
monnaie  de  TeXa|jL(:)vio(;  ;  mais  il  suffit  d'un  rapide  examen 
pour  reconnaître  à  quel  point  elle  est  étrangère  à  la  concep- 
tion du  héros-colonne j  que  TeXa|X(ovioç  aurait  eu  pour  objet 
de  traduire.  Il  s'agit  du  meurtre  du  Troyen  Alcathoos  par 
Idoménée,  qui  a  pour  protecteur  et  pour  allié  Poséidon, 
«  lequel,  dit  le  poète,  fascine  les  yeux  brillants  d' Alcathoos  et 
enchaîne  ses  membres  souples,  en  sorte  qu'il  ne  peut  ni  fuir  ni 
se  défendre,  mais  qu'il  reste  immobile  comme  une  colonne 
[<rr/{kr^)j  ou  comme  un  arbre  à  la  haute  frondaison  :  alors  le 
héros  Idoménée  lui  passe  sa  lance  au  travers  du  corps  (2)  ».  Ici, 
comme  on  le  voit,  (m^ATi  n'indique  nullement  la  résistance, 
mais  l'immobilité,  ce  qui  est  tout  différent,  et  il  en  est  de 
même  .dans  une  autre  comparaison  suggérée  par  la  douleur  des 
chevaux  d'Achille  après  la  mort  de  Patrocle.  En  vain  Automé- 
don  use,  pour  les  faire  partir,  «  du  fouet,  des  douces  paroles, 
de  la  menace  :  ils  ne  veulent  ni  retourner  du  côté  des  vais- 
seaux, vers  le  large  Hellespont,  ni  suivre  les  Achéens  dans  la 


(1)  Fauriel,  Chants  populaires dt  la  Grèce  modemej  II,  p.  62.  Cf.,  dans  YHymne 
de  Rigas  (p.  24),  cet  appel  aux  armes  :  tka  va  y<vtic  ottSXqi;  ttiC  !6iac  aou  9uXf,c. 
«  Allons,  sois  la  colonne  de  ta  propre  nation,  •  etc. 

(2)  Iliade,  XIII,  434  et  suiv. 
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mêlée,  mais,  comme  une  colonne  (crniiXTri)  demeure  en  place  sur 
le  tombeau  du  mort  ou  de  la  morte  sur  lequel  on  Ta  dressée, 
ainsi  ils  restent  immobiles,  attelés  au  beau  char,  la  tète  pen- 
chée vers  la  terre  (1)  ». 

Quand  Homère  fait  intervenir  la  Td{ky\  dans  ses  comparai- 
sons, c'est  donc  pour  donner  l'idée  d'un  être  privé  de  mouve- 
ment, non  d'un  être  qui  résiste  à  un  choc,  à  un  assaut,  avec  la 
fermeté  passive  d'une  colonne.  La  TnJXTi,  comme  l'arbre,  est 
essentiellement,  à  ses  yeux,  un  objet  fixé  au  sol  et  sans  vie  ; 
elle  n'a  même  pas  l'espèce  de  résistance  obscurément  animée 
du  rivage,  qui  oppose  sa  solide  inertie  aux  flots  de  la  mer  et  fait 
obstacle  à  leurs  envahissements  (2). 

Il  semble,  étant  donné  le  cercle  restreint  où  se  meuvent  la 
pensée  et  l'imagination  épiques  des  Grecs,  que,  si  TeXa^xcovux; 
avait  été  primitivement  une  expression  desjtinée  à  peindre,  sous 
une  forme  concise,  la  faculté  de  résistance  d'un  héros,  le  con- 
tenu, l'esprit,  en  fût  demeuré  dans  l'épopée,  et  que  le  fait  de  ne 
l'y  pas  trouver  indique  que  ce  mot  n'a  jamais  eu  un  pareil 
sens,  que  jamais  Homère,  ou  les  poètes  qui  l'ont  pré- 
cédé, n'ont  assimilé  un  guerrier  qui  soutient  victorieusement 
l'attaque  de  ses  adversaires,  et  la  décourage  par  son  immobilité, 
aune  colonne. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs,  et  peut-être  dans  un  tout  autre 
ordre  de  préoccupations  ou  de  souvenirs. 

Le  mot  TeXapicoviot;  n'aurait-il  point  une  origine  religieuse  ?  De 
récentes  fouilles  ont  appelé  l'attention  sur  un  culte  très  ancien, 
dont  l'existence  n'était  pas  ignorée,  mais  sur  lequel  ces  fouilles 
ont  répandu  une  lumière  toute  nouvelle  :  c'est  le  culte  du 
Pilier.  L'histoire  de  ce  culte  est  encore  à  faire,  malgré  les 
études,  parfois  très  développées,  dont  il  a  été  l'objet  (3).  Il  ne 


(1)  Iliade,  XVII,  429  et  8uiv. 

(2)  Image,  comme  on  sait,  familière  à  Homère.  Voy.  îliade,  IV,  422  et  suiv.,  etc. 

(3)  De  ces  études,  on  sait  que  la  plus  importante  de  beaucoup  est  celle  que 
M.  Evans,  associant,  comme  il  est  légitime,  le  culte  du  Pilier  et  celui  de  VArbref 
a  publiée  dans  le  Journal  of  hellenic  studies,  sous  ce  titre  :  Mycenaean  tree  and 
pillar  cuit  and  Us  mediterranean  relations  (i9Qi,  ]^.  99-204). 
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peut  être  question  de  la  faire  ici;  je  voudrais  seulement  en 
détacher  quelques  traits  qui  montrent  le  rapport  que  je  crois 
apercevoir  entre  le  Pilier  et  Âjax. 

On  connaît,  par  les  descriptions  et  par  les  reproductions  qui 
en  ont  été  publiées,  Tédifice  ou  le  groupe  d'édifices  dont 
M.  Evans  a  retrouvé  les  restes  en*  Crète,  et  que  tout  le  monde, 
jusqulci,  s'accorde  à  désigner  du  nom  de  «  palais  de 
Enossos  (1)  ».  Cet  ensemble  de  constructions  offre,  entre  autres 
particularités,  le  plan  très  net  de  deux  petites  salles,  dans  cha- 
cune desquelles  se  dresse  un  Pilier  quadrangulaire  formé  de 
blocs  superposés^  portant,  profondément  incisé  sur  leurs  faces 
latérales,  le  dessin  d'une  hache  à  double  tranchant.  Ces  Piliers, 
qui  mesurent  1  m.  75  à  1  m.  78,  atteignaient-ils  autrefois  une 
plus  grande  hauteur?  Servaient-ils  de  support  à  une  double 
hache  plantée  à  leur  sommet  (2)?  N'étaient-ils  surmontés 
d'aucun  objet  étranger?  A  ces  questions  il  est  difficile  de 
répondre.  Ce  qui  semble  hors  de  doute,  c'est  leur  indépendance 
par  rapport  au  bâtiment  où  ils  se  voient  encore  :  ils  n'y  avaient 
évidemment  aucune  fonction  architectonique  ;  qu'ils  se  soient 
suffi  à  eux-mêmes,  ou  qu'ils  aient  été-  comme  les  piédestaux 
d'armes  symboliques  encastrées  à  leur  partie  supérieure,  leur 
destination  religieuse  paraît  certaine.  Des  Piliers  analogues  ont 
été  découverts  dans  les  ruines  préhistoriques  d'une  autre  ville 
Cretoise,  Phaestos,  et  dans  l'Ile  de  Milo,  au  lieu  dit  Phyla- 
kopi  (3).  Ils  ont  contribué,  avec  ceux  de  Knossos  et  un  certain 
nombre  de  monuments  figurés  déjà  connus,  ou  trouvés  dans  le 
même  temps,  gemmes,  peintures  sur  terre  cuite  ou  sur  enduit, 


(1)  Je  me  contenterai  de  renvoyer,  sur  ces  fouilles,  aux  travaux  suivants  : 
£.  Pottier,  Le  palais  du  roi  Minos^  1»^  article  (Revue  de  Paris  du  15  février  1902, 
p.  827,  surtout  p.  834  et  suiv.;  voir  la  bibliographie  donnée  dans  les  notes); 
A.  Evans,  The  palace  of  Knossos  (Ann.  ofthe  Br.  School  at  Atkens^  VII,  1900-1901, 
p.  1  et  suiv.;  VIII,  1901-1902,  p.  1  et  suiv.;  iX,  1902-1903,  p.  1  et  suiv.). 

(2)  E.  Pottier,  art,  cilé^  p.  848.  M.  S.  Reinach  signale,  au  musée  de  Candie,  un 
sarcophage  mycénien  «  orné  de  peintures,  dont  Tune  représente  une  hache  double 
placée  debout  sur  une  colonne  ou  un  pilier  h  {V Anthropologie,  1901,  p.  679). 

(3)  S.  Reinach,  Les  fouilles  de  Phaestos  en  Crète  (L'Anthropologie,  1901, 
p.  678-682). 
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etc.,  à  éclairer  d'un  nouveau  jour  les  cultes  aniconiques  en  hon- 
neur, quinze  ou  vingt  siècles  avant  notre  ère,  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée  orientale. 

Ces  cultes  sans  images,  ou  mieux,  sans  représentations 
humaines,  peuvent  se  ramener  à  trois  formes  principales  :  culte 
des  arbres,  culte  des  pierres,  culte  des  animaux.  Gomme  rien  ne 
périt  tout  à  fait  des  inventions  des  hommes,  nous  voyons  sub- 
sister dans  les  religions  de  la  Grèce  classique  des  traces  nom- 
breuses de  ces  trois  formes  (1).  Ges  survivances  ne  sont  pas 
de  notre  sujet,  ou  elles  n*en  sont  que  dans  la  mesure  où  elles 
nous  renseignent  sur  le  culte  du  Pilier,  qui  seul  nous  intéresse  et 
dont  nous  voudrions  essayer  de  préciser  l'un  des  caractères 
primitifs. 

On  éprouve  d'abord,  à  s'occuper  du  Pilier,  quelque  embar- 
ras. Quelle  est  au  juste  l'origine  de  ce  culte,  et  a-t-il  une  ori- 
gine unique  ?  De  quoi  le  Pilier  était-il  le  symbole  ?  A-t-il  suc- 
cessivement symbolisé  plusieurs  choses  ?  A-t-il  commencé  par 
ne  rien  symboliser  du  tout?  Quelles  transformations  son  culte 
a-t-il  subies  ?  Gomment  l'ont  entendu  et  pratiqué  les  races,  pro- 
bablement assez  différentes,  chez  lesquelles  il  a  existé?  Je  ne 
sais  s'il  est  possible,  à  l'heure  actuelle,  de  donner  une  réponse 
satisfaisante  sur  ces  divers  points  d'histoire  religieuse.  La 
variété  même  qui  se  remarque  dans  la  forme  des  Piliers  que 
nous  connaissons,  leurs  dimensions  inégales,  le  fait  qu'ils  appa- 
raissent sur  les  monuments  qui  les  figurent,  tantôt  à  l'air  libre, 
tantôt  enfermés  dans  un  édicule  qui  leur  sert  d'abri,  et  que  tantôt 
nous  avons  affaire  à  un  seul  Pilier,  tantôt  à  deux,  tantôt  &  plu- 
sieurs, est  de  nature  à  inspirer  une  sage  méfiance  à  l'égard  des 
solutions  qui  prétendraient  tout  expliquer  d'un  mot.  Il  a  pu,  il 


(i)  Voy.  notamment  C.  Boetticher,  Veher  den  BaumkuUus  der  HelUnen  und 
Roemer  (Berlin,  1856)  ;  Overbeck,  Griech,  Kwialmylhologie^  Besond,  Theil,  I  (Lelj)- 
zig,  1871,  p.  3  et  suiv.);  Saglio,  Dictionnaire,  aux  mots  Arbores  sacrae,  Argoi 
lilhoi,  Baetylia',  V.  Bérard,  De  Vorigine  des  cultes  arcadietis,  p.  14  et  suiy.;  sur- 
tout M.  W.  de  Visser,  Die  nicht  menschengestaltigen  Goetter  der  Griechen  (Leide, 
1903),  recueil  commode  de  textes  et  de  renvois  archéologiques,  méthodiquement 
groupés,  accompagné  ^'indices  et  suivi  d'une  bibliographie  considérable. 
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a  dû  y  avoir  Pilier  et  Pilier,  Les  Piliers  de  Knossos,  construc- 
tions massives,  marquées  du  signe  de  la  double  hache,  n'ont 
qu'une  lointaine  analogie  avec  le  modeste  Pilier  à  sommet 
arrondi,  et  qui  parait  être  d'un  seul  morceau,  que  j'aperçois 
dans  un  petit  sanctuaire,  sur  une  gemme  reproduite  par 
M.  Evans  (1).  Il  y  a  des  Piliers  qui  ont  la  forme  de  tiges,  com- 
pliquées au  sommet  et  à  la  base,  parfois  aussi  à  mi-hauteur, 
d'épanouissements  bizarres,  qui  leur  donnent  Taspect  de  gros 
champignons  superposés  (2).  Il  y  en  a  qui  sont  de  véritables 
colonnes,  d*un  caractère  architectonique  non  douteux,  et  qui 
se  dressent  entre  deux  monstres  (3).  D'autres  sont  des  arbres 
plus  ou  moins  stylisés  (4)  ;  d'autres  supportent  des  tables 
d'offrandes  (S),  etc. 

Quelle  que  soit  l'incertitude  oili  jettent  ces  figurations  diffé- 
rentes, et  les  symboles,  les  rites,  les  cultes  différents  auxquels 
elles  font  penser  (6),  la  religion  du  Pilier  a  certainement  été 
répandue,  dès  l'époque  la  plus  reculée,  dans  tout  l'Orient,  et 
dans  les  pays  qui  avaient  avec  l'Orient  quelque  attache.  Appar- 
tenait-elle exclusivement  aux  peuples  de  race  sémitique?  Je 
n'oserais  l'affirmer.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'Orient  sémi- 
tique fournit  sur  cette  religion,  et  sur  sa  diffusion,  sur  les  adap- 
tations  très  diverses  dont  elle  a  été  l'objet,  une  multitude  de 
témoignages  (7).  C'est  donc  de  là,  selon  toute  apparence, 
qu'elle  a  passé  chez  les  Grecs;  c'est  grftce  à  des  influences 
sémitiques  qu'ils  Font  adoptée  à  leur  tour,  en  l'accommodant  à 


(1)  Mycenaean  tree  and  pillar  cuit,  p.  177,  fig.  53. 

(2)  Ibid,,  p.  169,  flg.  47;  p.  170,  flg.  48  (cf.  plus  loin  notre  figure  2). 

(3)  Ibid.,  p.  156  et  suiv. 

(4)  ÎUd.,  p.  153  et  suiv. 

(5)  Ibid.,  p.  112  et  suiv. 

(6)  Oq  se  fera  une  idée  assez  exacte  de  ces  incertitudes  en  lisant  quelques  cha- 
pitres du  P.  Lagrange,  Études  sur  les  religions  sémitiques  (Paris,  1903,  p.  187-213). 
Cf.  Tarticle  de  G.  F.  Moore,  Baetylia  {American  Journal  of  archaeology,  1903, 
p.  198  et  suiv.). 

(7)  Au  risque  de  paraître  téméraire,  je  verrais  volontiers,  dans  le  Didou  égyp- 
tien, un  cousin  germain  du  Pilier  sémitique.  Cf.,  sur  cet  obscur  symbole,  les  expli" 
cations  données  par  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  VOrient  classique, 

1,  p.  130. 
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la  forme  particulière  de  leur  esprit,  sans  jamais  parvenir  à  en 
effieicer  la  marque  d'origine . 

Or,  laissons  de  côté  les  questions  troublantes  qui  se  rap- 
portent au  Pilier  ;  ne  nous  attachons  qu'aux  points  qu'on  peut 
regarder  comme  hors  de  conteste.  Un  de  ces  points  est  celui-ci  : 
je  ne  vois  pas  de  quel  terme  se  seraient  servis  les  Hellènes  pour 
désigner  le  Pilier  auquel  rendaient  un  culte  leurs  prédécesseurs 
sémites,  et  qu'ils  adorèrent  eux-mêmes  en  le  transformant, 
s'ils  ne  l'avaient  appelé  TeXapiÀv.  Ce  mot,  avec  son  sens  primi- 
tif, tel  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  préciser,  est  celui 
qui  convient  le  mieux  à  un  grand  nombre  de  représentations 
que  nous  font  connaître  les  monuments  figurés,  en  particulier 
les  gemmes  mycéniennes.  Voici  quelques  faits  à  l'appui  de  cette 
hypothèse. 

Il  y  avait  en  Étrurie,  un  peu  au  Sud  de  l'embouchure  de 
rOmbrone,  un  port  appelé  Télamon  (1).  D'où  venait  ce  nom? 
Timée  le  rattachait  à  la  légende  des  Ai*gonautes.  Ceux-ci,  ayant 
remonté  le  Tanaîs,  avaient  porté  Argo  à  travers  les  terres 
jusqu'à  la  rencontre  d'un  autre  fleuve  qui  les  avait  menés  à 
rOcéan  (2);  à  partir  de  là,  ils  avaient  navigué  du  Nord  à  l'Ouest, 
en  ayant  la  côte  à  leur  gauche  ;  puis,  franchissant  le  détroit  de 
Gadès,  ils  étaient  rentrés  dans  la  Méditerranée.  Partout  subsis- 
taient des  traces  de  leur  passage  :  chez  les  Celtes,  le  culte  des 
Dioscures  ;  dans  l'tle  d'Aethalia^  Port-Argo  ;  plus  bas,  sur  les 
rivages  de  la  Tyrrhénie,  Télamon  ;  plus  bas  encore,  dans  le 
Latium,  Port-Aeétès  (la  Caieta  des  Romains)  (3).  Ce  sont  là 
des  explications  fantaisistes.  Pour  nous  en  tenir  à  Télamon,  le 
géographe  Ptolémée  place  en  Étrurie,  non  loin,  à  ce  qu'il 
semble,  de  l'endroit  où  s'élevait  cette  ville,  un  cap  TeXa(x(!>v, 
d'où  il  est  probable  qu'elle  tirait  son  nom  (4).  On  n'a  pas  de 


(1)  Polybe,  11,  27,  2  ;   Diodore,  IV,  56,  6;  Plutarque,  Marins,  41;  Etienne  de 
Byzance,  «.  v.  TeXajiûv. 

(2)  Timée,  dans  Diodore,  IV,  56,  3. 

(3)  Timée,  dans  Diodore,  IV,  56,  3-6. 

(4)  Ptolémée,  HI,  1,  4. 
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peine  à  reconnaître  ici  le  souvenir  d'un  établissement  sémi- 
tique, par  lequel  avait  pénétré  dans  ces  parages  le  culte  de  la 
montagne,  du  mont-pilier  y  soutien  du  ciel,  ou,  plus  modeste- 
ment, borne  sacrée,  terme  lointain  d'une  navigation  sur  des 
mers  inconnues.  Le  cap  Télamon  était  TAtlas  en  miniature 
des  rives  de  Toscane,  ou  mieux,  —  la  côte  étant  très  peu  élevée 
—  il  marquait  la  limite,  la  fin  d'un  monde,  comme  les  colonnes 
d'Hercule  à  l'entrée  de  la  mer  Intérieure  (1). 

Autre  exemple.  On  a  vu  Tidentité  de  la  <JTr{ky\  ionienne  et  du 
TeXajxwv  (2)  ;  il  se  peut  donc  que  là  où  se  rencontre  le  mot  cm^A'/i, 
nous  trouvions  h  nous  instruire  aussi  sûrement  que  lorsque 
nous  sommes  en  présence  du  mot  TeXajxuv.  C'est  le  cas  pour 
une  ville  crétoise,  HTT^Xai,  dont  l'emplacement  est  difficile  à 
déterminer,  mais  qui  paraît  avoir  été  située  dans  le  Nord  de  Ttle, 
puisque  Etienne  de  Byzance  la  dit  voisine  de  Rhéthymné  et  de 
Paraesos  (3).  S'agit-il  encore  ici  de  <rryiXai  naturelles?  On  peut 
aussi  songer  à  une  de  ces  agglomérations  de  stèles  qui  remplis- 
saient les  sanctuaires  à  ciel  ouvert  des  Phéniciens  (4),  à  moins 
qu'il  ne  faille  voir  dans  SxriXai  la  ville  des  stèles  ou  des  Piliers 
sacrés^  comme  'AWivat  paraît  avoir  été  la  \i\\e  des  Âthénas 
dispersées  sur  le  territoire  de  l'antique  cité  xaTa  xa>(x<xç  qu'avait 
été  la  primitive  Athènes  (5). 

Le  souvenir  d'un  de  ces  Piliers  sacrés  vivait  encore,  au  temps 

(1)  Ce  qui  me  ferait  pencher  vers  la  seconde  interprétation,  c'est  que  ce  cap 
TiXa(xuv  portait  aussi  le  nom  de  T<X{iiov,  qui  ne  peut  être  une  altération  de  TeXa- 
(i(&v.  Je  Terrais  dans  TAfxtov,  par  un  changement  de  liquide  très  fréquent,  une 
corruption  de  Tsppiiov,  adjectif  formé  de  v^ph-',  ou  diminutif  de  ce  mot.  D'après 
une  version  reproduite  par  Eustathe  dans  ses  Commentaires  sur  Denys  le  Périé- 
gète  (64),  les  StriXai  'HpaxXéoç  étaient  aussi  des  hauteurs  naturelles  (Xô^oi).  — 
Sur  le  culte  des  montagnes  chez  les  Sémites,  voy.  Perrot,  Hist,  de  Vart,  II [, 
p.  56  et  suiv.  ;  Lagrange,  op.  c,  p.  190.  —  Sur  Atlas-Télamon,  voy.  V.  Bérard, 
Les  Phéniciens  et  V Odyssée,  1,  p.  244. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  17. 

(3)  Etienne  de  Byzance,  s.  v.  £T?,Xai.  Peut-être  Paraesos  doit-elle  être  iden- 
tifiée àPraesos.  —  Cf.,  sur  remplacement  de  ETr^Xai,  R.  S.  Conway,  Ann,  ofthe 
Br.  School  at  Alkens,  VIII,  1901-1902,  p.  137. 

(4)  Lagrange,  op.  c,  p.  182. 

(5)  Voy.  Paul  Rretschmer,  Einleilung  in  die  Gesch,  der  griech,  SpracKe,  p.  418 
et  suiv.  Cf.  Pauly-WisBOwa,  Supplem.  I,  p.  159. 
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de  Pausanias,  dans  TUe  de  Salamine,  où  Ton  montrait  près 
du  port  une  pierre  (XCOoç),  sur  laquelle  le  héros  Télamon  s'était 
assis  pour  assister  au  départ  de  ses  fils  naviguant  vers  Troie  (1).  Il 
ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  sur  Torigine  de  cette  légende  : 
le  monument  autour  duquel  elle  s'était  formée  était  un  télamon 
désaffecté^  dont  le  nom^  traversant  les  âges,  avait  donné  nais- 
sance à  ce  conte  sentimental,  où  se  trahit  Toubli  de  sa  pre- 
mière destination  (2). 

Voici  maintenant  quelques  arguments  mythologiques.  Nous 
avons  noté  la  synonymie  d'^A^Xaç  et  de  TeXa[jLcov;  on  sait,  de 
plus,  combien  les  termes  ^abuXot;,  ^aiTÙXia^  reviennent  fréquem- 
ment dans  les  textes  relatifs  au  culte  des  pierres.  Or  il  n'est  pas 
indifférent  de  constater  que  Philon  de  Byblos,  qui  reproduit 
une  vieille  Théogonie  phénicienne,  —  que  ce  soit  ou  non  celle  de 
Sanchoniaton,  —  fait  nattre  d'Ouranos  et  de  Gé  quatre  fils  :  El, 
qui,  dit-il,  n'est  autre  que  Kronos,  Baetylosy  Dagon,  identique 
à  Siton,  et  Atlas  (3).  L'origine  divine  du  Pilier  est  clairement 
attestée  par  ce  témoignage,  et  il  importe  peu  que,  pour  le  dési- 
gner, Tauleur  n'emploie  pas  le  mot  TeXajxwv.  D'autre  part, 
Diodore  nous  apprend  qu'Atlas,  fils  d'Ouranos,  eut  plusieurs 
fils  et  sept  filles,  dont  l'aînée,  Maïa,  s'étant  unie  à  Zeus,  donna 
le  jour  à  Hermès,  qui,  on  le  verra  plus  loin,  se  confondit  long- 
temps avec  le  Pilier  (4). 

Nous  possédons,  enfin,  une  inscription  d'Halicamasse,  du 
n'  ou  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  qui  constitue  pour 
nous  un  document  précieux  :  c'est  une  liste  de  prêtres  de  Posei- 

(1)  Pausanias,  I,  35,  3. 

(2)  Certains  de  ces  Piliers  n'avaient  pas  une  grande  hauteur,  et  pouvaient  passer, 
aux  yeux  de  gens  qui  ne  les  comprenaient  plus,  pour  des  espèces  de  sièges 
massifs.  Je  citerai  comme  exemple  ceux  qu'on  voit  représentés  sur  une  plaque 
de  verre  reproduite  par  M.  Evans  (Mycenaean  tree  andpillar  cuit,  p.  117,  fig.  13). 
—  D'autres  pieiTes  très  anciennes,  considérées  comme  ayant  servi  de  siège  à  des 
dieux  ou  à  des  héros,  sont  signalées  par  Pausanias  (1,  23,  5  ;  IX,  10,  3)  et  par  le 
SchoUaste  d'Aristophane  (au  vers  785  des  Cavaliers) . 

(3)  Fragm,  hist.  graecor.y  lU,  p.  567,  14.  Ce  n'est,  semble-t-il,  qu'une  variante 
de  la  même  tradition  qu'on  trouve  un  peu  plus  bas  (p.  568,  19]   :...    éicevÔTi» 

(4)  Diodore,  III,  60,  1-4, 
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don,  qui  remonte  jusqu^aux  temps  fabuleux  (1).  Le  premier  nom 
qu'elle  donne  est  celui  de  Télamon,  fils  du  dieu  de  la  mer  ; 
viennent  ensuite  les  trois  fils  de  Télamon,  Antidios,  Hypérès  et 
Alkyoneus,  puis  ses  petits-fils  et  ses  arrière-petîts-fiJs.  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  Tordre  dans  lequel  se  succèdent 
ces  prôtres  ;  c'est  affaire  aux  érudits  qu'intéresse  l'organisation 
des  cultes  patrimoniaux.  Ce  qui  nous  touche  dans  ce  texte, 
c'est  ce  Télamon  qui  ouvre  la  liste.  Pour  savoir  ce  qu'il  repré- 
sente, souvenons-nous  des  origines  d'Halicamasse. 

Cette  ville  était  une  colonie  de  Trézène,  et  Trézène  était  la 
capitale  d'un  pays  sur  lequel  avaient  régné  de  très  anciens  rois. 
Le  plus  ancien  de  tous  était  Oros,  un  Egyptien,  nous  dit  Pausa- 
nias;  ensuite,  la  royauté  avait  passé  aux  mains  d'Althépos,  fils 
de  Poséidon  et  de  Léïs,  fille  d'Oros,  puis  à  celles  de  Saron.  Ici, 
une  lacune  jusqu'au  règne  de  deux  frères,  Hypérès  et  Anthas, 
tous  deux  fils  de  Poséidon  et  d'Alkyoné,  fille  d'Atlas.  Ils  fon- 
dent les  cités  d'Hypéreia  et  d'Antheia.  Ils  ont  pour  successeur 
Aétios,  fils  d' Anthas,  sous  le  règne  duquel  arrivent  dans  la 
contrée  les  Pélopides  Trézène  et  Pitthée,  qui  partagent  avec 
lui  le  pouvoir.  Mais  ceux-ci,  bientôt,  sont  les  plus  forts  :  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que,  Trézène  étant  mort,  Pitthée  fait  d'Hypé- 
reia et  d'Antheia  une  ville  unique,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  son  frère.  Ce  fut  longtemps  après  ces  événements,  ajoute 
Pausanias,  que  les  descendants  d' Aétios  conduisirent  en  Carie 
des  colons  qui  fondèrent  Halicamasse  et  Myndos  (2). 

Si  j'ai  rappelé  ces  faits,  et  si  je  les  ai  rappelés  d'après  Pau- 
sanias, dont  le  récit,  en  ce  qui  concerne  la  fondation  d'Hali- 
camasse, parait  plus  digne  de  foi  que  celui  de  Strabon  (3), 
c'est  qu'ils  sont  pour  nous  singulièrement  instructifs.  Nous  y 
retrouvons  le  souvenir  d'Atlas,  dont  la  fille,  Alkyoné,  est  la 
mère  d' Anthas.  Or  Anthas  figure  sur  la  liste  d'Halicamasse, 


(1)  C.  /.  G.,  2655.  Cf.  Ch.  Michel,  Recueil  d'inscr.  grecques,  n*  877. 

(2)  Pausanias,  II,  30,  5*9. 

(3)  Toepffer,  dans    Pauly-Wissowa,  au  mot  Antheadaiy  p.  2359.  Cf.  Strabon, 
Vm,  p.  374. 
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OÙ  il  occupe  le  septième  rang,  et  où  il  a  pour  père  Alkyoneus, 
fils  de  Télamon.  Les  deux  généalogies  semblent  bien  n'en 
faire  qu'une  :  toutes  deux  rattachent  Ânthas  au  Pilier,  et  ce 
Pilier,  dans  Tinscription  d'Halicamasse,  est  fils  de  Poséidon  ;  il 
descend,  comme  Althépos,  de  Poséidon  Phytalmios,  qu'on 
adorait  en  divers  lieux,  notamment  à  Trézène,  où  son  culte  était 
associé  à  celui  de  Déméter  Thesmophore  (1).  C'était  un  antique 
dieu  de  la  végétation,  dont  le  caractère  transparaît,  non  seule- 
ment dans  l'épithète  qu'on  lui  donnait  à  Trézène,  mais  encore 
dans  les  noms  de  ceux  auxquels  l'unissaient  les  liens  du  mariage 
ou  du  sang  :  Léîs,  sa  femme,  c'était  la  semence  ;  Althépos,  son 
fils,  c'était  celui  qui  fait  croître  ;  deux  autres  de  ses  enfants, 
Hypérès  et  Ânthas,  —  celui-ci  appelé  aussi  Anthès,  Anthos, 
Antbeus,  —  étaient  considérés  par  les  Trézéniens  comme  pré- 
sidant à  la  culture  de  la  vigne  (2).  Nous  verrons  quel  surpre- 
nant accord  existe  entre  ces  fonctions  et  celles  du  Pilier,  et 
combien  est  naturelle  la  place  de  celui-ci  dans  cette  lignée 
divine;  contentons-nous,  pour  le*moment,  d'enregistrer  l'appel- 
lation du  prêtre-Pilier  d'Halicamasse^  dont  le  nom  de  Télamon 
paraît  être  un  argument  décisif  en  faveur  de  notre  conjecture. 
TeXa(XG>v  a  donc  été  le  plus  ancien,  ou  l'un  des  plus  anciens 
noms  grecs  du  Pilier,  et  il  s'ensuit  qu'Auz;  TeXajxcdvioç  n'a  pu 
primitivement  signifier  qu'une  chose  :  Ajax  du  Pilier^  c'est-à- 
dire  le  dieu,  le  génie  du  Pilier;  non  que  je  prétende,  en 
employant  ces  mots,  traduire  le  nom  Aîa;  ;  j'ignore,  je  veux 
ignorer,  pour  l'instant  du  moins,  la  signification  de  ce  nom  : 
le  seul  fait  que  je  crois  possible  d'affirmer,  c'est  qu'Ajax, 
TAjax  homérique,  n'était  autre,  à  l'origine,  que  Vesprit  du 
Pilier,  et  que  tel  est  le  sens  qu'il  faut  donner  à  l'adjectif  teXa- 
[Auvioç  (3).  Gomment  rendre  compte  du  rapprochement  de  cet 

(1)  Pausanias,  II,  32,  8. 

(2)  Aristote,  dana  AUiénée,  I,  p.  31  C;  Suidas,  s,  o.  6icipidi(.  Cf.  Toeppfifer, 
dans  Paaly-Wiasowa,  au  mot  Anthas,  p.  2358. 

(3)  Sur  la  désinence  -io<  de  certains  patronymiques  usités  dans  la  Grèce  du 
Nord,  et  qui  sont  de  véritables  adjectifs  possessifs,  voy.  K.  Keil,  Imcr.  thessa- 
Ucae  tres^  p.  5  et  suiv.  Cf.  G.  Curtius,  Grundtûge,  5*  éd.,  p.  635,  où  TtXa{JM&vtoç 
est  assimilé  à  ces  patronymiques  thessaliens. 
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adjectif  et  de  ce  nom  ?  C'est  ici  que  Tarchéologie  va  nous  prêter 
ses  lumières. 


IV 


Il  était  nécessaire  que,  avant  d'imaginer  Tanthropomor- 
phisme^  c'est-à-dire  une  religion  où  les  dieux  sont  des  hommes, 
des  hommes  complets,  ayant  la  forme,  les  oi^anes,  les  senti- 
ments, les  passions  de  l'humanité,  on  procédât  par  étape,  et 
que  Vhumanisation  de  la  puissance  divine  se  flt,  en  quelque 
sorte,  progressivement.  Ces  tâtonnements  sont  très  sensibles 
dans  Tancienne  Egypte . 

Les  Égyptiens  paraissent  avoir  vénéré  de  bonne  Heure  des 
objets  inanimés,  qu'animait  par  moment  une  figure  humaine, 
qui  en  sortait  pour  y  rentrer  bientôt.  Voici  ce  qu'écrit  M.  Mas- 
pero  au  sujet  des  châsses  sacrées  de  Toumou^  de  Khopri,  de 
Râ  et  d'Osiris,  que  certaines  représentations  figurent  surmontées 
de  deux  tètes  d'homme  ;  le  passage  que  je  vais  citer  débute  par 
la  traduction  d'un  texte  égyptien  :  «  Ce  sont  ici  les  talismans 
«  mystérieux  de  l'autre  monde,  les  coffres  des  tètes  mysté- 
«  rieuses.  Ceux  qui  ont  atteint  ce  canton,  les  tètes  [qui  sont 
«  dans  les  coffres  en]  sortent,  lorsqu'elles  entendent  [la  voix 
«  de  Râ],  puis  elles  disparaissent  après  que  ce  dieu  grand  a 
«  traversé  cette  cité.  »  Cette  phrase,  ajoute  le  savant  égypto- 
logue,  revient  plusieurs  fois  dans  des  descriptions  d'objets  appar- 
tenant aux  divinités  de  l'autre  monde.  Ces  objets  sont  animés 
par  des  génies  qui,  en  temps  ordinaire,  se  dissimulent  à  l'inté- 
rieur et  demeurent  invisibles.  Quand  le  soleil  passe,  ils  sortent 
leurs  tètes...  pour  apercevoir  le  dieu  et  le  saluer  :  quand  le  dieu 
a.  passé,  ils  mangent,  ils  avalent  leur  propre  image  (1),  ou, 
moins  métaphoriquement,  ils  ramènent  la  tète  à  l'intérieur  et 
redeviennent  invisibles  (2).  » 


(1)  Mots  en  italiques  dans  le  passage  cité. 

(2)  Maspero,   Éludes  de  mythologie  et  d'archéologie  égyptiennes,  II,  p.  104-105. 
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Voilà  une  des  formes  de  Tanthropomorphisme  primitif  :  des 
objets  inanimés,  qui  vivent  cependant,  et  dont  la  vie  se  mani- 
feste par  l'apparition  intermittente  de  parties  cThomme,  de 
visages  qui  en  émergent. 

Un  autre  exemple  nous  sera  fourni  par  le  culte  de  Tarbre. 
Les  Égyptiens  adoraient  certains  sycomores,  d'une  beauté 
«exceptionnelle,  et  qu'ils  croyaient  habités  par  une  divinité, 
Noutt  ou  Hftthor,  que  des  peintures  représentent  debout  dans 
le  feuillage,  ou  montrant  sa  main  seulement,  parfois  sa  tète  et 
son  buste.  «  Elle  porte  un  plateau  chargé  de  pains  et  un  flacon 
d'eau  fraîche  :  le  mort  ou  son  âme,  debout  devant  elle,  reçoit 
l'eau  dans  le  creux  de  ses  mains  et  s'en  désaltère  (1).  »  Ce 
motif  est,  en  effet,  un  motif  funéraire  :  on  le  trouve  dans  les 
peintures  qui  figurent  les  pérégrinations  des  âmes.  Le  mort, 
accueilli  par  l'habitante  de  l'arbre,  devenait  son  hôte  et  «  ne 
pouvait  plus  revenir  sur  ses  pas  (2)  )>.  «  Je  crois,  écrit  encore 
M.  Maspero,  que,  si  la  déesse  avait  des  gâteaux  et  de  l'eau  à 
donner  aux  morts,  c'est  qu'on  les  lui  donnait  à  elle-même,  en 
d'autres  termes,  que  les  dévots  de  l'antique  Egypte  adoraient 
les  sycomores  d'Hâthor  et  de  Nouit  et  disposaient  des  offrandes 
à  leur  pied,  dans  le  même  esprit  que  les  Musulmans  d'aujour- 
d'hui entretiennent  l'eau  des  sébîls  (3).  »  Et,  de  fait,  nous  con- 
naissons, par  l'imagerie  égyptienne,  ces  offrandes  au  sycomore. 
La  déesse  n'y  est  pas  visible,  mais  le  contenu  de  ces  jarres 
dressées  devant  l'arbre,  ces  fruits  que  porte  une  table  placée 
derrière  le  tronc,  ne  peuvent  être  que  pour  elle  (4).  Le  syco- 
more vit  donc  dans  l'imagination  de  ces  peuples,  il  vit  réelle- 
ment, mais  sa  vie  ne  serait  qu'une  abstraction  sans  couleur  et 
sans  vraisemblance,  si  elle  ne  se  traduisait  pas,  au  moins  par 
intervalle,  sous  une  forme  sensible;  et  quelle  figure  pourrait- 
elle  revêtir,  sinon  celle  qui,  aux  yeux  de  l'homme,  exprime  le 

(1)  Maspero,  op,  c,  II,  p.  224. 

(S)  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient  classique^  I,  p.  184. 

(3)  Maspero,  Études,  II,  p.  227. 

(4)  Maspero,  nisloirsy  I,  p.  121,  figure  reproduisant  «  Toffrande  du  paysan  au 
sycomore  ». 


J 


44  PAUL   GIRARD 

mieux  l'idée  qu'il   se   fait  de  la  vie,  c'est-à-dire    la  figure 
humaine  ? 

Cet  anthropomorphisme  naissant  n'apparatt  pas  seulement 
sur  les  monuments  de  TÉgypte;  on  le  reconnaît  aussi  dans 
ceux  de  la  Ghaldée  ;  j'en  citerai  deux  exemples  qui  me  semblent 
typiques.  Le  premier  est  un  cylindre  rapporté  par  M.  de 
Sarzec,  et  sur  lequel,  suivant  M.  Heuzey,  se  déroule  «  toute 
une  scène  encore  inédite  de  Tépopée  chaldéenne  ».  —  «  Une 
déesse  de  haut  rang,  ainsi  que  l'indiquent  les  huit  cornes  de 
sa  tiare,  s'est  réfugiée  et  agenouillée  au  pied  d'un  arbre,  et  cet 
arbre  miraculeux  s'est  replié  sur  elle  pour  la  couvrir.  Contre 
les  rameaux  abaissés  s'acharne  avec  fureur  un  dieu  ou  un 
génie  demi-nu,  aux  formes  herculéennes,  coiffé  du  bonnet  à 
double  corne  :  des  pieds  et  des  mains  il  s'efforce  de  briser 
l'obstacle,  en  s'aidant  aussi  de  Therminette  chaldéenne  à  tran- 
chant horizontal.  Cependant,  sous  l'arcade  de  verdure,  s'ac- 
complit un  autre  miracle  :  du  tronc  même  de  Farbre]  sort  le 
buste  d*un  dieu,  et  ce  protecteur  inattendu  présente  à  la  déesse 
une  masse  d'armes,  sans  doute  pour  qu'elle  puisse  se  défendre 
contre  son  ennemi  (1).  »  On  ne  peut  mieux  rendre,  à  la  fois, 
la  vie  anthropomorphe  de  l'arbre  divinisé,  et  le  caractère  inter- 
mittent de  cette  vie,  que  met  en  lumière  la  circonstance  dra- 
matique où  elle  se  manifeste. 

J'emprunterai  le  second  exemple  à  une  scène  d'invocation 
figurée  sur  une  empreinte  de  cylindre  également  recueillie  par 
M.  de  Sarzec,  et  dont  la  partie  gauche  laisse  voir  une  «  divinité 
assise,  paraissant  imberbe  et  portant  la  coiffure  à  cornes  sur  ses 
cheveux  demi-longs,  enroulés  par  derrière  vers  la  naissance  du 
cou  ;  de  ses  épaules  sortent...  de  longues  tiges  végétales  assez 
semblables  à  des  tiges  de  blé  et  rappelant  de  plus  près  encore 
les  grands  roseaux  de  la  région  marécageuse,  tels  qu'ils  sont 
représentés  sur  les  bas-reliefs  assyriens.  Divinité  agricole  ou 


(1)  L.  Ileuzey,  Rev.  arck.,  1887,  11,  p.  267  et  suiy.,  fig.   8.  Cf.  Découvertes  en 
Chaldée,  pi.  30  bis,  n*  17  b. 
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divinité  de  la  végétation  spontanée,  c'est  de  toute  manière  un 
type  très  rare.  Ici,  Tirnage  est  comme  doublée  par  une  petite 
figure  debout  et  de  face,  placée  derrière  elle  et  environnée  des 
mêmes  tiges  végétales,  qui  s'élèvent  de  ses  épaules  et  aussi  de  sa 
longue  robe  ;  une  base  en  forme  de  tronc  de  cône  ou  de  pyramide 
tronquée  la  supporte,  et  nous  montre  une  statue,  une  véritable 
idole,  à  côté  de  la  représentation  en  quelque  sorte  vivante  de 
la  divinité  (1)  ».  Cet  objet  est,  comme  on  le  voit,  asseye  différent 
du  cylindre  de  tout  à  Theure.  Empreinte  et  cylindre  n'en  doi- 
vent pas  moins  être  rapprochés.  L'une  et  l'autre  placent  sous 
nos  yeux  des  végétaux  divinisés,  dont  le  caractère  divin  est 
attesté  par  la  présence  de  la  figure  humaine  ;  mais,  tandis  que, 
sur  le  cylindre,  le  végétal  demeure  l'essentiel,  tandis  que  l'ar- 
bre reste  un  arbre,  habité  par  un  génie  qui  n'en  sort  que  dans 
de  rares  occasions,  ici  le  végétal  est  relégué  au  second  plan  ; 
c'est  la  figure  humaine  qui  occupe  le  premier,  et  qui  l'occupe 
en  permanence,  sous  deux  aspects  :  d'abord,  sous  celui  d'une 
idole  anthropomorphe  dont  le  rapport  avec  le  végétal  qu'elle 
représente  n'est  qu'incidemment  indiqué  par  les  tiges  qui 
l'environnent  ;  ensuite,  sous  celui  d'une  projection  vivante  de 
cette  idole,  qui  n'a  guère  plus  de  lien  que  l'idole  elle-même 
avec  l'arbre  ou  la  plante  dont  elle  figure  l'esprit.  Et  nous  assis- 
tons là  à  un  progrès  sensible  dans  l'accaparement  de  la  divinité 
par  l'homme,  dans  l'effort  pour  façonner  Dieu  entièrement  à 
son  image,  en  ne  lui  laissant  que  quelques  attributs  symbo- 
liques, qui  rappelleront  de  plus  en  plus  loin  la  retraite  primi- 
tive où  il  se  dissimulait. 

Si,  maintenant,  nous  passons  en  Grèce,  nous  y  trouvons  des 
traces  certaines,  à  l'époque  historique,  de  croyances  analogues. 
Qu'était-ce,  en  effet,  que  les  chênes  parlants  de  Dodone,  si  ce 
n'est  des  manifestations  intermittentes  et  humaines  de  la  divinité 
cachée  dans  des  arbres  ?  Qu'indique  le  mot  hamadryadey  sinon 
un  génie  qui  fait  corps  avec  le  chêne,  ou,  pour  mieux  dire,  qui 

(1)  L.  Heuzey,  Découvertes  en  Chaldée^  4«  livraison,  2«  fascicule,  p.  287,  fig.  G. 
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en  est  rame,  et  qui  en  sort,  à  de  certains  moments,  sous  la 
figure  d'une  femme?  Et  OxyloSy  et  Kyparissos^  et  Karyay  et 
Oreios?  Ne  voiià-t-il  pas  des  noms  significatifs,  désignant  Ves- 
prit  du  bois,  V esprit  du  cyprès,  V esprit  du  noyer,  V esprit  de  la 
montagne  (1)?  Et  ces  esprits,  avec  le  temps,  avaient  fini  par  se 
détacher  de  Tobjet  qu'ils  animaient  de  leur  présence  invisible  ; 
ils  s'étaient  rendus  indépendants,  avaient  acquis  une  vie  dis- 
tincte. Oxylos  avait  sa  généalogie  :  il  était  le  fils  d'Oreios  et  le 
frère  d*Hamadryas.  Ou  bien  encore,  primitivement  anonymes, 
désignés  par  un  mot  rappelant  leur  antique  demeure,  ils  s'é- 
taient fondus,  pour  ainsi  dire,  dans  une  divinité  oflScielle  qui 
les  avait  absorbés,  dont  ils  portaient  le  nom.  Les  pierres  sacrées 
de  Pharai,  en  Âchaïe^  étaient  toutes  appelées  du  nom  d'un 
dieu  (2).  Il  y  avait  en  Laconie  une  "ApTejxiç  KapuàTiç  qui  tenait 
son  surnom,  selon  toute  vraisemblance,  non  du  lieu  nommé 
les  Noyers  (Kàpuai),  mais  des  noyers  jadis  habités  par  elle,  ou 
plutôt,  par  les  génies  auxquels  elle  avait  succédé  (3).  A  Rhodes, 
on  adorait  un  Zeùç  'EvSevSpoç  (4).  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  un 
sujet  rebattu.  Partout,  en  somme,  c'est  la  même  conception 
d'une  divinité  qui  se  dérobe  aux  regards  dans  un  objet  inanimé 
dont  elle  a  fait  sa  résidence,  et  qu'on  vénère  à  cause  d'elle  ;  et 
sa  présence  se  manifeste  par  le  nom  donné  à  cet  objet,  ou  par 
les  sons  qui  s'en  échappent,  ou  par  les  formes  qui  s'en  déga- 
gent, évoquant  toutes,  plus  ou  moins,  le  souvenir  de  l'homme. 
Et  le  mot  de  divinité  dont  je  me  sers,  n'est  pas  encore  assez 
compréhensif  ;  des  héros,  des  mortels  mêmes  étaient  ainsi  rat- 
tachés à  des  spécimens  privilégiés  du  règne  minéral  où  végétal  : 
d'après  une  tradition  rapportée  notamment  par  Apollodore, 
Adonis  était  né  d'un  myrte  (S)^  et  toute  une  race  humaine,  de 


(1)  Roscher,  Lexikon,  aux  moto  Hamadryaden^  Oxylos^  Karya^  Oreios  ;  Demar- 
gne,  Bull,  de corr,  hell.^  1899,  p.  635. 

(2)  Pausanias,  VII,  22,  4  :  ...toutouç  (toCiç  XCOÔuç)  9<6ou9tv  ol  <^xpit<,  ixiaTcp  Otou 

(3)  Pausaniaa,  III,  10,  7. 

(4)  Héaychios,  «.  o.  ivScvSpo;. 

(5)  Apollodore,  111, 14,  4. 
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celles  qu'énumère  et  décrit  Hésiode,  la  race  d'airain,   était 
sortie  des  frênes  (èx  [Jie).iàiv)  (1). 

Or,  8t  de  telles  croyances  ont  persisté  &  travers  les  siècles, 
il  serait  surprenant  que,  dans  ta  Grèce  primitive,  une  lacune  en 
eût  interrompu  le  cours  entre  les  civilisations  égygtienne  et 
cbaldéenne,  où  elles  se  rencontrent  de  si  bonne  heure,  et  la 
période  classique.  A  priori,  une  pareille  lacune  est  invraisem- 
blable :  les  faits  vont  nous  prouver  qu'elle  n'existe  pas. 


Rg.  I.  —  FnflmanL  d'un  tuc  de  Wrc  cuilg  pmenul  i'Eakomi  [lie  de  Chypre), 

Je  voudrais  insister  avec  quelque  détail  sur  un  certain  nombre 
de  monuments  mycéniens  d'où  l'on  peut,  je  crois,  tirer  cette 
preuve,  et  qui  se  rapportent  tous  au  culte  du  Pilier,  ou  qui 
font  songer  à  ce  culte. 

Sur  un  fragment  de  vase  trouvé  dans  l'Ile  de  Chypre,  à 
Enkomi  (l'ancienne  Salamine),  on  voit  très  nettement  repro- 
duite l'adoration  du  Pilier  (fig.  1)  (2).  Les  adorants  sont  des 
femmes,  qui  font  avec  la  main  le  geste  connu  de  l'invocatton, 
et  qui  n'ont,  semble-t-il,  entre  elles  aucun  rapport;  si,  deux  à 

(1)  Héiiode,  Tranatix  et  jours,  \K,  éd.  Rioch. 

(2)  D'après  ETani,  Af^renoeon  Iree and  pillar  eult,  p.  113,  flg.  6.  CI.  p.  111. 
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deux,  elles  se  font  face,  c'est  uniquement  pour  les  besoins  de  la 
symétrie  ;  chacune  d'elles  est  indépendante,  enfermée  dans  un 
espace  limité  par  le  sol,  le  plafond,  le  Pilier  et  une  longue  bande 
parallèle  au  Pilier,  ces  quatre  limites  figurées  de  même.  Nous 
avons  affaire  ici  à  une  sorte  de  stylisation  de  Tadoration 
du  Pilier,  d'où  il  résulte  qu'on  ne  saurait  dire  si  ce  Pilier  sert 
de  soutien  à  l'édifice  où  sont  les  adorantes,  ou  s'il  est  isolé.  A 
première  vue,  il  ne  l'est  pas,  parce  que  l'artiste,  dans  son  désir 
de  simplification,  a  dessiné  une  espèce  de  damier  où  le  Pilier 
ferme  d'un  côté  le  quadrilatère  dans  lequel  se  tient  chacune 
des  femmes;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  soit  là  Timage  de  la 
réalité,  que  le  Pilier,  objet  d'un  culte,  ait  été  parfois  l'une  des 
colonnes  qui  supportaient  le  toit  de  la  maison.  Rien  non  plus, 
il  est  vrai,  ne  prouve  clairement  le  contraire.  Ce  qu'il  importe 
de  noter,  c'est  le  fait  même  de  l'adoration  ;  elle  s'adresse  évidem- 
ment, non  au  Pilier,  mais  au  génie  qui  l'habite,  et  qui,  jus* 
qu'ici,  y  demeure  invisible. 

La  figure  2,  qui  nous  reporte  h  une  époque  bien  antérieure, 
est  beaucoup  plus  instructive  (1).  Elle  mérite  que  nous  nous  y 
arrêtions  davantage.  C'est  un  chaton  de  bague  provenant  de 
Knossos,  et  sur  lequel  on  distingue  les  motifs  suivants  :  tout  à 
fait  à  gauche,  des  plantes,  des  arbustes  disposés  suivant  les 
règles  de  cette  perspective  mycénienne  dont  les  gobelets  de 
Yaphio  ont  fourni  les  premiers  exemplaires;  ensuite,  une 
femme  debout,  tournée  à  droite  et  faisant  le  geste  de  l'adoration. 
On  la  croirait  d'abord  montée  sur  un  tertre  rocailleux,  formé 
par  des  espèces  de  bourrelets  superposés.  Mais  les  monticules 
de  ce  genre  sont  d'ordinaire  figurés  autrement  dans  l'art 
oriental;  je  n'en  veux  pour  témoin  qu'un  fragment  de  bulle  du 
roi  Sargon  l'Ancien,  sur  lequel  on  aperçoit,  à  gauche,  une  série 
de  cônes  qui  s'étagent  les  uns  au-dessus  des  autres,  figurant 
une  montagne  (2).  Les  mêmes  cônes  amoncelés,  —  détail  plus 

(1)  Evans,  op,  c,  p.  170,  flg.  48. 

(2)  L.  Heuzey,  Découvertes  en  Chaldie,  4-*  livraison,  2«  fascicule,  p.  283,  fig.  C. 
Cf.  i*'  fascicule,  p.  209. 
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précieux  encore,  puisqu'il  aous  ramène  à  la  Crète,  —  appa- 
raissent sur  UD  cachet  de  Knossos  :  au  sommet  du  tertre  qu'ils 
forment  se  lient  debout  une  déesse  aux  pieds  de  laquelle  est  un 
adorant  (i).  11  est  donc  plus  naturel  de  rattacher  les  bourrelets 
de  notre  Rgùre  au  costume  du  personnage  à  qui  ils  semblent 
servir  de  piédestal  ;  et  ce  rattachement  devient  aisé  par  la  com- 
paraison avec  un  cachet  de  Mycëncs  qui  représente  une  scène 
d'adoration  où  figurent  deux  femmes,  dont  l'une  porte,  sous  sa 
jupe  de  dessus,  terminée  en  pointe,  une  jupe  de  dessous  qui  la 


F^.  1.  —  Cbiton  do  bigus  Inaii  à  Kdohoi  (•gnndÎHMiiCDt). 

dépasse,  et  dont  le  re?idti  rappelle  exactement  les  bourrelets  de 
notre  vignette  (2).  Ces  bourrelets  ne  sont  donc  autre  chose 
qu'une  de  ces  jupes  bouffantes  ou  un  de  ces  larges  pantalons  que 
représentent,  avec  plus  de  précision,  d'autres  pièces  d'orfèvrerie 
ou  d'autres  peintures  mycéniennes.  Un  dernier  trait  :  l'adorante 
est  debout  sur  une  terrasse  ou  une  estrade  que  paraissent  sou- 
tenir des  pilotis.  La  même  particularité  se  retrouve  ailleurs  (3j. 

(l)  EvoDi,  Ann.  of  tht  Br.  School  al  Alhem,  V[I,  1900-1901,  p.  29,  &g.  9.  Cf. 
Mtxpero,  Hittairt  ancienne  du  peiipUe  de  l'Orient  claiiiqiie,  \ï,  p.  657.  Mais  ici 
lei  cOnea'ODt  été  remplacés  par  ces  imbrications  ré^liéres  qui  indiquent,  sur  les 
bas-reliefs  BsiyrieDi,  les  sites  montagneux. 

(ï)  Evans,  Mycmaean  Iree  and  pillar  cuit,  p.  183,  flg.  SI. 

(3)  Duii  la  figure  51  d'Evans-,  mais  là  l'estrade  parait  être  àdcui  degrés. 
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Laissons  de  côté  le  motif  principal,  pour  y  revenir  à  loisir. 
La  partie  droite  de  la  composition  est  occupée  par  un  temple 
dans  Tintérieur  duquel  on  aperçoit  un  de  ces  Piliers  en  forme 
de  champignon  signalés  plus  haut  (1).  Au-dessus  sont  trois 
arbres.  Sortent-ils  du  sanctuaire,  qui  serait  hypèthre,  d'après 
M.  Evans,  et  sont-ce  des  arbres  sacrés?  Sont-ils  plantés  sur  la 
toiture  en  terrasse  de  Tédifice?  Symbolisent-ils  un  paysage  en 
perspective?  Je  ne  saurais  trancher  la  question. 

Enfin,  devant  le  temple,  se  dresse  à  l'air  libre,  sur  une 
base  de  pierre,  un  haut  Pilier  qui  va  s'amincissant  vers  son 
sommet,  lequel  n'est  pas  compris  dans  le  champ  du  tableau. 
C'est  à  ce  Pilier  que  la  femme  adresse  sa  prière,  et  elle  en 
voit  descendre  une  petite  figure  virile  entièrement  nue,  qui 
tient  de  la  main  droite  non  pas  une  lance^  comme  on  le  croit 
généralement,  mais  un  énorme  bâton;  la  forme  même  de  cet 
objet  et  la  manière  dont  le  personnage  le  tient,  excluent  Tidée 
d'une  lance.  C'est  une  baguette  magique,  la  traditionnelle 
baguette  des  enchanteurs  et  des  thaumaturges  (2).  Une  baguette 
analogue  se  voit  aux  mains  de  la  déesse  montée  sur  un  tertre 
pierreux,  dont  il  a  été  question  tout  à  Theure  (3).  La  petite 
figure  paraît  être  ithy phallique;  du  moins  M.  Evans  Ta  vue 
ainsi,  et  il  a  eu  sous  les  yeux  l'original,  ce  qui  donne  à  son  opi- 
nion une  valeur  singulière  (4).  Des  points  allongés,  dissémi- 
nés autour  de  la  tête  et  dirigés  tous  dans  le  sens  opposé  à  la 
marche  aérienne  de  la  figure^  semblent  indiquer  sommairement 
des  ailes  (5). 

(1)  Page  36. 

(2)  Voy.  Hubert,  dans  Saglio,  Diction,  des  antiquités,  au  mot  Magia,  p.  1516. 

(3)  Voy.  p.  49,  note  1. 

(4)  Evans,  op.  c,  p.  170.  M.  Sieveking,  dans  Roscher,  Lexikon,  au  mot  Palla- 
dion^  p.  1327,  croit  au  contraire  que  le  détail  auquel  je  fais  allusion  figure  la 
saillie  de  la  hanche  droite  du  petit  personnage.  Je  ne  le  pense  pas.  —  Peut-être 
le  trait  vertical  qu'on  distingue  un  peu  en  avant  confirme-t-il  Thypothëse  de 
M.  Evans,  bien  que  ces  sortes  dindication  affectent  d'ordinaire  un  autre  aspect, 
celui  d'une  grêle  de  points  ou  de  gouttes. 

(3)  M.  Evans  {op.  c,  p.  172;  cf.  G.  Raro,  Altkretische  Kultstâtten^  Archiv  fUr 
Religionswissenschaft,  1904,  p.  144),  voit  dans  ces  points  la  traduction  d'une 
sorte  de  rayonnement  lumineux.  Je  reconnais  qu'il  existe  quelque  rapport  entre 
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Voilà,  à  n'en  pas  douter,  le  génie  du  Pilier,  le  démon  qui 
s'en  échappe  quand  on  l'appelle,  qui  vole  vers  l'adorant  et  le 


touche  de  sa  baguette,  qui,  en  temps  ordinaire,  reste  enfermé 
dans  sa  prison,  et  n'en  sort  qu'à  l'occasion,  d'une  façon  inter- 

ct%  point*  et  les  aJtes  QBmbayantea  dont  sont  pourvus  cerlaioi  personDigei 
sur  les  cylindres  ch'&ldéens  (voy.  L.  ireuzey,  Uyihi»  ehalditm,  Rte.  arch.,  1895, 1, 
p.  39S  et  luiT.)-  Hais  le  caractère  ailé  dea  perioonages  en  question  ne  luirut 
élre  douteuE,  et  je  crois  qu'il  aa  est  de  même  de  noire  petite  Bgure. 
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mittente.  Si  le  détail  de  mon  interprétation  est  exact,  nous 
avons  affaire  ici  à  une  divinité  de  la  fécondation,  à  laquelle  on 
adresse  des  vœux  très  simples,  comme  ceux  que  peuvent  con- 
cevoir les  natures  primitives,  comme  ceux  dont,  de  tout  temps, 
on  a  cherché  à  obtenir  la  réalisation  par  des  prières  ou  des 
offrandes  faites  aux  esprits  intermédiaires  entre  Dieu  et 
rhomme,  à  qui  Ton  demandait  Çwtiv,  uyieiav,  TWTTjpiav,  -reXoiÏTov, 
eÙTexvtav,  etc.  (1).  Nous  allons  voir  ce  caractère  confirmé  par 
d'autres  représentations. 

Sur  un  très  ancien  sarcophage  de  terre  cuite,  découvert  à 
Milalo,  en  Crète  (fig.  3),  je  reconnais,  avec  M.  Evans,  le  même 
petit  dieu,  indépeiidant  cette  fois,  loin  du  Pilier  qui  lui  sert 
d'habitation,  et  volant  au-dessus  de  la  mer,  indiquée  par  un 
poisson,  dans  la  partie  inférieure  du  tableau  (2).  Je  dis  loin  du 
Pilier,  et  peut-être,  cependant,  convient-il  de  voir  F  image  du 
Pilier  dans  cette  large  bande  verticale,  peinte  à  gauche, 
derrière  la  figure  volante,  et  qui  ne  semble  pas  s'être  prolongée 
jusqu'en  haut  de  la  composition.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ailes, 
ici,  sont  facilement  reconnaissables.  On  serait  tenté  de  les 
prendre,  au  premier  abord,  pour  des  boucles  de  cheveux  sem- 
blables à  celles  qui  se  détachent  de  la  tête  de  certaines  figures 
dansantes  (3);  mais  le  point  dont  elles  partent  et  la  présence, 
sur  le  pourtour  du  crâne,  de  houpettes  qui  font  penser  à  des 
cheveux  crépus,  obligent  à  rejeter  une  pareille  explication. 
De  sa  main  droite  levée  ce  petit  génie  paratt  ne  rien  tenir, 
mais,  de  la  gauche,  il  porte  un  grand  bouclier.  G^est  là  un 
élément  nouveau,  dont  il  faut  essayer  de  préciser  le  sens. 

Nous  connaissons  depuis  longtemps  des  boucliers-amulettes 
qui  reproduisent  en  miniature  la  forme  du  bouclier  de  guerre 
mycénien,  et  qui  proviennent,  pour  la  plupart,  des  tombeaux 
de  Mycènes;  quelques-uns  ont  été  trouvés  à  Spata,  d'autres  sur 
l'Acropole  d'Athènes.  La  matière  dont  ils  sont  faits  est  l'ivoire, 

(1)  Texte  cité  par  Hubert,  Magia^  p.  1495.  Voy.  une  autre  explication  dans 
Milani,  Sludi  e  materiali,  II,  1902,  p.  3. 

(2)  Evans,  op.  c,  p.  174|  fig.  50. 

(3)  Evans,  Ann.  of  ihe  Br.  School  al  Alhens,  VIIJ,  1901-1902,  p.  55,  fig.  28. 
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le  verre  ou  la  terre  vernissée.  Il  y  en  a  qui  sont  en  or  (1)  :  une 
bague  d'or,  découverte  à  Egine,  a  pour  chaton  un  bouclier  de 
ce  genre  (2);  une  plaque  d'or,  trouvée  à  Maroni  (île  de  Chypre), 
en  1898,  et  qu'on  peut  voir  au  British  Muséum^  est  décorée, 
au  repoussé,  de  boucliers  identiques.  Voici  comment  s'exprime, 
sur  CCS  petits  monuments,  M.  E.  Gardner,  qui  leur  a  consacré 
une  courte  monographie  :  «  Ces  curieux  objets,  trouvés  parmi 
les  antiquités  mycéniennes,  ont  un  sens  symbolique...  Ils 
doivent  être  regardés  comme  des  représentations  convention- 
nelles et  réduites  d'une  divinité  armée.  Leur  donner  le  nom  de 
Pallddia  est  la  manière  la  plus  simple  d'exprimer  ce  fait,  qu'il 
faille  ou  non  les  identifier  à  la  divinité  armée  que  toute  la 
Grèce  a  connue  sous  le  nom  de  Pallas  Athéné  (3).  »  Je  ne  sais 
si  cette  interprétation  est  la  vraie.  11  se  peut  que  ces  boucliers 
minuscules  aient  été,  à  l'origine,  la  reproduction  d'un  coquil* 
lage  ouvert.  L'emploi  du  coquillage  semble  avoir  été  fréquent 
aux  temps  mycéniens  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
curieuse  scène  figurée  sur  une  gemme  provenant  de  l'antre 
Idéen  de  Crète  (4).  Des  coquillages  semblables  à  celui  que 
représente  cette  gemme,  ont  été  trouvés  dans  de  très  vieilles 
sépultures  Cretoises.  Leur  forme,  à  elle  seule,  indique  l'usage 
qu'on  en  faisait  dans  la  pratique  :  on  s'en  servait  comme  de 
trompe;  rien  ne  nous  révèle,  si  ce  n'est  peut-être  leur  présence 
dans  les  tombeaux,  qu'ils  aient  joué  le  rôle  d'amulette  (5). 
Je  crois,  dans  tous  les  cas,  apercevoir  le  coquillage-bouclier 
sur  quelques  cachets  (6).  Quel  qu'ait  été  le  prototype  de  ce  sym- 

(1)  'Eçtiii.  ipx-,  i891,  pi.  n,  2.  Cf.  p.  i2,  n»  1. 

(2)  Evans,  À  mykenaean  treasure  from  Aegina(Journ.  ofhell.  studies^iS93, p. 213). 
(3)E.  Gardner,   Palladia  from  Mycenae  [Journ,  of  hell,  sludies,  1893^  p.  24). 

Cf.  Milani,  Studi,  U,  1902,  p.  14  et  suiv. 

(4)  Evans,  Mycenaean  iree  and  pillar  cuit,  p.  141-142,  fig.  25. 

(5)  Cf.  Tusage  du  coquillage  artificiellement  coloré  qu'ont  révélé  les  fouilles  de 
Knossos  (Evans,  Ann.  of  tke  Br.  School  ai  Athens,  IX,  1902-1903,  p.  43  et  suiv.). 

(6)  Evans,  Mycenaean  iree  and  pillar  cuit,  fig.  52  et  53.  Sur  le  premier  de  ces 
cachets,  on  distingue,  à  droite,  un  énorme  bouclier  contre  lequel  paraît  s'appuyer 
une  petite  figure  féminine.  Sur  le  second,  le  même  objet,  beaucoup  plus  petit 
et  rappelant  de  plus  près  un  coquillage,  se  voit  à  gauche  sous  une  vasque  dans 
laquelle  une  femme  fait  ses  ablutions, 
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bole,  son  caractère  prophylactique  ne  paraît  pas  douteux,  et 
l'on  retrouve  ce  caractère  à  Tépoquc  historique.  A  Argos,  dans 
la  procession  en  Thonneur  d'Athéna,  probablement  d'Athéna 
Oxyderkès,  patronne  de  Diomède  (1),  on  portait,  à  côté  du  Pal- 
ladion,  le  bouclier  de  ce  héros  (2).  Je  soupçonne  là  quelque 
déformation,  la  présence  à  Argos  d'un  bouclier  miraculeux, 
sauvegarde  de  la  cité,  analogue  aux  ancilia  romains,  et  dont, 
par  un  oubli  de  sa  qualité  primitive,  on  aurait  fait  plus  lard 
une  des  pièces  de  Tarmurc  de  Diomède  (3). 

On  ne  saurait  donc  ôtre  surpris  de  voir  aux  mains  du  génie 
du  Pilier,  d'un  démon  bienfaisant,  fécondant,  dispensateur  des 
biens  élémentaires  qui  sont  la  condition  primordiale  du 
bonheur,  le  grand  bouclier  représenté  sur  le  sarcophage  de 
Milato.  La  petite  iigure  qui  le  porte  à  bras  tendu  au-dessus  de 
l'élément  liquide  fait  déjà  songer  à  l'Éros  de  Sophocle,  à  TÉros 
invincible,  maître  des  dieux  et  des  hommes,  qui  franchit  les 
mers  (uTrepirovTioç)  (4). 

J'appellerai  tout  spécialement  l'attention  sur  la  figure  4,  qui 
marque  une  intéressante  évolution  dans  la  conception  du 
Pilier  (S).  La  scène  représentée  sur  ce  cachet  souvent  décrit,  et 
qui  provient  de  l'Acropole  de  Mycènes,  est  assez  compliquée. 
Ce  qui  y  frappe  tout  d'abord,  c'est  un  groupe  de  quatre  femmes 
dont  l'une,  assise  au  pied  d'un  arbre,  paraît  recevoir  les  hom- 
mages des  trois  autres,  lesquelles  lui  apportent  des  fleurs.  La 
première  de  ces  trois,  plus  petite  que  ses  compagnes,  se  tient 
debout  sur  une  sorte  d'éminence  rocailleuse  (6).  Dans  la  partie 
droite  de  la  composition,  une  cinquième  figure  féminine,  de 
petite  taille,  et  qui  ne  touche  pas  le  sol,  semble  chercher  à 

(1)  Paugania»,  II,  24,  2. 

(2)  Callimaque,  Aouxpdc  tî\(  naXXÂ8oc,  35  et  suiv. 

(3)  N'est-ce  pas  à  Tusa^e  du  bouclier  prophylactique,  plutôt  qu'à  une  idée  guer- 
rière, que  remonteraient  les  boucliers  qui  décoraient  rarchitrave  du  Parthénon? 

(4)  Sophocle,  Anligone,  183.  Cf.  Milani,  Sttidi,  I,  2, 1901,  p.  230  et  suiv. 

(5)  Furtwaengler,  Ant.  Gemmen,  I,  pi.  2.  n»  20.  Cf.  le  texte,  H,  p.  9  et  III, 
p.  36.  Voy.  aussi  Evans,  Mycenaean  tree  and  pillar  cuU,  p.  108,  flg.  4  ;  Roscher, 
Lexikon,  au  mot  Palladion,  p.  1326;  G.  Karo,  art.  cité,  p.  149,  fig.  34. 

(6)  Peut-être  ne  fait-elle  pas  partie  du  groupe  des  adorantes. 
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cueillir  les  fruits  de  l'arbre.  Mais,  en  dehors  de  ce  motif  princi- 
pal, d'autres  méritent  d'attirer  te  regard  :  c'est  d'abord,  au 
centre  du  tableau,  une  grande  double  bacbe,  puis,  au-dessus,  le 
disque  du  soleil,  le  croissant  de  la  lune  et  une  espèce  de  ruban 
ondulé,  qui  est  peut-être  l'image  de  la  voie  lactée;  àgaucbe, 
sur  le  pourtour  du  cachet,  six  tètes  d'animaux,  que  M.  Furt- 
waengler  croit  être  des  têtes  de  lion  ;  enfin,  entre  ces  têtes  et 


les  astres,  une  petite  figure  où  l'on  reconnaît  sans  peine  le 
Pilier,  mais  le  Pilier  vêtu,  pour  ainsi  dire,  du  bouclier,  derrière 
lequel  sa  rigidité  transparaît,  et,  de  plus,  pourvu  de  pieds, 
d'une  tête  et  d'un  bras  qui  tient,  non  pas  une  «  lance  levée  u, 
comme  interprète  M.  Furtwaenglcr,  mais  la  baguette  que  nous 
u  déjà  montrée  la  figure  2.  Je  ne  pense  pas  que  les  Jeux  traits 
qui  s'aperçoivent  du  côté  opposé  au  bras,  traduisent,  suivant 
l'opinion  de  l'archéolc^uo  allemand,  les  boucles  d'une  longue 
chevelure.  Sans  doute,  les  longs  cheveux  de  deux  des  femmes 
debout  sont  indiqués  &  peu  près  de  même  ;  mais  ces  deux  traits 
sont  tracés  bien  loin  de  la  tête  de  la  petite  figure,  dont  le  crilne 
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paraît  d'ailleurs  complètement  rasé  :  j*y  vois  plutôt  une  indica- 
tion d'ailes,  de  ces  ailes  dont  semble  munie  la  figure  féminine 
de  droite,  celle  qui  fait  la  cueillette  dans  Tarbre. 

Ainsi,  le  Pilier  et  le  bouclier,  ici,  ne  font  plus  qu'un.  En 
outre,  —  et  ce  second  fait  surtout  est  digne  de  remarque,  — 
le  Pilier  s'est  changé  en  un  être  animé;  nous  n'avons  plus 
affaire  à  une  stèle  d'où  s'échappe  par  intermittence  le  génie  qui 
l'habite  :  c'est  la  stèle  elle-même  qui  vil  humainement  d'une 
façon  permanente,  tout  en  gardant  sa  forme  de  stèle,  à  laquelle 
sont  venus  s'ajouter  une  tète,  des  ailes,  un  bras  et  des  pieds  (1). 

Sans  prétendre  établir  entre  ces  monuments  une  chronologie 
relative,  dont  les  éléments  font  défaut,  je  crois  qu'il  est  possible 
de  saisir,  sinon  le  point  de  départ,  du  moins  quelques  étapes 
de  cette  transformation  du  Pilier.  Je  citerai  le  cachet  trouvé 
dans  l'antre  Idéen,  dont  j'ai  déjà  parlé  (2)  :  l'autel  qui  y  est 
représenté  est  tlanqué,  à  droite,  d'une  étoile  à  cinq  rayons,  à 
gauche,  d'une  sorte  de  base  tétragonale,  légèrement  rentrante 
à  mi -hauteur  et  surmontée  d'une  stèle  conique  qui  se  continue 
derrière  elle,  comme  le  prouve  la  saillie  perpendiculaire  qu'elle 
y  forme.  On  peut  rapprocher  de  ce  symbole  un  certain  nombre 
des  fétiches  qui  font  partie  de  la  collection  des  antiquités 
troyennes  du  musée  de  Berlin  (3),  et  les  fétiches  analogues 
qu'ont  fournis  certaines  sépultures  des  Cyclades  (4).  Il  est  diffi- 
cile de  dire  si  ces  derniers  objets  ont  précédé  ou  suivi  l'appa- 
rition du  Pilier-bouclier  à  tête  humaine,  s'ils  en  révèlent  la 
genèse  ou  s'ils  en  sont  une  simplification  stylisée.  Ce  qu'il  est 
permis  de  penser,  c'est  qu'ils  s'y  rattachent  ;  mais  on  voit  en 
même  temps  comment  leur  structure  même  les  a  de  bonne 
heure  acheminés  vers  la  forme  d'idoles  féminines  :  le  cône  qui 
les  surmonte  devait  sans  peine  se  changer  en  une  tête,  comme 


(1)  Voy.  une  explication  différente  dans  Milani,  Studi,  l,  2,  1901,  p.  200. 

(2)  Page  53. 

(3)  Hubert  Schmidt,  Heinrich  Schliemann's  Sammlung  Trojanischer  Aller thûmer 
(Berlin,  1902,  p.  277  et  auiv.,  notamment  les  n»»  7409,  7461,  7462,  7519,  7520,  7521). 

(4)  Tsountas,  'EçT^a.  apx  ,  1898,  p.  194  et  suiv.,  pi.  H. 
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les  deux   parties    circulaires  du  bouclier   devaient   aisément 
devenir  un  ample  buste  et  de  larges  hanches. 

Il  est  regrettable  qu'une  peinture  sur  enduit,  trouvée  dans 
une  maison  privée,  à  Mycènes,  soit  trop  endommagée  pour  être 
utilement  reproduite  dans  cet  article.  Il  n'en  faut  pas  moins 
nous  y  arrêter  un  moment  ;  elle  a  sa  place  dans  la  série  des 
monuments  que  nous  étudions  (1).  On  y  voit  figuré,  au  centre 
d'un  quadrilatère  limité  par  une  bande  jaune  striée  de  noir,  le 
Pilier-bouclier  que  nous  connaissons  déjà  ;  la  tête  et  les  pieds 
manquent,  mais  la  silhouette  du  Pilier  est  très  visible  :  elle 
traverse  perpendiculairement  les  deux  hémisphères  du  bou- 
clier. Je  crois,  à  droite,  apercevoir  la  trace  d'un  bras  à  demi 
levé,  tandis  qu'à  gauche  le  trait  jaune  dans  lequel  M.  Tsountas 
voit  Tautre  bras,  indique  une  aile.  Le  visage  du  dieu  paraît  donc 
avoir  été  tourné  adroite,  vers  une  femme  qui  l'invoque,  séparée 
de  lui  par  un  autel.  A  cette  adorante,  une  autre  fait  pendant, 
dont  il  ne  reste  guère  que  la  tête  et  le  buste.  Nous  avons  là,  si 
je  ne  me  trompe,  une  scène  religieuse  déjà  à  demi  stylisée, 
analogue  à  celle  que  représente  le  fragment  de  vase  de  Chypre 

(fig.  1). 

Le  dernier  objet  que  je  placerai  sous  les  yeux  du  lecteur  est 
un  fragment  d'empreinte  trouvé  à  Knossos,  où  l'on  devine  une 
file  de  trois  guerriers  probablement  tournés  tous  trois  vers  la 
droite  (fig.  5)  (2).  Un  seul  d'entre  eux,  celui  du  milieu,  est  à  peu 
près  intact.  Coiffé  d'une  sorte  de  bonnet-turban  surmonté  d'une 
mèche,  —  type  connu  de  coiffure  mycénienne,  —  il  a  le  buste 
et  les  jambes  entièrement  cachés  par  un  grand  bouclier  aux 
deux  parties  égales  :  de  la  partie  supérieure  émerge  la  tête,  de 
l'inférieure,  un  pied,  dont  la  position  même  en  dehors  de  l'axe 
dû  corps  indique  que  le  personnage  est  en  marche.  A  la  hauteur 
de  l'épaule,  une  main  parait,  qui  tient  une  lance,  dont  la 
pointe^  démesurée,  est  dirigée  en  l'air.  Un  coup  d'œil  suffit  pour 


(l)T80UQta8,  'KçT.uL.  ipx-,  1887,  p.    162  et  suiv.,  pi.  10,  n»  2.  Cf.  Taountas  et 
Manatt,  Mycenaean  âge,  pi.  XX. 
(2)  Evans,  Ann.  ofthe  Br,  School  al  Athens,  VIII,  1901-1902,  p.  77,  fig.  41. 
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reconnaître  dans  cette  petite  figure  un  dérivé  du  Pilier-bou- 
clier; même  port  de  la  tfite  et  des  bras,  même  position  verti- 
cale du  bouclier,  même  raideur  dans  l'ensemble.  Seulement, 
les  ailes  ont  disparu  ;  cette  figure  est  un  homme,  qui  pose  sur  le 
sol  ;  quant  &  la  baguette,  elle  s'est  allongée,  un  fer  la  termine, 
il  n'y  a  plus  place  ici  pour  le  moindre  doute. 


Fig.  t.  ~  FngmeaL  d'ooipniDte  [naît  i  Kdmbi, 

Il  reste  à  dégager  les  enseignements  que  contiennent  ces 
représentations.  Comment,  par  quel  chemin  nous  ramènent- 
elles  &  Ajax?  Je  prie  qu'on  veuille  bien  excuser  les  détours; 
grâce  à  eux,  nous  arriverons  plus  sûrement  au  but. 

Voici,  en  résumé,  les  traits  essentiels  qui  caractérisent  le 
génie  du  Pilier: 

Il  vole,  ou,  si  l'on  nie  qu'il  ait  des  ailes,  il  se  transporte,  tout 
au  moins,  h  travers  les  airs,  parfois  &  de  grandes  distances, 
puisqu'il  passe  les  océans  ; 

C'est  un  génie  de  la  fécondité,  comme  semble  le  prouver  l'oi^ 
gane  viril  très  apparent  que  montre  une  de  ses  images;  dans 
tous  les  cas,  c'est  un  génie  bienfaisant,  tutélaire,  comme  l'at- 
teste le  symbole  prophylactique  qui  paraît  être  son  attribut 
principal,  cet  énorme  bouclier  —  quelle  qu'en  soit  l'origine  — 
qui  lui  sert  de  vêtement  ; 

Il  porte  à  la  main  une  baguette  qui  n'est  point  une  lance,  ce 
qui  lui  est.  d'ailleurs,  commun  avec  d'autres  divinités  mycé- 
niennes. 
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Or  il  est  un  dieu  classique  chez  qui  Ton  retrouve,  assez  bien 
conservés,  ces  différents  caractères:  c'est  Hermès.  On  les 
retrouve  aussi  chez  d*autres  dieux  secondaires  qui  ont  avec 
Hermès  plus  ou  moins  d'affinité. 

Quelques-unes  des  épithètes  qui  qualifient  Hermès  dans 
Homère  sont  significatives  :  c'est  èpiouvio^  (le  bienfaisant)  (1), 
ràxo^  (le  puissant)  (2),  àxàxYjTa  (celui  qui  ne  fait  pas  de  mal)  (3), 
odjTcop  èà(i)v  (le  dispensateur  des  biens)  (4).  L'Hermès  homé- 
rique connaît  les  simples  et  leurs  vertus  magiques  :  c'est  lui  qui 
donne  à  Ulysse  le  moly^  à  l'aide  duquel  le  héros  rendra  ineffi- 
caces les  enchantements  de  Circé  (5).  Les  habitants  de  Gortyne 
adoraient  ce  dieu  sous  le  nom  d'*E8ài;  (le  bienfaisant)  (6), 
ceux  de  Mégalopolis,  sous  le  nom  d"Axax75<no(;  (7).  Il  y  avait  en 
Arcadie  une  colline  de  la  Bienfaisance  ('AxaxT^crio;;  Xo^oç),  au 
pied  de  laquelle  s'élevait  jadis  une  ville  d'Âkakésion,  fondée  par 
Akakos,  fils  deLykaon:  c'est  là  qu'Hermès  avait  grandi,  auprès 
de  ce  même  Akakos  (8).  A  Tanagra,  il  portait  le  surnom  de 
np6[xa'^o^,  en  souvenir  d'une  peste  dont  il  avait  sauvé  la  ville; 
un  jour  même  que  les  gens  d'Érétrie  avaient  débarqué  sur  le 
littoral,  il  avait  conduit  la  jeunesse  au  combat,  et,  armé  de 
la  seule  strigile  des  éphèbes,  il  avait  mis  les  assaillants  en 
fuite  (9).  Ce  fait  de  guerre  est,  du  reste,  dans  sa  légende,  une 


(1)  Iliade,  XX,  72;  XXIV,  360,  440,  457,  679.  Cf.  éptoûvriç  {Iliade,  XX,  34-35; 
Odyssée,  VIII,  322-323,  etc.). 

(2)  Iliade f  XX,  72.  Cf.  Tépithëte  xpaxiiç,  appliquée  à  Hermès  quand  il  est  dési- 
gné par  le  composé  'AprtitpdvtTiç  (Iliade,  XVI,  181;  XXIV,  345;  OdyM^c,  V,  49). 

(3)  Iliade,  XVI,  185  ;  Odyssée,  XXlV,  10. 

(4)  Odyssée,  VIII,  335.  Cf.,  pour  ces  détails,  Buchholz,  Borner,  Realien,  II 1,  1, 
p.  179,  183  et  suiv. 

(5)  Odyssée,  X,  302  et  suiv. 

(6)  Etym.  Magn.  315,  28  :  '£6dt{  *  dvojia  xou  '£p|iou  icapà  rooTuvfoi;  tftC  KpTiTr,;  - 
(icapà  t6}  ciu>v  tlvoii  8or9;pa  *  icapi  tô  £à,  td^  *  xoil  icXtovacrixê^  tou  A,  i6i(.  Je  donne 
cette  étymologie  pour  ce  qu'elle  vaut.  Peut-être  faut-il  rapprocher  de  éSaç  l'épi- 
thète  t5av(k  (Iliade,  XIV,  172;. 

(7)  Pausanias,  VIII,  30,  6. 

(8)  Pausanias,  VIII,  3,  2  et  36,  9-10. 

(9)  Pausanias,  IX,  22,  1-2.  Il  est  aisé  de  reconnaître  ici  une  explication  tardive 
du  mot  np(S(xxxo;,  dans  lequel  l'idée  d'un  dieu  lulélaire  avait  fait  place  à  celle 
d'un  dieu  guerrier,  ou  capable  de  le  devenir  à  Toccasion. 
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exception  ;  en  général^  Hermès  est  un  dieu  pacifique  ;  son 
attribut  habituel,  à  l'origine,  est  la  baguette  (pàSSoç),  qui  n'est 
pas  encore  le  caducée  de  l'époque  classique,  mais  un  simple 
bâton.  Tout  au  plus  ce  bâton  est-il,  chez  les  poètes,  en  or  ou 
doré  :  c'est  grâce  à  lui,  par  un  effet  de  sa  puissance  magique, 
que  le  dieu  endort  à  son  gré,  ou  éveille  les  hommes,  qu'il 
distribue  la  richesse  et  le  bonheur  (1).  Voilà  bien  des  traits  qui 
rappellent  le  démon  du  Pilier.  Il  y  en  a  d'autres,  plus  précis 
encore. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  penser  au  Pilier  et  au  génie  fécon- 
dant qui  l'habite,  en  présence  de  la  dévotion  de  toute  la  Grèce 
pour  THermès-Pilier,  l'Hermès  ithyphallique  dont  l'image  est 
présente  à  l'esprit  de  chacun.  D'après  Hérodote,  l'usage  de 
cette  figure  venait  des  Pélasges,  et  Ton  sait  que  les  Grecs  appe- 
laient ainsi  toutes,  ou  presque  toutes  les  populations  préhellé- 
niqueis.  C'étaient  les  Athéniens  qui,  les  premiers,  l'avaient 
fabriquée,  et  tous  les  autres  Grées  avaient  suivi  leur  exem- 
ple (2).  La  Grèce  d'Europe  était  pleine  de  ces  Hermès.  Pausa- 
nias  en  signale  de  célèbres  à  Kylléné,  à  Pharai,  â  Pelléné,  à 
Phigalie  (3).  De  moins  connus  se  dressaient  dans  beaucoup 
d'autres  endroits.  Il  est  juste  d'ajouter  que  cette  façon  de  repré- 
senter un  dieu  n'était  pas  spéciale  à  Hermès.  On  voyait  à  Tégée 
un  Zeus  TéXeiOi;  dont  la  partie  inférieure  était  en  forme  de 
Pilier,  et  Pausanias  observe  :  m  Les  Arcadiens  me  semblent 
avoir,  pour  la  forme  tétragonale,  une  prédilection  toute  parti- 
culière (4).  »  L'Apollon  amycléen,  dressé  en  plein  air  (5),  coiffé 
du  casque,  armé  de  l'arc  et  de  la  lance,  n'avait  d'humain  que 
la  tète,  les  mains  et  les  pieds;  pour  le  reste,  c'était  une 
colonne  (6).  Et  l'on  peut  encore  citer  le  Zeus  des  monnaies  de 

(1)  Iliade,  XXIV,  343-344  ;  Odyssée,  \,  47;  XXIV,  2  et  suiv.;  Hymne  à  Hermès, 
528  et  suiv.  Cf.  Buchbolz,  op.  c,  III,  1,  p.  177  et  suiv. 

(2)  Hérodote,  II,  51  ;  Pausanias,  IV,  33,  4. 

(3)  Pausanias,  VI,  26,  5;  MI,  22,  2  et  27,  1;  VIII,  39,  6. 

(4)  Pausanias,  VIII,  48,  6. 

(5)  HomoUe,  BulL  de  corr.  hell,  1900,  p.  441. 
(0)  Pausanias,  III,  19,  2. 
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Kios,  en  forme  d'obélisque  (1),  la  Héra  ^avU  de  Samos  (2),  la 
Héra  xicov  d'Argos  (3),  TAthéna  xtcov  de  Lindos  (4),  etc.  Mais  le 
phallus  était  propre  à  Hermès,  et  c'est  par  là  surtout  qu'il  rap- 
pelle le  Pilier. 

Une  autre  parenté  réside  dans  les  ailes,  ou  dans  la  faculté 
de  se  déplacer  à  travers  l'espace .  Sans  vouloir,  comme  Ta  fait 
paradoxalement  M.  Roscher,  ramener  tout  Hermès  à  une  per- 
sonnification du  vent  (5),  on  ne  peut  méconnaître  la  facilité 
de  ce  dieu  à  se  transporter  rapidement  d'un  point  à  un  autre, 
et,  le  plus  souvent,  le  but  de  ces  voyages  aériens  est  d'exercer 
son  action  bienfaisante,  de  porter  là  où  il  s'abat  la  fécondité  et 
la  richesse.  Il  partage  ce  privilège  avec  d'autres  personnifica- 
tions du  vent  moins  importantes,  telles  que  Zéphyros,  qui  fait 
croître  la  végétation  et  mûrir  les  fruits  dans  le  jardin  d'Alki- 
noos  (6),  et  qui,  par  son  union  avec  Podargé,  la  Harpyie,  — 
encore  un  symbole  du  vent,  —  a  donné  naissance  aux  che- 
vaux immortels  d'Achille,  Xanthos  et  Balios  (7).  Cette  croyance 
à  la  fécondation  des  animaux  femelles  par  le  vent  se  retrouve 
partout  dans  l'antiquité.  On  se  souvient  des  charmants  vers  de 
Virgile  sur  les  cavales  rendues  grosses  par  le  Zéphyr  : 

Illae 
ore  omnes  versas  in  Zephyrum  stant  rupiôtu  altis 
excepianique  levis  auras,  et  saepe  sine  ullis 
conjugiis  vento  gravidae  {mirabile  dictu) 
saxa  per  et  scopulos  et  depressas  convallis 
di/jfugiunt,  non,  Eure,  tuoSy  neque  solis  ad  ortus, 


(1)  Quatremëre  de  Quincy,  Jupiter  Olympien,  p.  11. 

(2)  Callimaque,  dans  Eusèbe,  Praeparal,  evang.,  III,  8;  Clément  d'Alexandrie, 
Protrept,f  IV,  p.  40. 

(3)  Clément  d'Alexandrie,  Strom.y  I,  24,  p.  418. 

(4)  Callimaque,  dans  Eusèbe,  op,  c,  III,  8.  Cf.  Collignon,  Hist.  de  la  sculpture 
grecque,  I,  p.  103-104. 

(5)  Roscher,  Lexikon,  au  mot  Hermès ^  p.  2360  et  suiv. 

(6)  Odyssée,  VII,  119. 

(7)  Iliade,  XVI,  150  et  suiv.  Podargé,  ici,  est  une  jument  divine  ;  Homère  la 
représente  ^09%o[U\fi\  Xsiiiûv:  icapà  ^6ov  'ûxiovoio.  —  Cf.  Borée  fécondant  les 
cavales  d*Ërichthonios  (Iliade,  XX,  221  et  suiv.). 
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in  Borean  CaurumquCy  aut  unde  nigerrimus  Atutet* 
nascitur  et  pluvio  contristat  frigore  caelum  (1). 

Les  Grecs  connaissaient  d'anciennes  divinités  du  vent,  les 
TpiTOTraTope;,  qui  passaient  pour  avoir  créé  les  premiers  hom- 
mes (2).  Voilà  pourquoi  les  vents  sont  devenus,  chez  ces  poètes, 
de  grands  ravisseurs  de  jeunes  filles  :  tel  le  gracieux  mythe 
de  Borée  et  d'Orithyie. 

Hermès  joue  son  rôle  dans  cette  mythologie  galante.  L'Iliade 
nous  le  montre  séduisant  Polymélé ,  fille  de  Phylas,  roi 
d'Ephyra;  il  s'introduit  chez  elle  en  montant  à  Tétage  supé- 
rieur, où  habitent  les  femmes  (elç  uirep^'  àvaSài;),  et  peut-être 
n'est«il  pas  téméraire  de  voir  dans  ce  détail  une  preuve  de 
l'aisance  avec  laquelle  il  s'insinue  partout  (3).  Cette  anecdote 
est  contée  dans  un  morceau  qu'on  juge  avec  raison  de  rédac- 
tion tardive,  mais  les  passages  de  ce  genre  reproduisent  parfois 
un  fonds  très  ancien  de  légendes  :  c'est  le  cas  de  ce  Catalogue 
des  Myrrnidons  qui  rapporte  l'aventure  d'Hermès  et  de  Poly- 
mélé. Je  suis  frappé  de  l'étroit  rapport  de  plusieurs  des  noms 
qu'il  contient  avec  de  vieilles  croyances  naturalistes  où  trans- 
paraissent les  soucis,  les  rêves  de  la  vie  rurale.  Des  amours 
d'Hermès  et  de  Polymélé  nait  Eudôros^  symbole  des  dons  de  la 
nature.  Le  nom  même  de  Polymélé  est  particulièrement  expres- 
sif :  c'est  une  claire  allusion  à  ce  qui  constitue  l'une  des 
richesses  des  campagnards,  le  petit  bétail. 

Eudôros  est  l'un  des  cinq  chefs  Myrmidons  qui  combattent 
sous  Achille.  Un  autre,  Ménesthios,  est  le  fils  d'un  fleuve,  le 
Sperchios,  et  d'une  fille  de  Pelée,  Polydôré^  dont  le  nom  évoque 
les  mêmes  idées  rustiques  qu'Eudôros  (4).  Mais  si  c'est  le  Sper- 
chios qui  l'a  engendré,  c'est  Bôros  qui  est  son  père  en  titre,  et 
ce  Bôros,  qu'on  ne  peut  point  ne  pas  rapprocher  de  Boréas, 


(4)  Virgile,  Géorgiqties,  III,  272  et  suiv. 

(2)  Hésychios,  s.  v.  TpiToniropac. 

(3)  Iliade,  XVI,  179  et  suiv. 

(4)  Iliade,  XVI,  173  suiv. 
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est    le  fils  de  Périérès,   lui-même   fils  à^Éole  (1).  Nous  voilà 
ramenés  à  la  fécondation  par  le  vent. 

Pour  revenir  ù  Hermès,  on  sait  que,  entre  autres  bonnes 
fortunes,  il  avait  eu  celle  de  s'unir  à  la  nymphe  Rhéné.  C'est 
d'elle  qu  il  avait  eu  un  fils,  Saon^  qui  fut  un  grand  législateur, 
un  pasteur  d'hommes  (2).  Or  le  mot  p-iiv  signifie  brebis^  et  Ton 
reconnaît  ici  un  mythe  analogue  à  celui  des  amours  d'Hermès 
et  de  Polymélé;  c'est,  sous  une  autre  forme,  la  même  allu- 
sion transparente  à  la  vertu  fécondante  du  dieu  Criophore  qui 
veille  sur  les  troupeaux,  qui  les  protège  et  les  multiplie  (3). 
Tout  cela,  encore  une  fois,  fait  penser  à  la  petite  figure  volante 
et  ithyphallique  qui  incarne  le  génie  du  Pilier.  Non  que  je 
propose  de  donner  à  cette  figure  le  nom  d'Hermès  :  une  des 
erreurs  de  l'exégèse  mythologique,  quand  elle  s'exerce  sur  les 
cultes  mycéniens,  est  de  vouloir,  à  tout  prix,  imposer  un  nom 
aux  objets  de  ces  cultes  ;  les  dieux  des  Pélasges,  nous  dit  Héro- 
dote, n'avaient  pas  de  nom,  ils  étaient  désignés  de  la  façon  la 
plus  vague  (4).  Ce  que  je  constate  seulement,  c'est  qu'il  y  a 
de  l'Hermès  dans  le  petit  génie  qui  nous  occupe  :  il  est  Hermès 
par  son  phallus  et  par  sa  faculté  de  voler,  un  peu  peut-être  par 
son  bouclier-amulette,  symbole  de  protection,  de  défense, 
mais  surtout  par  son  phallus  et  par  l'étroite  union  qui  se 
perpétue  à  travers  les  âges  entre  le  phallus  et  le  Pilier  qua- 
drangulaire;  car  le  bouclier  nous  oriente  vers  une  tout  autre 
direction^  et,  pour  ce  qui  est  du  vol,  nous  avons  déjà  vu 
que  d'autres  divinités  mycéniennes  en  sont  douées  :  témoin 
la  minuscule  femme  ailée  de  la  figure  4  ;  témoin  encore  une  autre 
femme,  de  proportions  également  réduites ,  mais  dépourvue 
d'ailes,  qu'on  distingue  sur  un  cachet,  entre  un  autel  surmonté 
de  deux  paires  de  cornes,  et  un  adorant  (5).  D'une  manière 
générale,  il  semble  que  l'Orient  se  soit  plu  à  représenter  cer- 

(1)  Roscher,  Lexikorij  au  mot  Perieres. 

(2)  Diodore,  V,  48,  1 . 

(3)  Cf. Perdmet,  Bull,  de  corr.  ML,i9QS,  p.  308  et  suiv. 

(4)  Hérodote,  II,  52. 

(5)  G.  Karo,  AUkreliscfie  KulUtâtten,  p.  144,  fig.  23. 
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laines  divinités  dans  l'espace,  comme  pour  donner  une  idée 
plus  sensible  de  leur  caractère  surhumain.  On  a  présentes  à  la 
mémoire  ces  images  d^Assour  qui  figurent  le  dieu  sous  les  traits 
d'un  personnage  de  petite  taille,  en  Tair  dans  un  cercle.  Si 
donc  le  vol  est  un  des  liens  qui  unissent  le  génie  du  Pilier  à 
Hermès,  il  n'est  pas,  à  y  regarder  de  près,  le  lien  principal;  les 
formes  divines  qu'il  contribua  à  créer  seraient  plutôt  ces  Palla- 
dia  tombés  du  ciel,  qui,  sous  les  aspects  les  plus  divers, 
semblent  remonter  à  une  très  haute  antiquité.  Mais  ici  d'autres 
éléments  prennent  le  dessus. 

Il  était  inévitable  que  le  bouclier-amulette  devint  de  bonne 
heure  un  véritable  bouclier,  et  que  la  baguette  magique  devint 
une  lance.  Le  passage  de  l'amulette  au  bouclier  s'explique 
aisément,  puisque  tous  deux  étaient  figurés  de  môme,  et  que, 
d'ailleurs,  nous  ne  saurions  dire  si  l'amulette  n'avait  pas  com- 
mencé par  être  un  bouclier.  Moins  simple  fut  sans  doute  la 
transformation  de  la  baguette  en  lance.  Je  crois  trouver  dans 
une  légende  relativement  peu  connue  la  suture  entre  les  deux 
traditions.  Je  veux  parler  de  la  lance  guérisseuse  d'Achille. 

D'après  une  donnée  mise  en  œuvre  par  l'auteur  des  Chants 
Cypriens,  les  Achéens,  croyant  abordejr  aux  rivages  de  Troie, 
avaient  abordé  en  Mysie,  où  régnait  Télèphe.  Un  combat  s'était 
engagé,  dans  lequel  Télèphe  avait  été  blessé  d'un  coup  de 
lance  par  Achille.  De  nombreux  textes  nous  le  montrent. allant 
consulter  l'oracle  de  Delphes  au  sujet  de  cette  blessure  qui  le 
faisait  cruellement  souffrir.  L'oracle  lui  répond  :  '0  TpwTa; 
lào-eTai,  «  celui  qui  t'a  blessé  te  guérira  »  (1).  Aussitôt,  il  part  à 
la  recherche  d'Achille  et,  après  bien  des  traverses,  obtient  de 
lui  qu'il  le  guérisse  en  le  touchant  avec  sa  lance,  —  ce  fameux 
frêne  du  Pélion,  —  préalablement  dépouillée  de  son  écorce.  Les 
témoignages  placent  cet  événement  miraculeux  en  Thessalie,  à 
Argos,  à  Mycène,  à  Troie.  Peu  importe;  l'essentiel  est  de  cons- 
tater la  merveilleuse  propriété  de  cette  arme,  qui  répare  le 

(1)  Schol.  d'Aristophane,  au  v.  919  des  louées.  Cf.  Apollodore,^pt7.,  III,  17,  20; 
Hygin,  Fa6.,  iOl  ;  Euatothe,  ad  IL,  I,  p.  46, 1.  39  et  suiv. 
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mal  qu'elle  a  fait.  Peut-être  y  a-t-il  là  quelque  réminiscence  de 
la  baguette  bienfaisante  des  dieux  pélasges,  devenue  plus  tard, 
aux  mains  des  héros,  un  instrument  de  douleur  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  par  ses  attributs  guerriers,  par  son 
bouclier  et  son  bâton  magique  changé  en  lance,  que  le  génie  du 
Pilier  nous  conduit  aux  Palladia  de  la  période  anthropomor- 
phique,  dont  le  plus  ancien  peut-être,  le  plus  célèbre,  dans  tous 
les  cas,  est  celui  à  la  conservation  duquel  était  lié  le  salut  des 
Troyens.  Et  ce  sont  encore  les  mêmes  attributs  qui  rattachent 
ce  petit  génie  aux  déesses  belliqueuses  telles  que  l'Aphrodite 
armée  dont  Pausanias  a  vu  le  Çoavov  à  Sparte  (2).  Enfin,  c'est  le 
bouclier  qui  a  donné  naissance  à  Ajax.  Le  héros  homérique  a 
donc  la  même  origine  qu'Hermès  et  que  d'autres  dieux  descen- 
dus en  ligne  plus  ou  moins  directe  du  Pilier  mycénien  ;  mais  il 
a  sur  eux  cet  inappréciable  avantage  de  posséder  un  état  civil 
singulièrement  précis  et  clair,  cette  épithète  ':eXa[X([>vioç  qui  l'a 
suivie  de  siècle  en  siècle,  marquant  d'un  trait  sûr  sa  filiation. 
Longtemps  d'essence  divine,  comme  ses  congénères,  et  comme 
eux,  tout  pacifique,  occupé  à  soulager,  à  guérir,  à  féconder, 
confiné  dans  son  enveloppe  de  bois  ou  de  pierre,  dont  il  s'éloi- 
gnait peu,  d'où  il  sortait  seulement  quand  on  l'appelait,  il  s'est, 
avec  le  temps,  spécialisé,  pour  ainsi  dire  ;  l'amulette  symbolique 
que  des  représentations  relativement  tardives  —  puisque  la 
figure  2  ne  la  contient  pas  —  nous  font  voir  entre  ses  mains, 
s'est  transformée  en  une  arme  de  guerre,  et  cette  arme  a  grandi 
démesurément,  elle  s'est  enflée  comme  le  barbet  de  Faust,  jus- 
qu'à devenir  ce  bouclier  gigantesque  dont  l'épopée  nomme 
Partisan,  détaille  la  façon,  qui  a  son  histoire,  sa  place  au  pre- 
mier rang  des  engins  héroïques  que  maniaient  les  hommes  de§ 
âges  disparus.  Auparavant,  il  est  probable  que  le  petit  dieu 
échappé  du  Pilier  avait  été,  en  Grèce,  simple  patron  de  clan, 
invoque  dans  les  combats  entre  peuplades  limitrophes.  Et  puis 

(1)  On  a  vu  plus  haut  (p.  50)  que  la  baguette  n'est  pas  particulière  au  génie  du 
Pilier. 

(2)  Pausanias,  III,  15,  10. 


â 
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un  jour  avait  eu  lieu  le  grand  départ^  la  ruée  en  masse  vers 
la  terre  d'Asie,  et  rAjax  s'était  mobilisé  comme  tant  d*autres, 
dans  le  costume,  j'imagine,  que  met  sous  nos  yeux  la  figure  5. 

Le  moment  est  venu  de  nous  demander  ce  que  signifie  son 
nom,  ce  nom  d'Auxc,  dont  nous  nous  sommes,  jusqu'ici,  refusé 
à  pénétrer  le  sens.  On  en  a  donné  différentes  explications.  Y 
faut-il  voir,  avec  Fick,  l'idée  de  mouvemeni^  de  vie  (1)?  Doit- 
on,  avec  Goebel,  le  traduire  par  celui  qui  s'élance^  sans  pour- 
tant le  rattacher,  comme  G.  Hermann,  au  verbe  àtovco  (2)?  Je 
n'ai  pu,  malgré  mes  recherches,  découvrir  où  M.  Anatole  Bailly, 
l'auteur  du  dictionnaire  qui  est  entre  toutes  les  mains,  a  pris 
l'indication  qu'il  reproduit  au  mot  Auxc,  et  d'où  il  résulterait  que 
ce  nom  signifiait  le  guérisseur  (3).  Mon  incompétence  m'interdit 
de  me  prononcer.  J'oserai,  cependant,  proposer  une  hypothèse 
que,  en  toute  humilité,  je  soumets  aux  spécialistes. 

Auxc  ne  parait  pas  être  un  mot  d'origine  grecque,  et  il  semble 
que,  dans  la  langue  à  laquelle  appartenait  ce  mot,  il  ait  été 
un  nom  commun.  Voici  les  faits  sur  quoi  se  fonde  cette 
conjecture. 

Il  y  avait  en  Épire  un  fleuve  Aôos  qui,  prenant  sa  source 
dans  le  massif  du  Lakmon,  coulait  vers  le  Nord-Ouest  et  abou- 
tissait à  l'Adriatique  un  peu  au  Sud  de  la  ville  d'Apoilonia.  Or 
ce  fleuve,  d'après  Strabon,  était  appelé  par  Hécatée  Aucc  (4). 
Rien  ne  prouve  que  les  deux  noms  fussent  synonymes  ;  ce  pou- 
vait être  des  mots  de  sens  très  différent.  Il  faut  pourtant  noter 
que  *A(5  était  un  des  noms  par  lesquels  on  désignait  Adonis  et 
le  titre  que  portaient  les  rois  de  Chypre  (5).  C'était  donc  plutôt 
un  titre  honorifique  qu'un  nom  propre,  et  cette  interprétation 
semble  confirmée  par  le  sens  qu'on  attribue  généralement  au 


(1)  BechteUPick,  Griech,  Personennamen,  2«  éd.  (Goettingen,  1894,  p.  425). 

(2)  A.  Goebe],  Lexil.  zu  Borner  und  den  Homeriden,  II,  p.  553-554. 

(3)  M.  B&illy,  consulté  par  moi,  n'a  pu  lui-même  m'indiquer  sa  source.  J'ai  tenu, 
néanmoins,  à  ne  pas  omettre  cette  hypothèse,  qui  est  intéressante. 

(4)  Strabon,  VI,  p.  271,  et  VII,  p.  316. 

(5)  Eiym.    Magn.,  «.  r.  'Aôoç,  117,  33  :  noTac{ià;  -cric  Kuicpou  •  'Au  yàp  ô  'ASwvtç 
b)vo(iiCtTO  *  xal  die*  auToG  oi  K'jicpioi  ^aaiXii^. 


âJAX   fils   de   TÉLÂftlON  67 

mot  Adonis,  qu'on  traduit  par  seigneur  (1).  Ainsi,  'Aô>  voulait 
dire  seigneur^  et  'Aâoç,  seigneurial  ou  du  seigneur,  à  moins  que 
cette  forme  ne  fût  un  hellénisme  ayant  la  même  valeur  que  'A(5. 
De  là,  selon  toute  apparence,  le  surnom  donné  à  la  mère 
d'Adonis,  'Aûa,  la  Dame  (2);  et  de  là  encore  les  'Aô>oi,  ces 
dieux  importés  de  Tembouchure  du  Borysthène  à  Samothrace, 
peut-être  à  Lemnos,  dieux  sans  nom,  comme  tous  les  dieux 
préhelléniques,  et  simplement  appelés  les  seigneurs  (3).  L'  'Aâoç 
d'Epire  était,  par  conséquent,  le  fleuve  seigneurial  o\x  le  seigneur 
fleuve,  un  cours  d'eau,  sans  doute,  plus  imposant  que  ses  voi- 
sins à  cause  de  son  volume.  Il  y  avait  de  même  en  Gilicie  un 
fleuve  'Aûo;  (4),  comme  il  y  avait  en  Phénicie,  non  loin  de 
Byblos,  un  fleuve  Adonis  (5). 

Or  il'est  remarquable  que  ce  seigneur  fleuve  épirote,  cet  Aiaç 
d'flécatée,  porte,  dans  Dion  Gassius,  le  nom  d'  ''Avoç,  où  il  est 
permis  de  voir,  soit  un  synonyme,  soit  une  autre  forme  de 
ovaÇ  (6).  "Avaç  était  encore  le  nom  d'un  des  plus  grands  fleuves 
de  l'Espagne,  le  Guadiana  des  Arabes  (7).  Nous  sommes  ainsi 
conduits  à  admettre  la  synonymie  très  probable  d'  'Aâoç  et  d'Aîaç, 
et  l'on  devine  la  conséquence  :  1'  Aïa<;  TeAa[x(i>vio<;  était  le  Seigneur 
du  Pilier  ;  il  faut  le  ranger  parmi  ces  dieux  qui,  comme  les 
Kabires,  les  Curetés,  les  Dioscures,  sont  venus  jusqu'à  nous 
avec  le  titre  vague  d'  avaxTe;  ou  d'  avaxeç  ;  tel  était  aussi  le  nom 
des  TpiTonàTopeç,  ces  divinités  du  vent  dont  la  parenté  avec 
l'esprit  du  Pilier  a  été  signalée  plus  haut  (8).  Et  c'est  ce  qui 
expliquerait  pourquoi,  sur  TAcropole  de  Mégare,  se  dressait 

(1)  Voy.,  sur  ce  dernier  point,  les  réserves  de  Dûmmler  dans  Pauly-Wissowa, 
au  mot  Adonis,  p.  393. 

(2)  Eiym,  Magn,,  IH,  35  etsulv. 

(3)  Hésychios,  s.  v.  'Aûoi. 

(4)  Hésychios,  L  c, 

(5)  Strabon,  XVI,  p.  755.  Rapprochez,  dans  Ttle  de  Chypre,  le  mont  'Attfïov, 
ou  mont  du  seigneur,  et  la  Cilicie  tout  entière  dont  Tancien  nom  était  'Aâa 
{Etym,  Magn,,  s.  v.  *A&o<]. 

(6)  Dion  Gassius,  XLI,  45,  éd.  Boissevain  (Berlin,  1898].  Voy.,  il  est  vrai,  les 
nombreuses  corrections  qu'a  suggérées  ce  passage. 

(7)  Strabon,  III,  p.  139,  140,  142,  148,  153, 162. 

(8)  Cicéron,  De  naL  deor.,  III,  53.  Cf.'plus  haut,  p.  62. 
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un  temple  d'Athéna  Ai^avriç  (1).  Ce  surnom  ne  venait  point, 
comme  le  croit  Pausanias,  d'Âjax  fils  de  Télamon,  fondateur, 
en  ce  lieu,  d'un  culte  d'Athéna  :  c'était,  dans  cette  ancienne 
station  étrangère,  un  souvenir  d'Orient,  un  titre  honorifique 
donné  à  la  déesse  qu'on  adorait  ailleurs  sous  les  noms  de 
AeoTcoTiçou  de  AsTicoiva  (2). 

Il  est  possible  que  Thabitant  de  l'antique  télamon  mycénien 
ait  reçu,  selon  les  temps,  les  lieux,  d'autres  dénominations, 
mais  son  nom  homérique  n'a  pas,  je  crois,  d^autre  sens  que 
celui  qui  se  dégage  des  rapprochements  que  je  viens  de  faire, 
et  c'est  là  tout  le  mystère  de  l'étymologie  de  ce  nom. 


Il  faut,  avant  de  conclure,  éclaircir  un  point  sur  lequel  nous 
ne  nous  sommes  pas  encore  expliqué,  la  coexistence,  dans 
l'épopée,  de  deux  Ajax,  l'un  fils  de  Télamon,  l'autre  fils  d'Oïleus. 
On  a  vu  que  tous  deux  ne  font  qu'un,  suivant  une  opinion  qui 
a  cours  en  Allemagne.  Cette  opinion  est-elle  fondée  ?  Les  pages 
qui  précèdent  me  paraissent  la  confirmer  d'une  manière  éclatante. 

Cependant,  le  second  Ajax  est,  dans  Homère,  très  différent 
de  son  homonyme  :  il  est  petit,  et  sa  petitesse  contraste  avec 
la  haute  stature  du  fils  de  Télamon  (3)  ;  il  est  léger  à  la  course 
(Ta^tiç)  (4),  et  ne  le  cède  pour  la  rapidité  qu'à  Achille  (5)  ;  il 
porte  un  simple  justaucorps  de  lin  (6)  ;  ses  hommes  n'ont  ni  le 
grand  casque  métallique  à  aigrette,  ni  le  lourd  bouclier,  ni  la 
lance  de  frêne  :  leur  arme  préférée  est  l'arc  (7).  Il  semble, 
d'après  ces  traits,  que  le  poète  se  soit  appliqué  à  distinguer 
autant  que  possible  le  fils  d'Oïleus  de  l'autre  Ajax.  Il  lui  a,  de 

(1)  Pausanias,  I,  42,  4. 

(2)  Voy.  Bruchmann,  Epilhela  deorum,  p.  7-8. 

(3)  Iliade,  II,  528  et  suiv. 

(4)  Iliade,  11,527;  XIII,  701. 

(5)  Iliade,  XXIII,  791  et  suiv. 

(6)  Iliade,  11,  529. 

(7)  Iliade,  XIII,  714  et  suiv. 
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plus,  donné  une  patrie,  laLocride  (1),  tandis  que  Tautre  n'en 
a  pas.  Nous  voilà  loin  du  Pilier  et  de  sa  petite  figure  volante 
qui,  s'alourdissant  et  faisant  corps  avec  son  amulette  prodi- 
gieusement amplifiée,  est  devenue,  par  TefFet  du  temps,  le 
robuste  hoplite  qu'on  connaît,  Tauxiliaire  des  retraites  labo* 
rieuses,  le  rempart  des  Achéens . 

Je  crois  pourtant  qu'il  est  possible  de  retrouver  le  souvenir 
du  Pilier  dans  quelques-uns  des  faits  mythiques  qui  se  rap- 
portent au  second  Ajax.  Son  père  Oïleus  avait  lui-môme  pour 
père  Hodoidokosy  le  détrousseur,  le  brigand  de  grand  che- 
min (2).  Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ce  nom  la  personnifica- 
tion de  Tune  des  plus  anciennes  qualités  d'Hermès,  qu'unit  au 
Pilier  une  parenté  si  étroite.  L'Hermès  voleur  de  bœufs,  ^ou- 
x)ie^,  comme  l'appelle  Sophocle  (3),  est  une  très  vieille  concep- 
tion de  cette  divinité  pastorale  intimement  mêlée  à  la  vie  des 
champs.  Les  razzias  de  bœufs  avaient  une  grande  place  dans  les 
préoccupations  des  populations  primitives  de  la  Grèce;  V Iliade 
y  fait  souvent  allusion,  et  il  était  naturel  qu'on  y  invoquât  le 
secours  des  dieux  qui  passaient  pour  veiller  spécialement  sur 
les  troupeaux  :  c'est  ainsi  que  celui  qui,  dans  un  clan,  pro- 
tégeait le  bétail,  était  amené  à  se  faire,  dans  le  clan  voisin,  le 
complice  de  leur  larcin.  Telle  est  peut-être  l'explication  la  plus 
simple  du  mythe  d'Hermès  voleur,  qui  ne  tarda  pas  à  dégé- 
nérer et  à  revêtir,  dans  la  légende  de  ce  dieu,  un  caractère 
légèrement  comique  (4). 

Mais  voici  qui  nous  rapproche  encore  plus  du  Pilier,  ou  des 
génies  bienfaisants  comme  celui  qui  l'habitait.  Le  nom  d'  'OiXcuç 


(1)  Iliade,  II,  527. 

(2)  Roscher,  Lexikon,  s.  v. 

(3)  Fragm.  932,  dans  Naùck,  Tragic.  graeeor,  fragm.,  2*  éd.,  p.  343. 

(4)  La  Sov^XavCT;  était  largement  pratiquée  sous  son  patronage  dans  la  Gréde 
primitive.  «  Hermès,  dieu  du  vol,  avait  appris  à  ses  enfants  et  à  ses  disciples  & 
faire  marcher  à  reculons  les  bétes  enlevées,  à  éviter  les  grandes  routes  en  mul- 
tipliant les  détours,  à  choisir  les  heures  de  nuit  et  les  temps  de  brume,  à  recom- 
mander le  silence  aux  témoins  oculaires,  et  à  empêcher  les  chiens  môme 
d'aboyer,  enfin  à  faire  disparaître  toute  pièce  à  conviction  »  (Glotz,  La  êolidarUé 
de  la  famille  dans  le  droit  cnminel  en  Grèce,  p.  201-202). 
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se  rencontre  chez  Hésiode  et  chez  Stésichore  sous  la  forme 
'iXeuç  (1),  et  Zénodote,  dans  son  édition  d'Homère,  avait  adopté 
la  seconde  de  ces  formes.  Pindare,  à  la  fin  de  la  neuvième 
Olympique^  nomme  Âjax  le  Locrien  Alav  *lXiàSa  (2).  Les  deux 
noms  semblent  donc  bien  avoir  désigné  le  même  personnage,  et 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  voir  un  certain  rapport  entre  ce  per- 
sonnage et  Dveo);  (bienveillant),  malgré  l'aspiration  qui,  en  lan- 
gage attique,  affecte  la  première  syllabe  de  ce  mot  (3).  'OiXeu; 
ou  'iXetiç,  c'était  donc  le  favorable^  le  bienveillanty  c'est-à-dire 
un  de  ces  génies  sans  nom  qu'adorait  la  Grèce-  Pélasgique,  un 
de  ces  démons  comme  Hodoidokos,  que  la  foi  populaire  carac- 
térisa de  bonne  heure  par  un  terme  traduisant  ses  craintes  ou 
ses  espérances  naïves;  et  cela  rappelle  la  divinité  du  Pilier, 
qu'invoquaient  les  gens  des  campagnes.  Comparez  Saon  (vati), 
sauver),  ce  fils  d'Hermès  et  de  Rhéné  dont  il  a  été  question  plus 
haut  (4).  Et  puisque  le  nom  de  Rhéné  revient  sous  ma  plume, 
je  remarque  encore  que  VIliade  nous  montre  les  compagnons 
de  Philoctète  commandés,  après  l'abandon  de  leur  chef  à  Lem- 
nos,  par  Médon,  fils  bâtard  d'Oïleus  et  de  cette  nymphe^  qui 
n'est  autre,  comme  on  Ta  vu,  que  la  patronne  du  petit  bétail  (5). 
Ainsi  chez  Oïleus  et  chez  Hermès  apparaissent  le  même  souci 
des  troupeaux,  la  même  puissance  fécondante  s'exerçant  dans 
les  pacages,  et  comme  Hermès  a  de  fortes  attaches  avec  le 
Pilier,  il  s'ensuit  que  les  mêmes  attaches,  plus  lâches  peut- 
être,  mais  réelles,  existent  entre  le  Pilier  et  Oïleus. 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  Tidentité  très  probable 
d'Oïleus-Ileus  et  dllos,  l'aïeul  de  Priam  et  le  fondateur  de 


(1)  Hésiode,  Fragm.  116,  1,  éd.  Rzach.  Voy.  dans  Rzach  (p.  360-361}  tous  les 
textes  relatifs  à  cette  différence  de  forme. 

(2)  Pindare,  01.  IX,  112,  éd.  Christ.  Cf.  A.  Ludwich,  Jahrhûcher  f.  clasa.  Philo- 
logie, 1889,  p.  252  et  suiv.  ;  E.  Bethe,  Neue  JahrbOeher  fOr  d.  klass,  AUertum,  1904, 
p.  5  et  suiv. 

(3J  On  saisira,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister,  toute  la  différence  entre  cette 
explication  et  celle  qui,  dans  Hésiode  (fragm.  116),  est  fondée  sur  le  même  rap- 
prochement. 

(4)  Page  63. 

(5)  Iliade,  II,  727-728. 
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Troie.  Ce  héros  est  appelé  par  Hésiode  Iléus  (1)  et  M.  Erich 
Bethe,  dans  Tesquisse  d'un  grand  travail  qu'attendent  impa- 
tiemment tous  ceux  qu'intéressent  ces  questions  d'origine,  a 
récemment  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  distinguer  l'Uos 
troyen  de  Tlleus  locrien  (2).  Or  il  y  a  dans  la  légende,  relative- 
ment assez  riche,  d'Uos  un  fait  à  retenir .  Voici  ce  que  conte 
ApoUodore. 

Uos,  fils  de  Tros,  ayant  passé  de  Dardanie  en  Phrygie,  avait 
triomphé,  à  la  lutte,  du  roi  de  la  contrée,  et  il  avait  reçu  pour 
prix  de  sa  victoire  cinquante  jeunes  gens  et  autant  de  jeunes 
filles.  En  même  temps,  le  vaincu  lui  avait  fait  présent  d'une 
vache,  qu4i  devait  suivre  :  là  où  elle  s'arrêterait  et  se  couche- 
rait à  terre,  il  lui  faudrait  fonder  une  ville.  Ilos  obéit  :  la  vache 
s'arrête  et  se  couche  sur  la  colline  Até  ;  c'est  là  qu'il  fonde  la 
ville  d'Ilios  ;  mais,  pour  être  sûr  de  ne  s'être  pas  trompé,  il  prie 
Zeus  de  lui  envoyer  un  signe  :  alors,  du  ciel,  tombe  devant  sa 
tente  le  Palladion,  petite  idole  de  trois  coudées,  aux  pieds  joints, 
et  tenant  de  la  main  droite  une  lance  levée,  de  la  gauche  une 
quenouille  et  un  fuseau  (3). 

N'est-il  pas  curieux  de  trouver  dans  le  mythe  d'Ilos  la  pre- 
mière apparition  de  ce  Palladion  qui  jouera  le  rôle  qu'on  sait 
dans  la  guerre  de  Troie,  et  dont  le  lien  avec  le  Pilier  est  si 
peu  contestable?  Ce  héros,  qui  est  la  cause  de  son  introduction 
dans  le  cycle  des  légendes  troyennes,  a  bien  l'air  d'être  le  Pilier 
lui-même  qui  lui  sert  de  demeure,  et  d'oii  la  petite  figure  sort  à 
l'occasion,  et  peut-être  faut-il  voir  dans  la  <Trf^'k7\  dressée  sur  le 
tombeau  d'Ilos  dont  parle  V Iliade,  un  ancien  Pilier  des  temps 
mycéniens  transformé  par  l'imagination  des  aèdes  en  sépulture, 
et  dont  seul  aurait  subsisté  le  nom  du  dieu  qui  l'animait 
autrefois  (4). 

(1)  Hésiode,  Fragm.  116. 

(2)  E.  Bethe,  Neue  Jahrhûcher^  1904,  p.  6  et  suiv.  Cf.  le  récent  article  de 
H.  Usener,  Beilige  Handlung  {Archiv  fur  Religionswisaenschafl,  1904,  p.  325  et 
suiv.). 

(3)  ApoUodore,  III,  12,  3. 

(4)  Voy.,  sur  le  tombeau  d'Ilos,  Iliade,  X,  415;  XI,  166,  371-372  ;  XVI,  457,  675; 

XVII,  434-435  ;  XXIV,  349. 
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Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'Oïleus  est  le  Pilier,  et  Ton 
s'explique,  dès  lors,  qu'il  ait  pour  fils  Ajax  ;  mais  cet  Ajax  n'est 
autre  que  TAîac  T£Xa[X(i>yioç,  dont  le  télamon  a  revêtu  un  aspect 
anthropomorphe.  Car  Oïleus  est  un  ravageur  de  ville  (ittoAlTrop- 
Ooç)  (1)  ;  il  a  pris  part  à  Texpédition  des  Argonautes  (2)  ;  sous  le 
nom  d'Ilos,  il  a  bâti  Troie.  En  Grèce,  il  est  le  roi  des  Locriens 
d'Oponte.  On  nomme  ses  ancêtres,  Hodoidokos,  son  père,  Kynos, 
son  grand  père  (3).  On  cite  la  ville  où  il  est  né,  Naryx  (4).  Gela 
prouve  à  quel  point  la  fantaisie  hellène  s'est  emparée  de  lui, 
l'a  travaillé,  déformé.  Il  n'en  garde  pas  moins  des  traces  cer- 
taines de  sa  lointaine  origine,  son  nom  d'Oïleus,  Iléus,  Uos,  le 
nom  de  son  père,  celui  de  sa  mère,  Laonomé  ou  Agrianomé  (5), 
le  souvenir  de  ses  amours  avec  Rhéné,  claires  allusions  à  la  vie 
pastorale.  El  son  fils,  si  différent  du  Te)ia[X([)vios,  n'en  rappelle 
pas  moins  de  très  près  la  petite  figure  volante,  hôtesse  du  Pilier  : 
il  la  rappelle  par  sa  rapidité,  sa  légèreté  ;  il  la  rappelle  par  sa 
qualité  de  guérisseur.  Pausanias  rapporte  le  fait  suivant  : 
les  Grotoniates  étant  en  guerre  avec  les  Locriens  d'Italie, 
ceux-ci,  dans  un  combat,  invoquèrent  le  fils  d'Oïleus,  qui  était 
leur  héros  national  comme  il  l'était  des  Locriens  Opontiens.  Or 
Léonymos,  le  général  des  Grotoniates,  s'étant  porté  là  où  il  avait 
entendu  dire  qu'Ajax  prêtait  main  forte  aux  siens,  fut  blessé  à 
la  poitrine.  Sa  blessure  ne  se  fermant  pas,  il  s'en  fut  à  Delphes  : 
l'oracle  l'engagea  à  se  rendre  dans  l'Ile  Leuké  ;  là  il  verrait  Ajax, 
qui  le  guérirait.  Ainsi  fit-il,  et,  de  retour,  plein  de  santé,  il 
raconta  qu'Achille  lui  était  apparu,  ainsi  que  les  deux  Ajax,  et 
Patrocle,  et  Antiloque,  ainsi  qu'Hélène,  devenue  l'épouse 
d'Achille  (6). 

Il  est  donc  évident  que  le  grand  et  le  petit  Ajax  sont  nés  des 
mêmes  croyances  et  du  même  culte.  Ge  culte  et  ces  croyances 

(1)  Iliade,  II,  728. 

(2)  Apollonios  de  Rhodes,  Argonautiquea,  I,  74-76. 

(3)  Roscher,  Lexikon,  aux  mots  Hodoidokos,  Oïleus. 

(4)  HygiD,  Fab.,  14. 

(5)  Hellanicos,  Fragm.  22  ;  Hygin,  Fab.,  14. 

(6)  Pausaaias,  III,  19,  12-13. 
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étaient  probablenient répandus  partout  dans  la  Grèce  d'Europe. 
Il  s'en  est  dégagé  deux  figures  de  héros  sensiblement  différentes, 
mais  qu'il  est  facile  de  ramener  à  Funité.  C'est  peine  perdue,  par 
conséquent,  de  se  demander  en  quel  lieu  ces  deux  figures,  qui 
n'en  forment  qu'une  seule,  ont  pris  naissance.  Ajax,  l'Ajax 
unique  que  nous  connaissons  maintenant,  est  né,  si  l'on  peut 
dire,  partout  et  nulle  part.  Les  Locriens  lui  ont  donné  une 
physionomie;  d'autres  peuples  lui  en  ont  donné  une  autre, 
sans  qu'il  soit  possible  de  désigner  son  berceau,  de  le  rattacher 
à  la  petite  cité  béotienne  d'Hylé,  où  a  pu  s'élaborer,  aune  époque 
que  nous  ignorons,  une  partie  de  sa  légende,  plutôt  qu'au  mont 
Aianteion,  en  Thessalie,  ou  inversement.  Ce  qu'on  serait  tenté 
de  croire,  c'est  que  partout  où  se  rencontre  ce  nom  d'Aianteion 
ou  un  nom  analogue,  un  culte  d'Ajax  a  existé  plus  impor- 
tant qu'ailleurs.  Or,  en  dehors  de  la  Thessalie,  il  y  avait  sur  le 
Bosphore  un  Aianteion  (aujourd'hui  Salibazar)  et,  en  Galatie, 
un  lieu  appelé  Aianta  (1).  L' Aianteion,  au  cap  Rhoiteion,  en 
Troade,  marquait  l'emplacement  du  tombeau  d'Ajax.  Mais  la 
qualité  de  nom  commun,  que  j'ai  cru  pouvoir  attribuer  au  mot 
Aucç,  laisse  subsister  des  doutes  sur  la  légitimité  de  cette  inter- 
prétation. On  a  vu  qu'Aiac  était  le  nom  d'un  fleuve.  Un  mont 
Aîaç  s'élevait  sur  la  côte  égyptienne  de  la  mer  Rouge  (2).  En 
somme,  nous  ne  saurions  dire  où  s'est  formé  l'Ajax  de  l'épopée, 
ni  d'où,  exactement,  il  est  parti  pour  la  guerre  de  Troie,  ni 
quels  sont  les  émigrants  qui,  les  premiers,  ont  transporté  sa 
légende  en  Asie  (3).  Contentons-nous,  au  terme  de  cette  longue 
étude,  de  résumer  son  histoire,  dont  nous  souhaiterions,  après 
le  récit  que  nous  en  avons  fait,  qu'elle  apparût  au  lecteur  comme 
un  chapitre  de  folklore  mycénien. 


(1)  Pauly-Wissowa,  Supplem,  l,  p.  34. 

(2)  Ptolémée,  IV,  5,  14. 

(3)  Pour  A.  BrQckner  {Troja  und  llion,  par  W.  Dôrpfeld,  p.  572),  la  légende 
d'Ajax  aurait  passé  eu  Asie  Mineure  par  Tintermédiaire  de  la  migration  éolienne 
qui  s'était  longtemps  attardée  autour  du  mont  Phrikion  (voy.  plus  haut,  p.  24). 
Cf.  E.  Bethe,  Neue  Jahrbûcher,  1904,  p.  3  et  suiv.;  P.  Cauer,  ibid.y  1905,  p.  il. 
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Un  culte  très  ancien,  de  caractère  sémitique,  ou  qui  était 
connu,  avant  les  dernières  découvertes,  surtout  par  des  monu- 
ments sémitiques,  a  fleuri,  dans  THellade  préhellénique,  aussi 
bien  sur  le  continent  que  dans  les  lies  :  c'est  le  culte  du  Pilier. 
Ce  culte  était  rendu  au  Pilier  peut-être,  mais  plutôt  à  Tesprit 
qui  en  était  Tâme,  et  cet  esprit,  de  bonne  heure,  on  Timagina, 
on  le  figura  sous  une  forme  anthropomorphe .  C'était  un  génie 
de  la  fécondité  et  de  la  richesse,  particulièrement  en  faveur,  à 
Torigine,  parmi  les  pâtres.  Il  avait  pour  attributs  une  baguette, 
emblème  de  sa  puissance,  et  un  objet  semblable  à  un  bouclier, 
emblème  de  la  protection  qu'il  accordait  à  ses  fidèles.  Il  volait 
et  parcourait  les  airs. 

C'est  à  ces  éléments  constitutifs  de  sa  divinité  que  se  ratta- 
chent des  dieux  de  l'époque  classique  comme  Hermès,  un  héros 
d'épopée  comme  Ajax.  Mais  Ajax,  plus  qu'aucun  autre,  est  son 
fils,  par  cette  épithète  dcTeXap-covioç  qui,*  dans  Homère,  n'appar- 
tient qu'à  lui,  et  qui  est  un  souvenir  hellénisé  du  Pilier.  Sans 
cette  marque  d'origine  que  la  langue  épique  a  pieusement  con- 
servée, sans  ce  mot  qu'elle  ne  comprend  plus,  mais  que  rendent 
clair  des  inscriptions  dont  la  répartition  géographique  est  sin- 
gulièrement révélatrice,  la  recherche  de  la  paternité  d'Ajax 
serait  une  chimère  ;  elle  est  possible  grâce  à  ce  mot. 

Voilà  donc  le  Télamonien  sorti  tout  armé  du  Pilier,  portant 
le  bouclier  du  démon,  son  ancêtre,  qui  devient  entre  ses  mains 
l'arme  énorme  que  l'on  sait,  et,  après  une  vie  obscure  dont  la 
durée  nous  échappe,  il  part  pour  Troie.  Si  M.  Bethe  voit  juste, 
peut-être  y  arrive-t-il  bien  avant  Achille  ;  peut-être  y  est-il  le 
héros  d'une  très  ancienne  guerre,  dans  laquelle  c'est  lui  qui 
tue  Hector  (1).  h' Iliade ^  dans  tous  les  cas,  ne  laisse  pas  se 
perdre  sa  grande  figure  ;  elle  lui  fait  une  place  considérable 
dans  ses  tableaux.  U Odyssée  elle-même  s'attache  à  lui  et  conte 
sa  mort.  Le  Cycle  la  conte  aussi.  En  tant  que  fils  de  Télamon, 
il  meurt  misérablement,  victime  de  la  haine  et  de  l'injustice 

(1)  E.  Bethe,  Neue  JahrbUcher,  1904,  p.  10. 


AJAX  FILS  DE  TÂLAMOM  7S 

des  chefs  achéens;  en  tant  que  fils  d'Oïleus,  il  commet  Tattentat 
contre  Cassandre  et  périt  dans  une  tempête,  au  Sud  de  PEubée. 
Comme  fils  de  Télamon,  il  acquiert  une  patrie,  il  se  fixe,  lui 
errant  jusque  là;  il  devient  un  Eginète,  un  Salaminien.  Je  ii« 
sais  si  les  raisons  que  donne  M.  de  Wilamowitz  pour  expli- 
quer ce  fait,  sont  les  meilleures  (1);  je  croirais  plutôt  que 
Tadoption  d'Ajax  par  Égine  et  par  Salamine  fut  le  résultat 
d'anciennes  migrations.  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  le  gran- 
dissement  du  personnage  par  suite  du  voisinage  d'Athènes. 
L'histoire  proprement  dite  et  l'histoire  littéraire  nous  le 
montrent  porté  par  le  flot  de  la  vanité  et  de  la  puissance  athé- 
niennes. Dès  lors,  sa  gloire  est  assurée.  Il  est  un  des  patrons, 
un  des  saints  de  l'Attique  ;  une  tribu  emprunte  son  nom  ;  les 
Athéniens  le  mêlent  à  leurs  légendes;  Sophocle  étale  ses 
malheurs  sur  la  scène.  Si  Ton  rapproche  de  cette  fortune  son 
humble  origine,  ce  pieu  qui  jadis  lui  servait  de  Retraite,  au 
temps  où  il  n'était  que  le  bon  génie  des  petites  gens,  on  ne  peut 
qu'être  saisi  d'une  admiration  profonde  pour  le  génial  auteur 
de  sa  métamorphose,  pour  cette  âme  grecque  qui  a  fait  de  lui 
un  héros,  et  le  plus  poignant,  peut-être,  le  plus  douloureux  des 
héros,  qui  l'a  frappé  de  démence  et  lui  a  rendu  la  raison  pour 
le  conduire  à  un  suicide  pathétique,  qui  a  mis  dans  son  cœur 
les  plus  nobles  sentiments,  l'a  fait  vibrer  des  plus  tragiques 
émotions,  qui  a  su,  pour  parler  comme  l'flamlet  de  Shake- 
speare, éveiller^  après  tant  de  siècles, 

le  concert  endormi  dans  ce  morceau  de  bois. 


(1}  Homer.  Vntersuchungen,  p.  245  et  suiv. 

Paul  Girard. 
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Il  n'est  peul>^tre  pas  à  Knossos  une  pierre  de  taille  qui  ne 
parte  plus  ou  moins  en  évidence  quelque  signe  très  simple  fait 
de  lignes  géométriques  diversement  combinées.  La  variété  de 
ces  combinaisons  élémentaires  n'est  pas  très  considérable  ;  elles 
diffèrent  entre  elles,  mais  on  peut  grouper  ces  individus  divers 
en  familles  de  signes  dans  chacune  desquelles  on  retrouve 
aisément  un  seul  et  même  type  primordial. 

l"*  La  bipenne j  soit  complète  [1],  soit  incomplète  —  il  manque 
ou  un  côté  [2]  ou  le  manche  [3J  ou  un  côté  et  le  manche  [4],  — 
tantôt  avec  le  manche  traversant  de  part  en  part  [S],  tantôt  avec 

,-.>)<    I>|<  x  ^ 
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Bipennof. 


deux  tiges  entrecroisées  [6,  7]  ou  encore  entrelacée  avec  une 
seconde  bipenne  [8].  Lorsqu'il  manque  un  côté  à  la  bipenne  et 
qu'elle  est  traversée  par  deux  tiges  supplémentaires  [6],  il 
devient  difficile  de  la  distinguer  de  Vétoile. 
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2^  Le  trident  ou  bident  avec  tige  [1,  2, 3,  4]  ou  sans  tige  [5,  6], 
avec  les  deux  branches  séparées,  ou  réunies  par  une  [7]  ou 
deux  [8]  barres  transversales,  avec  les  branches  diversement 
prolongées  [9,  10],  avec  la  barre  transversale  droite  ou  brisée 
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TridenU  et  bidenU. 


[11],  avec  les  branches  latérales  recourbées,  évasées  et  la 
branche  centrale  non  pas  continue,  mais  décomposée  en  deux 
traits  nettement  séparés  [12]  (1). 

2^  La  flèche,  simple  [1],  pennée  [2],  bipennée  [3],  tripennée 
[4,  5,  6],  réduite  à  la  pointe  [7],  avec  la  pointe  renversée  [8], 
avec  deux  pointes  renversées  et  opposées  [10],  avec  les  deux 
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pointes  renversées  et  opposées  et  traversées  par  la  ligne  qui  les 
réunit,  le  tout  légèrement  convexe  (2)  [11],  avec  les  pennes  déta- 
chées de  la  barre  centrale  [9]. 

(1)  On  pourrait  croire  que  ces  deux  derniers  sous-types  du  type  trident  de- 
vraient être  attribués  au  seul  hasard  :  un  mauvais  instrument  aux  prises  avec  une 
pierre  trop  résistante.  Mais  comme  on  retrouve  [42]  fréquemment  sur  ies  pierres 
gravées;  comme  [11]  se  retrouve  avec  la  même  brisure  caractéristique  sur  les 
tablettes  écrites,  il  faut  les  admettre  parmi  les  variétés  du  type  trident.  Le  trident 
le  plus  régulier  [1]  n'a  pas  été  relevé  sur  les  murs  de  Knossos  ;  nous  le  trouvons 
dans  le  rapport  sur  les  fouilles  de  Phaestos  (Monum,  dei  Uncei^  1902,  p.  U). 

(2)  Je  n'ai  trouvé  à  Knossos  aucun  spécimen  de  cette  variété.  Le  spécimen 


78 


ADOLPHE  J.    REINACH 


4®  L'étoile,  disposée  souvent  comme  une  rose  des  vents  et  dif- 
ficile à  distinguer  de  certaines  formes  complexes  de  bipennes  et 
de  croix  [1,  2,  3]. 
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ÉtoUes. 

5*  La  croix  (1),  dont  la  découverte  a  soulevé  un  si  vif  intérêt. 
C'est  presque  toujours  la  croix  grecque  [1],  avec  des  varia- 
tions [2,  3]  qui  semblent  provenir,  non  d'un  dessein  préconçu, 
mais  de  la  seule  maladresse  de  Texécutant,  combinée,  peut- 
être,  avec  le  désir  de  modifier  le  motif  essentiel  :  deux  droites 
coupées  à  angle  droit  en  leur  milieu.  Parmi  ces  modifications, 
celle  qui  crée  la  croix  latine  —  rallongement  de  la  barre  infé- 
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Croix. 


rieure,  les  trois  autres  étant  moitié  plus  petites  et  égales  entre 
elles  —  ne  semble  guère  avoir  été  en  usage  (2).  Souvent  les 
extrémités  de  la  croix  sont  marquées  d'un  trait  perpendiculaire 


reproduit  ici  provient  de  Phaestos  {Monum.  dei  Lincei,  1902,*  p.  14)  ;  oq  la  trouve 
aussi  sur  un  talent  d'Hagia  Triada  (cf.  [3]  p.  83).  Quant  au  sous-type  [9],  il  faut 
le  rapprocher  du  sous-type  [12]  du  trident;  comme  lui,  il  se  retrouve  souvent  sur 
les  pierres  gravées,  avec  la  même  facture  moins  rigide  et  moins  géométrique. 

(1)  Bien  que  varié,  le  type  de  la  croix  semble  déjà  stylisé.  On  ne  remarque  dans 
les  exemplaires  swastikoîdes  ni  cette  bifidie,  ni  cette  triangulation  d'une  des 
extrémités  supérieures  qui  ont  fait  croire  à  Torigine  animale  ou  végétale  de  la 
croix  gammée.  La  sinuosité  qu'ont  souvent  les  lignes  et  qui  rapproche  la  croix 
du  triskéle  ou  du  titraakêle  ne  semble  due  qu'à  Tinexpérience  de  l'artisan. 

(2)  Cette  variation  particulière  du  type  de  la  croix,  si  elle  ne  semble  pas  se 
retrouver  parmi  les  empreintes  murales,  n'est  pourtant  pas  étrangère  à  l'art 
égéo-crétois ;  ainsi  on  l'a  trouvée  sur  un  sceau  de  Phaestos,  Monum,  dei  Linoei, 
1903,  fig.  43,  n*  1.  Dans  la  même  figure  on  trouve  la  croix  entourée  d'un  cercle; 
ce  curieux  sous-type  reparaît  encore  sur  les  tablettes  écrites;  je  l'ai  vue  gravée 
sur  une  pierre  détachée  d'un  mur  à  Mycènes  (ville  haute). 
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et  Ton  a  la  croix  pattée  [4].  Parfois,  ces  traits  ne  s'allongent  que 
dans  une  seule  direction  et  Ton  a  la  croix  gammée  ou  swas- 
tika  [5] .  Parfois  les  deux  branches  de  la  croix  se  coupent  en  X 
et  l'on  a  la  croix  de  Saint  André  [6,  7].  Enfin,  ces  différentes 
croix  sont  quelquefois  entourées  d'un  c^rré  ou  d'un  cercle  [8, 
9,  10]  ou  superposées,  donnant  ainsi  des  types  composites 
qu'on  ne  peut  distinguer  de  l'étoile. 

Yoilà  donc  les  empreintes  murales  de  Knossos  réduites  à 
cinq  familles  ou  types.  Nous  ne  pensons  pas  y  avoir  groupé 
totis  les  signes  qu'on  peut  trouver  à  Knossos  ou  à  Phaestos, 
mais  bien  tous  les  signes  h.  forme  définie.  On  n'a  qu'à  parcourir, 
pour  s'en  convaincre,  sinon  les  lieux,  du  moins  les  publications 
de  MM.  Evans  et  Halbherr.  On  y  remarquera  que  tous  les 
signes  qui  ne  rentrent  pas  dans  nos  familles  ne  présentent  à 
l'esprit  aucune  de  ces  formes  qui  suggèrent  aussitôt  l'idée  d'un 
objet  déterminé  ;  s'ils  ont  jamais  été  des  idéogrammes,  ils  sont 
tellement  fragmentaires  et  altérés  qu'on  ne  saurait  plus  les 
reconnaître. 

Nos  cinq  types  ont  donc  seuls  pu  avoir  une  valeur  précise  et 
constante.  Était-elle  religieuse  ou  architecturale,  c'est  ce  qu'il 
faut  maintenant  examiner. 

Sur  ces  cinq  types,  M.  Evans  a  surtout  mis  en  évidence  ceux 
de  la  bipenne  et  de  la  croix,  en  leur  attribuant  une  valeur  reli- 
gieuse. L'adjonction  des  trois  types  du  trident,  de  la  flèche  et 
de  l'étoile,  ou  de  tout  autre,  n'est  pas  de  nature  à  mettre  en 
péril  cette  théorie.  Comme  on  a  montré  dans  la  bipenne  le 
symbole  d'un  dieu  tonnant  et  orageux  et  dans  le  swastika  celui 
d'un  dieu  rayonnant  et  solaire,  on  pourra  trouver  symbolisé  dans 
le  trident  le  principal  attribut  de  la  divinité  marine  ;  dans  la 
flèche  et  dans  l'étoile,  on  montrera  aisément,  avec  comparaisons 
classiques  à  l'appui,  de  nouveaux  symboles  solaires,  etc.  Aussi 
n'est-ce  pas  ainsi  que  se  pose  la  question.  Tous  ces  signes,  que 
nous  avons  réduits  à  cinq  types,  peuvent  avoir  été  en  telle  ou 
telle  circonstance,  en  tel  ou  tel  emplacement^  des  symboles 
religieux.  C'est  là  un  fait  indiscutable.  Mais  ce  que  l'on  peut 
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et  ce  que  Ton  doit  mettre  en  doute,  c'est  le  caractère  religieux 
de  ces  signes  lorsqu'on  les  gravait  sur  les  pierres  murales.  La 
bipenne  peut  avoir  été  ici,  sur  un  autel,  symbole  religieux,  en 
même  temps  que  là,  sur  une  pierre  de  taille,  marque  de 
tâcheron.  Passons  sommairement  en  revue  les  principaux 
arguments  qui  militent  en  faveur  de  cette  dernière  théorie,  en 
opposition  avec  celle  qu'a  essayé  d'établir  M.  Evans  : 

1**  Il  n'est  presque  pas  de  pierre  bien  taillée  qui  ne  porte 
quelqu'une  de  ces  empreintes.  Si  elles  avaient  une  signification 
religieuse,  on  ne  comprendrait  pas  bien  qu'on  les  eût  à  ce  point 
répandues,  vulgarisées;  on  ne  conçoit  guère  qu'on  ait  mis  un 
symbole  religieux  au  fond  de  chaque  cellier  où  l'on  ne  pouvait 
le  voir,  sur  chaque  gradin  d'escalier  où  l'on  marchait  dessus. 

2^  Sur  les  pierres  qui  les  portent,  ces  signes  ne  sont  ni  mis  en 
évidence,  ni  distribués  d'une  façon  uniforme  et  déterminée, 
double  condition  qu'eût  comportée  leur  signification  religieuse. 
Tantôt  ils  sont  perdus  dans  un  coin,  tantôt  ils  sont  détachés  au 
milieu  de  la  dalle  :  nulle  règle  ne  semble  avoir  présidé  à  leur 
distribution. 

3*  Non  seulement  cette  distribution  et  le  nombre  des  signes 
excluent  toute  idée  religieuse,  mais  leur  forme  surtout  s'y 
oppose.  Tout  signe  religieux  se  distingue  par  la  fixité  de  son 
type;  on  le  reproduit  toujours  identique  à  lui-même,  en  lui 
conservant  certaines  proportions  consacrées  qui  en  constituent 
précisément  le  caractère  cultuel.  Or,  rien  de  semblable  ne  se 
rencontre  à  Knossos.  Chaque  type  comprend  des  variétés  in- 
compatibles avec  l'hypothèse  religieuse;  si  nos  cinq  types 
étaient  hiératisés,  on  ne  trouverait  qu  tm  trident,  q\ïune  croix. 
Est-ce  que  l'église  catholique  n'attache  pas  au  maintien  du  type 
de  la  croix  latine  autant  d'importance  que  l'église  orthodoxe  à 
celui  de  la  croix  grecque?  C'est  que  le  signe,  dès  qu'il  est 
devenu  symbole,  doit  être  invariable  comme  la  divinité  qu'il 
représente.  La  maladresse  de  l'exécutant  ne  peut  pas  rendre 
compte  de  toutes  ces  variations  ;  il  faut  reconnaître  que  l'exé- 
cutant ne  cherchait  pas  à  reproduire  un  type  consacré,  mais 
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une  marque  qui  put  servir  d'indice,  soit  pour  la  construction, 
soit  pour  le  paiement. 

4°  Presque  toutes  les  parois  qui  portent  ces  empreintes  sem- 
blent avoir  été  recouvertes  d'une  couche  de  stuc  ou  de  peinture 
qui  devait  les  cacher.  Sans  doute  on  a  prétendu  (1)  que  les 
signes  avaient  pu  être  accusés  par  dessus  cette  couche  par 
remploi  de  couleurs  spéciales;  mais  on  ne  voit  vraiment  pas 


^ 


Signes  accouplés. 

pourquoi,  en  ce  cas,  on  se  serait  donné  la  peine  de  creuser 
dans  la  pierre  des  empreintes  qui  devaient  être  recouvertes 
ensuite,  au  lieu  de  ne  les  marquer  que  par  la  peinture.  Un 
pareil  procédé  ne  se  recommande  par  aucun  avantage;  si  donc 
on  a  creusé  ces  signes  dans  la  pierre  nue  qui,  la  construction 
achevée,  devait  être  masquée,  c'est  qu'ils  n'avaient  de  rôle  que 
dans  la  construction,  rôle  tout  pratique,  ni  ornemental  ni  reli- 
gieux. 

5"*  On  trouve  parfois  sur  la  même  pierre  deux  ou  plusieurs 
signes  marqués  ensemble  :  par  exemple,  le  trident  et  la  croix, 
l'étoile  encadrée  et  la  bipenne,  l'étoile  simple  et  la  bipenne,  la 
bipenne  et  la  croix  dans  un  carré  (2).  Sans  doute  l'on   peut 


(1)  Ce  sont  les  arguments  d'A.  Evans,  Journal  of  hellenic  SludieSy  t.  XXI,  et 
de  S.  Reinach,  L Anthropologie,  1902,  en  réponse  aux  critiques  de  Rouse  :  The 
double  axe  and  the  lahyrinth,  dans  le  Jouim.  ofhell.  Stud.,  t.  XXI. 

(2)  Remarquons  à  ce  propos  que  la  figure  si  fréquente  qu'on  a  considérée 
comme  quatre  carrés  accolés  ou  encore  comme  une  fenAtre  peut  toujours  se 
réduire  au  sous-type  de  la  croix  encadrée.  Cette  remarque  multiplie  les  figures 
avec  croix  dont  M.  Evans  n'a  réussi  à  réunir  qu'un  si  petit  nombre  pour  sa 

6 
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soutenir  qu'ils  nous  révèlent  deux  cultes  associés,  un  couple  de 
puissances  divines.  Mais  on  peut  chercher  une  explication 
plus  simple  :  y  voir,  par  exemple,  la  marque  de  deux  ouvriers 
qui  auraient  travaillé  ensemble  ou  successivement,  ou  bien 
l'équivalent  de  deux  ou  plusieurs  lettres  qui  indiqueraient  le 
rôle  de  la  pierre  dans  l'édifice,  ou  toute  autre  explication 
d'ordre  pratique  et  architectural  (1). 

6°  Il  semble,  bien  que  des  statistiques  précises  puissent  seules 

établir  ce  fait  capital,  qu'il  y  ait  certaines  parties  du  palais,  ou 

tout  au  moins  certaines  parois,  où  domine  tel  ou  tel  de  nos 

types.  Gomme  les  premières  fouilles  ont  mis  au  jour  des  parties 

où  dominait  la  bipenne,  on  a  voulu  y  voir  le  palais  du  Mino- 

taure,  le  labyrinthe,  mot  qu'on  expliquait  par  la  /aéry^  cari enne, 

le  palais  de  la  «  double  hache  ».  L'association  de  la  bipenne  et 

du  taureau  s'était  déjà  rencontrée  sur  des  objets  recueillis  à 

Mycènes,  le  labyrinthe  était  à  la  fois  le  palais  du  taureau  et  le 

palais  de  la  double  hache.  Plus  tard,  on  a  exhumé  d'autres 

parties  du  palais  où  semblait  dominer  le  trident;  en  même 

temps  on  remarquait  qu'à  Phaestos  l'étoile  était  le  signe  le  plus 

fréquent.  Il  faudrait  donc,  si  le  signe  mural  prédominant  doit 

être  considéré  comme  symbole  religieux,  avoir  le  palais  de 

l'étoile  à  côté  de  celui  de  la  double  hache,  et,  dans  ce  dernier, 

la  partie  de  la  bipenne,  la  partie  du  trident,  etc.  Assurément, 

les   partisans    de    l'hypothèse  religieuse    peuvent   recourir  à 

pareilles  explications.  Mais  comment  feront-ils  pour  expliquer 

le  mélange  des  signes  sur  une  même  paroi?  la  différence  des 


théorie  religieuse;  mais,  en  accroissant  ce  nombre,  elle  contribue  à  ruiner  la 
théorie.  Si  les  croix  sont  si  nombreuses  et  d'un  type  si  peu  hiératisé,  c'est 
qu'elles  n'avaient  pas,  sur  les  pierres  murales  tout  au  moins,  de  signification 
religieuse. 

(1)  Selon  Milani  [Rendiconti  dei  Lincei,  1902),  l'assemblage  de  quatre  haches 
comme  celui  de  quatre  piliers  serait  une  représentation  du  Zeus  préhellénique  ; 
c'est  supposer  que  le  système  religieux  crétois  fut  aniconique.  Or,  on  a  trouvé 
en  abondance  dans  les  palais  crétois  des  représentations  anthropomorphes  des 
divinités  :  si  Ton  admet  que  les  empreintes  murales  étaient  des  symboles  reli- 
gieux, il  faudrait  donc  admettre  que  dans  la  religion  crétoise  ont  coexisté  un 
système  aniconique  et  un  système  iconique. 
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bipennes  murales  et  des  bipennes  à  signification  religieuse? 
Celles-ci,  en  effet,  telles  qu'on  les  retrouve  sur  d'innombrables 
objets  de  culte,  ont  les  deux  tranchants  convexes  et,  le  plus 
souvent,  en  arrière  de  chaque  tranchant  extérieur  comme  un 
second  tranchant  également  convexe,  en  sorte  que  la  bipenne 
semble  plutôt  une  quadripenne,  signe  dont  la  bizarrerie  même 
a  un  caractère  religieux  ;  en  revanche,  la  bipenne  murale 
consiste  simplement  en  deux  triangles  isocèles  opposés,  tra- 
versés par  une  verticale  en  leur  sommet.  Les  premières  ont 
toute  la  complexité  d'un  symbole  religieux  ;  les  secondes 
toute  la  simplicité  d'une  marque  de  construction  qu'on  doit 
pouvoir  graver  aisément  et  proraptement. 

7*  Ces  signes  ne  se  trouvent  pas  seulement  sur  les  murailles, 
mais  aussi  sur  les  pierres  gravées,  gemmes,  sceaux,  vases,  etc. 
C'est  là  un  des  arguments,  les  meilleurs  en  apparence,  que 
peuvent  invoquer  les  partisans  de  l'hypothèse  religieuse;  si  les 
signes  n'ont  qu'une  valeur  architecturale,  comment  les  retrou- 
ver ailleurs  que  dans  les  constructions  ?  Aussi  ne  pensons-nous 
pas  que  ces  signes  n'aient  qu'une  valeur  architecturale.  Ils  ont 
une  valeur  propre  que  nous  essayerons  d'indiquer,  indépen- 
dante de  leur  application.  Il  faut,  en  effet,  distinguer  la  valeur 
propre  de  la  valeur  relative,  en  un  mot,  du  rôle.  C'est  le  rôle 
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Empreintes  des  talents  de  Haghia-Thada. 

des  empreintes  murales  qui  nous  semble  tout  architectural, 
quelle  qu'en  soit  la  valeur  propre.  Ce  que  nous  ne  pouvons 
admettre,  c'est  que  cette  valeur  soit  religieuse.  Comment  un 
signe  à  valeur  religieuse  serait-il  employé  indépendamment  de 
cette  valeur?  Comment  aurait-il  ici  un  rôle  architectural,  là  un 
rôle  économique?  Or,  c'est  ce  dernier  rôle  qu'il  joue  éyidem- 
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ment  sur  les  sept  talents  exposés  au  Musée  de  Candie  et 
trouvés  avec  onze  autres  par  M.  Halbherr  à  Haghia-Triada. 
Dans  Tétatoù  on  peut  les  reconstituer,  malgré  les  boursouflures 
et  Foxydation  qui  les  défigurent,  quatre  des  sept  signes  qui  les 
décorent  peuvent  se  rapprocher  des  signes  suivants  :  trident  [1], 
croix  [2],  flèche  [3],  bipenne  [4];  mais  les  trois  autres  [5,  6,  7] 
ne  présentent  aucune  forme  évoquant  Tidée  d'un  symbole 
religieux.  Dans  Thypothèse  religieuse,  il  faudrait  donc  conclure 
que,  parmi  les  signes  employés  sur  un  même  objet,  pour  une 

1-3  5?"         Y        Od  Bipennes. 
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même  fonction,  quatre  seraient  des  symboles  religieux  et  trois 
n'en  seraient  pas  (1).  Une  telle  conséquence  condamne  la  théorie. 
Il  faut  donc  que  nos  signes  aient  eu  une  valeur  qui  leur  permit 
de  jouer  un  rôle  à  la  fois  sur  une  dalle  et  sur  un  talent.  Cette 
valeur  ne  peut  avoir  été  qu'alphabétique. 


(1)  Ces  talents  ont  comme  poids  de  27  à  29  kilos,  comme  largeur  de  40432  cm., 
comme  longueur  de  52  à  36  cm.,  comme  épaisseur  de  6  à  4  cm.  Les  signes  1  et  6, 
5  et  4  sont  associés  sur  deux  des  cinq  talents,  les  deux  derniers  sont  précisément 
un  signe  symbolique  et  un  signe  qu'on  ne  peut  considérer  comme  tel;  ce  serait 
là,  en  admettant  Texplication  religieuse,  une  nouvelle  invraisemblance. 
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On  n'a,  en  effet,  qu  à  regarder  les  tablettes  écrites  de  Knos- 
sos  pour  voir  qu'elles  présentent  fréquemment  les  mêmes  cinq 
signes  typiques  [1-24]  (1),  qu'on  doit  rapprocher  de  ceux  rele- 
vés sur  les  talents,  les  gemmes,  les  pierres.  Ce  rapprochement 
opéré,  la  solution  apparaît. 

Les  empreintes  murales  ne  sont  pas  des  signes  cultuels,  mais 
des  signes  d'écriture.  Sur  les  murs  de  Knossos,  leur  valeur 
propre  est  alphabétique,  leur  rôle  architectural.  En  même 
temps,  sur  des  objets  de  culte,  des  signes  pareils  ont  pu  avoir 
une  signification  religieuse.  Loin  de  s'exclure,  les  deux  théories 
se  soutiennent.  Chez  un  peuple  primitif,  le  dieu  dont  la  hache, 
frappant  l'enclume  des  nuages,  est  censé  produire  la  foudre, 
sera  représenté  par  cette  hache  qui  lui  servira  de  symbole  pour 
les  besoins  du  culte.  Aussi  bien,  toute  écriture  primitive  est- 
elle  idéographique,  et  la  hache  sera  représentée  graphiquement 
par  une  hache  réduite  à  ses  lignes  élémentaires.  Grâce  à  son 
extrême  simplicité,  ce  signe  peut  passer  tel  quel  de  l'idéogra- 
phisme  au  syllabisme  et  au  phonétisme.  Ainsi,  en  Egypte,  où 
toutes  les  phases  de  l'évolution  de  l'alphabet  sont  plus  nette- 
ment marquées  que  partout  ailleurs,  le  bœuf  peut  être  ici  sym- 
bole divin  et  représenter  Apis,  là,  symbole  alphabétique  et 
représenter  la  syllabe  Q  A.  De  même,  la  bipenne  peut  avoir  sur 
le  moule  en  stéatite  de  Siteia  (2)  une  signification  religieuse  et^ 
sur  les  murs  de  Knossos,  une  signification  alphabétique.  Bien 
plus,  sur  telle  partie  du  palais  qui  semble  avoir  eu  une  fonction 
religieuse,  sur  un  trône  ou  sur  un  pilier,  —  si  l'on  admet  que 
ces  cultes  fussent  en  usage  chez  le  vicaire  du  dieu  de  la  double 
hache  (3),  —  la  bipenne  peut  avoir  été  attribut  et  symbole 

(1)  Tous  ces  signes  provieanent  des  tablettes  de  Knossos.  Seul  9  est  emprunté 
aux  trouvailles  de  Phaestos,  Monum.  deiLincei,  1903,  pi.  IV.  Les  types  si  carac- 
téristiques (21,  24)  sont  donnés  dans  la  même  planche  IV  par  Halbherr  et  par 
Evans  dans  son  Report,  1899-1900,  pi.  Il,  et  1902-1903,  flg.  27  b.  C'est  dans  cette 
dernière  figure  que  se  trouve  aussi  le  type  le  plus  pur  du  trident  [8]. 

(2)  ^EîpTijjLspU  drpxaioXoytxTi,  1900,  pi.  4. 

(3)  Voir  :  S.  Reinach,  Ïm  Crète  avant  Vhistoire,  Anthropologie ,  janvier  1902, 
septembre  1904  et  G.  Karo,  Altkretische  Kultstâtten  dans  Archiv  f.  Religions- 
wisaenschaftj  1904. 
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divin,  tandis  que  partout  ailleurs  elle  n'a  rien  de  religieux. 
Telle  marque,  comme  la  bipenne  ou  comme  la  croix,  peut  avoir 
été  plus  employée  que  d'autres  comme  marque  conventionnelle 
et  pratique,  parce  que,  symbole  religieux  en  même  temps  que 
signe  alphabétique,  elle  se  trouvait  plus  fréquemment  sous  les 
yeux  des  artisans  illettrés.  C'est  ainsi  que  pour  les  illettrés  du 
moyen  âge  et  encore  de  nos  jours,  la  croix  qu'ils  emploient  en 
guise  de  signature  n'est  pas  un  signe  cultuel  ;  mais  c'est  parce 
qu'il  est  le  plus  répandu  des  signes  cultuels,  qu'il  leur  vient 
tout  naturellement  à  Tesprit  et  à  la  main,  sans  qu'ils  se  rendent 
compte  de  sa  signification  symbolique.  Ainsi,  de  la  présence 
sur  une  pierre  d'église  byzantine  de  la  croix  grecque,  comme 
marque  de  tâcheron,  on  peut  conclure  que  l'artisan  qui  Ta 
tracée  connaissait  le  culte  de  la  croix;  mais  cette  croix  elle- 
même  n'en  a  pas  moins  un  rôle  simplement  architectural.  De 
même,  si  Ton  trouve  la  croix  sur  les  murs  des  édifices  Egéo- 
crétois  en  même  temps  que  sur  des  objets  de  culte,  on  pourra 
en  conclure  que  la  croix  était  un  signe  cultuel  pour  les  Égéo- 
crétois,  mais  non  point  qu'elle  eût  seulement  cette  signification 
religieuse. 

Il  importe  de  distinguer  les  trois  éléments  du  problème  : 
1*  quelle  était  l'origine  dés  signes  employés  comme  empreintes 
murales?  2""  quelle  en  était  la  valeur  au  moment  où  on  les 
employait?  3**  quel  était  le  rôle  qu'on  leur  faisait  jouer? 

A  cette  dernière  question  la  réponse  est  aisée.  Les  différents 
ouvriers  employés  à  la  construction  avaient  besoin  de  marquer 
l'emplacement  et  la  fonction  d'une  pierre  par  un  signe  con- 
ventionnel (ainsi  s'explique  que,  en  général,  les  pierres  d'une 
même  paroi  portent  la  même  empreinte)  ;  ils  pouvaient  aussi 
se  servir  de  ce  signe  pour  marquer  une  pierre  ou  un  groupe 
de  pierres  dont  le  travail  devait  être  payé  soit  à  un  ouvrier,  soit 
à  l'équipe  dont  il  faisait  partie.  Chaque  équipe  ou  chaque 
ouvrier  peut  avoir  eu  sa  marque  particulière,  empruntée  soit  au 
symbolisme  religieux,  soit  à  l'alphabet,  soit  à  l'un  et  l'autre. 
Les  cinq  types  que  nous  avons  distingués  peuvent  avoir  servi  à 
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Tun  de  ces  usages,  qui  n'ont  certainement  rien  de  symbolique 
ni  de  religieux. 

La  question  d'origine,  qui  revient  à  la  question  d'origine  de 
tous  les  idéogrammes,  ne  peut  être  examinée  ici.  Disons  seule- 
ment que  les  noms  que  nous  avons  donnés  à  nos  cinq  types 
n'ont  d'autre  prétention  que  d'être  ceux  qui  conviennent  le 
mieux  aux  idées  qu'ils  évoquent  actuellement.  Ces  idées 
actuelles  n'ont  sans  doute  pas  été  celles  auxquelles  ils  répon- 
daient à  l'origine.  La  bipenne  a  pu  représenter  dès  l'origine  cette 
hache,  qui  a  été  le  premier  instrument  de  la  civilisation;  mais 
d'autres  idéogrammes,  représentant  originellement  soit  des 
bras  croisés  avec  doigts  ouverts,  soit  une  tète  de  bœuf,  ont  pu 
venir  se  mêler  à  l'idéogramme  qui  représentait  la  double 
hache  (i)  :  il  a  pu  y  avoir  confusion  et  fusion  dans  le  passage 
de  l'idéographisme  au  syllabisme  ;  un  seul  signe  alphabétique 
a  pu  être  l'aboutissant  d'idéogrammes  très  différents  de  sens, 
quoique  très  semblables  de  forme.  Ainsi  certains  spécimens  de 
trident  [7,  8]  rappellent  plutôt  le  sistre  primitif  tel  qu'on  le 
trouve  sur  la  coupe  dite  des  moissonneurs  (Phaestos)  ;  certains 
spécimens  de  flèches  [6-10]  semblent  bien  plutôt  avoir  une 
provenance  végétale,  représenter  une  branche  d'arbres,  une 
fleur.  Quant  à  la  swastika,  on  sait  qu'on  a  déjà  proposé  bien 
des  théories  pour  rattacher  ce  signe  à  un  type  animal  (cigogne, 
argonaute,  poule)  ou  végétal  (branches  ou  bâtons  croisés)  (2). 

Quelle  que  soit  l'origine  de  ces  signes,  il  nous  semble  qu'au 
moment  où  on  les  employait  sur  les  murs,  leur  valeur  était 
alphabétique.  Nous  en  venons  donc  à  examiner  quelle  était  la 


(1]  Ces  deux  idées,  qui  ▼iennent  tout  naturellement  en  présence  de  certains 
spécimens  de  bipennes,  ont  été  indiquées,  la  première  par  M.  Evans,  dans  ses 
Cretan  Pictographs,  qui  y  voit  un  idéogramme  ayant  pu  signifier  dix,  à  cause  des 
dix  doigts  des  mains  ouvertes,  la  seconde  par  M.  Noack,  dans  son  étude  sur  le 
palais  homérique.  On  trouvera  dans  le  tableau  de  la  page  76  un  spécimen  [3]  du 
type  de  bipennes  sur  lequel  s*appuie  Thypothèse  de  M.  Noack,  et  un  spécimen  [4] 
du  type  invoqué  par  M.  Evans.  C'est  au  tableau  de  tridents  et  de  flèches  de  la 
p.  77  que  renvoient  les  numéros  suivants. 

(2)  V.  S.  Reinach,  Rev.  Arch.,  1902,  1,  372-86,  et  Fréd.  Houssay,  Revue  des  Idées, 
avril  1904. 
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valeur  alphabétique  particulière  de  chacun  des  signes  muraux  (1  ). 
Sans  doute,  Tintelligence  des  signes  muraux  semble  postuler 
celle  des  signes  des  tablettes.  Tant  que  ceux-ci  n'auront  pu 
être  expliqués,  ceux-là  ne  le  pourront  être  davantage.  Néan- 
moins, on  peut  se  demander  si  les  signes  des  murs  ne  pour- 
raient servir  à  l'explication  de  ceux  des  tablettes;  si  ces  signes, 
au  lieu  de  nous  fournir  des  indications  sur  la  mythologie  des 
Cretois  du  xv*  siècle,  ne  pourraient  du  moins  nous  renseigner 
sur  leur  écriture. 

En  admettant  que  les  ouvriers  aient  employé  des  lettres  pour 
quelqu'un  des  usages  pratiques  que  nous  avons  indiqués,  il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'ils  les  aient  choisies  au  hasard. 

]^  Ils  pouvaient  employer  les  premiers  chiflfres  de  leur 
système  de  numération.  Mais  si  leur  système  était  le  système 
décimal  de  traits  parallèles  et  juxtaposés  que  M.  Evans  croit 
avoir  découvert,  on  voit,  sans  plus  insister,  que  nos  signes 
muraux  n'ont  avec  lui  aucun  rapport.  Si  M.  Evans  se  trompe 
et  si  leurs  chiffres  pouvaient  être,  comme  dans  la  Grèce  clas- 
sique, représentés  par  leurs  lettres  dans  le  même  ordre  de  suc- 
cession, la  question  sera  résolue  en  même  temps  que  la  sui- 
vante. 

2"*  Ont-ils  employé  les  premières  lettres  de  leur  alphabet? 
Sans  doute  cela  est  possible,  mais  on  peut  se  demander  pourquoi 
ils  se  seraient  limités  à  cinq  types  de  signes. 

3"  Les  signes  employés  par  eux  sont-ils  les  voyelles  de  leur 
alphabet,  ou,  —  si  leur  écriture  était  syllabique  comme  l'écriture 
cypriote,  —  les  cinq  groupes  syllabiques  les  plus  usuels,  ou 
encore  ceux  qu'on  formait  pour  représenter  la  combinaison 


(1)  C'est  vers  cette  interprétation  alphabétique  que  semble  pencher  M.  Pigorini 
(Bullet.  di  Paletnologia  Ilaliana,  1904,  p.  9^  pour  les  signes  incisés  dans  les 
trois  «  pains  ».  de  cuivre  de  Serra-llixi  (musée  de  Cagliari)  si  semblables  aux 
signes  2,  4,  7  des  talents  de  Ilaghia-Triada.  A  Enkomi,  M.  Murray  (Excavations  ai 
Cyprus,  p.  40,  Londres,  1900)  a  signalé,  sur  un  talent,  une  empreinte  où  il  voit  le 
signe  Si  de  l'alphabet  cypriote.  N'est-ce  pas  là  tout  au  moins  une  présomption 
en  faveur  de  la  théorie  alphabétique? 
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d'une  même  consonne  usuelle  avec  5  voyelles  différentes  (par 
exemple,  KA,  KÉ,  Kl,  KO,  KOU)? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  groupe  d'hypothèses,  qui 
semble  le  plus  vraisemblable  (1),  on  peut,  je  crois,  considérer 
comme  acquis  deux  résultats  :  1**  un  fait  négatif  :  les  emprein- 
tes murales  de  Knossos  ne  sont  pas  des  symboles  religieux  ; 
2°  un  fait  positif  :  ce  sont  des  signes  répondant  à  un  but  pratique 
et  architectural  et  probablement  de  provenance  graphique. 
Quant  à  l'interprétation  de  ces  signes  supposés  graphiques, 
elle  reste  naturellement  à  déterminer.  Mais  les  rapprochements 
avec  les  signes  semblables  des  alphabets  mieux  connus  pour- 
ront contribuer  à  la  faciliter. 

Nous  n'avons  pu  ici  qu'esquisser  la  solution  du  problème. 
Pour  arriver  à  le  résoudre  complètement,  il  faudra  procéder  à 
des  statistiques  détaillées,  donnant,  pour  chaque  partie  de 
l'édifice,  le  nombre,  la  forme,  la  position  relative,  les  groupe- 
ments divers,  etc.  des  signes  muraux.  Il  faudra  faire  rentrer 
dans  ces  dénombrements,  non  seulement  les  monuments  de 
Tarchitecture  égéenne  de  Crète,  mais  ceux  de  toutes  les  autres 
architectures  égéennes,  étudier  les  monuments  si  nombreux  à 
Rhodes,  à  Chypre,  etc.,  où  l'on  retrouve  des  signes  semblables. 
Ou  bien  ces  signes  ont  été  gravés  par  les  ouvriers  modernes 
qui  ont  construit  ces  édifices,  et  il  faudra  savoir  la  signification 
qu'ils  y  attachaient  et  comment  ces  signes  se  sont  transmis 
jusqu'à  eux,  ou  bien  les  pierres  qui  les  portent  proviennent  des 
ruines  antiques  du  voisinage.  Mais  comme  ces  ruines  ne  re- 
montent pas  à  l'époque  égéenne,  il  faudra  examiner  comment 
la  connaissance  de  ces  signes  s'est  transmise  aux  ouvriers  de  la 
Grèce  classique.  Peut-être  trouvera-t-on  qu'à  travers  les  siècles 


(l)  Comparez  les  signes  reproduits  dans  cet  article  avec  les  hiéroglyphes 
hittites  et  les  syllabaires  cypriote  et  lycien  ainsi  qu'avec  toute  la  série  des 
alphabets  asianiques  qui  en  dérivent  (Berger,  Histoire  de  Valpkahetj  p.  89,  146). 
On  voit  aisément  combien  Tidciitité  ou,  tout  au  moins,  les  rapports,  étroits  que 
nous  proposons  de  reconnaître  entre  les  empreintes  des  murs  de  Knossos  et  les 
signes  des  tablettes  Cretoises,  pourront,  si  Ton  admet  notre  dernière  hypothèse, 
faciliter  le  déchiffrement  de  TÉgéo-crétois. 
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les  idéogrammes  égéens  se  sont  perpétués  comme  marques  de 
tâcheron  {^). 

Adolphe  J.  Rewagh. 


(!)  M.  R.  Herzog  (Afan,  1901,  p.  66)  a  déjà  émis  Thypothèse  que  récriture 
égéenne  aurait  survécu,  comme  à  l'état  fossile,  dans  les  corporations  des  tailleurs 
de  pierres.  Comme  les  maçons  de  la  Grèce  classique  (et  les  Phéniciens)  se  ser- 
vaient des  lettres  de  leur  alphabet  en  guise  de  mémento  soit  pour  Tappareillage, 
soit  surtout  pour  le  salaire,  et  que  les  modernes  en  font  autant,  il  est  vraisem- 
blable que  cet  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  et  que  les  maçons  grecs 
l'avaient  reçu  de  leurs  maîtres  crétois.  Ils  auraient  si  fidèlement  conservé  leur 
tradition  qu'on  peut  retrouver  à  côté  de  blocs  à  caractères  ioniens  du  iv*  siècle 
avant  J.-C,  d'autres  blocs  à  caractères  égéo-crétois,  peut-être  de  valeur  alpha- 
bétique correspondante. 


TORSE  DE  FEMME  DRAPÉE 


STATUETTE    DE    STYLE    ATTIQUE 

(Musée  dd  louvre.) 


Le  département  des  antiquités  grecques  et  romaines  du 
Musée  du  Louvre  a  eu,  en  1891,  la  bonne  fortune  d'acheter  en 
vente  publique  (1),  pour  une  somme  très  modique,  un  petit 
torse  de  femme  drapée,  dont  la  présence  ne  semble  pas  y  avoir 
été  depuis  lors  remarquée  (2). 

Il  s'agissait,  pourtant,  d'une  collection  fort  connue  et  juste- 
ment réputée,  la  collection  Julien  Gréau.  Deux  fois  déjà 
M.  Gréau  s'était  séparé,  de  ses  médailles  d'abord,  puis  de  ses 
figurines  de  bronze,  et  si,  lors  de  la  dispersion  de  celles-ci, 
le  Musée  avait  pu  s'enrichir  de  quelques  statuettes  de  choix,  il 
avait  fallu,  pour  qu'il  affrontât  les  enchères  avec  succès,  le  vote 
par  le  Parlement  d'un  crédit  spécial.  Une  dernière  série,  parti- 
culièrement intéressante  au  point  de  vue  de  l'étude  des  diffé- 
rentes techniques,  la  verrerie,  a  depuis,  je  crois,  pris  le  chemin 
de  l'étranger.  En  1891,  le  catalogue  annonçait  en  premier  rang 
et  comme  titre  principal  les  terres  cuites  (3),  qui  ne  compre- 

(1)  Vente  faiteà  THôtel  Drouot  du  lundi  il  au  samedi  16  mai  1891. 

(1)  Inventaire  MNG.  1361  ;  exposé  dans  la  vitrine  G  de  la  salle  de  Clarac,  consa- 
crée aux  petits  marbres,  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  n»  2117. 

(3)  Collection  J,  Gréau^  Catalogue  des  terres  cuites  grecques,  vases  ^peints  et 
marbres  antiques^  rédigé  par  M.  Frœhner/ 
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naient  pas  moins  en  effet  de  1258  articles  sur  1356(1).  Pour  la 
«  sculpture  »  proprement   dite  (2),  51    numéros    seulement 


(1)  p.  1  à  263. 
{i)  P.  265  à  29D. 
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composaient  la  section  de  la  «  Grèce  »  (1),  et  du  nombre, 
surtout  des  fragments,  peu  étaient  de  nature  à  tenter  le  grand 
public.  Les  prix,  par  suite,  si  on  excepte  deux  ou  trois  pièces, 
dont  une  tête  de  roi  nègre  de  l'époque  ptolémaïque  antérieu- 
rement au  prince  Napoléon  et  entrée  alors  dans  la  collection 
Jacobsen  (2),  y  restèrent  peu  élevés. 

Le  Louvre  en  profita  pour  acquérir  quelques  petits  marbres . 
Je  me  borne  à  signaler  ici,  à  cause  de  leur  origine  restée  in- 
connue au  rédacteur  du  catalogue,  les  deux  suivants,  —  une 
Cybèle  assise  tenant  la  patère  et  le  tambourin,  avec  un  lionceau 
sur  ses  genoux  (3)  et  trois  charmantes  têtes  de  femmes,  coiffées 
de  bandelettes,  formant  le  couronnement  d'un  Hekataion  (4), 
—  qui  l'un  et  Tautre  ont  dû  appartenir  à  Ph.  Le  Bas  et  sont 
reproduits  dans  son  Voyage  archéologique  {^),  M.  S.  Reinach, 
dans  sa  réédition  du  Voyage  n'avait  pu  fournir  de  renseigne- 
ments sur  leur  compte  (6) .  Ils  ont  maintenant  reçu  au  Louvre 

(1)  IV,  Grèce,  p.  275  à  285,  n»»  1287  à  1337. 

(2)  Catalogue  Gréau,  n«  1288,  pi.  LXyiII.  l\  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de 
signaler  Texistence  au  Louvre  {Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques^ 
n«  1676)  d'une  grande  stèle  de  granit  gris,  également  de  l'époque  ptolémaïque, 
portant  une  inscription  grecque  en  Thonneur  de  Ptolémée  et  de  Cléopâtre,  qui 
provient  de  cette  même  collection  du  prince  Napoléon. 

(3)  Catalogue  Gréau^  n»  1326;  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques^ 
n«  2603.  L'origine  «  rapporté  par  Ph.  Le  Bas  »  a  été  attribuée  par  confusion  à 
une  autre  Cybèle,  représentée  en  bas-relief  dans  une  grotte  entre  deux  person- 
nages plus  petits  (Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  n^  2679  ;  Catalogue 
Gréauy  n'  1329)  et  omise  pour  le  n»  2603. 

(4)  Catalogue  Gréau,  n»  1311;  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques, 
n*  2589.  M.  Frœhner  indique  à  tort  que  V Hekataion  est  à  ajouter  à  la  liste  des 
monuments  semblables  publiés  par  M.  E.  Petersen  dans  les  Archœologische- 
epigraphische  Mittheilungen  aus  OEsterreich  :  il  y  est  en  effet  mentionné  (t.  V, 
1881,  p.  24,  Va).  Voy.  aussi  E.  Michon,  Groupes  de  la  Triple  Hécate  au  Musée  du 
Louvre  {Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  t.  XII,  1892,  p.  407-424),  p.  419-422  et 
fig.  5. 

(5)  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie-Mineure^  pi.  44,  II  et  112,  2, sans 
indication  de  provenance  pour  la  Cybèle,  avec  l'indication  «  stèle  d'Athènes  » 
pour  la  Triple  Hécate. 

(6)  P.  68  et  104.  H  se  borne  à  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  Cybèle,  que, 
quoique  Stark  l'eût  fait  reproduire  avec  la  légende  «  statuette  en  marbre  de 
Cybèle  assise  provenant  d'Asie-Mineure  »  (Niobe  und  die  Niobiden,  p.  108,  449, 
pi.  IV,  a),  il  n'y  a,  à  son  avis,  aucune  raison  pour  l'attribuer  à  TAsie-Mineure  et 
qu'il  lui  semble  au  contraire,  certain  qu'elle  se  trouvait  à  Athènes.  Le  Catalogue 
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un  asile  définitif  (1).  M.  Gréau  possédait  encore,  avec  Tindication 
qu'ils  avaient  été  rapportés  d'Orient  par  Philippe  Le  Bas,  mais 
sans  qu'on  les  trouve  dessinés  dans  le  Voyage  archéologique ^ 
un  fragment  de  sarcophage  de  beau  style,  comprenant  la  tète 
et  la  poitrine  d'un  guerrier  casqué  (2),  et  la  partie  inférieure 
d'une  statuette  de  Vénus  (3),  dont  je  ne  sais  ce  qu'ils  sont 
devenus  aujourd'hui,  et  enfin  le  petit  torse  provenant  d'Athènes 
auquel  sont  particulièrement  consacrées  ces  quelques  pages  (4). 
De  ce  dernier,  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  qu'il  mérite  une 
place  de  choix  parmi  les  statuettes  réunies  dans  les  vitrines  de 
la  salle  Glarac. 

Le  torse  est  ainsi  décrit  dans  le  catalogue  de  vente,  .où  une 
phototypie  lui  est  consacrée  :  «  Torse  de  femme  drapée,  proba- 
blement de  Minerve;  style  attique  du  6*  siècle  avant  notre  ère. 
Elle  porte  un  peplos,  dont  la  partie  supérieure  enveloppe  étroi- 
ment  le  buste  et  les  hanches  et  s'ouvre  par  devant,  où  elle 
forme  une  suite  de  plis  triangulaires.  Le  manteau,  en  écharpe, 
descend  comme  une  bandoulière  sur  la  poitrine.  Sur  chaque 
épaule  on  remarque  les  extrémités  de  trois  longues  boucles  de 
cheveux,  au  revers  le  chignon,  qui  forme  une  masse  plate  et 
lisse.  La  jambe  g(auche)  est  un  peu  en  retraite  (5)  ».  Sans  doute 
notre  connaissance  de  l'ancienne  sculpture  attique  est-elle 
aujourd'hui  suffisamment  précise,  grâce  surtout  aux  belles  étu- 


Gréau j  au  contraire  donne  très  affirmativement  le  monument  comme  trouvé  à 
Smyrne,  alors  quïl  est  muet  sur  la  provenance  de  VHekalaion, 

(1)  U  en  est  de  même  d*un  autre  monument  reproduit  par  Le  Bas  (pi.  54)  et 
dont  le  sort  ultérieur  est  resté  inconnu  à  M.  Reinach  (p.  73),  qui  constate  seule- 
ment que  c*est  sans  doute  à  tort  qull  a  été  indiqué  comme  se  trouvant  à  Athènes 
au  Musée  du  Portique  d'Hadrien.  Il  s'agit  d'un  «  repas  funéraire  trouvé  au 
Pirée  »,  qui  a  été  donné  en  1881  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- lettres 
par  M.  Léopold  Hugo  et  qui,  en  vertu  de  la  décision  prise  alors  par  l'Acadé- 
mie, a  été  remis  au  Musée  du  Louvre,  mais  seulement  dix  ans  plus  tard,  en  1891 
{Catalogue  sommain  des  marbres  antiques,  u9  748).  Cf.  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire,  t.  XII,  1892,  p.  420,  note  3). 

(2)  Catalogue  Gréau,  n«  1336. 

(3)  Ibid,  no  1312. 

(4)  Ibid,  n«  1287  et  pi.  LXVII. 

(5)  Ibid,  p.  275. 
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des  de  M.  H.  Lechat  réunies  dans  son  volume  Autour  du 
Musée  de  l'Acropole  d'Athènes  (1),  que  nous  aurons  à  suivre 
comme  guide  presque  pas  à  pas,  pour  qu'il  àoit  possible  de 
donner  une  description  à  la  fois  plus  précise  et  plus  juste. 

Le  type  est  celui  des  statues  archaïques  de  FAcropole,  de  ces 
figures  impersonnelles  et  anonymes,  dont  aucune,  la  nôtre  non 
plus  que  les  autres,  n'a  de  titres,  en  Tabsence  de  tout  attribut 
déterminatif,  pour  être  appelée  une  Athena  et  auxquelles  res- 
tera sans  doute  le  nom  vague  de  «  corés  ».  Un  long  chiton  de 
toile  forme  le  premier  vêtement .  Il  était  serré  à  la  taille  par  un 
cordon,  qui  en  diminuait  la  longueur.  Ici  tout  particulièrement 
la  présence  de  cette  ceinture,  dissimulée  par  Thimation,  se 
manifeste  par  le  rétrécissement  de  la  taille  nettement  accusé  et 
la  franche  saillie  des  seins,  plus  marquée  qu'elle  ne  Test  d'ordi- 
naire. Sur  le  chiton,  l'himation  de  laine  coupe  en  biais  la  poi- 
trine de  son  bord  supérieur  replié  en  bourrelet.  Trois  longues 
boucles  striées  en  tire-bouchons  sur  chaque  épaule  sont  tout  ce 
qui  reste  de  la  chevelure,  au  moins  en  avant  :  en  arrière,  l'indi- 
cation à  peine  ébauchée  laisse  reconnaître  un  chignon  rectan- 
gulaire descendant  assez  bas  par  dessus  l'himation.  Il  n'est  pas 
douteux,  enfin,  malgré  la  cassure  qui  a  fait  disparaître  toute  la 
partie  inférieure  du  corps,  que  la  jambe  droite  se  présentait  un 
peu  avancée  et  que  la  main  gauche  abaissée  ramassait  de  ce 
côté  les  plis  du  chiton. 

Rapproché  de  celui  des  «  corés  »,  le  costume,  alors  même 
qu'on  a  fait  la  part  des  différences  dues  à  l'exiguité  des  propor- 
tions et  au  caractère  courant  et  peu  poussé  du  travail,  donne 
lieu  à  une  remarque  qui  porte  sur  l'ensemble.  Il  nous  apparaît 
encore  étrangement  simplifié.  La  partie  supérieure  du  vêtement 
de  dessous  est  bien  rendue  à  peu  près  telle  que  la  faisaient  dans 
la  réalité  l'ampleur  surabondante  et  sans  doute  aussi  une  prépa- 
ration voulue  :  une  série  de  stries,  droites  sur  la  poitrine,  obli- 

(i)  Etudes  sur  la  sculpture  en  Attigue  avant  la  ruine  de  l'Acropole  lors  de  Vin- 
vasion  de  Xerxès  {Annales  de  l'Université  de  Lyon,  nouvelle  série,  II  Droit,  Let- 
tres, fasc.  10),  Lyon  et  Paris,  1903. 
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ques  et  convergentes  sur  les  manches  tirées  par  Thimation,  y 
traduisent  le  plissé  de  TétofFe.  Mais,  dans  le  bas,  où,  quoique 
moins  serrés  et  moins  artificiels,  des  plis  ne  pouvaient  manquer 
de  se  produire  aussi,  Tétoffe  est,  sauf  la  partie  entre  les  jambes, 
laissée  entièrement  unie.  Il  en  va  de  môme  pour  le  devant  de 
rhimation.  Deux  seuls  groupes  de  plis  ont  été  traités  plastique- 
ment  par  l'artiste,  tous  deux  sur  la  ligne  médiane  du  corps  et 
se  superposant,  plis  étages  en  zigzags  de  Thimation,  longs  plis 
droits  du  chiton.  Le  surplus  de  la  surface,  pourtant,  ne  devait 
pas  présenter  l'aspect  lisse  qu'il  offre  à  nos  yeux.  Sans  doute  la 
peinture  venait-elle  à  Tappui  de  TinsuASsance  du  ciseau.  Les 
masses  principales  seules  ont  été  sculptées:  au  piuceau  était 
laissé  le  soin  de  rendre  les  détails  secondaires. 

De  rhimation^  il  n'y  a  guère  rien  de  particulier  à  dire.  II 
est,  suivant  la  règle  non  pas  générale,  mais  la  plus  fréquente, 
porté  en  écharpe  à  Tionienne  et  agrafé  sur  Fépaule  droite .  Le 
bras  gauche,  de  la  sorte,  est  entièrement  dégagé  pour  relever 
la  draperie  et  les  bords  de  Fhimation,  tombant  à  droite,  éta- 
blissent une  sorte  de  contre-poids  à  la  partie  du  chiton  ramenée 
à  gauche.  Le  bras  droit,  lui  aussi,  contrairement  à  Thabitude, 
est  dans  toute  sa  longueur  à  découvert.  Une  seule  agrafe  main-* 
tient  rhimation  sur  l'épaule,  non  point  plusieurs  jusqu'au 
coude,  et  c'est  dès  l'épaule  que  le  manteau  s'entrouvre,  au  lieu 
d'être  seulement  écarté  par  Tavant-bras.  Du  haut  en  bas,  le  long 
du  flanc  droit,  ses  deux  pans  forment  donc  une  chute  de 
retombées  symétriques.  Il  y  a  également  du  côté  gauche  un 
petit  assemblage  de  plis  épousant  le  contour  de  la  taille,  mais 
beaucoup  moindre.  Devant,  le  bord  inférieur,  retroussé  au 
milieu,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  en  plis  savamment 
étages,  qui  ont  leur  contre-partie  sommaire  dans  le  dos,  s'étale 
ensuite  tout  uniment  en  une  courbe  régulière,  à  peu  de  chose 
près  à  même  hauteur  de  part  et  d'autre,  sans  dessiner  ces  dé- 
coupures capricieuses  qui  donnent  tant  de  charme  au  costume 
des  «  corés  »,  et,  par  la  même  simplification,  le  bord  supérieur, 
privé  de  la  succession  de  festons  correspondant  aux  divers 
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plis,  se  réduit  à  un  bourrelet  creusé  de  sillons  uniformes. 
Venons  maintenant  au  chiton.  Il  consiste,  comme  c'est  la 
règle  dans  le  costume  ionien,  en  une  pièce  de  toile  cousue  sur 
ses  longs  côtés,  à  l'exception  de  la  partie  supérieure  qui  doànait 
issue  aux  bras,  et,  en  outre,  à  ses  bords  supérieurs,  moins  le 
trou  nécessaire  pour  passer  la  tête.  L'existence  de  cette  der- 
nière couture  se  reconnaît  clairement  sur  le  bras  droit,  où  les 
bords  sont  uniformément  rapprochés,  sans  adjonction  de  fibules 
ni  d'agrafes.  Sur  le  même  bras  droit,  comme  aussi  autour  du 
cou,  se  montre  l'étroite  bande  lisse  qui,  dans  les  exemplaires 
les  plus  riches,  recevait  une  décoration  spéciale.  L'originalité 
est,  non  dans  la  nature  du  chiton,  mais  dans  la  manière  dont 
il  est  disposé.  M.  Lechat  a  dressé  à  ce  point  de  vue  un  classe- 
ment intéressant  (1).  Il  était  nécessaire,  pour  que  la  marche  ne 
fût  pas  empêchée,  que  le  chiton  fût  un  peu  raccourci  et  c'est 
habituellement  l'office  de  la  main  gauche.  Tel  était  bien  le  cas 
pour  notre  statuette  et  ce  ne  peut  être  que  le  restant  des  plis 
réunis  dans  cette  main  qui  forme  sur  la  cuisse  gauche  une  saillie 
très  visible.  Placée  exceptionnellement  bas,  peu  au-dessus  du 
genou,  elle  étonne  d'abord,  mais,  si  l'on  tient  compte  que  nous 
n'avons  plus  que  le  point  de  départ  de  la  masse  tenue  en  main 
et  que  tout  le  surplus  a  disparu,  il  ne  me  semble  pas  douteux 
que  telle  en  soit  bien  l'explication.  La  règle  générale,  remarque 
M.  Lechat,  est  donc  que  les  plis  étaient  relevés  par  la  main 
gauche  le  long  de  la  jambe  gauche  (2),  mais  parfois  la  main 
droite  remplaçait  la  gauche  (3),  parfois  aussi  les  plis  étaient 
réunis  par  devant  entre  tes  jambes  (4),  soit  qu'encore  la  main 
s'occupât  à  les  relever,  soit  que,  sans  son  intervention,  ils  fussent 
seulement  maintenus  en  place  par  la  pression  de  la  ceinture 
après  avoir  été  légèrement  tirés  de  bas  en  haut.  Seule  la  statue, 
d'aspect  très  particulier,  dénommée  la  «  coré  aux  bottes  rouges  », 


(1)  Au  Musée  de  l'Acropole  d'Athènes,  p.  152-158. 

(2)  /6id.,  p.  152. 

(3)  md.,  p.  154. 

(4)  Ibid.y  p.  154-156. 
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dit  M.  Lcchat,  «  montre  la  réunion  dans  une  môme  figure  des 
deux  systèmes  décrits  ci-dessus  ;  la  grosse  masse  des  plis  du 
chiton  y  est  réunie  par  devant  entre  les  jambes,  dans  un  empi- 
lement régulier,  et  soutenue  den  haut  par  la  ceinture  ;  mais 
quelques  autres  plis,  néanmoins,  ont  été  rassemblés  par  la  main 
qui  les  tire  à  elle  contre  la  cuisse  en  dehors  (1).  »  La  statuette 
du  Louvre  constituerait  un  second  exemple  de  cette  particula- 
rité, avec  substitution  de  la  main  gauche  à  la  droite.  Nous 
avons  déjà  noté,  en  effet,  que  sur  le  reste  lisse  du  chiton  tranche 
par  devant,  au  milieu,  un  faisceau  de  longs  plis  verticaux 
groupés  entre  les  jambes.  Quoique  tirée,  d'une  part,  sur  le  côté 
et,  d'autre  part,  massée  par  devant,  Fétoffe,  d'ailleurs,  par  une 
convention  chère  aux  sculpteurs  archaïques,  plaque  contre  les 
jambes  et  en  dessine  les  contours  avec  une  précision  impossible 
en  réalité  et  toute  conventionnelle. 

Il  faut  noter  encore  que,  comme  dans  la  «  coré  aux  bottes 
rouges  »  et  quoique  ici  ce  soit  la  main  gauche  qui  serrait  les 
plis  du  chiton,  notre  statuette,  même  brisée  aux  genoux,  laisse 
reconnaître  avec  certitude  que  la  jambe  droite  était  légèrement 
avancée.  L'archaïsme  grec,  d'ordinaire,  à  l'inverse,  fait  avancer 
la  jambe  gauche.  La  loi,  toutefois,  n'est  pas  sans  exception  et, 
outre  la  a  coré  aux  bottes  rouges  »,  trois  ou  quatre  autres  des 
«  corés  »  sont  dans  le  même  cas  (2).  Il  y  a  là,  pourtant,  un 
indice  qui,  joint  à  l'aspect  général  de  la  statuette,  permet  de  lui 
fixer  une  date  relativement  moderne.  M.  Lechat  remarque,  en 
effet,  que,  si  la  jambe  gauche  en  avant  a  été  la  règle  presque 
universelle  au  vi"  siècle,  dès  la  première  moitié  du  v'  c'est  la 
pose  contraire  qui  est  de  plus  en  plus  préférée  (3).  Faut-il  aller 
plus  loin  encore?  M.  Lechat  ajoute  que  la  jambe  droite  avancée 
se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  statues  archaïsantes(4). 
Il  n'est  évidemment  pas  possible  d'aflSrmer  que  notre  petit 


(1)  Ibid.,  p.  156. 

(2)  Ibid.,  p.  167. 

(3)  Ibid.,  p.  167,  note  1. 

(4)  Ibid.,  1.  c. 


TOKSE  DE  FEMME  DRAPÉE  99 

marbre  ne  soit  pas  de  ce  nombre.  La  sécheresse  et  la  simplifi- 
cation du  travail,  bien  éloignées  de  la  minutie  et  du  raffinement 
des  figures  de  TAcropole,  une  certaine  monotonie  trop  régu- 
lière dans  la  chute  des  plis  de  Thimation,  y  pourraient  peut- 
être  faire  croire.  Mais  l'hypothèse,  malgré  tout,  me  paraît  peu 
probable  et,  s'il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  y  assigner  à 
la  statuette  du  Louvre  qu'un  rang  des  plus  récents,  elle  n'en 
doit  pas  moins,  je  crois,  trouver  place  au  terme  de  la  série  à 
laquelle  nous  avons  essayé  de  la  rattacher. 

Etienne  Miguon. 
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I.  —  Architecture.  Fouilles. 

L'arc  d'Augtistey  à  Suse,  —  M.  Studniczka  étudie  (1),  d'après 
la  publication  récente  de  Ferrero,  la  frise  de  l'arc  de  triomphe 
de  Suse,  bâti  en  Tan  9  avant  notre  ère  par  le  préfet  Coltius.  Si 
le  travail  en  est  barbare,  le  monument  n'en  est  pas  moins 
intéressant  par  tes  traces  d'archaïsme  qu'on  peut  y  relever. 
L'influence  de  la  Grèce  y  semble  évidente,  mais,  chose  curieuse, 
de  la  Grèce  du  vi«  siècle,  ce  qui  surprend  à  pareille  date.  Si  l'in- 
termédiaire avait  été  Marseille,  les  résultats  auraient  été  tout 
différents,  d'où  il  résulte,  pour  M.  Studniczka,  que  l'art  grec 
s'est  répandu  en  Gaule  de  proche  en  proche,  et  en  passant  par 
l'Italie. 

Le  «  de  architectura  »  de  Vitruve,  —  J'ai  signalé  (2),  sans 
pouvoir  discuter  ses  arguments  comme  ils  le  méritaient,  que 
M  Mortet  place  vers  le  règne  de  Titus  la  rédaction  du  livre  de 
Vitruve.  Depuis  l'auteur  a  passé  en  revue  les  sources  litté- 
raires et  les  documents  épigraphiques  (3)  et  fortifié  ainsi  sa 
thèse  de  preuves  nouvelles. 


(1)  Jahrhuch,  1903,  pi.  I,  flg.  1-3,  pp.  1-24. 

(2)  Rev.Et.  Gr.,  1904,  p.  81. 

(3)  Rev.  ArchéoL,  1904,  I,  p.  222-233  et  p.  382-393:  1904,  II,  p.  265-266. 
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IL  —  Sculpture. 

La  symétrie  dans  Fart  mycénien,  — Au-dessus  de  la  porte  de 
Mycènes,  deux  lions  affrontés  gardent  parallèlement,  l'entrée 
de  l'Acropole.  De  même,  sur  les  intailles  mycéniennes,  rien 
n'est  plus  fréquent  que  cette  opposition  symétrique  de  fauves  et 
de  iponstres  :  l'histoire  de  l'art  de  Perrot,  les  articles  d'Evans, 
les  Anlike  gemmen  de  Furtwaengler  en  offrent  d'abondants 
exemples.  Or,  l'art  «  égéen»,  qui  précède  l'art  mycénien,  ne 
connaît  pas  ces  groupements  systématiques.  Faut-il  penser 
qu'une  influence  étrangère  est  intervenue,  celle  de  l'Egypte  avec 
ses  palettes  en  relief,  ou  celle  de  l'Elam  et  de  la  Babylonie  avec 
les  cylindres  et  la  stèle  des  Vautours?  Le  moindre  inconvé- 
nient de  ces  hypothèses  est  de  jongler  avec  les  siècles  ou  même 
avec  les  millénaires.  D'éminents  archéologues,  tels  que 
MM.  Heuzey  et  FurtwaBUgler,  ont  eu  le  tort  de  se  laisser  aller  à 
ces  séduisantes  conjectures.  Suivant  M.  Jolies  (1),  la  Chaldée, 
l'Egypte  et  la  Grèce  mycénienne  ont  pu  arriver  indépendam- 
ment à  cette  forme  d'art,  et  s'il  y  eut  des  rapports  entre  les  trois 
civilisations,  encore  n'y  en  eut-il  guère  qu'entre  ces  deux  der- 
nières, il  faudrait  se  garder  d'en  exagérer  la  portée  et  d'en  gros- 
sir les  conséquences. 

Stèle  funéraire  attique. —  M.  Philios  publie  dans  l"EçYi|x6pU 
une  curieuse  stèle  en  marbre  de  Paros  (2),  qui  vient  d'être  trou- 
vée à  Athènes,  non  loin  de  l'ancienne  porte  du  Pirée.  La  dis- 
position en  est  particulière  :  deux  volutes  ioniennes  et  sans 
doute  une  acrotère  qui  était  rapportée  en  couronnent  la  partie 
supérieure,  en  bas  est  une  plinthe  de  forme  simple.  Dans  ce 
cadre  on  voit  un  homme  nu,  qui  court  à  droite,  la  tête  retournée 
vers  la  gauche  et  coiffée  d'un  casque,  les  bras  également  plies 
au  coude  et  les  mains  ramenées  sur  la  poitrine,  au-dessous  des 

(1)  Jahrbuch,  XIX,  1904,  p.  27-55,  fig.  1-22. 

(2)  1903,  p.  43-56,  pi.  1. 
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aisselles.  Le  modeltS,  simple  el  très  large,  rappelle,  aulant 
qu'on  peut  comparer  un  relief  à  uoe  stalue  on  ronde  bosse,  des 
œuvres  bien  attïques  [elles  que  le  Moschophore.    M.  Philios 


date  la  stèle  de  rj20  avant  notre  bro  et  y  voit  la  représentation 
d'un  hoplitodromc  (t). 

Bas-reliefs  de  T/iasos.  —  D'un    copieux  et    bel   article  do 


{!]  M.  Norman  Gardiner  a  rfcemoient  consacré  auK  hoplitodromc 9  un  intcrea- 
aant  articlo  du  Journal  of  HtUnnic  Sludin.  XXIll,  1903,  p.  261-391  :  il  y  rectifie, 
sur  plusieurs  points,  l'étude  que  j'aiTaite  du  brome  i)e  Tubïngcn,  BuU,  Corr. 
HtU.,  XXI,  1897,  p.  âia. 
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M.  Studniczka  (1),  j'extrais  ce  qui  concerne  les  bas-reliefs  rap- 
portés par  Miller  et  conservés  depuis  1864  dans  la  salle  archaïque 
du  Louvre  (2).  L'une  des  plaques  est  entière  :  on  y  voit  d'un 
cOté  Apollon  et  Artémis,  de  l'autre  les  trois  Nymphes,  qui  vont 
à  la  rencontre  du  Musagèle  ;  entre  ces  deux  groupes  est  une 
porte  fausse.  Les  deux  autres  plaques  sont  entre  elles  dans  le 
môme  rapport  que  les  deux  panneaux  du  relief  principal.  Trois 
Charités  vont  également  à  la  rencontre  d'Hermès,  que  suit  une 
déesse,  peut-être  bien  Hécate.  La  seule  différence  est  que  le 
motif  central  fait  ici  défaut  :  au  lieu  de  la  porte  fausse,  il 
devait  y  en  avoir  une  vraie,  d'où  la  solution  de  continuité  entre 
les  deux  parties  du  même  tout.  Le  Louvre  posséderait  ainsi  les 
deux  côtés  longs  d'un  édifice  rectangulaire,  les  seuls,  semble-t- 
il,  qui  fussent  ornés  de  reliefs.  Que  peut  avoir  été  cet  édicule, 
si  bas  et  d'une  disposition  si  particulière?  Sans  nul  doute  un 
autel.  Le  culte  des  Charités  étant  éminemment  chthonique,  l'ou- 
verture menait  à  un  trou  creusé  dans  la  terre  et  où  s'écoulait  le 
sang  des  victimes.  C'est  ainsi  que  l'on  pouvait  pénétrer,  au-des- 
sous du  colosse  d'Amyclées  (3),  à  l'intérieur  de  la  tombe  d'Hya- 
kinthos  :  cette  forme  d'autels  est  assez  fréquente  dans  le  monde 
ancien  et  il  est  possible  que  nous  la  retrouvions  en  plein  Forum 
de  Rome  dans  le  prétendu  tombeau  de  Romulus. 

Stèle  grecque  archaïque.  —  Un  bas-relief,  disparu  depuis  le 
xvi*  siècle,  vient  d'être  retrouvé  dans  une  église  de  Rome  (4). 
Il  est  incomplet,  mais  intact,  ce  qui  parait  former  son  principal 
mérite,  car,  à  en  juger  seulement  par  la  photogravure,  peu 
d'œuvres  archaïques  font  une  impression  aussi  fâcheuse. 
Torse  mal  raccordé  aux  lignes  molles  de  l'abdomen,  pose  raide 
et  forcée,  gestes  sans  souplesse  et  sans  grâce,  tête  grimaçante, 


(i)  Jahreshefle,  VI,    1903,  pp.    123-186,  fig.  69-108.    Voir    Bull.    Con\   Hell., 
XXVII,  1903,  p.  391-393,  les  objections  de  M.  Mcndel. 

(2)  Collignon,  Histoire  de  la  sculpture  grecque,  1,  p.  275-277,  fig.  138-UO. 

(3)  Rev.  Et.  Gr.y  Bulletin  arcfiéologique,  1902,  p.  384. 

(4)  Jahrbuch,  XVllI,  1903,  pi.  8,  p.  109-112,  fig.  1-2,  Amelung. 
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cheveux  contournés  en  Spirales  improbables,  crâne  surélevé  et 
qui  paraît  une  caricature  des  tètes  myroniennes  la  stèle  a  tous 
les  défauts  qu'on  peut  relever 
chez  les  Primitifs,  sans  avoir 
rien  de  la  fraîcheur  qui  est 
leur  charme.  Elle  représente 
un  éphèbe,  auquel  un  noï;, 
dont  les  jambes  pouvaient  être 
croisées,  tend  un  aryballe  et 
un  strigile. 

Caryatide    de    Traites.    — 
Parmi  les  statues  qu'une  heu- 
reuse fortune   vient  de  faire 
découvrir  à  Trallea,  se  trouve 
une  belle    figure    de    carya- 
tide (1),    de  style,    sinon   de 
travail  archaïque.  Le  poids  du 
corps  portant  également  sur 
les  deux  jambes,  le  pied  gau- 
che légèrement  en  avant,   le 
genou  droit  à  peine  fléchi,  elle 
relève  d'une  main  l'himation 
à  la  hanche  :  le  bras  gauche 
qui  était  rapporté  et  dressé, 
soutenait  un  chapiteau  ou  une  corbeille.  Le  costume  est  formé 
du  chiton  ionien  et  de  l'himation  agrafé  sur  l'épaule  gauche, 
les  cheveux,  qui  sont  partagés  en  deux  bandeaux  au-dessous 
du  polos  évasé,  tombent  en  tresses  sur  la  poitrine  :  les  yeux 
sont  encore  légèrement  obliques  et  les  coins  de  la  bouche  sont 
relevés.  Tous  ces  détails  ont  leur  importance,  car  nous  con- 
naissons une  réplique  fidèle,  mais  incomplète,  de  la  statue, 
qui  a  été  découverte  à  Cherchcl  et  qui  est  conservée  au  musée 

(IJ  Collignon,  Jtfonummffef  m^moiVMPio/,  ï,  1903,  pi.  11-111,  p.  13-29,  Og.  :f-11. 
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de  cette  ville  (1).  M,  Collignoa  place  vers  460  le  prototype  des 
deux  caryatides.  Le  sculpteur  qui  l'aurait  modelé  serait  d'une 
génération  postérieure  à  celle  des  Maîtres 
de  l'Acropole  :  il  serait  par  contre  anté- 
rieur à  Phidias  et  &  sou  école.  De  même 
la  caryatide  servirait  de  trait  d'union  entre 
les  supports  de  Siphnos  et  de  Cnide  (2) 
et  les  piliers  animés  de  l'ErechtlieioD. 

Le  fronton  oriental  du  temple  de  Zeus  à 
Olympie  (3).  —  M,  Furlwœiigler  s'est 
attaqué  de  nouveau  (4)  au  difficile  pro- 
blème qui  consiste  à  retrouver  la  dispo- 
sition originelle  du  fronton  oriental.  Il 
adopte  pour  les  cinq  figures  centrales 
l'ordre  proposé  par  Trcu  et  qui  semble, 
aussi  bien,  le  meilleur.  Pour  les  figures 
d'angle,  il  suit  par  contre  ta  restitution 
de  Curtius.  Restent  les  attelages,  pour 
lesquels  il  reprend,  mais  en  la  modifiant, 
l'hypothèse  qu'il  avait  autrefois  proposée. 
Il  faut  signaler  qu'il  retourne  vers  le  fond 
du  fronton  le  jeune  valet  d'écurie  B,  dont 
le  corps  se  présente  ainsi  de  dos  et  fait  heureusement  oppo- 
sition au  soi-disant  Myrtile  de  Pausanias. 

Tête  de  Corinthe.  —  M.  Rufus  Richardson  fait  connaître  une 
belle  tète  d'éphèbe  trouvée  en  1902  dans  les  fouilles  de  Co- 
rinthe (5).  N'était  que  le  nez  en  est  cassé,  la  conservation  en 
serait  presque  parfaite.  L'original  était  en  bronze,  comme  le 


(i)  Gauckler,  Mmie  de  Cherchei,  pi.  IV,  p.  38  (Mon.  Piot,  L  l.,  Ûg.  3). 
(2)  Rev.  Et.  Or.,  BuUelin  archéologique,  1902,  p.  385-386. 

(ï)  Silzangsberichle  d.  yhit.  Klaste  d.  k.  Baytr.  Akad.  d.  Wùienschaflen,  1803, 
111,  p.  i21438. 
(*)  Voirsa  première  restitution,  Jahrbuch,  VI,  1891,  p.  77-81. 
(5)  Alheii.  Milieu.,  XXVIIl,  1903,  pi.  VI,  p.  *S1-*6I,  fig.  1-7. 
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montre  le  travail  assez  lourd  de  la  chevelure,  mais  la  forme  du 
crâne  n'est  pas  celle  de  l'idolino,  et  paraît  se  rapprocher  davan- 
tage du  type  myronien.  Le  front 
en  est  élevé,  mais  la  tôle  est 
petite  et  la  courbure  en  est  régu- 
lière, ies  yeux  sont  très  séparés, 
le  menton  est  marqué  et  la  bouche 
a  les  lèvres  fermées.  L'ovale  du 
visage  est  presque  régulier,  mais 
assez  court  et  les  joues  semblent 
plus  pleines  que  dans  la  tèlc  de 
Périnlhe  conservée  au  Musée  de 
Dresde  (i). 

LeZeiis  de  Phidias.  —  M.  Furt- 
wœnglcr  observe  (2)  que  nous 
connaissons  très  mal  le  Zeus  de 
Phidias,  mais  qu'en  revanche  nous  en  savons  très  bien  la  date. 
C'est  en  438  que  le  sculpleur,  s'exilant  d'Athènes,  se  réfugie  en 
Elide,  oii  il  reçoit  de  grands  honneurs  et  se  fixe  pour  toujours. 
L'anecdote  relative  à  Pantarkes, -Kcc^cxaXôçen  436,  prouve  bien 
que  Phidias  travaillait  alors  à  la  statue,  que  d'autres  raisons 
permettent  d'ailleurs  de  placer  après  la  Parthenos.  Il  est  sin- 
gulier que  nous  ayons  aussi  peu  de  bonnes  répliques  du  Zeus 
et  que  nous  n'en  possédions  pas  de  certaines  avant  l'époque 
d'Hadrien.  Faut-il  en  conclure,  avec  M.  Fu rtwœngler,  que  le 
chef-d'œuvre  fut  discuté  et  que  l'admiration  ne  fut  pas  unanime 
à  son  endroit? 

Le  fronton  oriental  du  Parthénon.  —  La  naissance  d'Athéna 
avait  comme  témoins  naturels  les  grands  dieux  olympiens. 
Aussi  les  deux  «  Moires  «  que  Phidias  aurait  réunies  ne  peu- 

(1)  Ibxd.,  Cg.  i  et  flg.  4  (p.  4Si  et  *37). 

(2)  Milangrs  Perrol,^,  109-120.  Sur  le»  monuments  de  TAcropole,  voir  les  Sil- 
cungaberichle  de  rAcadÉiiiie  de  Munich,  1901,  p.  370-333. 
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vent  guère  ôlre  que  Démêler  et  Kora,  M.  Studniczka  ca  voit  une 
preuve  nouvelle  (i)  dans  ce  fait  que  les  divinités  sont  assises, 
non  sur  des  trônes,  mais  sur  de  grapds  coffres  rectungutaires. 
Or,  les  monuments  nous  montrent  souvent  les  Élcusiniennes 
siégeant  sur  des  xiSwtoî  ronds  ou  carrés.  Dionysos,  Aphrodite, 
Dionc  (?j,  Hermès  et  Iris  leur  tiendraient  compagnie  et  assiste- 
raient, comme  elles,  ^  la  naissance  miraculeuse. 

Slî-/r  (il;  Candie.  —  MM.  Perdrizet(2)  et  Benndorf  (3)  vien- 
nent simultanément  de  faire  connaitre  un  beau  ^fragment  de 
stèle  funéraire,  trouvé  en  Crète,  près  du  Cap  Dion  et  transporté 
au  Musée  do  Candie.  L'un  des  éditeuis  a  remarqué  qu'on  aper- 


çoit en  profil  fuyant  le  sein  droit  du  jeune  éphèbe  :  la  figure  ne 
pouvait  donc  être  qu'assise,  et  telle,  ou  à  peu  près,  qu'Apol- 
lon est  représenté  sur  les  monnaies' de  Gorlyne  ou  des  Séleu- 
cides.  C'est  un  chasseur  au  repos,  dont  la  main  droite  pouvait 
tenir  la  flèche  et  dont  le  carquoisjest  suspendu  derrière  le  dos. 

(t)  Jahrbuch,  XIX,  1904,  pi.  I,  p.  1-10,  flg.  1-1. 

\t)  Rev.  Élud.  Anciennes,  V.  1903,  p.  I20-;I,  Bg.  I,  pi.  [II. 

(3)  Jahretheflt,  Vl,  1903.  pi.  1.  p.  1-9,  lig.  1-8. 


L'exécution  est  miautieuse  et  plus  précise,  comme  l'a  observé 
M.  Bemidorf,  que  dans  la  majorité  desstèles  attiques.  Les  citset 
les  contours  de  la  prunelle  sont  détaillés  au  burin  et  étaient 
sans  doute,  comme  le  baudrier,  indiqués  au  pinceau.  Si  Ton  se 
souvient  que  Crésilas  de  Kydonia  travaillait  vers  la  même 


époque  au  buste  de  Périclès.onsera  tentc^,  comme  l'est  le  savant 
autrichien,  d'atlribuer  l'œuvre  à  quelque  sculpteur  indigène.  La 
ressemblance  que  la  tôle  présente  avec  Vldolino  a  frappé  ceg 
deux  archéologues  :  si  elle  en  diffère  par  quelques  détails,  elle 
parait  bien  dater  du  même  temps,  sinon  appartenir  à  la  môme 
école. 


BULLETIN    ARCHÉOLOGIQUE  109 

Stèles  funéraires  attiques. — Trois  stèles  attiques,  dont  deux 
sont  inédites,  viennent  d'ôtre  découvertes  dans  une  collection 
particulière  anglaise,  au  château  de  Lyme  P&rk  (1).  La  plus 
grande  mérite  d'Être  signalée.  Elle  représente  une  femme 
assise,  Melisto,  à  laquelle  son  mari,  Épigenès  d'Eleusis,  donne 
la  poigaée  de  main  symbolique.  Au  second  plan  une  servante 
porte  un  coffret  à  bijoux.  Le  style  est  large,  mais  la  date  pro- 
posée (420  avant  notre  ère]  parait  trop  reculée  :  j'attribuerais 
volontiers  le  relief  aux  premières  années  du  iv°  siècle. 

Tête  dHygie.  —  Un  long  article  de  M.  L.  Curtius  (2)  est 
consacré  à  une  tôle  trouvée  sur  le  Palatin  et  conservée  au  Musée 
des  Thermes.  Le  crâne  est  court  et  arrondi,  les  cheveux  étant 
recouverts  presque  entièrement 
par  une  bandelette  qui  enserre 
plusieurs  fois  la  tète,  mais  bouf- 
fant \  l'occiput  et  eu  haut  des 
oreilles.  Les  paupières,  rigides 
et  lourdes,  voilent  à  demi  des 
yeux  très  laides  et  qui  s'enfoncent 
profondément  aux  commissures. 
La  bouche,  dont  les  lèvres  sont 
grasses  et  épaisses,  est  fermée 
au-dessus  d'un  menton  court  et 
arrondi.  La  physionomie  est  par- 
ticulière et  très  «  prenante  n . 
D'assez    nombreuses    répliques, 

car  la  tôte  de  Rome  n'est  elle-même  qu'une  copie,  prouvent 
que  nous  avons  aiïaire  à  une  llygie,  dont  la  main  droite 
tendait  une  patërc  à  un  serpent  enroulé  sur  l'épaule  et  qui 
pouvait  tenir,  dans  la  gauche,  un  étui  de  mi'-dccin.  M.  Mendel 
ayant  trouvé  à  Tégée  une  tète  de  même  style  (3)  et  Scopas 

(1)  Joum.  Belien.  Sltid.,  XXHl,  1903.  pi.  Xl-XUI,  p.  356-359,  E.  Slrong. 

(2)  JakTbiKh,  XIX,  I9U4,  pi.  Il,  p.  55-85,  fig.  1-1:>. 

(3)  Btv.  El.  Gr.,  Bulletin  archéologique,  1904,  p.  90,  Ûg. 
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ayant  modelé  une  Hygie  pour  les  Tégéates,  M.  Curtius  conjec- 
ture que  la  tête  du  Palatin  reproduit  un  original  de  Scopas. 
Malgré  sa  forme  un  peu  singulière,  l'article  mérite  d'être  lu 
avec  attention  et  les  hypothèses  en  sont  ingénieuses. 

Apollon  de  Scopas,  —  M.  P.  Gardner  a  pu  compléter,  à  Taide 
d'un  fragment  trouvé  h  Boudroun  et  conservé  dans  les  réserves 
du  British  Muséum,  une  tête  d'Apollon  Citharède  depuis  long- 
temps connue.  Le  front  bas  et  triangulaire,  très  bombé  au- 
dessus  des  sourcils,  les  yeux  allongés  et  étroits,  Tair  «  passionné  » 
de  la  physionomie  se  retrouvent  dans  des  sculptures  attribuées  à 
Scopas  et  comme  le  maître  avait  travaillé  au  mausolée,  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  le  marbre  ne  soit  également  de  son  école.  D'au- 
tant que  Scopas  était  l'auteur  d'un  Apollon  Citharède  dont  la  sta- 
tue du  Vatican  paraît  être  une  réplique.  M.  Gardner  remarque 
à  ce  propos  que  l'art  de  Lysippe  ressemble  bien  plus  à  celui  de 
Scopas  qu'on  ne  le  croyait  généralement.  Si  l'Agias  de  Delphes 
est  une  œuvre  authentique  du  sculpteur,  ce  qu'on  peut,  à  vrai 
dire,  contester  avec  M.  Furtwaengler,  THéraklès  de  Lansdowne  et 
peut-être  le  Méléagre  du  Vatican  seraient  de  son  école  et  non  de 
celle  de  Scopas.  Par  contre  TApoxyomène,  et,  par  suite  T  «  ado- 
rant »  de  Berlin  seraient  postérieurs  (1)  et  de  travail  hellénis- 
tique. 

Ménade  ^'.[xatpoçovoç.  —  Une  statuette  en  marbre  de  Carrare, 
acquise  par  M.  Pollak  près  de  Marino  et  qui  a  passé  de  sa  col- 
lection à  l'Albertinum  de  Dresde,  est  décrite  par  M.  Treu  dans 
les  Mélanges  Perrot  (2).  Elle  représente  une  Ménade,  la  tête 
rejetée  en  arrière  et  les  cheveux  flottant  au  vent,  le  corps 
presque  nu  sur  le  côté  gauche  et  uniquement  vêtu  d'un  chiton 
attaché  sur  l'épaule  droite  et  serré  à  la  taille  par  une  ceinture. 
Les  bras  ne  sont  pas  conservés,  mais  le  gauche,  qui  était  ramené 
près  du  buste,  pouvait  tenir  un  faon  qui  chevauchait  l'épaule  : 

(VjJoum.  flell,  Slud.,  XXIII,  1903,  p.  12t-131,  fig.  3-5. 
(2)  P.  317-324,  fig.  1-6,  pi.  V. 
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quant  au  bras  droit  il  était  baissé  et  la  main  était  sans  doute 

armée  du  glaive.  Les  formes  sont  pleines  et  jeunes,  le  sein  petit 

et  haut  placé,  le  cou  gros,  le  visage  _ 

fort,  les  yeux  enfoncés,  les  paupih'os 

lourdes,  le  front  bas  et  proéminoiil, 

tous  caractères  qui  s'accordent  bien 

encore  à  ce  que  nous  savons   du 

style    de    Scopas.     Faut-il,    avec 

M.  Treu,  y  voir  une  réplique  de  la 

célèbre  y_i[i»tpo»ivoi? 

Timotheos.  —  D'après  l'inscription 
du  temple  d'Kpidaure  (i),  Timotheos 
serait  l'auteur,  non  seulement  des 
modèles  du  fronton,  mais  des  acro- 
lères  de  l'un  des  côtés.  M,  Furt- 
waengler  croit  avoir  retrouvé  l'une 
de  ces  acrotères  dans  une  Niké 
volant,  d'un  beau  mouvement,  qui 
était  regardée  jusqu'à  lui  comme 
une  sculpture  hellénistique.  11  a,  de 
plus,  remarqué  dans  le  petit  musée 
d'Épidaure  un  éphèbe  mort  et 
étendu  sur  le  dos  qui  viendrait  de 

l'un  des  frontons  :  ce  dernier  marbre  est  inédit  et  M.  Lechat  ne 
parait  pas  l'avoir  connu.  La  conservation  n'en  est  pas  parfaite, 
mais  le  corps  est  plus  entier  que  dans  le  peu  de  ligures  qui 
nous  restent  de  l'œuvre  de  Timotheos. 

Le  Sarapis  de  Dri/axù.  —  La  statue  de  culte  qui  fut  brisée 
en  l'an  de  grâce  395,  passait  suivant  une  tradition  pour  être 
l'œuvre  de  liryaxis.  M.  Amelung  (2)  ne  voit  pas  ce  qui  cmpè- 

(1)  SHzungsberichU  d.  phil.  Klaate  d.  K.  Bayer.  Akad.  d.  Waiemcliafteu,  \Wi, 
lU.  p.  «9-*46,  pi.  I-II  (Furtwaengler). 

(2)  Reo.  AivhéoL.  1903,  11,  pi.  XIV,  p.  nl-ÏOi,  flg.  1-8. 
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cherait  d'admettre  cette  attribution,  car  les  nombreuses  répli- 
ques de  Sarapis  assis  que  nous  possédons  paraissent  bien 
remonter  jusqu'à  une  sculpture  attique  du  iV  siècle.  Certaines, 


dont  la  meilleure  est  reproduite  par  la  vignette,  ont  été  trouvées 
à  Alexandrie  même  et  devaient  imiter  de  près  l'original.  Le  Zcus 
d'Otricoli,  dont  le  rapport  est  grand  avec  les  tôles  de  Sarapis, 
est  peut-être  l'œuvre  du  même  auteur. 

Heures  et  At/rtiuUdes.  —  M.  Ilauscr  vient  do  faire  une  décou- 
verte heureuse.  Bapprocliant  des  reliefs  i<  néo-attiqucs  »  épars 
dans  trois  musées,  il  a  reconstitué  à  nouveau  deux  groupes  de 
trois  femmes  qui  se  faisaient  évidemment  pendant.  Non  sou- 
ment  les  cassures  s'adaptent  exactement,  mais  le  cadre  a  par- 
tout ta  même  hauteur  :  il  ne  reste  qu'une  tête  manquante,  et 
celle-ci  n'est  pas  diUicile  à  restaurer.  La  figure  ci-jointe  montre 
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combien  le  marbre  des  Offices  complète  à  propos  la  plaque  du 
Mu3éc  Chiaramonti.  A  quelle  époque  placer,  sinon  les  reliefs, 
dont  l'exécution  est  sèche  et  désagréable,  du  moins  leurs  proto- 
types de  marbre  ou  plutôt  de  métal?  M.  Hauser  penche  pour  la 
fin  du  tv'  siècle  et  observe  avec  raison  que  tes  figures  tiennent 
à  la  fois  du  Scopas  et  du  Praxitèle.  Certains  vases  altiques,  que 
l'on  faisait  jusqu'ici  remonter  à  la  fin  du  v'  siècle,  offrent  bien 


des  silhouettes  semblables,  mais  les  peintures  h  ligures  rouges 
sontd'ordinaire  datées  bien  trop  haut  etM.Furtwaengleramontré 
qu'elles  descendent  jusqu'à  l'époque  alexandrine.  Les  ternies  de 
comparaison  sont  donc  concordanis  et  les  deux  chœurs  auraient 
bien  été  conçus  dans  le  dernier  tiers  du  iv'  siècle.  Il  est  difficile 
de  suivre  M.  Hauser  quand  il  les  attribue  à  Céphisodote,  le 
jeune,  et  qu'il  les  combine  avec  le  putéal  de  Madrid  pour  en 
orner  un  autel  du  Pirée;  mais  ces  hypothèses,  dont  le  défaut 
est  d'être  trop  ingénieuses,  n'enlèvent  rien  au  mérite  de  sa 
découverte. 

L'éphèbe  priant  de  Berlin  (2).  —  Une  pierre  gravée  de  Stosch 
avait  permis  à  M.  Furtwsngler  d'imaginer  comment  devaientètre 

(!)  JahrtihtfU,  V[,  1903,  p.  79-107,  flg.  31-39,  pi.  V-VI. 
(^  Aen.  Et.  Gr.,  Bullelin  are/Uologiqiie,  190i,  p.  91 . 
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restitués  les  bras  du  Belende  Knabe.  Le  même  geste  se  retrouve 
sur  une  petite  stèle  de  Némée  publiée  par  M.  Lcchat  (1).  Mais  il 
y  a  une  différence  :  à  droite  et  à  gauche  du  corps,  tombe  une 
bandelette,  qui  est  tenue  par  les 
mains  levées  de  l'éphèbe.  Les  mon- 
naies de  Sicyone,  ville  très  voisine 
de  Némëe,  donnent  peut-être  l'expli- 
cation de  la  stèle  :  M.  Babelon  (2)  y 
a  retrouvé  le  même  éphëbe,  qui 
porte  de  la  même  manière  Vinfula. 
Celle-ci  ne  parait  pas  être  la  ban- 
delette agonigtique  :  elle  est  formée 
de  grains  ou  de  touffes  séparés 
comme  le  réseau  de  l'agrenion  qui 
recouvre  l'omphalos  de  Delphes  ou 
comme  la  bandelette  que  tiennent 
les  deux  mains  de  TArtemis  éphé- 
sienne.  11  semble  bien  qu'elle  ait 
une  signification  liturgique. 

Ephèbe  de  Traites.  —  Outre  la 
caryatide  (v.  supra),  on  a  découvert 
à  Tralles  un  éphèbe  qui  s'appuie,  les 
jambes  croisées,  à  un  pilier  carré  (vl).  Vêtu  de  la  tunique  à 
manches  courtes,  les  bras  chaudement  enveloppés  dans  un 
court  manteau  qui  forme  un  bourrelet  autour  du  cou,  il  se 
repose  après  ou  avant  la  lutte.  Xa  tête,  quoique  les  cheveux  ea 
soient  sommairement  indiqués,  est  singulièrement  vivante  :  les 
yeux  profondément  enfoncés ,  sous  une  arcade  saillante,  la 
bouche  très  rapprochée  du  nez,  les  lèvres  entrouvertes,  l'air 

(l)Rm.  ArcMùl.,iU3,  [),  pi.  XV,  p.  305-210  et  p.  ttl-S.  Àreh.  Anieigtr, 
iW^,  p.  15-6. 

(2)  Reoae  numumaiique,  VIII,  ISOi,  p.  112-133,  pi.  11. 

(3)  Monumenli  et  mimoirt*  Fiat,  X,  1903,  pi.  IV-V,  p.  29-37,  Bg.  12-3,  Colllgnon. 
Le  mîme  auteur  a  pulilié  dani  tes  Uélanges  Perrot,  pL  I,  p.  53-S,  tue  belle  Ute 
voilée  trouvée  à  Trallet. 
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brutal  et  sournois  sont  d'un  arlisle  réaliste  et  habile,  et  l'étoffe 

du  manteau  n'est  pas  traitée  avec  moins  de  vérité,  ni  rendue 

avec  un  moindre  souci  d'exactitude.  Tout 

porte  à  croire  que  le  marbre  n'est  pas  une 

réplique  et  M.  Collignon  l'attribue  avec 

vraisemblance  à  quelque  sculpteur  du 

IV*    siècle    (!).    La    ressemblance     que 

l'éphèbe    présente    avec     certaines    des 

Taoagras,  est  une  raison  de  plus  pour 

placer  l'œuvre  vers  le  règne  de  Philippe. 

Aphrodiles  du  iv'  siècle.  —  Je  résume 
ici  diverses  études  qui  ont  été  récemment 
consacrées  aux  Aphrodiles  praxitéliennes, 
quelles  soient  du  maître   lui-même  ou 
des  urtistes  de  son  école.  —  M.  S.  Reinach 
veut  voir  dans  une  déesse  à  demi-drapée. 
réunie  d'ordinaire  à  un  Eros  et  dont  un 
groupe  bien  connu  du  Vatican  nous  oITre 
la  représentation  la  plus  complète,  non 
une   dégénérescence  de   l'Aphrodite    de 
Cnide,   mais  au  contraire  une  création 
antérieure  et  qu'il  faudrait  également  attribuer  k  Praxitèle  (2).. 
—  M.  Mahler  fait  connaitre  une  réplique  de  la  Vénus  d'Arles, 
conservée   au  Louvre  (3),    et   que    Pierre  Jacques  a  copiée 
avec  une  tête  dilVérente  (4).  —  Deux  statuettes,  qui  représen- 
tent l'Aphrodite  se  coilTant,  et  dont  l'une  provient  d'Egypte,  nous 
reportent  au  chef-d'œuvre  d'Apelle  ou  peut-être,  comme  lèvent 
M.  Furtwaengler,  au  sculpteur  Eu  phranor  (S),  —  Enfin  M,  Mahler 
estime  que  la  Vénus  Médicissc  rattache  à  l'école  de  Lysippc  (6) 

(1)  Signslons  ropinion  d'Edhem  Bey  (BiiU.  Coir.  Hell.,  XXVIJr,  190*,  p.  6*- 7) 
qui  y  reconnaîtrait,  au  contraire,  une  ioDuence  myronienne. 

(2)  RtB.  Archiol.,  1901,  I,  p.  314-381. 

(3)  Ibid.,  1902,  I,  p.  301-3,  pi.  XI. 
(*)  Ibid.,  1903,  l,  p.  39-43,  Michon. 

(3; /Wrf.,  1903,  [,  pi,  V,  r.  23.3-4:  pi.  VI,  p.  388-391,3.  Keinacb. 
(6)  Ibid.,  1903,  I,  p.  33*. 


et  M.  de  Mot  pense  que  TAphrodite  à  la  sandale  procéderait 
d'un  original  de  bronze  sorti  du  même  atelier  (1). 

UArtémis  (FAnticyre.  —  Le  costume  de  TArtemis  Rospi- 
gliosi  (2)  rappelle  pour  le  traitement  des  draperies  la  Victoire 
de  Samothrace.  D'autre  part,  le  type  se  retrouve  sur  une 
monnaie  d'Anticyre,  et  les  fils  de  Praxitèle  avaient  précisément 
sculpté  pour  cette  ville  une  statue  de  la  déesse  dont  la  des- 
cription concorde  à  la  fois  avec  la  monnaie  et  avec  le  marbre 
de  Rome.  Ce  serait  une  raison  de  plus  pour  dater  TArtemis  des 
dernières  années  du  quatrième  siècle,  et  M.  Benndorf  avait  aussi 
bien  placé  un  peu  après  306  l'exécution  de  la  Victoire  de  Samo- 
thrace. Un  miroir  en  bronze  de  Berlin  parait  inspiré  de  ces 
sculptures  postérieures  à  Praxitèle  (3). 

Sarcophages  de  Carthage,  —  L'année  1902  a  été  heureuse 
pourCarthage.  Le  R.  P.  Delattre  (4)  n'a  pas  découvert  moins  de 
trois  sarcophages  anthropoïdes,  dont  deux  réunis  dans  la  même 
sépulture  (5).  Deux  d'entre  eux  représentent  un  prêtre  (?)  la  main 
droite  levée  faisant  le  geste  rituel  de  la  prière,  la  jambe  droite 
fléchie  au  genou,  la  main  gauche  tenant  un  vase  à  parfum.  Le 
troisième  relief  montre  une  femme,  prêtresse  ou  déesse,  portant 
un  riche  gorgerin  et  tenant  d'une  main  une  colombe.  Au-des- 
sus de  sa  tête  se  dresse  le  vautour  sacré,  et  deux  grandes  ailes 
d'oiseau  se  croisent  sur  son  corps  par-dessus  la  tunique  à  plis 
fins  qui  l'enveloppe  tout  entière.  L'influence  égyptienne  est 
évidente,  ce  qui  ne  surprendra  pas  les  visiteurs  du  Musée  Saint- 


(1)  Ibid.,  1903,  II,  pi.  XI,  p.  10-20,  fig.  i. 

(2)  S.  Reinach,  Répertoire^  I,  p.  310,  7. 

(3)  Rev,  Archéol.,  1902,  i,  pp.  383-7,  pi.  VII  (A.  Mahier). 

(4)  Comptes  rendus  de  r  Académie  des  inscriptions,  1903,  pp.  11-34,  fig.  1-5. 
Gazette  des  Beaux-Arts,  1903,  I,  p.  312-3,  pi.,  F.  de  Mély.  Delattre,  Les  grands 
sarcophages  anthropoïdes  du  Musée  Lavigerie  à  Carthage  (extr.  du  Cosmos),  p.  1- 
30,  fig.  1-65,  1903. 

(5)  Sur  un  quatrième  sarcophage  découvert  après  coup,  est  représentée  une 
femme  écartant  un  voile  de  la  main  droite,  type  qui  parait  imité  des  stèles  ou 
des  statues  funéraires  attiques  du  iv*  siècle. 
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Louis.  Ajoutons  que  la  sculpture  était  peinte  et  que  les  couleurs, 
fort  riches,  en  sont  bien  conservées.  Il  est  à  remarquer  que,  sur 
tous  ces  reliefs,  le  mort  est  représenté  debout  et  non  couché; 


comme  les  cuves  peintes  de  Clazomëncs,  les  sarcophages 
anthropoïdes  do  Garthage  étaient  faits  pour  6tre  dressés  et  le 
décor  en  était  vertical. 

Bas-relief  de  Traites.  —  Kdhem  Boy  fait  connaître  un  curieux 
bas-relief  de  Tralles,  trouvé  avec  la  caryatide  et  avec  l'éphèbe 
que  nous  avons  vus  plus  haut.  La  plaque  est  complète,  mais  ne 
porte  qu'une  partie  du  sujet,  de  façon  que  l'action  est  peu  claire. 
On  voit  sur  la  vignette  un  éphèbe,  agenouillé  sur  le  genou  droit 
et  dont  la  main  droite,  levée  très  haut,  tient  te  bout  d'une  corde  î 
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l'dditeur  suppose  que  la  main  gauche,  qui  est  baissée,  se  prépa- 
rait à  passer  l'autre  extrémité  dans  un  anneau  fixé  au  sol. 
Gomme  l'homme  est  vêtu  de  l'exomis,  il  n'est  pas  imposable 
qu'il  soit  occupé  à  tendre  ub  filet  de  chasse.  A  rarriërc-plan  est 


un  vii;ux  platane  dont  les  branches  et  les  feuilles  sont  rendues 
coti  aniore  ;  le  fond  du  champ  est  creusé  ou  relevé  à  dessein  afin 
de  donner  l'illusion  de  la  perspective.  L'art  «  hellénistique  o  a 
dft  commencer  par  des  reliefs   de  ce   genre,    et  Edhem  Bey 
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observe  avec  raison  que  «  l'alexandrinisme  "  y  est  déjà  en 
genne  (1). 

Statue  d'Anzio.  —  Une  curieuse  statue,  trouvée  en  1878  dans 
la  villa  Sarsinaà  Anzio,  vient  d'être  publiée  et  longuement 
étudiée  par  M.  Altmann  (2).  Elle  représente  une  jeune  fille, 
vue  du  cdté  droit  et  dont  le  poids  du 
corps  porte  sur  la  jambe  gauche.  Vêtue 
d'un  chiton  qui  a  glissé  sur  l'épaule 
droite  et  d'un  himation  enroulé  sous 
les  seins,  elle  penche  la  tête  vers  le 
plateau  rond  qu'elle  tient  des  deux 
mains  et  sur  lequel  reposent  un  rou- 
leau, une  couronne  de  laurier  et, 
semble-t-il,  un  lion  accroupi.  A  ces 
signes  imprévus,  M.  Altmann  recon- 
naît une  prêtresse  d'Apollon  de  Patara. 
Si  l'on  ne  cherche  dans  la  statue  que 
l'œuvre  d'art,  elle  mérite  à  maints 
égards  d'attirer  l'attention  :  la  tête  est, 
comme  l'épaule,  délicatement  modelée, 
les  cheveux  forment  sur  le  front  on 
nœud  inédit  et  l'on  sent  dans  l'indi- 
cation des  tissus  une  certaine  recherche 
de  l'exactitude.  Si  l'on  fait  attention 
que  le  marbre  est  fait  pour  être  vu 
d'un  seul  cùté,  on  sera  tenté,  avec 
M.  Altmann,  d'y  reconnaître  l'une  des 
premières  créations  de  l'école  hellé- 
nistique :  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  so 

plaisait  aux  effets  pittoresques,  et  son  réalisme,  qui  est  encore 
hésitant  et  qui  ne  manque  pas  d'afféterie,  a,  par  cela  même, 
une  saveur  toute  nouvelle. 

(1)  Bull.  Corr.  Heti.,  XXVlll,  1904,  p.pi-f.  Il-,  pi.  VM. 

(2)  Jahreskefie,  VI,  1903,  p.  1S6>Ï()0,  %.  109-116,  pL  VII. 
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La  Statue  de  Démosthènes.  —  Polyeuktos,  Fauteur  de  la  sta- 
tue en  bronze  de  Démosthènes  érigée  en  280  sur  Tagora,  avait 
représenté  Torateur  les  mains  croisées,  Tesprit  inquiet  et  tout  à 
sa  pensée.  Or,  les  deux  répliques  conservées,  dont  l'une  est  au 
Vatican  et  Tautre  à  Knole  Park,  lui  font  Tune  et  l'autre  tenir 
un  volume,  mais  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  deux  statues, 
les  bras  sont  modernes  et  qu'ils  peuvent  être  restaurés  à  tort. 
M.  Hartwig  a  retrouvé  à  Rome  dans  les  fouilles  du  Palais  Bar- 
berini  deux  mains  croisées  qu'il  croit  provenir  d'une  réplique 
nouvelle  et  plus  complète  (1)  ;  de  fait  la  statue  gagne  beaucoup 
à  ce  changement  et  elle  devient  ainsi  à  la  fois  plus  large,  plus 
simple  et  d'un  plus  heureux  mouvement. 

Damophon .  —  Les  trois  têtes  colossales  et  le  curieux  man- 
teau brodé  de  Lykosoura  restent  une  énigme  archéologique. 
Brunn  datait  Damophon  du  iv'  siècle  avant  notre  ère,  M.  GoUi- 
gnon  le  place  au  second  ou.au  premier  siècle,  M.  G.  Robert 
descend  jusqu'à  l'époque  d'Hadrien.  M.  Daniel  (2)  se  range  à 
l'avis  de  Brunn  :  si  les  raisons  qu'il  donne  de  son  opinion  ne 
sont  pas  toutes  d'égale  valeur,  il  a  du  moins  le  mérite  de  s'atta- 
quer à  un  problème  difficile  et  dont  on  ne  peut  dire  qu'il  soit 
encore  résolu. 

La  trouvaille  de  Cythère,  • —  La  cargaison  de  statues  et  de 
bronzes  qui  a  été  repêchée  dans  la  mer  de  Gythère  continue 
d'attirer  l'attention  des  archéologues.  De  fait,  si  la  valeur 
artistique  en  est  assez  médiocre,  l'intérêt  historique  ne  laisse 
pas  d'en  être  grand.  M.  Frost  étudie  les  cinq  pièces  les  mieux 
conservées  et  conclut,  lui  aussi,  qu'aucune  n'est  un  original  (3)  : 
ce  sont  des  copies  libres,  faites  pour  l'exportation  et  destinées, 
semble-t-il,  au  marché  de  Rome,  Le  Musée  de  Naples  contient 
des  œuvres  de  même  style  et  qui  provenaient  peut-être  des 
mêmes  ateliers. 

(1)  Jahrbuch,  XVIIT,  1903,  pp.  25-33,  flg.  1-6. 

{2}  Joum.  Hell.  Stud.,  XXIV,  1904,  p.  41-57,  fig.  1-6. 

(3)  Joum.  Hell.  S/i/d.,  XXIII,  1903,  217-226* 
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Les  Gaulois  devant  Delphes.  —  M.  Brizio  vient  d'acquérir 
pour  le  musée  de  Bologne  (1)  de  nouveaux  fragments  de  la 
frise  en  terre  cuite  qui  ornait  le  temple  de  Gività  Aiba  (2).  La 
lutte  des  Gaulois  contre  les  Grecs  qu'accompagnent  et  que  gui- 
dent les  divinités  protectrices  du  sanctuaire  y  est  rendue  avec 


une  fougue  et  une  vie  singulières.  Si  l'on  songe  que  la  réplique 
est  de  style  libre  et  que  l'original  asiatique  (3)  lui  devait  être  de 
beaucoup  supérieur,  on  ne  pourra  qu'être  frappé  par  l'allure 
que  gardent  encore  les  figures  conservées.  J'ai  fait  reproduire 
un  groupe  de  deux  Gaulois,  qui  fuient  également  vers  la  gauche, 
mais  en  retournant  la  tâte  vers  la  droite  et  en  menaçant  encore 
l'ennemi  ou  le  dieu  :  entre  leurs  jambes  sont  une  patèrectune. 
amphore  arrachées  au  sanctuaire. 

III,  — Fresques.  Vases  peikts. 

Céramique  Cretoise.  —  M.  Duncan  Mackenzie  étudie,  dans  un 
important  article  du  Journal  of  Hellenic  Studies  (4),  les  frag- 

(t)  Notizie  degli  Scavi.  1903,  p.  IT7-18S,  Qg.  1-6,  Brizio. 
(S)  Ibid.,  1897,  p.  286-30*. 

[3]  Bienkowiki,  Bulletin  de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie,  octobre  1903, 
p.  138-139. 
(4)  «03,  pi.  IV-Vll,  Bg.  MS,  pp.  1S7-305. 
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ments  de  vases  découverts  à  Knossos  par  M.  Ëvans.  Gomme  ils 
se  succèdent  en  série  presque  ininterrompue  depuis  le  sol 
vierge  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  dix  mètres,  ils  permettent 
de  se  représenter  assez  bien  révolution  de  cette  céramique.  La 
première  période,  qui  est  néolithique,  finit  vers  Tan  2000 
avant  notre  ère  :  les  poteries,  faites  à  la  main,  sont  d'abord 
lisses,  puis  décorées  d'ondulations  en  relief  ou  de  dessins  inci- 
sés, dont  les  creux  sont  remplis  d'un  blanc  de  chaux.  Dans  la 
seconde  phase  apparaissent  simultanément  deux  techniques 
contraires.  Tune  qui  consiste  dans  l'emploi  de  couleurs  mates 
sur  un  fond  lustré,  l'autre  qui  fait  ressortir  les  teintes  brillantes 
sur  le  fond  terne  et  gris  de  la  terre.  La  première  école  est  poly- 
chrome et  aboutit  aux  vases  dits  de  Gamarès,  la  seconde  est 
monochrome  et  c'est  d'elle  que  procédera,  dans  la  troisième 
période,  la  céramique  mycénienne.  Gelle-ci,  qui  succède  aux 
ateliers  «  minocns  »,  n'est,  en  fin  de  compte,  qu'une  dégéné- 
rescence de  l'industrie  Cretoise.  M.  Mackenzie  ne  met  pas  en 
doute  qu'elle  ne  vienne  de  Grète  et  que  la  plupart  des  vases 
mycéniens,  trouvés  dans  les  terres  grecques,  n'aient  été  fabri- 
qués dans  la  grande  île.  — Si  l'auteur  a  raison,  il  faudra  reviser 
de  près  la  classification  et  la  chronologie  de  MM.  Furtwaengler 
et  Lœschcke. 

* 

Métopes  peintes  de  Thermon,  —  Le  vieux  temple  en  bois  de 
Thermon,  bâti  vers  550  avant  notre  ère  sur  un  emplacement 
déjà  plusieurs  fois  consacré,  avait  un  décor,  non  de  marbre  ou 
de  tuf,  mais  de  terre  cuite.  Des  peintures  y  remplaçaient  les 
reliefs  et  cinq  métopes  presque  entières  en  ont  été  conservées. 
Les  planches  en  couleur,  qui  accompagnent  l'article  de  M.  Soti- 
riadis  (1),  permettent  de  s'en  faire  quelque  idée  à  distance.  La 
terre  est  rouge,  mais  recouverte  d'un  enduit  jaunâtre,  de  même 
couleur  (?)  que  la  terre  de  Gorinthe.  Les  teintes  sont  peu  nom- 
breuses, le  rouge  dont  trois  nuances  sont  conservées,  le  noir  et 

(1)  'K^T.jiEpU  'ApyaioXoyiuTi,  1903,  p.  11-96,  pi.  2-6. 
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(rarement]  le  blanc.  Une  bande  ornée  de  rosettes  entoure  les 
tableaux.  Les  sujcls  sont  assez  variés  :  le  basuid  nous  a  fait  con- 
naitre  une  Gorgone,  un  chasseur  revenant  avec  son  butin,  Persée 
portant  la  besace,  Cheliddn  (?)  accompagnée  d'une  autre  femme, 
enfin  trois  déesses  assises,  ta  seule  peinture  qui  ait  été  refaite, 


sans  doute  au  m*  siècle.  Les  pinakes  de  Pente  Skouphia  et  les 
grands  vases  corinthiens  de  style  développé  seraient,  parmi  les 
monuments  connus,  ceux  qui  se  rapprocheraient  le  plus  des 
métopes,  A  vrai  dire,  le  témoignage  des  inscriptions  est  peu  con- 
cluant :  à  cdié  de  caractères  corinthiens,  il  y  en  a  de  sicyonicns 
et  peut-être  de  chalcidiciis,  mais  M.  Sotiriadis  qui  a  étudié  avec 
soin  les  peintures,  n'en  est  pas  moins  un  partisan  convaincu  de 
leur  origine  corinthienne. 

Un  vase  de  Sotadés  à  Suse.  —  M.  de  Morgan  a  trouvé  dans  ses 
fouilles  de  Suse  les  débris  d'un  vase  on  forme  de  cheval,  qu'un 
Perse  avait  peut-être  emporté  d'Athènes  dans  le  sac  de  l'an 
480  (l),  La  couverte  blanche  et  rexcellcnce  de  la  technique  indi- 

(1)  Complts  rendua  de  VAead4mit  des  Inscripliona,  19D2(  pi  438-138. 
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quaient  un  atelier  attiquc,  mais  l'auteur  restait  inconnu.  Un 
fragment  de  vase  pareil  récemment  acquis  par  le  Louvre  vient 
d'en  révéler  le  nom  à  M.  Pottier  (1).  C'est  Sotadès,  l'un  des  plus 
exquis  parmi  ces  céramistes  d'Athènes  et  l'un  de  ceux  qui  pa- 
raissent s'être  le  plus  préoccupés  de  décor  plastique. 

Légende  d'Io. —  On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  deux  ma- 
nières de  représenter  lo,  l'une  sous  la  forme  animale,  Tautre, 
comme  une  femme  qui  porte  aux  tempes  des  cornes  de  vache. 
Une  œnochoé  récemment  acquise  par  le  musée  de  Boston  (2) 
vient  de  montrer  une  forme  intermédiaire  et  qui  sert  de  tran- 
sition entre  les  deux  types.  La  fille  d'Inachos,  sorte  d'Âcheloûs 
femelle,  a  tout  encore  de  l'animal,  mais  le  visage  en  est  humain 
et  le  cou  est  dissimulé  sous  une  sorte  de  klaft.  C'est  le  ^otov... 
{xiÇ6[xSpoTov  des  Suppliantes,  que  jusqu'ici  on  avait  mal  compris. 
Dans  le  Prométhée  d'Eschyle,  joué  un  peu  plus  tard,  vers  468, 
lo  parait  en  personne  et  les  nécessités  de  l'exécution  scénique 
ont  pu  déterminer  l'auteur  à  la  représenter  comme  une  femme, 
dont  les  cornes  rappelleraient  seules  la  métamorphose.  D'où 
suit  que  toutes  les  figures  d'Io  sous  forme  humaine  seraient 
nécessairement  postérieures  à  468.  La  thèse  de  M.  Engelmann 
n'est  pas  sans  appeler  quelques  réserves,  mais  on  voit  qu'elle 
n'intéresse  pas  moins  l'histoire  du  théâtre  que  celle  de  la 
céramique. 

Le  tatouage  dans  rantiquité.  —  M.  Wolters  étudie  incidem- 
ment (3)  un  vase  peint  de  Munich  où  des  femmes  Thraces  sont 
représentées,  les  bras  et  les  jambes  ornés  de  dessins  variés, 
étoiles,  spirales,  et  cerfs.  Nul  doute  qu'elles  ne  fussent  tatouées, 
d'autant  que  les  Thraces  avaient  coutumer  de  s'orner  ainsi  le 
corps.  M.  Wollers  estime,  par  contre,  que  le  coloriage  de  la  tête 
de  Mycènes  (i)  peut  provenir  du  simple  plaisir  de  barbouiller, 

{\)Ibid.,  1903,  216-219. 

(2)  Jahrbuch.,  XVIIl,  1903,  p.  37-58,  pi.  Il,  fig.  1-10.  Engelmann. 

(3)  Hermès,  1903,  p.  265-273,  fig. 

(4)  Re9.  EL  Gr»,  Bulletin  archéologique^  1904,  p.  81-82^ 
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qui  devait  être  chez  les  primitifs  aussi  vif  qu'il  iVst  aujourd'hui 
chez  les  enfants. 

Hydrie  de  Lampsaque.  —  Un  tumulus  récemment  fouillé, 
près  de  Lampsaque,  contenait  un  grand  vase  à  reliefs  d^une 
technique  curieuse  et  nouvelle  (1).  Le  fond  de  Thydrie  est  doré  . 
et  les  sujets  s'enlèvent  en  blanc  sur  le  champ  :  seules  les  dra- 
peries sont  bleues  ou  roses,  tandis  que  les  cheveux  de  l'un  des 
chasseurs  sont  rouges  et  que  la  ligne  de  base  est  bleue.  On  peut 
songer  à  une  imitation  de  vase  chryséléphantin  :  les  reliefs  en 
barbotine  remplaceraient  des  crusUe  d'ivoire  colorié,  et  Thydrie 
primitive  aurait  été  en  or  ou  en  argent  doré.  Le  travail  est 
d'ailleurs  assez  médiocre.  Le  sujet  est  sans  grand  intérêt  et 
représente  la  chasse  de  Calydon  :  on  y  voit,  outre  le  sanglier, 
Méléagre,  peut-être  Thésée,  Atalante  et  trois  chiens.  Le  mo- 
nument est,'  au  plus  tôt,  de  la  fin  du  iv'  siècle. 

Nécropoles  puniques  de  l'Algérie,  —  Dans  la  nécropole  de 
Gouraya,  qui  peut  dater  du  m*  siècle  avant  notre  ère  (2), 
M.  Gsell  a  trouvé  un  skyphos  et  deux  guttus  à  figures  rouges  (3). 
Le  skyphos,  ce  qui  prouve  le  prix  que  l'on  attachait  à  sa  pos- 
session, avait  été  raccommodé  dans  l'antiquité.  Ces  vases,"  de 
travail  attiquo,  ou  d'imitation  italienne,  auraient  été  importés 
de  Carthage  et  ne  seraient  pas  venus  directement  d'Athènes  ou 
de  la  Campanie.  A  CoUo,  Ton  a  découvert  de  même  plusieurs 
œnochoés  qui  ressemblent  de  près  aux  poteries  chypriotes  (4)  : 
une  tête  de  femme,  des  bras  et  des  seins,  modelés  à  part  et  fixés 
avec  de  la  barbotine,  donnent  à  la  partie  supérieure  du  vase 
l'aspect  d'un  torse  humain.  Ces  importations  et  ces  imitations 
étrangères  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  ait  relevées  dans 
l'Afrique  du  Nord  :  elles  prouvent  l'extension  singulière  du 

(1)  MonumenU  Piot,  X,  1903,  pi.  VI- VII,  p.  37-47,  fig.  1-2,  S.  Reinach. 

(2)  Fouilles  de  Gouraya.  Publications  de  rAssociation  historique  de  l'Afrique 
du  Nord.  Leroux,  1903,  p.  5-51,  pi.,  flg.  1-28. 

(3)  Ibid.,   flg.  7-8. 

(4)  Ibid.,  fig.  26-7. 


commerce  et  de  l'iofluence  de  la  Grèce  avant  l'époque  hellé- 
nistique. 


IV.  —  Bronzes.  Terres  cuites. 

Hermès  arcadien.  —  L'éphorie  grecque  a  fait  saisir  à  Andri- 
tzeoa  trois  bronzes,  probablement  arcadiens,  dont  le  plus 
curieux  est  un  Hermès  qui  porte  un  bélier 
sous  le  bras  gauche.  Le  dieu,  chaussé 
d'endromides  à  ailettes,  est  vêtu  d'un 
justaucorps  brodé  à  manches  courtes  et 
serré  à  la  taille.  La  tête,  forte  et  barbue, 
est  coifTée  d'une  xi>vf,  singulière  et  dont  la 
pointe  s'épanouit  en  double  panache. 
H.  Perdrizet,  qui  publie  la  figurine  (1), 
étudie  à  ce  propos  l'Hermès  archaïque 
d'Olympie,  qu'Onatas  avait  modelé  pour 
les  Phénéates.  II  est  possible  que  la  re- 
présentation la  plus  fidèle  en  soit  encore 
un  bronze  du  Cabinet  des  Médailles,  qui 
porte  une  sorte  de  cape  ou  de  chlamyde 
par  dessus  te  chiton  court  ou  le  justau- 
corps. Il  va  sans  dire  que  ta  statuette 
d'Andritzena  est  plus  ancienne  et  qu'il 
n"y  a  aucun  rapport  eatrc  elle  et  l'œuvre 
du  sculpteur  éginète. 

Bronze  de  Phocide.  —  M.  Homollc 
étudie  dans  les  Mélanges  Perrot  (2}  un  «  .\pollon  >j  de  bronze 
haut  de  O^ST  et  qui  paraît  provenir  de  Phocide.  La  figurine  a 
les  deux  pieds  à  peu  près  d'aplomb  et  sur  la  même  ligne,  mais 
les  jambes  ne  sont  plus  rigides  :  le  poids  du  corps  repose  en 


0)  Bull.   Corr.  ttell.,  XXVU,  190a,  pi.  VH,  p.  301-313. 
^1)  P.  191-1,  pi.  III. 
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réalité  sur  la  jambe  droite,  ce  qui  donne  un  rythme  nouveau 
aux  membres,  creuse  légèrement  les  reins  et  fait  bomber  la 
poitrine .  Pourtant  la  taille  est  en- 
core mince  et  le  buste  très  court.  Le 
visage,  assez  fort,  est  remarquable 
par  la  carrure  du  menton  et  par  la 
longueur  de  l'arète  nasale,  la  boite 
crânienne  semble  petite,  haute  et  de 
forme  arrondie.  La  statuette  se 
place  dans  cette  intéressante  période 
de  transition,  où  le  style  devient 
plus  souple  et  plus  libre.  M.  Ho- 
moUe  la  date  vers  470  avant  notre 
ère  et  l'attribuerait  volontiers  h 
quelque  atelier  d'Athènes. 

Miroir  â  manche,  —  Le  musée  de 
de  Chicago  vient  de  recevoir  (1)  un 
beau  miroir  &  manche  de  travail 
grec.  M.  Bigelow  Tarbell  observe 
avec  raison  que  ces  miroirs,  souvent 
représentés  sur  tes  %'ase8  peints,  se 

rencontrent  par  contre  assez  rarement  dans  les  Musées.  Ce  qui 
fait  l'originalité  du  nouveau  bronze  est  qu'il  a  conservé  son 
manche,  simple  douille  en  os,  qui  est  striée  de  cercles  parallèles 
superposés.  L'attache  est  formée  par  une  sirène  de  face,  les 
ailes  recroquevillées  et  accostées  par  des  palmcttes  beau 
style  :  le  miroir  peut  dater  du  milieu  du  v'  siècle. 

Bronze  de  Coligny.  —  Un  bronze  de  grandeur  naturelle, 
découvert  en  1897  à  Coligny,  dans  le  département  de  l'Ain, 
vient  d'entrer  au  Musée  de  Lyon  (2).  Le  bras  droit  qui  est  levé 

(1)  A  grwk  hand-mifror  m  Ihe  art  itutilat  ùf  Chicago,  190!,  pi.  I,  p.  3-i,  Fr. 
Bigelow  Tarbell. 

(2)  Monumml*  Piot,  X,  1903,  pi.  IX,  pp.  GI-ïO,  Og.  1-6,  Bucbc. 
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fait  équilibre  à  la  jambe  gauche,  dont  le  pied  est  très  en  arrière 
et  sur  la  pointe.  La  tête,  entourée  de  cheveux  bouclés  et 
frisant  librement,  n'est 
conservée  que  par  de- 
vant :  le  crftne,  qui  était 
rapporté,  n'a  pas  été  re- 
trouvé avec  la  statue. 
M.  Bûche  veut  qu'un 
casque  ait  coifTé  la  tète, 
mais  la  chose  paraît  dtffi- 
I  cile  avec  les  mèches  folles 
qui  encadrent  le  visage, 
et,  d'autre  part,  la  main 
droite  ne  peut  guère  tenir 
la  lance  qui  serait  obli- 
que et  non  verticale, 
comme  elle  l'est  dans 
tous  les  exemples  connus 
d'Ares.  11  est  plus  pro- 
bable, et  c'était  aussi  bien 
l'avis  des  premiers  édi- 
teurs, que  la  statue  re- 
présente un  Ilélios  et 
qu'un  bandeau  entouré 
de  rayons  masquait  jadis 
la  soudure  du  crftne.  Il 
est  ceilain  par  contre  que 
l'Alexandre  de  Lysippe  devait  ressembler  au  bronze,  et  nul  ne 
songe  à  nier  que  les  Mars  imberbes  procèdent,  pour  la  plupart, 
des  images  officielles  du  héros  macédonien. 

Bustes  funéraires.  —  Le  Musée  de  Bruxelles  vient  d'acquérir 
deux  bustes  funéraires  trouvés  à  Smyrne  (1).  L'un  d'eux,  qui 

(1)  Rev.  Aivhéol.,  1903, 1.  pp.  1-11,  pi.  i-ll. 
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est  en  terre  cuite  et  de  grandeur  naturelle,  est  surtout  étudié 
par  M.  Gollignon.  Il  y  voit  un  portrait  exécuté  après  la  mort  et 
d'après  un  moulage  :  le  nez  pincé  et  raflaissement  de  la  bouche 
seraient,  à  cet  égard,  tout  à  fait  caractéristiques.  Seuls  les  yeux 
dont  la  forme  est  conventionnelle,  auraient  été  repris  et  retou- 
chés par  le  coroplaste.  S'il  en  est  bien  ainsi,  le  buste  se  distin- 
gue à  la  fois  des  imagines  romaines  et  des  masques  réunis  par 
M.  Benndorf  (1).  M.  Gollignon  insiste  sur  ce  point  et  sur  la 
vogue  dont  la  grande  sculpture  en  terre  cuite  parait  avoir  joui 
en  Grèce,  particulièrement  à  Fépoque  hellénistique. 

(1]  Antike  Gesichtêhelme  u,  Sepuhralmasken,  1818. 

A.  DE  RlDDER. 
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Athènes,  le  23  janvier/lO  février  1905. 

La  fin  de  Tannée  dernière  nous  a  apporté  un  nouveau  Ministère  et  nous  aurons 
bientôt  une  nouvelle  Chambre.  D'où  est  venue  ia  rafale  qui  a  emporté  à  la  fois 
le  Gouvernement  et  le  parlement?  D*un  point  de  Thorizon  qui  inquiète  depuis 
longtemps  ceux  qui  ont  charge  des  destinées  de  la  Grèce.  Cette  région  toujours 
nuageuse,  c'est  la  question  financière.  Le  royaume  hellénique  est  pris  entre  le 
service  écrasant  d'une  Dette  publique  et  les  errements  d'une  politique  coûteuse; 
le  nombre  des  représentants  du  peuple  est  énorme,  si  on  le  compare  au  nombre 
d'habitants  ;  la  division  en  26  provinces  d'une  contrée  dont  la  population  équi- 
vaut à  peine  à  celle  de  quatre  départements  français  moyens,  crée  une  pléthore 
de  fonctionnaires  de  toutes  branches  qui  épuise  le  budget.  La  situation  géogra- 
phique force  en  outre  la  Grèce  d'entretenir  à  la  fois  une  armée  de  terre  et  une 
armée  de  mer.  Enfin,  pour  achever  de  détruire  l'équilibre  entre  les  recettes  et 
les  dépenses,  les  mœurs  parlementaires  ne  laissent  jamais  la  Chambre  achever  sa 
période  législative  de  quatre  ans  prévue  par  la  Constitution.  La  répétition  fré- 
quente des  élections,  les  changements  plus  fréquents  encore  de  Gouvernement, 
sont  une  source  de  dépenses  considérables,  chaque  Ministère  nouveau  devant 
bouleverser  de  fond  en  comble,  non  seulement  l'administration  proprement  dite, 
mais  encore  le  personnel  de  l'Instruction  publique  et  celui  de  la  Justice  elle- 
même,  pour  placer  ceux  qui  l'ont  soutenu  de  leur  influence  et  de  leurs  votes. 

Ces  mœurs  politiques  ont  déjà  mis  la  Grèce  dans  une  situation  fâcheuse  ;  elles 
la  mèneront  à  la  ruine,  si  l'on  ne  prend  des  mesures  radicales  pour  enrayer  le 
mal.  Cette  vérité  désagréable,  que  tous  les  hommes  politiques  et  les  amis  éclairés 
du  royaume  connaissent,  il  faut  savoir  gré  à  M.  Théotokis,  chef  du  Gouverne- 
ment qui  vient  de  quitter  le  pouvoir,  de  l'avoir  annoncée  oiBciellement  au  peuple 
du  haut  de  la  tribune  de  la  Chambre.  En  présentant  le  budget  de  1905,  il  a 
exposé,  dans  un  discours  plein  de  courage  civique,  la  nécessité  d'apporter  un 
remède  immédiat  et  énergique  à  la  situation  financière,  surtout  si  l'on  veut  réor- 
ganiser l'armée- de  terre  et  mettre  la  flotte  en  état  de  lutter  contre  des  voisins 
qui  semblent  depuis  quelque  temps  montrer  une  tendance  a  reconquérir  ia  maî- 
trise de  la  mer  dans  la  partie  orientale  de  la  Méditerranée. 

M.  Théotokis  estimait  à  huit  millions,  au  minimum,  le  chiffre  des  économies  à 
réaliser  sur  le  budget  de  TÉtat  dès  Tannée  1905  et,  pour  atteindre  ce  but,  il  pro- 
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posait  à  la  Chambre  dea  réformes  très  importantes  dans  toutes  les  branches  de 
raàministration.  Le  nombre  des  nomes  aurait  été  réduit  de  26  à  10.  La  police, 
confiée  aujourd'hui  aux  officiers  de  Tarraée,  aurait  été  rendue  à  la  gendarmerie 
et  aux  autorités  communales,  sauf  dans  les  plus  grandes  villes  où  les  agents  de 
police  actuels  auraient  été  conservés.  Dans  le  domaine  de  la  justice,  on  suppri- 
mait deux  Cours  d'appel,  onze  tribunaux  de  première  instance  et  tous    les  tri- 
banaux  de  paix.  Pour  Tlnstruction  publique,  TÉtat  a  fait  de  très  louables  efforts 
afin  de  répandre  Tinstruction  jusque  dans  les  plus  humbles  villages,  mais  les 
dépenses  ont  rapidement  pris  un  essor  qui  dépasse  les  ressources  du  trésor.   De 
plus,  en  dehors  de  la  lourde  part  qui  incombe  à  TÉtat  de  ce  chef,  un  grand  nombre 
de  communes  ne  peuvent  fournir  les  sommes  nécessaires  à  Tentretien  des  éta- 
blissements scolaires  et  au  paiement  de  la  quote-part  laissée  à  leur  charge  dans 
la  rétribution   des  instituteurs  et  professeurs,  et  l'Etat  est  dans    l'obligation 
d'avancer,  c'est-à-dire  de  payer  de  ses  deniers  cette  contribution.  De  ce  côté, 
M.  le  Président  du  Conseil  des  Ministres  proposait  une  revision,  dans  le  nombre 
des  écoles.  Pour  terminer  le  chapitre  des  économies  administratives,  lé  Ministre 
des  finances  proposait  d'imposer  à  tous  les  fonctionnaires  et  employés  de  l'État 
une  réduction  de  2  à  5  pour  100  sur  leurs  appointements,  selon  le  chiffre  desdits 
appointements. 

Enfin,  la  réforme  la  plus  importante,  au  point  de  vue  moral  surtout,  que  com- 
portait le  projet  ministériel  était  la  diminution  du  nombre  des  députés  et  l'ex- 
tension de  la  circonscription  électorale.  La  division  en  toutes  petites  unités 
administratives  a  toujours  été  l'écueil  politique  de  la  Grèce  antique  comme  de  la 
Grèce  moderne.  Avec  un  tel  système,  ies  intérêts  de  clocher  dominent  aujourd'hui 
les  intérêts  généraux  de  l'État  et  Télargissement  des  unités  électorales  contri- 
buerait à  agrandir  le  champ  des  idées  pour  les  électeurs.  Malheureusement  cette 
modification  dans  le  système  électoral,  qui  pourrait  devenir  le  point  de  départ 
d'une  renaissance  du  royaume,  sera  la  plus  difficile  à  obtenir  ;  elle  lèse  trop  d'in- 
térêts particuliers  pour  ne  pas  être  combattue  à  outrance.  M.  Théotokis,  en 
exposant  le  plan  des  réformes  projetées,  ne  se  dissimulait  pas  les  obstacles  que 
devait  rencontrer  la  réalisation  de  ses  projets  ;  il  semblait  d'avance  résigné  à 
voir  son  gouvernement  tomber  le  premier,  victime  de  la  coalition  des  intrigues 
de  l'opposition  et  des  intérêts  locaux  et  particuliers,  mais  il  exprimait  la  convic- 
tion que  ces  réformes  devaient  être  votées  tôt  ou  tard  et  qu'elles  seraient  impo- 
sées par  les  événements,  si  les  représentants  du  pays  n'avaient  pas  la  sagesse  de 
les  accepter  avant  que  le  cas  de  force  majeure  ne  se  produise. 

Le  cabinet  Théotokis  se  vit,  en  effet,  refuser  la  confiance  de  la  Chambre  à  la 
suite  de  l'exposé  de  son  programme  :  il  dut  remettre  sa  démission  au  roi  qui 
l'accepta  et  appela  aux  affaires  le  chef  de  Topposition,  M .  Delyannis. 

M.  Delyannis  ne  pouvait  compter  gouverner  avec  la  dernière  Chambre  ;  il 
avait  pu  mettre  en  minorité  le  gouvernement  précédent,  grâce  à  l'appoint  des 
voix  du  parti  Zaîmis,  mais  il  n'aurait  même  pu  se  présenter  devant  le  parlement 
où  le  parti  Théotokis,  renforcé  des  voix  des  ex-ministres,  aurait  eu  la  majorité, 
même  en  présence  de  la  coalition  des  deux  autres  groupes.  La  dissolution  s'im- 
posait donc  et  les  élections  furent  fixées  au  20  février  prochain,  anc.  st. 
Les  élections  vont  donc  se  faire  sur  cette  question  de  réformes,  économiques 
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plus  encore  qu'administratives,  mais,  pour  la  première  fois  peut-être  dans  l'his- 
toire de  la  Grèce  moderne,  les  deqx  adversaires  en  présence,  le  gouvernement 
d*aujourd1iui  et  celui  d'hier,  sont  d'accord  sur  la  nécessité  de  ces  réformes  ;  ils 
ne  sont  en  désaccord  que  sur  le  mode  de  réalisation.  Nous  connaissons  le  pro- 
gramme de  M.  Théotokis;  nous  en  avons  donné  un  aperçu  très  sommaire. 
Quant  à  celui  de  M.  Delyannis,  il  ne  consiste  jusqu'à  présent  qu'en  indications 
assez  vagues  sur  la  répression  de  la  prodigalité  mise  en  pratique  par  ses  adver- 
saires politiques. 

Cependant  il  est  une  donnée  qui  se  dégage  des  luttes  politiques  de  ces  der- 
nières années  et  qui  pourrait  bien  être  l'indice  d'un  changement  profond  dans  les 
mœurs  politiques  du  royaume  hellénique.  De  la  polémique  des  partis  en  pré- 
sence, il  ressort  que  le  parti  Delyannis,  le  «  Cordon  »,  comme  il  s'appelle  lui- 
même,  se  présente  comme  le  parti  du  peuple,  ou  pour  mieux  dire,  des  classes 
déshéritées,  tandis  que  le  parti  Théotokis,  qui  a  succédé  au  parti  Tricoupis,  serait 
le  représentant  des  classes  plus  aisées,  c'est-à-dire  un  groupe  qui  correspondrait 
au  parti  conservateur  des  autres  pays. 

Il  est  encore  un  autre  phénomène  à  noter,  produit  sans  nul  doute  par  l'accord 
des  partis  sur  le  fond,  c'est-à-dire  sur  Turgence  d'apporter  un  remède  à  la  mau- 
vaise situation  du  Trésor  public,  c'est  rindiCTérence  inusitée  que  manifeste  la 
masse  du  public  pour  les  élections.  Nous  ne  sommes  plus  qu'à  trois  semaines  du 
scrutin  et  les  rues  de  la  capitale  sont  tranquilles  ;  point  de  tumultueuses  mani- 
festations, point  de  balcons  électoraux  retentissant  tour  à  tour  de  cris  de  triom- 
phes ou  d'anathèmes,  point  de  feux  de  Bengale  ni  de  fusées.  Les  agents  électo- 
raux et  les  nombreux  fonctionnaires  et  employés,  révoqués  par  fournées  depuis 
l'arrivée  au  pouvoir  des  nouveaux  ministres,  sont  presque  les  seuls  à  s'agiter. 

Au  milieu  de  ces  péripéties  financières  et  parlementaires,  la  question  du  renou* 
vellement  du  matériel  de  guerre  et  de  l'armement,  et  celle  de  la  réoi^anisation 
de  la  marine  restent  forcément  stationnaires.  Le  Gouvernement  ne  peut  trancher 
de  telles  questions  sans  l'appui  de  la  Chambre  et  nous  ne  saurons  qu'au  lende- 
main des  élections  s'il  peut  compter  sur  une  majorité  qui  loi  permette  de 
résoudre  un  problème  si  important  et  si  compliqué. 

Peut-être  de  cette  situation  critique  que  nous  avons  dû  exposer,  puisqu'elle 
fait  la  seule  plate-forme  des  élections  prochaines  et  qu'elle  occupera  encore  long- 
temps les  discussions  du  parlement,  sortira-t-il  enfin  une  conception  plus  saine 
des  besoins  et  des  aspirations  de  la  Grèce.  Tous  les  citoyens  éclairés  du  royaume 
le  désirent  et  tous  les  vrais  philhellènes  le  souhaitent. 

Du  reste,  la  vitalité  du  pays  s'affirme  justement  dans  ces  circonstances  difficiles. 
La  situation  économique  générale  s'améliore  de  jour  en  jour  ;  la  drachme-papier, 
si  déconsidérée  il  y  a  quelques  années,  a  remonté  bien  près  du  pair,  preuve  de 
l'abondance  de  For  dans  le  royaume  et  conséquence  de  l'extension  de  U  pro- 
duction et  du  développement  incessant  de  la  marine  marchande.  La  tendance 
vers  les  professions  industrielles,  qui  se  dessinait  à  peine  les  années  précédentes, 
s'accentue  d'une  façon  sensible.  Le  progrès  commercial  est  surtout  visible  à 
Athènes  qui  «e  transforme  avec  une  rapidité  inoiûe  en  une  ville  tout  à  fait 
moderne  avec  des  magasins  luxueux,  des  hôtels  gigantesques,  des  rues  bordées 
de  constructions  grandioses  ou  élégantes.  De  vastes  étendues  de  terrains  vagues, 
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surtout  à  l'ouest  de  la  ville,  se  sont  changées  en  quartiers  neufs  où  se  succèdent 
les  maisons  à  deux  et  trois  étages. 

Cette  poussée  vigoureuse  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  le  développement 
matériel  de  la  capitale;  la  lutte  littéraire  se  réveille  plus  vive  que  jamais.  Les 
champions  de  toutes  les  écoles  se  combattent  bien  un  peu  à  grand  renfort  d'in- 
vectives, mais  aussi  à  coups  de  publications,  ce  qui  vaut  mieux.  Les  «  Puristes  », 
les  «  Populaires  »,  les  «  Chevelus  »  éditent  des  œuvres  qu'il  serait  très  intéres- 
sant de  voir  reproduites  en  français.  Ce  serait  le  meilleur  et  surtout  le  plus  hon- 
nête moyen  de  faire  connaître,  en  dehors  du  royaume  hellénique,  la  mentalité 
des  Grecs  modernes,  d'autant  mieux  qu'en  raison  de  la  diversité  et  de  l'intransi- 
geance des  appréciations  qui  ont  été  répandues  sur  cette  question,  il  est  impos- 
sible de  s'en  former  une  opinion  juste  à  l'étranger. 

Un  grand  progrès  vient,  en  outre,  de  se  produire  dans  une  sphère  plus 
modeste  de  l'instruction  publique.  Un  Musée  scolaire,  fondé  gr&ce  au  zèle  infati- 
gable de  M.  Bikélas,  le  fondateur  du  «  Syllogue  pour  la  propagation  des  Livres 
utiles  »,  a  été  inauguré  dimanche  dernier,  au  siège  dudit  Syllogue  et  en  présence 
de  S.  A.  R.  le  prince-héritier  et  de  la  princesse  Sophie,  protectrice  officielle  de 
l'œuvre.  Ce  musée  avait  été  ouvert  lors  de  la  tenue  du  Congrès  pédagogique  à 
Athènes,  l'année  dernière;  la  plupart  des  objets  exposés  par  les  autorités  sco- 
laires et  les  éditeurs  de  l'étranger  avaient  été  laissés  à  titre  de  dons,  puis  les 
collections  se  sont  peu  à  peu  enrichies  et  multipliées  et  la  fête  du  23  janvier 
n'éCut  que  la  consécration  de  l'état  permanent  de  cette  annexe  du  Syllogue  des 
Livres  utiles.  A  l'avenir,  la  salle  du  Musée  scolaire  sera  ouverte  à  jours  et  heures 
fixes  à  ceux  qui  voudront  étudier  les  procédés,  les  livres  et  le  mobilier  scolaires 
en  usage  dans  les  pays  plus  avancés  au  point  de  vue  pédagogique.  Au  musée  est 
adjoint  une  bibliothèque  avec  une  salle  de  lecture  où  les  principales  revues  et 
publications  pédagogiques  sont  à  la  disposition  des  visiteurs.  Ajoutons  que  le 
nombre  des  volumes  édités  jusqu'à  présent  par  le  syllogue  s'élève  au  chiffre, 
incroyable  pour  la  Grèce,  de  697,200  en  cinq  ans,  presque  tous  vendus  aussitôt 
que  publiés.  Cette  fondation  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  peut  l'initiative 
privée  dans  ce  pays,  quand  elle  n'est  pas  contrariée  par  la  politique,  et  un  témoi- 
gnage éclatant  de  ce  que  pourra  devenir  le  royaume  quand  il  sera  délivré  du 
fléau  de  l'anarchie  gouvernementale  créée  par  les  mœurs  politiques  actuelles. 

J.  GUILLEBBRT. 


POST-SCRIPTUM 


Les  élections  se  sont  passées  cette  année  en  Grèce  au  milieu  d'une  tranquillité 
inusitée.  La  cause  de  cette  froideur  électorale  relative  réside,  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut,  dans  le  fait  également  inouï  que  les  deux  partis  en  présence 
étaient  d'accord  au  fond  sur  la  nécessité   des  réformes  financières  qui  est 
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devenue  à  Theure  actuelle  une  question  vitale  pour  le  royaume.  En  outre,  le 
parti  Théotokis  s'était  pour  ainsi  dire  désintéressé  des  élections;  les  réformes 
financières  ne  pouvant  s'obtenir  qu'en  imposant  de  grands  sacrifices  à  tous  ceux 
qui  vivent  de  politique,  il  est  inévitable  que  le  Gouvernement  auquel  incombera 
la  tâche  désagréable  de  tailler  à  grands  coups  de  ciseaux  dans  la  liste  des  siné- 
cures, devienne  rapidement  impopulaire  et  les  adversaires  de  M.  Delyannis  ont 
trouvé  de  bonne  guerre  de  lui  laisser  cette  corvée  dangereuse.  Aussi,  bien  des 
hommes  politiques  marquants  du  parti  Théotokis  sont-ils  restés  sur  le  carreau 
électoral.  Le  parti  Zaïmis,  dont  le  chef  a  eu  une  attitude  très  flottante,  a  été 
également  fort  éprouvé.  Voici  donc  M.  Delyannis  appuyé  dans  la  nouvelle 
Chambre  sûr  une  majorité  hors  de  discussion  et  maître  de  la  situation.  Il  pourra 
appliquer  les  mesures  qui  lui  paraîtront  nécessaires  à  la  consolidation  de  la 
situation  financière.  Il  est  probable  que  la  première  période  parlementaire  se 
passera  assez  doucement  pour  le  Ministère,  puisque  l'opposition,  déjà  réduite 
numériquement  à  l'impuissance,  ne  peut  qu'approuver  la  politique  d'économie 
préconisée  depuis  si  longtemps  par  M.  Delyannis  et  que  M.  Théotokis  avait  re- 
connue lui-m^me  indispensable,  lors  de  son  dernier  passage  aux  affaires. 

J.  G. 
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La  Revue  rend  compte,  â  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M,  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Bonaparte, 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  V Association  pour 
r encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  Fun  devant 
rester  à  la  Bibliothèque  de  H Association^  et  Vautre  devant  être  remis  à 
V auteur  du  compte  rendu. 


\.  G.  W.  BAKER.  De  comicis  graecis 
liiterarumjudicibus,  Harward  Studies 
T.  XV,  pp.  121-240. 

Cette  dissertation  n*est,  à  tout 
prendre,  qu^un  inventaire  très  soigné, 
minutieux  parfois  à  l'excès,  des  frag- 
ments comiques  relatifs  à  la  critique 
littéraire.  Mais  avec  la  méthode  qu'il 
adoptait  Tauteur  pouvait  difficilement 
tenir  les  promesses  de  son  titre. 

Si  Ton  veut  étudier  utilement,  j'en- 
tends de  façon  à  les  mieux  comprendre, 
les  fragments  comiques,  il  va  de  soi 
qu'on  doit  chercher  avant  tout  â  les 
rattacher  aux  polémiques  auxquelles 
ils  appartiennent.  Dans  ce  premier 
travail,  le  nom  des  poètes  importe  assez 
peu.  Ce  qu'il  faut,  c'est  1<*  dater  les 
textes,  2^  préciser  les  allusions  qu'ils 
renferment.  L'un  ne  va  pas  sans  l'autre  : 
tantôt  la  date  permet,  par  un  rappro- 
chement, de  saisir  une  allusion,  tantôt 


au  contraire  une  allusion  suggère  une 
date.  M.  B.  procède  d'une  façon  exac- 
tement inverse.  Il  classe  les  fragments 
par  noms  d'auteurs  —  ce  qui  est  la 
tâche  d'un  éditeur,  non  d'un  commen- 
tateur —  puis,  pour  chaque  auteur, 
sous  un  certain  nombre  de  rubriques 
fixes,  arrêtées  à  prtortet  nécessairement 
arbitraires.  De  la  chronologie  il  ne 
parait  point  se  soucier.  Tourner  aussi 
délibérément  le  dos  à  son  sujet,  c'est 
s'interdire  par  avance  toute  découverte, 
c'est  enlever  à  son  travail  toute  portée 
générale.  Il  y  parait  à  la  conclusion, 
dont  la  maigreur  et  la  sécheresse 
surprennent  en  une  pareille  matière. 
Mais  je  puis  citer  un  exemple  de  détail 
frappant.  Après  Meineke,  après  Kock, 
M.  B.  s'acharne  sur  un  vers  de  la 
nutivT,  de  Kratinos  (p.  196)  TicipSoXov 
S'iicovStfvatç  iv  totç  Xûjrvoiai  ypi^ov,  pour 
y  découvrir,  avec  Zielinski,  une  allusion 
littéraire.    Un   simple  rapprochement 
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chronologique  lui  eût  donné  la  clef.  La 
Bouteille  est  de  la  même  année  que  les 
Nuées  (423).  A  cette  date,  Hyperbolos 
désigné  comme  biéromnémon  venait 
d'être  ou  déposé  ou  suspendu  (Nuées 
623  sqq.)  Le  sens  du  vers  est  dès  lors 
très  clair.  «  Quant  à  Hyperbolos  (le 
Xuxvoicoi60,  traite  le  comme  une  lampe  : 
souffle  dessus  ».  Le  fragment  est  poli- 
tique et  n'a  rien  à  voir  avec  la  critique 
littéraire.  Ce  n'est  pas  la  sagacité  de 
M.  B.  qui  est  ici  en  défaut  :  c'est  sa 
méthode.  M.  B.  a  commencé  par 
écarter  de  sa  dissertation  les  comédies 
conservées  d'Aristophane!  Comme  si 
ces  comédies,  par  le  seul  fait  qu'elles 
■ont  datées,  n'étaient  pas  la  base  néces- 
saire de  toute  étude  sur  les  fragments  ! 

Sans  doute  les  remarques  précé- 
dentes s'appliquent  surtout  à  la  comédie 
ancienne  et  dans  cell^ci  même  toutes 
les  polémiques  ne  sont  pas  des  polé- 
miques d'actualité.  Il  y  en  a  de  tradi- 
tionnelles qui  durent  autant  que  le 
genre  lui-même,  il  y  en  a  qui  sont 
l'expression  d'opinions  individuelles, 
il  y  en  a  qui  restent  isolées.  Une  étude 
sur  les  poètes  comiques,  critiques  litté- 
raires, devrait  justement  avoir  pour 
but  de  faire  toutes  ces  distinctions. 
Elle  ne  saurait  y  réussir  qu'à  condition 
de  s'appuyer,  non  sur  des  classifications 
extérieures  et  artificielles,  mais  sur  des 
groupements  logiques  sortant  directe- 
ment du  sujet. 

Le  travail  de  M.  B.  ne  sera  pas 
cependant  inutile.  Comme  il  est  fait 
avec  beaucoup  de  conscience,  on  y 
trouvera  pour  chaque  fragment  l'indi- 
cation des  meilleures  interprétations 
proposées  par  les  éditeurs,  de  bonnes 
bibliographies  et  sous  une  forme 
commode  dès  renseignements  qu'on 
est  souvent  obligé  de  chercher  péni- 
blement de  cdtés  très  divers.  Il  serait 
à  souhaiter  qu'avec  une  méthode  plus 
appropriée  on  nous  en  donnât  un 
analogue  sur  les  fragments  politiques. 

L.  BODIN. 


2.  A.  COUAT,  Us  Pensées  de  Marc- 
Aurèle;  traduction  éditée  par  P.Four- 
nier,  in-8  de  277  p.  Paris,  Fonte- 
moing,  1904. 

Auguste  Couat,  en  mourant,  a  laissé 
inachevés  deux  manuscrits  d'une  tra- 
duction de  Marc-Aurèle;  c'est  elle  que 
M.  P.  Foumier  vient  d'éditer  avec  un 
zèle  pieux,  ajoutant  et  améliorant 
beaucoup  tant  dans  la  traduction  que 
dans  le  commentaire,  mais  effaçant 
modestement  derrière  le  traducteur  la 
grande  part  qu'il  a  eue  à  la  mise  au 
point  de  sa  dernière  œuvre.  Malheu- 
reusement le  commentaire  reste  incom- 
plet et  confus,  avec  les  hypothèses 
différentes  entre  lesquelles  M.  Couat 
n'a  pas  eu  le  temps  de  se  décider  et 
celles  de  l'éditeur,  souvent  les  plus 
justes,  qui  viennent  s'y  superposer 
encore.  Quant  à  la  traduction  qui  eût 
été  inestimable  en  1900  où  l'on  ne 
possédait  encore  que  celles  de  Piérron 
(1867)  et  de  Barthélémy  Saint-Hilaire 
(1876),  celle  de  M.  Michaut,  parue  en 
1901,  moins  française  peut-être  mais 
plus  forie,  lui  a  fait  perdre  quelque 
peu  de  son  prix.  Mais  les  Pensées  sont 
un  de  ces  livres  dont  on  ne  peut  que 
s'applaudir  d'avoir  deux  bonnes  traduc- 
tions, divergentes  sur  nombre  de 
points,  parce  qu'elles  ont  été  pensées  à. 
leur  tour  parles  esprits  divers  de  leurs 
traducteurs,  ce  qui  fait  leur  valeur  à 
toutes  deux. 

A.-J.  R. 


3.  G,  GLOTZ.  La  solidarité  de  la  famille 
dans  le  droit  criminel  en  Grèce,  in-8 
xx-625  p.  Paris,  Fontemoing,  1904. 

L'ouvrage  de  M.  Glotz  est  de  ceux  qui, 
à  peine  parus,  prennent  leur  place 
parmi  les  livres  essentiels  dont  la  médi- 
tation s'impose,  non  seulement  à  l'hel- 
léniste ou  au  juriste,  mais  à  quiconque 
s'intéresse  à  l'histoire  de  la  société 
humaine.  A  cette  histoire  du  passage  du 
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droit  de  la  gens  à  celui  de  la  cité  antique^ 
il  a  appliqué  le  meilleur  de  la  doctrine 
dei  principes  d'éthique  et  de  socio- 
logie. De  la  famille,  unité  confuse  où  la 
solidarité  dans  la  vengeance  et  dans  la 
peine,  —  devoir  religieux  qu'inspire  aux 
vivants  la  crainte  du  mort  —  enchaîne 
les  individus  par  la  responsabilité  col- 
lective qui  brise  toute  initiative  et  dé- 
truit toute  justice,  se  dégage  peu  à  peu 
ridée  capitale  que  l'intérêt  des  indivi- 
dus prime  celui  du  groupe  gentilice.  Une 
grande  étape  du  progrès  a  été  l'aban- 
don noxal,  où  la  famille  a  prononcé 
elle-même  sa  condamnation  en  refusant 
de  se  solidariser  plus  longtemps  avec  le 
membre  criminel  qu'elle  rejette  de  son 
sein  et  prononce  seul  responsable  de 
ses  actes  ;  de  là  l'humanité  a  passé,  par 
un  double  travail  d'intégration  et  de 
différenciation,  à  l'état  où  l'unité  est 
l'individu,  responsable  devant  les  juges 
impartiaux  que  doivent  être  tous  les 
individus  libres  qui  forment  la  cité. 

En  nous  traçant  magistralement  cette 
évolution  de  la  solidarité  juridique, 
c'est  révolution  toute  entière  de  la  fa- 
mille à  l'Etat  dont  M.  Glotz  nous  a 
reconstitué  l'histoire  i  l'aurore  de  la 
Grèce.  Cette  résurrection,  M.  Glotz  Ta 
réalisée,  par  un  bel  effort  où  la  science 
et  l'érudition  ne  sont  pas  seules  à  avoir 
leur  part,  mais  où  Hmagination  aussi 
et  le  cœur  ont  mis  une  chaleur  et  une 
vie  qui  font  songer  parfois  à  l'auteur 
des  Origines  du  Droit.  Seule,  la  troi- 
sième partie  —  la  cité  souveraine  — 
nous  toinsporte  en  plein  v«  siècle,  en 
pleine  lumière  historique  ;  la  seconde  — 
la  cité  contre  la  famille  —  n'est  qu'à 
l'aube  de  l'histoire,  vn«-vi«  siècle  ;  la 
première  —  la  famille  souveraine,  x«- 
vn*,  est  en  pleine  nuit  historique.  Pour 
apprécier  la  valeur  du  monument  édi- 
fié, examinons  brièvement  la  nature  et 
la  qualité  des  matériaux  mis  en  œuvre, 
surtout  par  cette  première  partie,  la  plus 
nouvelle,  la  plus  originale  du  livre. 

1*  Le  droit  grec  a  toujours  eu  un 
caractère  religieux  qui  a  assuré  sa  per- 
manence; la  coutume  que  les  siècles  ont 


sanctionnée  devient  la  loi  ;  ce  qui  a  été 
OtfpLiç  reste  tel  ;  avec  les  besoins  nou- 
veaux et  les  idées  nouvelles,  d'autres 
OépLtoTtç  viendront  s'y  ajouter,  s'y  super- 
poser; les  lois  de  Dracon  sur  le  meurtre 
sont  renouvelées  en  406;  les  dt^ovic  de 
Solon  demeurent  inébranlables,  on  les 
tourne,  on  les  amende,  on  les  complète, 
on  ne  les  observe  plus,  mais  on  ne  les 
abolit  pas  ;  survivances  et  vestiges  du 
droit  disparu  subsistent  ainsi  dans  la 
législation  classique  :  ainsi  les  procès 
pour  homicide  n'ont  jamais  fait  l'objet 
d'une  YpatpVi,  ils  sont  toujours  restés 
affaire  privée,  inter-familiale  ;  la  SUi^ 
fdvou  est  un  privilège  réservé  aux  pa- 
rents de  la  victime  ;  toujours  elle  finit 
par  une  transaction  où  le  prix  du 
sang  est,  comme  aux  temps  les  plus 
archaïques,  mariage  ou  paiement.  Ail- 
leurs, les  survivances  sont  révélées  par 
des  omissions  ;  si  le  code  de  Dracon  ne 
prévoit  pas  le  parricide,  ce  n'est  pas 
que  ce  crime  n'existât  pas  ou  ne  fût 
pas  considéré  comme  tel,  mais  qu'il 
relève  exclusivement  de  la  famille; 
enfin  ce  n'est  point  l'anthropomor- 
phisme classique  qui  explique  les  ani- 
maux et  les  objets  inanimés  mis  en 
jugement  devant  les  éphëtes,  mais  bien 
la  croyance  des  premiers  âges  à  la  soli- 
darité des  choses  et  des  bêtes  avec  les 
hommes. 

2*  A  c6té  des  survivances  des  ancien- 
nes coutumes  dans  la  législation  nou- 
velle, il  faut  placer  les  pays  arriérés 
ou  conservateurs  où  se  maintiennent 
à  l'époque  classique  des  coutumes 
oubliées  autour  d'eux  :  ainsi  les  lois  de 
Gortyne,  de  la  Crète  du  v*  siècle,  nous 
reportent  à  une  Grèce  de  deux  siècles 
antérieure. 

3*  Il  n'y  a  pas  que  les  survivances 
de  fait;  plus  nombreuses  et  plus  frap- 
pantes sont  celles  des  termes  et  des 
formules;  c'est  assurément  une  des 
parties  les  plus  originales  de  l'œuvre 
de  M.  Glotz  que  l'heureux  effort  qu'il  a 
fait  pour  arriver  à  déterminer  leur 
sens  primitif;  distinction  entre  la 
Otf(iiç,  justice  familiale  où  le  patriarche 
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décide  comme  bon  lui  semble  au 
mieux  des  intérêts  de  la  famille,  et  la 
Siicv^,  droit  réglant  les  relations  entre 
les  familles,  qui  n'est  longtemps  que 
le  droit  du  plus  fort,  âens  profond,  qui 
persiste  en  se  modifiant  àrépoqueclai- 
sique,  où  la  Bix-r\  est  la  simple  légalité, 
la  justice  humaine  ;  la  ôé^ic,  le  droit 
supérieur,  inné,  inspiré,  la  justice 
divine.  Tout  ce  qui  est  commandé  à 
rhomme  par  la  ôcpiiç,  lui  est  recom- 
mandé par  TaiSfa);.  C'est  la  conscience 
du  devoir,  le  sentiment  des  obligations, 
d*abord  familiales,  puis  sociales,  devant 
l'opinion  publique  qui  apparaît,  6f,|i.ou 
©itiç,  et  l'œil  de  Dieu,  cette  conscience 
extériorisée,  diric  Bca>v.  Par  l'effet  de  ce 
«  respect  humain  »,  à  la  vengeance, 
Ti|xi^,  t{9iç,  se  substitue  la  transaction, 
l'aiSetTiç  qui  se  maintient  comme  récon- 
ciliation privée  à  l'époque  classi- 
que. Mais  il  n'y  a  de  réconciliation 
possible  que  s'il  y  a  eu  icoivif;,  dédom- 
magement pour  la  mort  de  la  victime 
offert  à  ceux  qui  doivent  en  poursuivre 
la  vengeance  ;  parents  de  même  lignée 
et  de  lignée  collatérale,  xad^vritoi  ; 
parents  plus  éloignés,  alliés  et  amis, 
liés  par  le  culte  ou  l'hospitalité,  Irai, 
qui  sur  pied  de  guerre  et  appartenant 
à  la  même  f;Xix{a  que  la  victime  devien- 
nent ses  éTocipoc.  Le  dédommagement 
est  d'abord  sanglant,  il  exige  la  mort 
du  coupable  ;  puis  l'aT^sji;  se  fait  plus 
utilitaire,  la  famille  de  la  victime  pré- 
fère l'argent  au  sang  du  coupable;  la 
icoivi^  devient  la  composition  pour  la 
mort  de  la  victime,  se  double  de 
r&roiva(iuo-itoiva),  rançon  de  la  vie  du 
coupable;  l'acquittement  de  la  itoivif| 
met  fin  à  la  6îxt  ^dvou,  dénonciation  du 
crime,  par  une  publique  proclamation 
de  retrait  d'accusation  et  d'oubli  du 
passé  (la  future  d^vT^orta),  «p^vou 
IxXtî(tic;  en  cas  <ie  non  acquittement  la 
guerre  à  mort  est  rouverte,  ipt^ç,  que 
poursuivent  les  dEpeu)  dlXxTfjpcc,  dpufoC 
de  la  victime.  Quand  il  n'y  a  pas  eu 
crime,  cpôvo;,  mais  {>€piç,  violation  de 
droits,  outrage,  comme  entre  Achille  et 
Agamemnon,  il  y  a  hostilité   latente. 


colère  contenue  ((t^viç);  une  déclara- 
tion publique  (icpôppT,9ic)  l'ouvre;  une 
déclaration  d'abandon  (dic<$ppT^9t()  la 
ferme  avec  échange  des  8pxia  ;  alors 
les  adversaires  s'engagent  réciproque- 
ment à  ne  plus  s'en  vouloir  ((ivi^aixaxttv), 
à  devenir  siens  (9(^01)  ;  ramitië  con- 
clue rétablit  l'équilibre  (id^TTjç,  çtXdTTiç). 
4^  La  légende  est  une  des  sources 
qu'a  le  plus  largement  exploitées 
M.  Glotz:  légendes  divines,  reflétant 
la  vie  humaine,  en  conservant  aux 
humanités  futures  l'image  des  humani- 
tés disparues  qui  les  ont  formées  à 
leur  modèle;  légendes  humaines,  au 
développement  desquelles  le  terrain  de 
l'Hellade  fut  plus  éminemment  propice 
qu'aucun  autre  ;  là,  tout  fait,  pour  peu 
qu'il  ait  vivement  frappé  l'imagination, 
légèrement  embelli  par  elle,  va  grossir 
le  trésor  mythique  où  viennent  puiser, 
pour  la  faire  passer  à  l'immortalité,  les 
plus  grands  poètes  qui  aient  chanté. 
Pour  Homère  en  particulier,  le  premier 
livre  de  M.  Glotz  renferme  un  véritable 
commentaire  juridique.  Jusqu'ici  arbi- 
trairementgroupés  en  un  même  tableau, 
les  mille  traits  des  poèmes  homériques 
qui  se  rapportent  à  la  justice  paraissent 
pleins  de  disparates  et  d'anachronismes 
inconciliables;  mais  il  n'y  avait  dispa- 
rates que  parce  qu'on  associait  ce  qui 
ne  pouvait  être  assimilé  ;  anachronis- 
mes,  que  parce  qu'on  plaçait  k  la  même 
époque  ce  qui  s'espaçait  sur  deux  ou 
trois  siècles.  Disposés  sur  des  plans 
différents,  dans  le  recul  des  Ages,  ces 
traits  de  mœurs  font  de  l'Iliade  et  de 
rodyssée  des  documents  de  premier 
ordre  pour  l'évolution  des  conceptions 
et  des  formes  de  la  justice.  Achille 
poursuit  la  vengeance  de  Patrocle  con- 
tre tous  les  parents  et  tous  les  descen- 
dants d'Hector  tueur  d'hommes  ;  mais 
Orsilochos  homicide  dégage  sa  famille 
et  sa  postérité  de  toute  part  de  respon- 
sabilité, en  se  reconnaissant  seul  cou- 
pable et  fuyant  comme  tel  la  vengeance 
qui  ne  s'adresse  qu'à  lui  ;  il  n'y  a  pas 
de  réconciliation  possible  entre  Odys- 
seus    et   les    Prétendants,    mais  leurs 
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.  familles  peuvent  par  transaction  échap- 
per au  talion  ;  dans  Tlliade,  d'ordinaire, 
la  prière   du    vaincu    d'être   admis   à 
composition  est   brutalement  repous- 
sée ;  ce  n'est  encore  qu'à  grand  peine 
et  à  contre-cœur  qu'Achille  sort  de  la 
tradition  de  vengeance  inexpiable  pour 
accepter  la  iroivif,  de  Priam,  la  9iX(5tt,ç 
d'Agamenmon,  etc.  Parfois  ce  n'est  pas 
seulement  dans  Homère,  mais  d'Homère 
à  Eschyle,  plus  profondément  que  ne 
l'a  fait  J.  Girard,  que  M.    Glotz  suit 
révolution  juridique    d'un    mythe:    à 
l'origine,  TOreste  misérable,  poursuivi 
par  les  déesses  de  la  vengeance,   est 
rOreste  qui  n'a  pas  encore  vengé  son 
père;  la  vengeance  accomplie,  c'est  le 
triomphe  de  ce  héros  du  devoir  patriar- 
cal;  les   Euméoides   sont    satisfaites. 
Mais  l'idée  patriarcale    s'affaiblit   et, 
avec  elle,  l'Oreste  idéal  de  la  vengeance 
patriarcale  perd  son   auréole  ;  ce  qui 
était  justice  au  beau  temps  du  ^évo; 
devient  injustice  du  temps  de  la  itdXi^; 
à  Oreste  misérable  avant  la  vengeance, 
la  morale  nouvelle  ajoute  Oreste  plus 
misérable  encore  après  ;  aux  Euméni- 
des  qui  l'y  excitent  les  Erinnyes  qui 
l'en  châtient;  par  cette  association  de 
deux  conceptions  contraires,  s'explique 
l'illogisme  apparent  du  mythe  ;  la  pre- 
mière date  de  la  plus  lointaine  époque 
patriarcale,  la  seconde  de  celle  où  l'é- 
tat qui  se  constitue  fonde  son  premier 
tribunal,  l'Aréopage. 

50  En  dernier  lieu,  M.  Glotz  a  eu 
recours  à  l'analogie.  Il  possède  tous  les 
droits  primitifs  aussi  bien  que  le  droit 
grec;  il  les  a  fait  servir  à  son  expli- 
cation; rien  de  plus  légitime.  Aux  pre- 
miers stades  de  la  civilisation,  en  tous 
temps  et  en  tous  lieux,  l'humanité  pré- 
sente les  mêmes  caractères.  Mais  la 
différenciation  vient  plus  vite  que  ne 
parait  le  croire  M.  Glotz.  La  méthode 
comparative,  qui  donne  dans  son  pre- 
mier livre  d'admirables  résultats,  devient 
plus  contestable  a  mesure  qu'on  avance 
dans  l'histoire.  Peut-être  n'aurait-elle 
pas  toujours  légitimé  la  thèse  de 
M.  Glotz.  Car,  comme  tout  grand  livre 


d'histoire,  celui  de  M.  Glotz  ne  veut 
pas  seulement  établir  des  faits,  faire 
renaître  de  la  vie;  il  veut  démontrer 
une  théorie  :    de  toutes  les   nations, 
l'Hellade  a  été  la  première  à  remplacer 
la  justice  familiale,  qui  est  toute  ven- 
geance,  par  la  justice  sociale  qui  est 
toute  bienveillance  ;   la  haine  entre  les 
hommes  par  l'amour  ;  à  la  tête  de  l'Hel- 
lade est  Athènes  qui,  en  la  dépassant, 
résume  ses  aspirations,  et  l'auteur  finit 
sur  un  vrai  Panégyrique  (TAlhènes  et  de 
sa  philanthropie f    fait   nouveau    dans 
l'histoire  de  l'humanité  qui  annonce  et 
prépare  la  charité  chrétienne.    -—  Je 
crains  que  M.  Glotz  ne  se  soit  exagéré 
le   rôle    d'Athènes,    surtout    le    rôle 
d'Athènes  primitive.    Les   législateurs 
de  Sparte  et  des  colonies  Doriennes, 
\&rèthra  (l)d'Olympie  qui,  nous  dit-il 
lui-même,  «  forme  avec  le  Deutéronome 
un  double  anneau  de  la  chaîne  d'or  qui 
se  termine  avec  les  Déclarations  des 
Droits  de  Vhomme  »  ont  précédé,  ins- 
piré peut-être  Dracon  et  Solon.  Athènes 
n'a  été  vraiment  à  la  tête  de  l'Hellade 
et  de    rOrient    hellénisé   qu'à    partir 
des  guerres    médiques;   mais    sur    la 
pénombre     antérieure,     ses     grands 
hommes  ont  jeté  l'éblouissant  manteau 
de  la  gloire  qu'elle  recevait  d'eux.  A 
travers  les  siècles,  cette  belle  illusion 
a  duré. 

Le  livre  de  M.  Glotz  offre  plus  d'un 
point  de  rapprochement  avec  celui  de 
Pustel  de  Coulanges.  Malheureusement 
le  volume  de  M.  Glotz  a  près  de 
650  pages  in-8»,  chargées  de  notes,  de 
citations,  de  termes  techniques  et  n'a 
pas  d'index,  tandis  que  Fus  tel,  avec 
450  pages  in-18  presque  sans  notes  et 


(1)  M.  GloU  dans  un  de  ses  plus  pén^lrtuits 
chapitres  en  a  donné  une  eiplication  qu'on  peut 
considérer  comme  dénnilive.  Regrettons  qu'il 
n'ait  pas  tenté  le  même  travail  sur  la  si  curieuse 
inscription  trouvée  par  M.  G.  Fougères (AfanrineV, 
p.  526)  et  qui  aurait  pu,  comme  nous  la  compre- 
nons, servir  d'illustration  i  la  loi  d'Elis  imposant 
l'intervention  de  l'Etat,  en  montrant  Tappliralion 
de  ce  principe  à  une  affaire  d'hiérosylio. 
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sans  citations,  muni  d'une  bonne  table 
analytique,  se  présente  incontestable- 
ment mieux  pour  être  lu  par  le  public 
non  spécialiste.  Souhaitons  à  M.  Glotz 
le  loisir  et  le  désir  de  tirer  de  son  grand 
ouvrage»  en  supprimant  l'appareil  cri- 
tique et  tout  ce  qui  n'a  d'intérêt  que 
pour  Thelléniste  ou  le  juriste,  un  livre 
à  la  portée  de  tous,  qui  puisse  répandre, 
chez  tous  ceux  qui  lisent,  son  nom 
avec  ses  idées. 

A.  i,  R. 


4.  E.  PREUSCHEN.  Zwei  gnosiùche 
Hymnen  ausgelegt,  Giessen.  J.  Ri- 
ckert,  1904. 

Les  Actes  de  Thomas  contiennent 
deux  hymnes  curieux,  dont  Tinterpré- 
tation  est  très  difficile;  si  difficile  qu'on 
a  même  soutenu,  en  désespoir  de  cause 
(Harnak.  Chronologie  der  A,  L,  I.  510), 
que  le  premier  n'était  qu'un  chant 
nuptial  syrien  ;  et  que  le  second,  dont 
le  sens  est  plus  embarrassant  i  dé- 
terminer, ne  contenait  en  tout  cas 
rien  de  chrétien  ni  de  gnostique.  M.  P. 
est  de  l'avis  contraire;  il  risque  une 
explication  nouvelle;  sa  dissertation 
est  une  contribution  à  l'histoire  du 
gnosticisme. 

Il  donne  d'abord  le  texte  des  deux 
hymnes  (grec  -^  d'après  Ronnet  —  et 
syriaque,  —  d'après  G.  Hoffmann,  — 
pour  le  premier;  syriaque  seulement 
pour  le  second),  en  l'accompagnant 
d'une  traduction.  Il  reconnaît  ensuite 
que  le  premier  est  bien  composé  sur 
le  modèle  de  ces  chants  de  noces 
syriens,  à  la  famille  desquels  appar- 
tient aussi  le  Cantique  des  Cantiques. 
Mais  ce  n'est  pas  un  chant  profane  ;  la 
fiancée  qu'il  célèbre  est  «  la  fille  de  la 
Lumière.  >»  Pour  le  rédacteur  syrien, 
elle  représente  l'Eglise.  Pour  M.  P., 
c'est  la  Sophia  des  gnostiques,  qui 
attend  la  venue  du  Christ,  envoyé  pour 
la  racheter.  La  première  partie  de 
l'hymne  célèbre  Sophia;  la  seconde  le 


banquet  nuptial  qui  doit  réunir  autour 
du  Christ  Sophia  et  ceux  qui  auront  été 
rachetés  avec  elle  ;  à  ce  banquet,  les 
élus  recevront  le  vêtement  de  lumière^ 
le  corps  glorieux,  pur  de  tout  grossier, 
élément  matériel. 

Le  second  hymne,  qui  est  beaucoup 
plus  long,  a  une  affabulation  roma- 
nesque. Ceux  qui  l'ont  considéré  comme 
ayant  un  sens  allégorique  et  religieux 
y  ont  vu  d'ordinaire  le  voyage  de  l'âme, 
descendue  en  ce  monde,  souillée  par  la 
matière,  assoupie  dans  son  enveloppe 
corporelle,  et  oublieuse  de  son  origine, 
Jusqu'à  ce  qu'un  message  venu  d'en 
haut  la  réveille  ;  alors  elle  accomplit  sa 
tâche  et  retourne  au  monde  supérieur. 
L'histoire  nous  est  contée  sous  le  voile 
d'une  fiction,  selon  laquelle  un  fils  de 
roi,  venu  de  l'Orient,  a  reçu  mission  de 
conquérir,  en  Egypte,  la  perle  que  garde 
un  dragon.  Pour  M.  P.,  le  récit  symbo- 
lise la  rédemption; le  prince  ne  répré- 
sente pas  l'âme;  il  est  le  Rédempteur, 
l'Eon  Christ  qui  descend  du  royaume 
de  la  Lumière,  revêt  le  costume  des 
Ég3rptiens,  c'est-à-dire  le  corps  humain, 
ravit  au  dragon  la  perle,  c'est-à-dire  les 
parcelles  de  lumière  emprisonnées  dans 
la  matière,  et  retourne,  sa  mission  rem- 
plie, reprendre  sa  place  dans  le  Plérôme. 
Quelle  est  l'origine  probable  des  deux 
hymnes?  on  lésa  attribués  assez  volon- 
tiers à  Bardesane  ;  M.  P.  croit  l'attri- 
bution possible  mais  non  démontrée. 

La  thèse  que  je  viens  de  résumer 
mérite  d'être  prise  en  sérieuse  considé- 
ration. M.  p.  s'attend  cependant  à  ren- 
contrer bien  des  contradicteurs.  On  ne 
peut  dire  assurément  que  toutes  les 
obscurités  soient  dissipées.  Ne  parlons 
que  du  second  hymne.  L'épisode  le  plus 
embarrassant,  si  l'on  veut  voir  dans  le 
prince  le  Rédempteur,  est  celui  qui 
nous  le  montre  oubliant  sa  mission  en 
Egypte,  jusqu'au  moment  où  elle  lui  est 
rappelée  par  le  message  céleste  qui  lui 
parvient  sous  l'apparence  d'un  aigle.  Si 
l'on  n'était  en  présence  que  du  verset 
29  :  «  Je  m'habillai  comme  les  Égyptiens, 
afin  qu'ils  ne  puissent  pas  soupçonner 
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que  j'étais  venu  de  rétranger,  pour 
prendre  la  perle^  et  qu'ils  n'excitassent 
pas  le  dragon  contre  moi,  »  on  admet- 
trait assez  aisément  qu'il  est  question 
du  Christ  incamé.  Mais  les  versets  sui- 
vants nous  montrent  le  prince  séduit 
par  les  ruses  des  Égyptiens  qui  lui  font 
goûter  leur  nourriture,  si  bien  qu'il 
oublie  son  origine,  sert  leur  roi,  ne 
pense  plus  à  la  perle,  tombe  dans  un 
profond  sommeil  causé  par  la  pesanteur 
de  cette  nourriture,  tandis  que  ses  pa- 
rents, informés  de  tout  cela,  ont  du 
chagrin  à  son  sujet.  Ces  versets  évoquent 
certainement  Tidée  d'une  faute  com- 
mise, d'une  chute,  et  alors  on  pense 
plutôt  à  l'âme  déchue  qu'au  rédempteur 
incamé. 

M.  P.  dit  fort  sagement,  au  début  de 
son  livre,  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
prétendre  enfermer  dans  une  formule 
brève  un  mouvement  aussi  varié  que 
le  gnosticisme.  Lui  même  cherche  sur- 
tout à  caractériser  les  écoles  syriennes 
d'où  proviennent  selon  lui  les  deux 
hymnes,  et  il  reconstitue  leur  doctrine 
à  l'aide  de  la  cosmogonie  de  Sancho- 
niathonet  du  système  des  Ophites.  Mais 
il  laisse  aussi  entendre  à  plusieurs 
reprises  son  sentiment  sur  le  caractère 
essentiel  du  Gnosticisme  en  général,  ce 
n^est  pas  du  tout  pour  lui  un  mouve- 
ment intellectuel  ;  les  gnostiques  ne  se 
proposent  pas  de  résoudre  le  problème 
théorique  de  l'origine  du  mal  ;  ce  sont 
avant  tout  des  âmes  religieuses;  aussi 
l'idée  centrale  de  leurs  systèmes  est-elle 
celle  de  la  rédemption,  revêtue,  il  est 
vrai,  de  formes  empruntées  aux  vieilles 
théogonies  orientales. 

A.  PUBCH. 


5.  Bermann  REICH,  Der  Kônig  mit  der 
Domenkrone.  Leipzig,  Teubner  1905. 
In-8o  31  p.  (extrait  des  Neue  Jakrbl. 
f.  dos  Klass,  AIL) 


Depuis  longtemps  on  a  signalé   la 
ressemblance  entre  le  récit  des  Évan- 


giles sur  le  traitement  de  Jésus  par  les 
soldats  romains  et  un  épisode  rapporté 
parl^hilon  (In  Place,  6)  qui  se  produisit 
à  Alexandrie    lors  du   passage    d'A- 
grippa  V'  ;  là  aussi  on  persifla  le  roi 
juif,  puis  l'on  revêtit  d'une  pompe  éphé- 
mère et  l'on  assouvit  d'acclamations 
dérisoires  «  un  roi  de  carnaval  »,  le 
pauvre  fou  Karabas.  Le  philosophe  juif 
ajoute  que  cette  scène  rappelait  le  mime 
(uc  jv OcaxpixoTc  |jLÎ^oi{).  M.  R.  s'empare 
de  cette  comparaison  pour  voir  dans  les 
deux  cas  une  reproduction  fidèle  d'une 
«  scène  classique  »  du  mime.  Ce  genre 
aurait  été  aussi  populaire  parmi  les 
soldats  romains  que  parmi  les  gamins 
d'Alexandrie;  et  les  rois  ridicules  et  les 
juifs  bafoués  y  tenaient  une  large  place. 
Les  analogies  invoquées  par  M.  R.  pour 
justifier  cette  thèse  ne  sont  pas  très 
probantes,  mais  nous  valent  une  pro- 
menade intéressante  à  travers   toute 
l'histoire  du  mime,  comme  un  raccourci 
de  son  grand  ouvrage.  En  passant,  il 
s'occupe  aussi  du  crucifié  à  tête  d'âne 
du  Palatin,  qu'il  rapproche  du  tesson 
Perennius  (Not.degli  scaviy  1896, 458)  et 
pour  lequel  il  maintient  avec  raison  l'an- 
cienne explication  de  Garucci  contre 
la  théorie  séthianique  »  de  Wûnsch. 
11  est  singulier  que  M.  R.,  qui  invoque 
tant  de  textes  et  fait  tant  de  rappro- 
chements inutiles,  ignore  le  parallèle 
le  plus    curieux  aux   textes  de  Phi- 
Ion  et  de  l'Evangile,  le  papyrus  68  de 
Paris  réédité  par  Wilcken  et  par  moi 
{Revue  des  études  Juives,  juillet  1893  ; 
Textes  retatifs  au  judaïsme,  218).  On  y 
lit  (col.  I)  que  le  préfet  (?)  Lupus  or* 
donne   aux    Alexandrins    de    traîner 
devant  lui  en  le  bafouant  le  roi  de  car- 
naval juif  :  u>ç  itpoiYciv  aùxoié^  éxAsut 
X^uiC<>>v  (pour  x^^^^ovcoK?)    t6v   ànà 
axT^vfiç  xal  i%'  \ui\Lo\)  paoïXia.  Ce  sont 
presque  les  termes  mêmes  de   Philon. 
Le  rapprochement  de  ce  texte  avec  ceux 
de  Philon   et   de  l'Évangile  n'a   pas 
échappé  à  Wilcken  (Hermès  27,  475)  ni 
à  moi;  je   verse  bien  volontiers  cette 
eau  sur  le  moulin  de   M.   R.,  mais 
j'avoue  ma  préférence  pour  l'explica- 
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tioD  du  texte  évangélique  proposé  par 
Wendland  {Hermès  3Z,  175}  qui  pense  à 
une  pratique  des  Saturnales  militaires 
(attestée  par  les  actes  de  Saint  Dasius). 
M.  R.  objecte  que  les  Saturnales  tombent 


en  décembre  et  que  Jésus  fut  crucifié 
à  Pâques.  Qu'en  sait-il?  qu'en  savaient 
les  Évangéliates  ? 

T.  R. 


Bon  à  tirer  donné  le  17  avril  1905. 
Le  rédacteur  en  chef-gérant,  Théodore  Reuiacii. 
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y  a.  eu,  à  un  intervalle  de  soixante  années  environ,  deux  bans 
de  colons,  le  premier,  dans  les  premières  années  du.vi''  siècle, 
entre  600  et  594,  le  second,  après  la  chute  de  Phocée,  en  540. 
Un  examen  attentif  des  textes  anciens  me  semble  démontrer 
que  ce  n*est  pas  ainsi  que  les  choses  se  sont  passées  et  que 
Massalia  n'a  jamais  reçu  qu'un  seul  ban  de  colons,  le  premier. 

Pour  se  rendre  compte  des  faits,  il  est  nécessaire  d'exposer 
en  détail  la  suite  des  événements  qui  amenèrent  la  chute  de 
Phocée,  qui  ne  fut  d'ailleurs  qu'un  épisode,  le  plus  dramatique 
de  tous,  de  la  catastrophe  où  sombrèrent  toutes  les  villes  et, 
avec  elles,  la  civilisation  de  l'Ionie  (1). 

La  puissance  lydienne  s'était  écroulée  d'un  coup,  avec  la 
prise  de  Sardes  et  de  son  roi  Crésus  par  Cyrus,  en  546.  Les  cités 
ioniennes  et  éoliennes,  se  sentant  menacées,  firent  à  Cyrus  des 
offres  de  soumission,  aux  mêmes  conditions  que  leur  avait 
faites  Crésus,  c'est-à-dire,  sans  doute,  le  paiement  d'un  tribut  et 
le  maintien  de  leur  autonomie.  Mais  Cyrus  se  refusa  durement 
à  toute  négociation  de  ce  genre,  parce  que,  avant  d'entrer  en 

(1)  Pour  tout  ce  qui  suit,  voir  Hérodote  I,  141, 152,  161-169.  —  Pour  les  dates, 
J'admets,  une  fois  pour  toutes,  celles  données  par  Busolt. 
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campagne  contre  Grésus,  il  les  avait  engagées  à  faire  défection, 
et  qu'elles  avaient  refusé  de  lui  obéir.  Milet  seule,  nous  ne 
savons  pourquoi,  put  s'entendre  avec  le  roi  de  Perse  ;  les  autres 
Ioniens,  décidés  à  défendre  leur  indépendance,  réparèrent  leurs 
remparts  et  tinrent  conseil  au  Panionion.  Là,  on  décida  d'en- 
voyer des  députés  à  Sparte,  la  plus  puissante  cité  de  la  Grèce 
coutinentale,  pour  lui  demander  du  secours. 

A  Sparte,  ce  fut  le  député  de  Phocée,  Pythermos  (il  semble 
que  chaque  cité  n'ait  eu  dans  l'ambassade  qu'un  représentant) 
qui  porta  la  parole.  Drapé,  nous  dit  Hérodote,  dans  un  manteau 
de  pourpre,  afin  d'attirer  le  plus  grand  nombre  possible  d^au- 
diteurs  (c'est  dans  l'assemblée  du  peuple  que  se  passe  le  débat), 
il  se  leva  et  parla  longuement,  implorant  le  secours  de  Sparte . 
Ce  fut  en  vain,  il  n'obtint  rien.  Cependant,  une  fois  les  députés 
partis,  les  Spartiates  jugèrent  bon  de  se  mettre  exactement  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  en  Asie-Mineure,  et  expédièrent 
une  pentécontère,  qui  débarqua  à  Phocée  même.  De  là,  le  chef 
de  la  mission,  Lacrinès,  se  rendit  à  Sardes,  où  était  encore  Gyrus, 
et  signifia  au  roi,  de  la  part  des  Lacédémoniens,  qu'il  eût  à 
s'abstenir  d'attaquer  aucune  ville  grecque,  car  ils  ne  le  souffri- 
raient pas. 

A  cette  hautaine  sommation,  Gyrus  répondit  par  des  menaces 
adressées  non  seulement  aux  Spartiates,  mais  à  tous  les  Grecs. 
Puis  il  partit  pour  Ecbatane,  avec  l'intention  de  marcher  sur 
Babylone,  dont  la  soumission  était  chose  plus  importante 
que  celle  des  cités  ioniennes,  laissant  la  conduite  de  la  guerre 
contre  les  Ioniens  à  son  lieutenant  Mazarès.  Gelui-ci,  après 
avoir  réprimé  un  soulèvement  des  Lydiens,  se  tourna  contre  les 
villes  grecques  de  la  côte  qui  leur  avaient  prêté  secours, 
tout  d'abord  Priène  et  Magnésie  du  Méandre.  Mais  il  tomba 
malade  et  mourut  ;  il  fut  remplacé  par  le  Mède  Harpagos,  un 
de  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à  élever  Gyrus  sur  le 
trône.  G'est  Harpagos  qui  mena  la  campagne  décijsive  contre 
^es  villes  ioniennes.  Il  les  assiégea  les  unes  après  les  autres  et 
les    réduisit  à   l'aide   de   levées  qu'il    dirigea    contre  leurs 
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murailles.  Il  est  visible,  par  le  récit  d'Hérodote,  que  c'est  alors 
que  pour  la  première  fois  Ton  employa  en  pays  grec  ce  genre 
de  travaux,  usité  depuis  longtemps  chez  les  peuples  asia- 
tiques (1). 

Phocée,  ajoute  Hérodote,  fut  la  première  ville  ionienne  dont 
Harpagos  se  rendit  maître.  Ce  renseignement  nous  montre 
qu'Harpagos  suivit  un  autre  plan  de  campagne  que  Mazarès  : 
celui-ci,  en  effet,  avait  commencé,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
par  saccager  Magnésie  du  Méandre  (qui  ne  comptait  pas  parmi 
les  villes  ioniennes),  puis  avait  fait  vendre  comme  esclaves  les 
citoyens  de  Priène,  qui,  elle,  faisait  partie  de  la  confédération 
ionienne.  Il  semble,  d'après  cette  façon  de  parler,  que  Priène 
n'ait  pas  été  l'objet  d'un  siège  en  règle;  peut-être  le  général 
perse  étail^il  entré  dans  la  ville  sans  résistance  après  avoir 
battu  les  Priéniens  hors  de  leurs  murs.  Mais  ce  qui  est  positif, 
c'est  que  Tarmée  perse  qui  venait  de  faire  campagne,  sous 
Mazarès,  dans  la  région  du  Méandre,  et  avait  commencé  par 
réduire  les  villes  ioniennes  de  la  Carie,  changea,  sous  Harpagos, 
de  direction.  Au  lieu,  comme  il  paraîtrait  naturel,  de  continuer 
sa  route  du  sud  au  nord,  en  attaquant  successivement  les  villes 
de  la  Lydie,  Éphèse,  Golophon  et  Glazomène,  pour  terminer  par 
Phocée,  la  plus  septentrionale  de  toutes,  c'est  par  cette  der- 
nière qu'il  commença  ;  c'est-à-dire  que  l'armée  perse  repassa 
de  la  vallée  du  Méandre  dans  celle  de  l'Hermos,  en  laissant 
derrière  elle  plusieurs  cités  encore  insoumises.  Cette  singulière 
stratégie,  à  défaut  de  tout  renseignement,  ne  peut  guère  s'expli- 
quer que  d'une  façon  :  à  savoir  que  Phocée  était  à  ce  moment, 
c'est-à-dire  depuis  la  défection  de  Milet,  la  ville  la  plus  puis- 
sante de  la  confédération,  son  chef  reconnu,  et  qu'Harpagos 
espérait,  en  s'en  rendant  maître  d'abord,  décourager  le  reste 
des  Ioniens  et  peut-être  se  dispenser  d'assiéger  aussi  leurs 
villes.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  hypothèse,  c'est  que  c'est 
le  représentant  de  Phocée  qui  avait  pris  la  parole  devant  l'as- 

(i)  Il  en  est  question  dans  le  Deutéronome,  XX,  19-20. 
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semblée  du  peuple  de  Spairte,  et  parlé,  lui  seul,  au  nom  de  tous 
les  Ioniens.  De  même,  c'est  à  Phocée  qu'avait  débarqué  l'am- 
bassadeur envoyé  à  Cyrus  par  les  Spartiates,  et  c'est  là  évi- 
demment qu'il  avait  pris  lan^e,  avant  de  repartir  pour  Sardes. 
Si  l'on  ajoute  qu'Hérodote,  après  avoir  consacré  cinq  chapitres 
à  l'histoire  du  siège  de  Phocée  et  du  sort  des  Phocéens,  résume 
en  quelques  lignes  seulement  ce  qui  concerne  les  autres  villes 
ioniennes,  on  sera  convaincu  que,  pour  lui,  Phocée  était  alors 
à  la  tête  de  la  confédération  ionienne  et  en  dirigeait  la  poli- 
tique. 

Arrivé  devant  Phocée  (il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu,  avant 
le  siège,  de  combat  en  rase  campagne),  Harpagos  se  mit  en 
devoir  de  l'assiéger.  Toutefois  il  essaya  d'un  accommodement, 
demandant  aux  Phocéens  de  vouloir  bien  abattre  seulement  un 
pan  de  leurs  remparts,  et  de  consacrer  une  maison  au  Grand  Roi. 
Cette  assertion  a  lieu  de  surprendre,  puisqu'un  peu  plus  haut 
l'historien  affirme  que  Cyrus  avait  rebuté  les  députés  ioniens  qui 
lui  demandaient  de  leur  laisser  la  même  condition  que  leur 
avs^it  faite  Crésus.  Or  il  semble  que  les  conditions  proposées  par 
Harpagos  n'eussent  rien  de  bien  dur  :  c'était  simplement  recon- 
naître la  suzeraineté  de  la  Perse,  comme  ils  avaient  déjà 
reconnu  celle  de  la  Lydie.  Bien  plus,  Harpagos  ne  parlait 
même  pas  d'un  tribut,  ce  tribut  qu'ils  payaient  aux  Lydiens. 
Aussi  comprend-on  mal  l'expression  qu'emploie  Hérodote,  à 
savoir  que  les  Phocéens  ne  voulurent  à  aucun  prix  de  la  servi' 
tude,  et  ne  peut-on  s'empêcher  de  croire  que  les  conditions  exi- 
gées par  Harpagos  furent  tout  autres  ;  à  moins  que  peut-être  les 
Phocéens,  se  souvenant  du  mauvais  succès  de  leur  ambassade 
à  Cyrus,  n'aient  pensé  que  son  lieutenant  outrepassait  ses 
pouvoirs,  et  que  le  roi  ne  ratifierait  pas  ses  promesses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  répondirent  à  Harpagos  qu'ils  lui 
demandaient,  pour  délibérer  sur  ses  propositions,  un  délai  d'un 
jour,  pendant  lequel  il  consentirait  à  éloigner  ses  troupes  de 
leurs  remparts.  Le  général  perse  leur  répondit  que,  quoique 
devinant  bien  leurs  projets,  il  consentait  à  les  laisser  délibérer 
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en  paix,  et  en  effet  il  éloigna  ses  troupes.  Les  Phocéens  alors 
mirent  à  flot  leurs  pentécontères,  y  firent  monter  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  y  déposèrent  leurs  meubles  et  les  ex-voto  qui 
se  trouvaient  dans  les  temples,  à  l'exception  des  objets  en  pierre 
ou  en  bronze  et  des  peintures  (1).  Enfin  ils  s'embarquèrent  eux- 
même^,  et  mirent  à  la  voile  pour  Ghios.  Les  Perses  eurent  ainsi 
Phocée,  mais  vide  d'habitants. 

Cette  dernière  partie  du  récit  encore  souffre  beaucoup  de  diffi- 
cultés. Il  est  surprenant  d'abord  que  les  Phocéens  aient  attendu 
jusque  là  pour  armer  leurs  navires  ;  ils  n'avaient  en  effet  rien 
à  redouter  sur  mer  d'une  attaque  des  Perses,  qui,  Hérodote  Ta 
remarqué  lui-même,  ne  possédaient  point  alors  de  marine, 
n'ayant  pas  encore  conquis  la  Phénicie.  Il  paraîtra,  de  plus, 
incroyable  qu'ils  aient  pu  en  un  seul  jour  non  seulement  équi- 
per leur  flotte,  mais  y  embarquer  toute  la  population,  avec  tout 
son  mobilier.  Enfin  il  paraît  également  difficile  d  admettre  que 
cette  flotte,  si  considérable  qu'on  la  suppose  (remarquez  qu'Hé- 
rodote ne  parle  que  de  pentécontères  et  non  de  navires  de  trans- 
port), ait  suffi  pour  embarquer  toute  cette  population  et  un 
matériel  aussi  considérable. 

Il  est  donc  bien  difficile  d'accepter  en  bloc  le  récit  d'Héro- 
dote, et  malheureusement  nous  n'avons  aucun  autre  document 
qui  permette  de  le  contrôler.  Selon  toute  vraisemblance,  le 
siège  de  Phocée  a  duré  plus  longtemps  que  ne  le  dit  l'historien. 
On  ne  comprend  pas  que  les  Phocéens,  s'ils  étaient  décidés  à 
résister,  aient  renoncé  si  tôt  à  leur  dessein,  ou  bien  qu'ils 
n'aient  pas  abandonné  leur  ville  avant  l'arrivée  des  Perses.  Il 
est  vraisemblable  que  c'est  seulement  après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  résistance  qu'ils  ouvrirent  des  négociations, 
dont  ils  profitèrent  pour  émigrer  en  masse. 

(1)  Il  est  intéressant  de  relever  les  expressions  dont  se  sert  Hérodote  :  xà  àydcX- 
(ittTa  Tx  èx  Tfajv  tpûv  xal  ta  SXka  &vaOi^|i.axa.  Le  mot  dtyaXfia,  statue^  a  bien  quelque- 
fois le  sens  ô^offrand^  aux  dieux  en  général;  mais  ce  ne  peut  être  le  cas  ici,  puis- 
qu'il est  suivi  de  àva^i\ikaxa,  dont  c'est  précisément  le  sens  propre.  Et  puisqu'on 
n'emporta  ni  les  ex-voto  de  bronze,  ni  ceux  de  pierre  (ou  de  marbre),  c'est  que  les 
statues  ainsi  spécialement  désignées  étaient  des  statues  de  bois,  des  xoana. 
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Dans  tous  les  cas,  il  n'y  a  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  le 
fond  même  du  récit,  c'est-à-dire  l'abandon  de  la  ville  par  la 
majeure  partie  de  ses  habitants  et  l'occupation  de  Phocée  par 
les  Perses. 

Mais  la  suite  de  ce  récit  offre  des  difficultés  encore  plus 
grandes.  Les  habitants  de  Ghios,  continue  Hérodote,  refusèrent 
aux  Phocéens  fugitifs  de  leur  vendre  les  îles  Œnussœ  (situées 
entre  cette  lie  et  le  continent),  craignant  qu'ils  n'établissent  là 
un  marché  qui  tuerait  le  leur.  Les  Phocéens  alors  se  dirigèrent 
sur  la  Corse.  Ce  n'était  pas  un  pays  inconnu  pour  eux,  car  vingt 
ans  auparavant  (donc  en  560)  ils  y  avaient  fondé  une  ville, 
Alalia.  Mais  avant  de  s'y  rendre,  ils  repassèrent  par  Phocée,  y 
surprirent  la  garnison  laissée  par  Harpagos  et  la  massacrèrent. 
Puis  ils  prononcèrent  de  solennelles  imprécations  contre  ceux 
d'entre  eux  qui  abandonneraient  la  flotte,  et,  pour  mieux  con- 
flrmer  leur  projet  de  départ  sans  retour,  ils  jetèrent  à  la  mer 
une  barre  de  fer  et  jurèrent  de  ne  point  rentrer  dans  Phocée, 
tant  qu'elle  ne  remonterait  pas  à  la  surface.  Néanmoins,  au 
moment  de  remettre  à  la  voile,  plus  de  la  moitié  des  citoyens, 
saisis  de  regret,  violèrent  leur  serment  et  rentrèrent  à  Phocée. 
Les  autres  prirent  définitivement  le  large. 

Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  advint  de  ces  émigrés  en 
Corse.  Pour  le  moment,  notons  encore  l'invraisemblance  d'un 
exode  en  masse  pour  un  pays  aussi  lointain  que  la  Corse^  dans 
de  pareilles  conditions.  Comment  des  pentécontères,  aussi  lour- 
dement chargées  que  celles  dont  nous  parle  Hérodote,  auraient- 
elles  pu  affronter  une  pareille  traversée?  Non  pas  qu'il  y  ait  à 
douter  du  départ  pour  la  Corse  ;  mais  il  a  dû  être  prémédité  de 
longue  main  et  jusqu'à  un  certain  point  préparé.  Le  séjour  aux 
iles  ŒnussaB  a  dû  se  prolonger  beaucoup  plus  longtemps  que 
ne  semble  le  dire  Hérodote,  et  c'est  sans  doute  à  la  suite  de 
vives  discussions  sur  l'opportunité  de  ce  projet  qu'une  partie 
des  Phocéens  fit  défection  et  préféra  rentrer  à  Phocée,  au 
risque  de  s'exposer  à  la  colère  du  Grand  Roi.  Tout  porte  à  croire 
qu'avec  ceux-là  rentrèrent  la  plupart  des  femmes  et  des  enfants, 
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et  que  ce  furent  des  hommes  valides  qui  s^expatrièrent  défini- 
tivement (1). 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  des  détails,  ce  qui  demeure  de  positif 
dans  la  narration  d'Hérodote,  c'est  qu'après  la  prise  de  Phocée, 
une  partie  des  Phocéens  émigra,  et  qu'ils  se  transportèrent  en 
Corse,  dans  leur  colonie  d'Alalia  (2) . 

Or  d'autres  historiens  anciens  présentent  les  choses  tout  autre- 
ment. Aristoxène  de  Tarente,  qui  écrivait  au  milieu  du  qua- 
trième siècle  avant  notre  ère,  dit  que,  au  temps  où  Harpagos  le 
Mède  assiégea  et  détruisit  les  villes  d'Ionie,  les  Phocéens  fugi- 
tifs fondèrent  Massalia  (3).  Timagène,  qui  vivait  au  temps  d'Au- 
guste, s'exprimait,  au  rapport  d'Ammien  Marcellin,  de  la  même 
façon  (4),  et  d'autres  encore  qui  à  la  vérité  ne  mentionnent  le  fait 
qu'incidemment  et  à  propos  d'autre  chose  (5).  Que  cette  façon  de 
voir  soit  erronée,  c'est-à-dire  que  Massalia  ait  été  fondée  bien 
antérieurement,  c'est  ce  que  prouvent  surabondamment  les 
récits  relativement  détaillés  d'Aristote  et  de  Justin  que  tout  le 
monde  connaît  (6).  Aussi  les  anciens  déjà  s'étaient-ils  efforcés  de 
concilier  les  deux  traditions.  C'est  ce  qu'a  fait  par  exemple  le 
lexicographe  Harpocration  (7)  :  «  Isocrate  dit  dans  l' Archidamos 

(!)  Thisquen  {Phocatca^  Bonn,  1842)  a  déjà  montré  les  difficultés  que  comporte 
ce  récit  d'Hérodote  et  conclu  qu'il  a  un  caractère  purement  légendaire. 

(2)  Il  ne  faut  attacher  aucune  importance  au  dire  d'un  schoUaste  de  Thucydide 
(f,  13)  suivant  lequel  les  Phocéens  fugitifs  se  seraient  réfugiés  en  Afrique,  «  où 
est  la  ville  de  Massalia  ».  Il  y  a  là  une  confusion  due  au  rapprochement  entre  le 
nom  de  Massalia  et  celui  de  la  tribu  libyenne  des  Massylies  ou  Massœsyli. 

(3)  Frag.  23  (M aller,  Fragm.  histor.  grœc.y  II,  p.  279)  :  rf.^  Oicô  'ApicdEyou  toG  Mi^6ou 
'I(;&vfov  iroXtopxfaç  xotl  dvowYdi9((i)c,  V  '^t'tiiâuTc  çeûfovteç  Uaava'kicKv  ^xi^ffav. 

(4)  Âmm.  Marc.,  XV,  9,  7  :  Â  Phocea  vero  asiaticus  populus  Harpali  inclemen- 
tiam  vitans,  Cyri  régis  praefecti,  Italiam  navigio  petit  ;  cujus  pars  in  Lucania 
Veliani,  alla  condidit  in  Viennensi  Massiliam. 

(5)  Paus.,  X,  8,  6  :  01  6i  MawaXiûtoti  «l^toxailcav  clalv  dlicofuoi,  tûv  h  'luv(qi  (loîpa 
%ol\  aOt^  TMv  note  "Apitotfov  tôv  Mf|5ov  çuyovtwv  ex  (friAxatia;  ;  —  Hygin,  dans  Aulu- 
Gelle,  X,  16,  4  :  qui  ab  Harpalo,  régis  Cyri  praefecto,  ex  terra  Phocide  fugati  sunt, 
alii  Veliam,  partim  Massaliam  condiderunt.  —  Sénëque  (ConsoL  ad  Helviam,  vu,  8) 
s'exprime  d'une  façon  très  vague  :  Phocide  relicta,  Graii,  qui  nunc  Massiliam 
in  colunt,  prius  in  hac  insula  (Corsica)  consederunt. 

(6)  Athénée,  XIII,  576  Â;  —  Justin.  XLIII,  3. 

(7)  S.  V.  Ma993>b.  —  Il  y  a  déjà  longtemps,  Ded^rich  a  démontré  que  la  fon- 
dation de  Massalia  était  bien  antérieure  à  la  chute  de  Phocée  {Rheinisches  Afu^eum, 
IV,  (1836^,  Ueber  die  GrUndung  von  Massalia), 
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que  des  Phocéens  fuyant  la  tyrannie  du  grand  roi  émigrèrent  à 
Massalia  :  mais  Aristote,  dans  sa  Constitution  des  Massaliotes, 
montre  qu'avant  ce  temps-là  déjà  Massalia  avait  été  fondée  par 
les  Phocéens  » . 

Ainsi  interprétée,  la  chose  n'offrirait  en  elle  même  aucune 
difficulté:  les  exemples  sont  nombreux  de  colonies  grecques 
ayant  reçu  successivement  plusieurs  bans  de  colons .  Mais  il  est 
tout-à-fait  surprenant  que  ni  Aristote  ni  Justin^  c'est-à-dire  les 
deux  seuls  écrivains  qui  traitent  avec  quelque  détail  de  l'his- 
toire de  Massalia  dans  ses  premiers  temps,  ne  fassent  la  moindre 
allusion  à  un  événement  qui  avait  eu  en  Grèce  beaucoup  de 
retentissement.  Et  il  est  plus  surprenant  encore  qu'Hérodote, 
qui  raconte  si  longuement  la  prise  de  Phocée,  l'exode  de  ses 
habitants  et  leurs  vicissitudes,  n'en  parle  pas  non  plus,  et  semble 
ignorer  qu'une  partie  au  moins  d'entre  eux  se  rendit  à  Massalia. 
Pour  ce  qui  est  d'Hérodote,  on  peut  objecter  que  dans  les  cha- 
pitres précédents  il  ne  parle  pas  non  plus  de  la  fondation  de 
Massalia,  alors  qu'il  relate  les  découvertes  des  Phocéens  dans 
l'Adriatique,  l'Etrurie^  l'Ibérie  et  Tartessos.  Mais  remarquons 
qu'il  profite  de  l'exode  des  Phocéens  pour  mentionner  leur 
colonie  d'Alalia  :  n'aurait-ce  pas  été  pour  lui  une  occasion  de 
mentionner  Massalia,  si  vraiment  quelques  uns  des  émigrants 
s'y  étaient  réfugiés? 

Reste  un  dernier  texte  d'une  importance  considérable  :  c'est 
un  passage  d'Antiochos  de  Syracuse,  passage  qui  nous  a  été 
conservé  par  Strabon.  Or  Antiochos  vivait  au  milieu  du  cin- 
quième siècle  avant  notre  ère,  et  en  Sicile,  ce  qui  donne  une 
grande  valeur  à  son  assertion.  «  Après  la  prise  de  Phocée  par 
Harpagos,  général  de  Cyrus,  ceux  qui  le  pouvaient  s'embar- 
quèrent avec  toute  leur  famille  et  firent  voile  d'abord  vers  la 
Corse  et  Massalia,  sous  la  conduite  de  Créontiadès;  puis, 
repoussés,  ils  fondèrent  Eléa  »  (1). 

(1)  Strabon,  VI,  1^  1  :  9T,91  8"âvt(oxoc  <&uxa(a(  iXoiSTi^c  ôf  '  'A^iyou  toC  K'Jpou 
VTpottT^yoû,  Toùç  6uva{i^uc  t{i6scvx3c  tl(  xà,  vxi^T,  icotvotxtouç  icXeOaai  icpûtov  (i< 
KUpvov  xal  ^Z99aî)iiœ*  j&CTà  Kpiov^CaÇov  '  àicox^wMvxa^  6i  x^y  ^EXéocv  xtivsi. 
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On  a  prétendu  tirer  de  ce  texte  des  conclusions  grosses  de 
conséquences  pour  toute  l'histoire  de  Massalia  dans  les  années 
qui  ont  suivi  (1),  conclusions  qui  me  paraissent  inadmissibles, 
mais  dont  la  discussion  ne  serait  pas  ici  k  sa  place.  Je  ne  pré- 
tends d'ailleurs  nullement  méconnaître  l'importance  de  ce  texte, 
puisé  évidemment  à  une  source  excellente  :  la  mention  du  chef 
des  Phocéens  suffit  à  le  prouver.  Autre  détail  très  caractéris- 
tique :  ce  ne  sont  pas,  pour  Antiochos,  totis  les  Phocéens  qui 
émigrent  en  masse,  émigration  dont  dont  nous  avons  indiqué 
rinvraisemblance  ;  c'est  seulement  ceux  qui  le  pouvaient  (2)  et 
leur  famille.  De  même,  ce  n'est  pas  seulement  sur  des  pentécon- 

tères  que  s'embarquent  tous  ces  fugitifs,  mais  sur  des  navires 
de  toutes  sortes,  oxà^ yj  .  Il  est  difficile  d'ailleurs  de  se  rendre 
compte  de  la  qualité  de  ceux  qu'Ântiochos  désigne  ainsi  ;  toute- 
fois il  n'est  guère  téméraire  de  penser  qu'il  s'agit  de  citoyens, 
aisés  sans  doute,  mais  qui  n'étaient  pas  propriétaires  fonciers, 
et  qui  pouvaient  facilement  emporter  leur  fortune  avec  eux  (3). 
Mais  personne,  je  crois,  n'a  remarqué  l'invraisemblance  de 
cette  double  expédition  confiée  à  un  seul  et  même  chef.  Com- 
ment veut-on  que  Créontiadès  ait  conduit  les  Phocéens  à  la  fois 
en  Corse  et  à  Massalia?  et  pourquoi,  et  par  qui,  ont-ils  été 
repoussés  de  ces  deux  pays?  Il  parait  difficile  que  les  colons 
Phocéens  d'Alalia  ou  de  Marseille  aient  eux-mêmes  empêché  le 
débarquement  de  leurs  compatriotes  fugitifs  ;  et  d'ailleurs  le  sens 
du  mot  àicoxpouvOévra^  et  le  sens  général  de  la  phrase  indiquent 


(i)  p.  Castanier.  Les  origines  historiques  de  Marseille  et  de  la  Provence,  p.  86  et 
SOIT.,  247  ettuiv. 

(2)  Que  Ton  traduise  xo£»c  8ùvix|jLivou«  par  «  ceux  qui  le  pouvaient  »,  ou  par  «  les 
puissants,  les  riches  »,  le  sens  demeure  à  peu  près  le  même. 

(3)  Thisquen  {ouvr,  cit.)  pense  que  ce  sont  les  riches  qui  ont  émigré  et  la  plèbe 
qid  est  restée.  11  allègue  le  petit  nombre  de  pentécontères  que  Phocée  fournira 
lors  delà  révolte  de  Tlonie,  petit  nombre  qui,  dit-il^  prouve  le  déclin  du  commerce 
de  la  ville,  car  les  pentécontères  étaient  à  la  fois  des  navires  de  guerre  et  de  com- 
merce. Les  deux  hypothèses  ne  sont  pas  absolument  contradictoires;  mais  This- 
quen oublie  qu'entre  la  prise  de  Phocée  par  Harpagos  et  la  bataille  de  Ladé  il  s'est 
écoulé  quarante-trois  ans;  ce  n^est  pas  seulement  Texode  d'une  partie  de  la 
population,  mais  les  conséquences  de  la  soumission  à  la  Perse,  qui  se  font  sentir 
alors. 
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qu'il  s'agit  d'un  ennemi  extérieur,  qui  ne  peut  être  que  les  Car- 
thaginois. 

C'est-à-dire  qu'en  réalité  le  passage  d'Antiochos  se  rapporte, 
non  seulement  aux  événements  qui  ont  suivi  immédiatement  la 
prise  de  Phocée,  mais  aussi  à  ceux  qui  se  sont  déroulés  cinq  ans 
plus  tard,  lorsque  les  Phocéens  furent  chassés  de  Corse  par  les 
Etrusques  et  les  Carthaginois  réunis.  En  d'autres  termes,  ce  récit 
n'est  qu'un  résumé  de  la  fin  de  celui  d'Hérodote,  auquel  nous 
allons  revenir.  Et  ce  n'est  pas  Massalia  qu'il  faut  lire  dans  le 
texte  d'Antiochos,  mais  Alalia  comme  l'a  déjà  conjecturé  Casau- 
bon  (1).  Non  seulement  la  phrase  est  beaucoup  plus  correcte, 
puisqu'on  ne  saurait  guère  dire  d'émigrahts  qu'ils  se  dirigent  à 
la  fois  «  vers  la  Corse  et  Massalia  »,  mais  toutes  les  difficultés  de 
fait  tombent. 

Au  résumé,  il  n'y  a  aucun  indice  qu'une  partie  deç  Phocéens 
émigrés  en  540  aient  abordé  à  Massalia.  Il  n'y  a  assurément  à 
cela  rien  d'impossible,  mais  aucun  des  textes  qui  le  dit  ne  mérite 
de  confiance,  le  seul  qui  ait  de  la  valeur  nous  étant  parvenu 
sous  une  forme  altérée,  et  les  autres  résultant  d'une  méprise, 
due  probablement  à  la  même  cause,  la  confusion  entre  Massalia 
et  Alalia.  Il  est  visible  que  tous  ces  textes  proviennent  d'une 
seule  et  même  source,  à  savoir  Antiochos  de  Syracuse,  qui  ne 
parlait  point  de  Massalia,  mais  d'Alalia.  La  confusion  était  facile 
à  faire  ;  elle  le  devint  d'autant  plus  qu' Alalia  disparut  à  peu  près 
de  l'histoire  pour  plusieurs  siècles,  tandis  que  Massalia  devenait 
de  plus  en  plus  célèbi*e. 

Ce  second  ban  de  colons,  dont  nous  ne  pouvons  saisir  l'appa- 
rition à  Massalia  en  540,  n'y  serait-il  pas  arrivé  quelques  années 
plus  tard,  et  non  pas  directement  de  Phocée,  mais  d'Alalia?  On 
comprendrait  alors  facilement  l'erreur  des  auteurs  anciens,  qui 
n'auraient  fait  qu'une  confusion  de  date,  en  antidatant  seulement 
de  quelques  années  un  fait  d'ailleurs  exact.  Il  faut,  pour  éluci- 
der cette  dernière  question,  reprendre  et  achever  la  narration 

(1)  I,  170. 


LA  PRISE  DE  PHOCÉE  PAR  LES  PERSES  ET  SES  CONSÉQUENCES      153 

d'Hdrodote  relative  au  sort  de  ces  Phocéens  établis  en  Corse. 
Mais  tout  d'abord,  une  remarque  :  pourquoi  les  Phocéens  fugi- 
tifs ont-ils  choisi  pour  lieu  de  leur  retraite  la  Corse  plutôt  que 
toute  autre  de  leurs  anciennes  colonies?  On  pense  avant  tout  à 
Tartessos,  leur  pays  de  prédilection,  où  ils  avaient  déjà  au 
moins  deux  établissements  (1).  Mais  Hérodote  nous  indique  lui- 
même  d'un  mot  pourquoi  ils  ne  le  firent  pas  k  ce  moment  :  c'est 
que  leur  vieil  ami  le  roi  des  Tartessiens,  Ârgànthonios,  était 
mort.  On  a  pu  supposer,  avec  infiniment  de  vraisemblance,  qu'au 
même  moment  Carthage  avait  définitivement  réussi  à  étendre 
sa  domination  sur  le  pays,  qui  se  trouvait  ainsi  fermé  aux 
Grecs  (2).  Restaient  donc,  en  Occident,  Massalia  et  Alalia.  Or,  il 
n'est  pas  douteux  que  les  grandes  tles  du  bassin  occidental  de 
la  Méditerranée  n'aient  à  ce  moment  excité  la  convoitise  des 
Phocéens.  Quelque  temps  après  la  soumission  de  l'Ionie,  tou- 
jours au  rapport  d'Hérodote,  Bias  de  Priène  donna  aux  Ioniens, 
qui  n'avaient  point  cessé  leurs  réunions  au  Panionion  et  qui, 
visiblement,  devaient  se  plaindre  de  leur  nouvelle  situation,  le 
conseil  de  partir  en  masse,  de  débarquer  en  Sardaigne,  et  d'y 
fonder,  pour  tous  les  Ioniens,  une  cité  unique.  Plus  tard  encore, 
lors  de  la  révolte  de  l'Ionie,  lorsque  les  affaires  des  révoltés 
commencèrent  à  péricliter  (vers  498/7),  Aristagoras  de  Milet 
proposa  à  ses  partisans  d'émigrer  en  Sardaigne  (3). 

Ce  que  Bias,  puis  Aristagoras,  voulurent  faire  quelques  années 
plus  tard  en  Sardaigne,  les  Phocéens  fugitifs  de  540  essayèrent 
de  le  faire  en  Corse  (4).  Et  Ton  comprend  très  bien  qu'à  la  Sar- 
daigne encore  complètement  barbare,  ils  aient  préféré  la  Corse, 


(i)  Cf.  Th.  Reinachf  Revite  des  Études  grecques,  XI  (1898),  p.  53  et  suiv. 

(2)  C.  JuUian,  Revue  des  Études  anciennes,  V  (1903),  p.  324. 

(3)  Hér.,  V,  124.  Il  semble  d'ailleurs  que  Ton  se  fit  alors  de  retendue  et  de  la 
valeur  de  cette  lie  une  idée  exagérée  :  Histiée  de  Milet,  toujours  au  rapport  d'Hé- 
rodote (V,  106),  assurait  à  Darius  que  la  Sardaigne,  qu'il  offrait  de  conquérir  pour 
lui,  était  «  la  plus  grande  des  tles.  d 

(4)  S'il  faut  en  croire  Pausanias  (IV,  23,5),  les  Messéniens,  vaincus  par  les  Spar- 
tiates dans  ce  que  Ton  appelle  la  seconde  guerre  de  Messénie,  auraient  déjà  songé 
à  se  réfugier  en  Sardaigne  ;  on  sait  qu'en  fait,  c'est  à  Zancle  que  se  réfugia  une 
partie  d'entre  eux. 
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entamée  déjà  par  rhellénisme,  mais  où  il  y  avait  encore  une 
large  place  pour  de  nouveaux  venus.  Et  si  Bias  parla  à  ses  con- 
citoyens de  la  Sardaigne  et  non  de  la  Corse,  c'est  précisément 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  risquer  de  causer  un  conflit  entre  cette 
masse  d'Ioniens  qu'il  engageait  à  émigrer  et  les  Phocéens  ins- 
tallés à  Alalia,  qui  devaient  se  considérer  déjà  comme  les  seuls 
maîtres  de  la  Corse.  C'était  compléter  la  prise  de  possession 
des  deux  grandes  tles. 

D'ailleurs,  toutes  ces  espérances  ne  furent  guère  de  longue 
durée,  et,  cinq  ans  après  l'arrivée  des  fugitifs  à  Alalia,  les  débris 
de  la  puissance  phocéenne  étaient  à  jamais  anéantis.  Voici  com- 
ment Hérodote  nous  retrace  cette  catastrophe  (1). 

Arrivés  en  Corse,  les  Phocéens  y  vécurent  pendant  cinq  ans 
(donc  jusqu'en  535  au  moins)  en  commun  avec  les  anciens 
colons  et  y  élevèrent  des  temples.  Mais  ils  se  mirent  aussi  à 
envahir  et  à  piller  tout  le  territoire  des  indigènes  (2).  Les 
Etrusques  et  les  Carthaginois  alors,  sans  doute  appelés  par  les 
Corses,  entrèrent,  d'un  commun  accord,  en  campagne  contre 
eux  (en  535  par  conséquent)  ;  ils  équipèrent  chacun  une  flotte 
de  soixante  vaisseaux,  soit  cent  vingt  en  tout  (3).  Les  Phocéens 
de  leur  côté  en  armèrent  soixante,  et  les  deux  flottes  se  ren- 
contrèrent dans  la  mer  de  Sardaigne,  c'est-à-dire  à  l'ouest  ou  au 
sud-ouest  de  l'Ile.  Les  Phocéens,  au  dire  d'Hérodote,  rempor- 
tèrent la  victoire,  mais  ce  fut  une  «  victoire  cadméenne  »  :  qua- 


(1)  I,  166-167. 

(2)  To£k  iccpioCxouc,  dit  Hérodote,  c'est-à-dire  les  habitants  de  Tintérieur  de  i*fle, 
et  non,  comme  on  le  traduit  généralement,  les  voisins,  en  entendant  par  là  les 
Carthaginois  et  les  Étrusques.  On  comprendrait  difficilement  que  les  Grecs  d 'Alalia 
aient  attaqué  de  propos  délibéré  ces  voisins  qu'ils  savaient  redoutables  ;  on  s'ex- 
plique très  bien  au  contraire  que,  devenus  plus  nombreux,  ils  aient  enlevé  de 
nouvelles  terres  aux  indigènes,  et  que  ceux-ci  aient  appelé  contre  eux  d'autres 
étrangers. 

(3)  TupoTivoi  xat  Kapx''\$^vioi  vr^ual  ixdtttpoi  I^VjUovta,  ce  qui  leur  faisait 
une  flotte  double  de  celle  des  Phocéens,  et  non  de  force  égale,  comme  Tout  com- 
pris la  plupart  des  traducteurs.  Il  est  à  remarquer  que  Diodore  (V,  13,  4)  ne  men- 
tionne que  les  Étrusques,  et  ignore  la  présence  d'un  contingent  carthaginois  à  la 
bataille  d'Âlalia.  Gela  tient  sans  doute  à  ce  que,  comme  il  l'indique  ensuite,  ce 
furent  les  Étrusques  seuls  qui  occupèrent  Tlle. 
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rante  de  leurs  vaisseaux  avaient  été  coulés,  et  les  vingt  qui 
restaient,  ayant  leurs  éperons  brisés,  étaient  hors  de  service. 
Ils  ne  purent  que  rentrer  à  Alalia,  y  embarquer  précipitamment 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  entasser  sur  leurs  navires  le  plus 
possible  de  leur  avoir;  après  quoi,  abandonnant  pour  toujours 
la  Corse,  ils  firent  voile  pour  Rhégion  (1). 

Ce  ne  fut  pas  encore  la  fin  de  leurs  tribulations.  De  Rhégion 
ils  allèrent  jusqu'au  nord  de  l'Œnotrie  (la  Lucanie  des  Romains), 
près  des  frontières  de  la  Campanie,  et  là  ils  fondèrent  enfin  une 
ville  destinée  à  une  grande  célébrité,  Hyélé  (plus  connue  sous  les 
noms  de  Éléa  ou  Yélia)  (2).  Un  citoyen  de  PsBstum  versé  dans 
la  science  des  oracles  leur  avait  déclaré  qu'ils  s'étaient  trompés 
en  fondant  une  colonie  à  Alalia.  C'était  bien  sur  l'injonction 
d'un  oracle  qu'ils  avaient  fondé  cette  dernière  ;  mais  Toracle,  en 
réalité,  ne  leur  avait  enjoint  que  d'honorer  un  héros  du  nom  de 
Cymos,  et  non  de  s'établir  dans  l'Ue  de  ce  nom  (3).  Quant  aux 
Phocéens  faits  prisonniers  dans  la  bataille,  les  Carthaginois  et 
les  Etrusques  les  emmenèrent  et  les  lapidèrent.  Mais  les  Etrusques 
d'Âgylla  (Cœré)  furent  punis  de  ce  crime  par  une  épidémie  qui 


(i)  On  a  peine  à  s'expliquer  comment  Sénèqne  n'a  pas  connu  toute  cette  histoire, 
ni  compris  les  motifs  de  cet  abandon  de  la  Corse  par  les  Phocéens  :  c  quid  eos 
fuga^erit  incertum  est,  utrum  gravitas  caeli,  an  praepotentia  Italim  c&nspectus,  an 
natura  importuosi  maris  »  {ConsoL  ad  Helv.^  7,  8).  Il  paraît  Tavoir  soupçonnée  tou- 
tefois, en  mentionnant,  parmi  les  causes  possibles,  la  prépotence  de  Tltaiie  ;  seu- 
lement cette  Italie  du  vi*  siècle  n'avait  rien  de  commun  avec  celle  que  se  repré- 
sentait sans  doute  Sénèque. 

(2)  D'après  Hygin  (Aulu-Gelle,  X,  16)  Éléa  aurait  été  fondée  sous  le  règne  de 
Servius  Tulliu.s,  dont  les  dates  traditionnelles  sont  578-534.  Ce  serait  donc  tout  à 
fait  à  la  fin  de  ce  règne,  puisqu'on  ne  peut  placer  la  bataille  d'Âlalia  avant  535. 
Mais  on  sait  combien  ces  dates  sont  sujettes  à  caution.  Par  exemple,  je  ne  crois 
pas  qu'il  faille  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  cinq  ans  de  séjour  à  Alalia  des 
Phocéens  fugitifs  dont  parle  Hérodote.  Il  s'exprime,  en  elTet,  de  la  même  façon 
à  propos  des  Samiens  fuyant  la  tyrannie  de  Polycrate,  qui  vinrent  fonder  en  Crète 
Kydonia,  otl  ils  bdtireni  des  temples  et  vécurent  pendant  cinq  ans,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  expulsés  par  les  indigènes  aidés  des  Éginètes  (Hér.,  III,  59). 

(3)  'ûc  xôv  Kùpvov  991  f^  IluO<Y\  ixj?'i\9t  xxCffoii,  4ip««v  lôvrot,  dîKk'  où  t^v  v^vov.  —  On 
a  proposé  (voir  E.  Pais^  Storia  délia  Sicilia  e  délia  Magna  Grecia,  I,  p.  306,  n.  1) 
de  Ure,  au  lieu  de  iipo»v,  IXo<  «  marais  »,  et  supposé  qu'on  avait  là  une  étymologie, 
inexacte  d'ailleurs,  du  nom  de  la  ville,  'Ti'ki\  ou  'EXia.  La  correction  est  ingé- 
nieuse; je  ne  sais  si  elle  est  possible  paléographiquement. 
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frappa  à  la  fois  les  hommes  et  les  animaux,  jusqu'à  ce  que  la 
Pythie  de  Delphes  consultée  leur  eût  fait  instituer  en  l'hon- 
neur des  victimes  de  grands  sacrifices  funèbres  et  des  jeux  gym- 
niques et  équestres,  que  Ton  continuait  à  célébrer  du  temps 
d'Hérodote. 

On  voit  que  dans  tout  ce  récit  il  n'est  pas  question  de  Massalia, 
pas  plus  que  dans  le  récit  précédent.  Ce  silence  de  la  part  d'Hé- 
rodote serait  vraiment  inexplicable  si,  après  la  bataille  d'Alalia, 
une  partie  des  Phocéens  s'était  retirée  à  Massalia.  Et  les  deux 
seuls  textes  qui  prétendent  suppléer  au  silence  de  l'historien 
grec  sur  ce  point  émanent,  et  indirectement,  l'un  d'Hygin, 
l'autre  de  Timagène,  deux  écrivains  d'une  époque  très  posté- 
rieure, du  temps  d'Auguste.  Pour  tous  deux,  les  Phocéens 
fuyant  devant  Harpagos  fondèrent,  les  uns  Yélia,  les  autres 
Massalia. 

J'estime  qu'il  faut  résolument  écarter  ces  deux  textes,  et 
renoncera  admettre  une  émigration  phocéenne  à  Massalia,  aussi 
bien  après  la  bataille  d'Alalia  qu'après  la  prise  de  Phocée.  Outre 
le  peu  de  valeur  et  le  vague  des  documents  que  je  viens  de  citer, 
il  y  a  à  cela  des  raisons  d'ordre  politique  et  militaire  qui  me 
paraissent  s'y  opposer  formellement. 

La  bataille  d'Alalia  s'est  engagée  dans  la  mer  de  Sardaigne  (1), 
c'est-à-dire  sur  la  côte  occidentale  ou  sud-occidentale  de  la  Sar- 
daigne. Battus  en  réalité,  ou  du  moins  incapables  de  résister  à 
une  seconde  attaque  qu'ils  prévoyaient,  les  Phocéens  rentrèrent 
à  Alalia,  soit  en  doublant  au  sud  la  Sardaigne,  soit  peut-être 
en  longeant  la  côte  occidentale  et  en  traversant  le  détroit  de 
Bonifacio.  S'ils  se  sont  décidés  ensuite  à  abandonner  Alalia, 
c'est  évidemment  parce  qu'ils  ont  compris  qu'ils  ne  pourraient 
plus  s'y  maintenir,  et  que  leurs  ennemis,  soutenus  sans  doute 
par  les  indigènes,  viendraient  les  relancer  jusque  là.  H  faut 

(i)  Duncker  iflescMchie  des  AUerihums,  II,  694)  fait  remarquer  justement  que 
ce  nom  donné  par  les  Grecs  à  cette  partie  du  bassin  de  la  Méditerranée  montre 
bien  l'importance  que  prit  la  Sardaigne  comme  point  de  reUche  pour  les  relations 
entre  TOrient  et  TEs pagne. 
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remarquer  qu*ÂgyIla,  qui  apparaît  comme  la  principale  des 
cités  étrusques  engagées  contre  eux,  est  située  presque  exacte- 
ment en  face  d'Alalia,  à  120  kilomètres  à  peine. 

Mais  où  pouvaient^ils  se  réfugier  une  fois  de  plus?  La  consé- 
quence forcée  de  la  bataille  d*AIalia,  c'était  la  maîtrise  de  la 
mer  passée,  et  pour  longtemps,  aux  Carthaginois  et  aux  Etrus- 
ques, c'est-à-dire  la  mer  d'Espagne  et  la  mer  Tyrrhénienne 
fermées  également  aux  Grecs  (1).  Dans  ces  conditions,  on  s'ex- 
plique que  les  vaincus  n'aient  pu  songer  à  se  réfugier  à  Massalia, 
qu'ils  n'auraient  probablement  pas  pu  atteindre,  et  qu'ils  ^ient 
fait  voile  pour  la  Grande  Grèce,  où  leurs  compatriotes  régnaient 
en  maîtres.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  Arganthonios  était 
mort  qu'ils  renoncèrent  aux  pays  de  l'ouest,  mais  surtout  parce 
que,  avec  cet  événement,  avait  coïncidé  une  formidable  expan- 
sion de  l'élément  punique  en  Espagne  (2).  On  se  demande  même 
s'ils  allèrent  à  Rbégion,  à  l'extrême  sud  de  l'Italie,  avec  l'inten- 
tion de  s'y  établir,  ou  s'ils  n'avaient  pas  à  ce  moment  le  projet 
d'abandonner  complètement  les  mers  italiennes  et  de  rentrer, 
comme  l'avaient  déjà  fait  une  partie  des  leurs,  à  Phocée.  Il  est 
possible  que  là  seulement,  à  Rhégion,  lisaient  obtenu  sur  l'Italie 
du  sud  des  renseignements  qui  les  décidèrent  à  rebrousser  che- 
min au  nord  et  à  s'établir  définitivement  en  Lucanie.  Dans  tous 
les  cas,  l'on  s'explique  fort  bien  qu'ils  aient  fait  voile  pour  le 
sud;  on  ne  pourrait  s'expliquer  qu'ils  l'eussent  fait  pour  le  nord 
ou  l'ouest,  qui  étaient  devenus  le  domaine  de  leurs  ennemis,  et 
où  Massalia  isolée  allait  végéter  péniblement  pendant  plus  d'un 
demi  siècle. 

Il  faut  donc  renoncer  absolument  à  l'hypothèse  d'une  seconde 
colonisation  phocéenne  à  Massalia,  soit  immédiatement  après  la 
prise  de  Phocée,  soit  quelques  années  plus  tard,  après  la  bataille 
d'Alalia.  Les  rares  auteurs  anciens  qui  en  parlent  —  si  Ton 
admet  pour  le  passage  d'Antiochos  de  Syracuse  la  correction  de 


(1)  Cf.  C.  JuUian,  Revue  des  ttudee  andennea^  V,  1903,  p.  324. 

(2)  Ibid.,  p.  326. 
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Casaubon,  —  s'expriment  d'une  façon  trop  vague  et  sont  d'une 
époque  trop  basse  pour  prévaloir  et  contre  le  silence  d'Héro- 
dote, et  contre  ce  que  nous  savons  des  conditions  historiques 
générales  du  temps. 

Michel  Clerc. 
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III.  Aranda. 


M.  Franz  Cumont  a  communiqué  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  cette  Académie 

/ni  T-O  I  C 
I  N  t=^  E  l   C 

rxANH  I  T  E 
X  E  p  C  A  lA 

r  o  T  c  T  Ë 
aatEIkH 

S.oe  Ricci    DCL. 

(1905,  p.  93)  une  très  curieuse  incription  bilingue  découverte  en 
1900  par  M.  Grenard,  consul  de  France  à  Sivas,  au  village 

(1)  Voir  Revue^  l,  383.  —  Le  présent  travail  a  été  communiqué  à  TAssociation 
dans  la  séance  du  Comité  du  8  juin  1905.  M.  Clennont-Ganneau  possède  un  estam- 
page de  Tinscription  ;  il  a  bien  voulu  le  communiquer  à  M.  Seymour  de  Ricci, 
qui  en  a  exécuté  le  fac-similé  reproduit  ici. 

il 


nAPE 

CA^P 
ETAi 

AP  I  O 

OT  |:H 
OTN  P 

-■NElc 
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d'Aghatcha-Kalé,  situé  à  41  kilomètres  au  S.  W.  de  Divrighi 
(Petite  Arménie).  L'inscription,  gravée  sur  un  rocher,  se  com- 
pose de  10  lignes  de  grec,  suivies  de  2  lignes  d'ajraméen.  De  ces 
dernières  il  ne  subsiste  que  quelques  caractères;  M.  Clermont- 
Ganneau  s'en  est  réservé  Tétude,  qui  ne  promet  pas  d'être  bien 
fructueuse.  Au  contraire  le  texte  grec  est,  sinon  intact,  du 
moins  conservé  dans  une  très  large  proportion,  et,  grâce  à  sa 
disposition  ottoi^y^Sov,  on  peut  tenter  de  le  restituer  intégrale- 
ment. Mais  cette  restitution  et  surtout  l'interprétation  du  docu- 
ment n'en  offrent  pas  moins  de  sérieuses  difficultés.  M.  Cumont 
en  a  résolu  plusieurs,  avec  la  sagacité  et  l'érudition  dont  il  n'a 
plus  à  fournir  la  preuve.  On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  sa 
publication  lève  tous  les  doutes^  et  il  est  le  premier  à  en  con- 
venir. C'est  dans  l'espoir  de  faire  avancer  sur  quelques  points 
l'œuvre  de  déchiffrement  et  d'explication  que  je  demande  la 
permission  de  présenter  le  résultat  de  mes  réflexions  sur  ce 
texte  énigmatique. 

La  lecture  des  six  premières  lignes  n'offre  aucune  incerti- 
tude; d'accord  avec  M.  Cumont  je  les  transcris  ainsi  : 

'ABiva[xa]  pLVT^iuva 
icap'  cù[B]e|ji(TOia' 
ottSpàin^o'iv  ntlff^ 
£Tat  'Opo[jLiv7)i  Te 
'Aptoùxou  xal  'Api* 
otixv)  fffXiùi  uiâi 

On  notera  l'adjectif  nouveau  eùOé(AiTo<  «  observateur  de  la  jus- 
tice »  et  la  forme  insolite  raSpiia^o-tv,  dont  M.  Cumont  a  mon- 
tré l'origine  araméenne,  mais  qui  s'est  déjà  rencontrée  dans  un 
texte  éolien,  l'inscription  de  Pordoséléné  (Collitz,  Dialektinschr. 
If  304  A,  L  18  :  ràp  xâv  oocSpiicav). 

Voici  maintenant  la  traduction  de  M.  Cumont  :  «  Ces  monu- 
ments immortels  appartiendront  aux  satrapes  légitimes  (ou 
équitables)  Oromanès  fils  d'Arioukès  et  Arioukès  son  fils 
chéri.  » 
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Le  sens  adopté  par  M.  Cumont  pour  la  locution  TCap(&)  —  xsi[jiai 
«  appartenir  à  »  n'est  pas  facile  à  justifier,  et  lui-même  il  n'en 
cite  aucun  exemple.  Assurément  rien  n'est  impossible  dans 
une  contrée  aussi  lointaine  et  si  mal  frottée  de  civilisation 
grecque  ;  pourtant  il  ne  faut  admettre  le  solécisme  comme 
le  barbarisme  qu'à  la  dernière  extrémité.  Je  considère 
donc  comme  probable,  sinon  comme  certain,  qu'il  faut  distin- 
guer entre  les  personnes  promises  à  un  souvenir  immortel  (le 
seigneur  Oromanès  et  son  fils  Arioukès)  et  celles  au  souvenir 
de  qui  on  les  recommande  (les  satrapes  présents  et  futurs).  Pour 
la  construction  de  xei[Aa&  (ou  TlOe[Aai)  avec  Tcapà  et  le  datif  de  la 
personne,  dans  le  sens  de  «  se  souvenir  »,  on  pourrait  comparer 
Démosthène,  Couronne  (XVIII),  §  138  (p.  273, 18)  :  hXV  où  tIOe- 
Tat  TauTa  içap'  u[xïv  el;  àxpiSft  [xvTijATiv;  et  pour  le  double  datif, 
celui  de  l'honoré  et  celui  de  l'honorant,  les  deux  exemples  de 
Synésius  cités  par  le  Thésaurus^  s.  v.  xeijxat  (p.  1408)  :  ev  xaXû) 
pt.01  xei^eirai  icapà  t(^  6e(^  et  tcap'  6[aoI  70  i  icoXXaiwXào'iov  xel^e- 
Tai.  De  plus  il  n'est  ni  nécessaire  ni  même  plausible  de  prendre 
pY^[jLeIa  au  sens  étroit  de  tombeau,  monument  funéraire,  comme 
le  fait  M.  Cumont  (1);  ce  mot  désigne  soit  le  souvenir  lui- 
même,  soit  l'objet  quelconque,  stèle,  statue,  édifice,  ou  même 
simplement  la  présente  inscription,  destinée  à  perpétuer  le  sou- 
venir d'Oromanès  et  d' Arioukès. 

On  remarquera  que  le  rédacteur  a  eu  la  prétention  ou  du 
moins  l'intention  d'écrire  en  vers.  Les  trois  premières  lignes 
forment  même  un  hexamètre  correct  : 

car  la  finale  de  àOiva'ca  peut  à  la  rigueur  s'allonger  devant  la 
double  consonne.  Ensuite  on  aurait  un  second  hexamètre 
supportable  en  écrivant  soit  xelo-eTat  'Opo[xàvYii  x[t)  'Apioùxou  xal 
f&Xcoi  ulcoi,  soit  même  xe^o-eirai  *0po[xàv7^i  Te  xal  'ApioùxT^  f iXcot 

(1)  A  la  vérité  un  (ivr^fuiov  ou  (ivfiiis  funéraire  est  quelquefois  dit  d6<ivaTov 
ff  immortel  »,  par  exemple  dans  une  épigramme  du  Céramique  d'Athènes  (Raibel, 
n°  21  :]  dOocvaT^tJL  (jlc  Oa[voûaiv  éOf^xov  of^fM  icoXixai]. 
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ulâu  Car  le  rho  peut  compter  comme  lettre  double  pour  allonger 
la  syllabe  initiale  de  'Opo(xàv7i<;  et,  d*autre  part,  dans  le  nom 
propre  'AptouxTiç  le  iota  peut,  à  la  rigueur,  être  traité  comme 
une  consonne  [flumorum  rex  Eridanus,  a  dit  Virgile)  ;  mais  en 
combinant  les  deux  rédactions,  le  scribe  —  ou  l'auteur?  —  a 
faussé  lamentablement  le  mètre. 
Les  quatre  dernières  lignes  sont  lues  ainsi  par  M.  Gumont  : 

oSvexe  [S]8pav  Swjx- 
5v  exTio'[a],  ^epo-oïa 
Xa6(»)[v,  (jTéJYOuff  Te 
xaXo[iï  8onj^]iXà  '^^^X^' 

Et  il  traduit  :  «  C'est  pourquoi,  bâtissant  un  sanctuaire,  je  Tai 
fondé  dans  un  lieu  désert  que  j'ai  occupé  et  j'ai  construit  les 
murs  somptueux  d'un  beau  sépulcre.  » 

J'accepte  l'explication  ingénieuse  proposée  pour  ^epcrala 
Xa6(!>y,  quoique  ^epamo<;  ne  se  soit  pas  encore  rencontré  dans  ce 
sens  (où  l'on  trouve /épo-oç),  et  aussi  l'excellente  restitution  <rré]- 
youç.  Le  reste  est  inadmissible.  Ni  le  sens  purement  homérique 
attribué  à  oSvexe,  ni  la  forme  sans  précédent  de  cet  adverbe  (on 
trouve  seulement  oSvexa  et  oSvexev),  ni  l'extraordinaire  participe 
8ci>[xâv  (de  8(i)[xi(i)),  ni  enfin  la  brusque  apparition  de  la  première 
persoiine  (exTto-a)  qui,  par  surcroît,  évite  de  se  nommer,  ne  sont 
conformes  aux  habitudes  du  style  épigraphique  ou  poétique; 
?8pav  est  terriblement  vague;  8a<J^tXà  (au  lieu  de  8aij/iXTi),  appuyé 
sur  un  unique  exemple  d'Empédocle,  très  choquant.  J'ajoute 
que  les  traces  de  caractères  visibles  sur  l'estampage,  et  vérifiées 
pour  moi  par  M.  de  Ricci,  ne  justifient  pas  suffisamment  la 
restitution  proposée.  A  la  1.  7  (oGvexe  etc.),  la  lettre  lue  A  dans 
r|8pav  parait  être  plutôt  un  A  :  c'est  M.  Cumont  lui-même  qui  a 
bien  voulu  m'en  avertir.  La  lettre  finale  de  cette  même  ligne, 
très  empâtée,  parait  néanmoins  être  plutôt  N  que  M,  car  la  haste 
de  droite  est  verticale  et  non  oblique  comme  dans  les  autres  M 
de  l'inscription.  A  la  1.  8  la  lettre  perdue  à  la  fin  de  EKTIS... 
est  plutôt  E  que  A;  les  A  sont  d'ordinaire  si  larges  qu'on  aper- 
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cevrait  presque  nécessairement  Famorce  de  la  branche  droite. 
Enfin  il  convient  d'observer  que  dans  notre  inscription,  quoique 
écrite  9toi^7)8ov,  le  iota  ne  compte  pas  toujours  pour  une  place 
entière  mais  peut  être  rattaché  à  la  lettre  qui  suit  (ex.  ^epo-ota, 
ztlyri);  dès  lors  l'adjectif  terminé  par  . .  .lAA  peut  être  complété 
par  4  lettres  dont  un  iota,  au  lieu  de  trois,  et  la  restitution 
«oix]tXa  s'oflFre  ou  plutôt  s'impose  à  Tesprit. 

Voici  maintenant  comment  je  proposerais  de  restituer  ces 
4  lignes  : 

ouvexe[v]  'ApivSwv 
ûv  exTio'[e],  ^epo-aia 
Xa6(!)[v,  ori]  youç  T£ 
xaXo[5  itoixJtXa  Te^y^Ti, 

Le  génitif  d'attraction  (5v  est  parfaitement  correct;  quant  à 
l'accusatif  icoixiXa  TeC^T^  (au  lieu  de  iroixlXcov  Tei^âv)  il  constitue 
certainement  une  anacoluthe,  mais  dont  la  syntaxe  grecque 
offre  des  exemples  lorsqu'un  verbe  actif  (sxTt(re)  s'insère  après  le 
relatif  (1).  Reste  le  singulier  exTitre  qui  est,  sinon  incorrect,  du 
moins  obscur,  mais  qui  l'était  peut-être  moins  si  le  texte  ori- 
ginal du  second  vers  portait 

xeCo-STai  '0po[xàv7^i  t'  'Apiouxou  xal  f  iXcoi  ulcoi 

le  fils,  non  dénommé,  disparaissant  dans  la  personnalité  du 
père. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  la  structure 
métrique,  qui  se  maintient  encore  dans  les  premiers  pieds  du 
3*  vers^  s'effondre  ensuite  pour  ne  reparaître  que  dans  la  finale 

La  ville  d'Aranda,  dont  notre  inscription  commémorait 
donc  la  fondation  et  vantait  le  palais  aux  murs  bigarrés 
(c'est-à-dire  ornés  de  faïences  ou  de  briques  muticolores)  est 


(1)  Grammaticalement  on  pourrait  faire  dépendre  xeC^Y^  de  Xa6<&v/mais  cela  ne 
donnerait  pas  un  sens  satisfaisant. 
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inconnue  d'ailleurs,  mais  des  noms  à  terminaison  analogue  sont 
fréquents  dans  cette  région  (Laranda,  Daianda,  etc.).  On  pour- 
rait être  tenté  de  l'identifier  soit  avec  VArangas  de  la  Table  de 
Peulinger  (route  de  Mélitène  à  Zimara),  soit  avec  V  'ApàvTi  de 
Ptolémée  (V,  6,  20)  et  de  Yltinéraire  Antonin  (p.  177  Wess. 
Aranis)^  sur  la  route  de  Sébastée  à  Mélitène.  Dans  cette  même 
région,  Ptolémée  nomme  une  ville  de  'Op6{jiav§o;,  dont  le  nom 
rappelle  curieusement  celui  de  notre  'OpojJLàvT);.  Mais  hypo- 
thèses  non  fingo. 

Je  n'en  ferai  pas  non  plus  sur  la  date  exacte  de  notre  monu- 
ment; je  renvoie  sur  ce  point  aux  excellentes  observations  de 
M.  Gumont.  L'association  de  Taraméen  et  du  grec,  les  formes 
épigraphiques  assez  spéciales  et  contradictoires  conduisent  «au 
milieu  du  m"  siècle  avant  J.-C.  La  disposition  orot^YiSov  ne  per- 
met guère  de  descendre  plus  bas.  Nous  ne  savons  presque  rien 
sur  l'état  politique  de  la  Gappadoce  orientale  et  de  la  Petite 
Arménie  à  cette  époque;  mais  il  est  bien  probable  que  les 
satrapes  dont  il  est  question  dans  notre  texte  sont  des  satrapes 
indépendants  comme  celui  qui  gouvernait  la  Petite  Arménie 
au  temps  de  la  guerre  de  Pharnace. 

Donnons  en  terminant  une  restitution  d'ensemble  du  texte 
suivi  de  sa  traduction  : 

'A8àva[Ta]  jxvTjjJLeïa  Tcap'  eil[8]e[jLCT0io"  o"a8pàTOr;o"iv 
xeto-eTai  *Op(p)o|JLàv7ii  Te  <'Aptouxou>  xal  'AptoiixTj  cpiXcoi  uiwi 
oSvexe[vl  'ApàvSwv,  ôv  exTio'[e],  ^epo-aïa  Xa6(!)[v, 
oTeJYoyo"  Te  xaXo[iï  icoix]CXa  Tet'^Tj. 
(aram.)  BGNT... 

WGNMS... 

«    Des    souvenirs  immortels   rappelleront    aux   équitables 

satrapes  (le  seigneur)  Ororaanès,  fils  d'Arioukès,  et  son  cher  fils 

Arioukès,  à  cause  d'Aranda,  qu'il  (Oromanès)  a  fondée,  ayant 

reçu  un  pays  stérile,  ainsi  que  les  murs  aux  couleurs  variées 

d'un  beau  palais.  » 

Théodore  Reinach. 


THÉOPHANE  DE  MITYLÈNE 


Théophane  reçoit  le  droit  de  cité  romaine  en  Fan  699-^2, 

comme  historien  de  Pompée. 

En  Tan  692-62,  dans  le  discours  où  il  s'attachait  à  démon- 
trer que  le  poète  Arctiias  était  bien  citoyen  romain  et  qu'il 
s'était  rendu  digne  du  droit  de  cité  par  ses  mérites  littéraires, 
Gicéron  rappelait  avec  quel  appareil  théâtral  ce  même  droit 
venait  d'être  conféré  à  un  autre  Grec  d'Asie.  «  Eh  I  quoi,  celui 
de  nos  concitoyens  qui  a  mérité,  comme  Alexandre,  le  nom 
de  Grand,  notre  Pompée,  qui  a  su  faire  marcher  de  pair  sa 
fortune  et  sa  valeur  personnelle,  n'a-t-il  pas  octroyé  le  droit  de 
cité  à  Théophane  de  Mitylène,  l'historien  de  ses  grandes  actions, 
devant  l'assemblée  de  ses  soldats?  Et  tous  ces  braves  gens, 
malgré  leur  rudesse  militaire,  émus  de  la  gloire  accordée  à 
leur  général,  comme  s'ils  se  rendaient  compte  qu'ils  avaient 
quelque  part  aux  éloges  de  l'historien,  n'ont-ils  pas  approuvé 
par  de  vives  acclamations  l'acte  de  Pompée  (1)  ?  » 

D'après  Yalère  Maxime,  qui  emprunte  à  peu  près  les  termes 
de  Gicéron  pour  raconter  la  même  anecdote,  dans  le  chapitre 
des  Faits  et  Paroles  mémorables  où  il  traite  «  de  l'Amour  de  la 
gloire  chez  les  Romains  »,  il  semble  que  Pompée  ait  eu  besoin 
d'aider  par   des  explications   l'intelligence  médiocre  de  ses 

(1)  Pro  Arckia,  x,  24. 
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soldats,  peu  habiles  à  comprendre  quelle  part  leur  revenait 
dans  les  éloges  donnés  par  Théophane  à  leur  général  :  «  Le 
grand  Pompée  ne  fut  pas  insensible  à  cette  gloire  qui  résulte 
des  panégyriques,  lui  qui  octroya  le  droit  de  cité  à  Théophane 
de  Mitylène,  l'historien  de  ses  grandes  actions,  devant  l'assem- 
blée de  ses  soldats  :  honneur  considérable  en  soi,  rendu  plus 
éminent  encore  par  le  discours  très  soigné  où  les  motifs  en 
étaient  expliqués.  Aussi  personne  ne  douta  que  ce  bienfait  ne 
fût  moins  une  faveur  que  le  paiement  d'une  dette  de  recon- 
naissance (1).  » 

Nous  ne  savons  ni  en  quelle  année,  ni  en  quel  pays,  Théo- 
phane se  vit  conférer  le  droit  de  cité  d'une  manière  si  hono- 
rable. On  peut  admettre  que  la  scène  racontée  par  Gicéron  et 
par  Valère  Maxime  se  passa,  en  62,  à  Mitylène  même,  patrie 
du  nouveau  citoyen  romain. 

Au  commencement  des  guerres  de  Mithridate  contre  Rome, 
Mitylène  avait  été  une  des  premières  cités  grecques  à  chercher 
un  protecteur  dans  le  roi  du  Pont.  En  l'an  665-89,  M'.  Aquilius, 
qui  avait  été  consul  avec  Marins  en  653-101,  était  envoyé, 
legatus  populi  Romani  consularis  (2),  pour  régler  les  difficultés 
survenues  entre  Mithridate,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  Ario- 
barzane,  qui  était  roi  de  Gappadoce,  et  Nicomède,  qui  était  roi 
de  Bithynie,  l'un  et  l'autre  sous  la  tutelle  de  la  République 
romaine.  Aquilius  s'était  mis  à  la  tète  des  armées  de  Nico- 
mède et  d'Ariobarzane  qu'il  excitait  à  envahir  les  états  du  roi  du 
Pont  (3).  Cette  agression  privait  le  consulaire  de  Tinviolabilité 
qui  couvrait  la  personne  du  legatus.  Après  plusieui*s  défaites, 
Aquilius  dut  se  réfugier  à  Pergame  ;  bientôt,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté  sur  le  continent,  il  s'embarqua  pour  l'île  de 
Lesbos.  Il  était  retenu  par  la  maladie  à  Mitylène,  quand^  pour 
faire  leur  cour  à  Mithridate,  les  habitants  le  livrèrent    aux 


(1)  Valère  Maxime,  VIII,  xiv,  De  cupiditate  gloriae  in  Romanis,  3. 

(2)  Pro  lege  Manilia,  v,  11. 

(3)  Pour  le  rôle  d' Aquilius  dans  cette  expédition,  voir  Th.  Eeiimch,  Mithridate 
Eupalor,  Paris,  1890,  p.  116  et  suiv. 
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vengeances  du  roi.  Le  consulaire  subit  d'indignes  traite- 
ments (1)  ;  la  tradition  rapporte  qu'on  le  tua  en  lui  versant  de 
For  fondu  dans  la  bouche  (666-88). 

Plus  tard,  au  printemps  de  669-85,  c'est  à  Mitylène,  qui  lui 
demeurait  toujours  fidèle,  que  Mithridate,  vaincu  et  poursuivi 
par  les  Romains,  venait  se  réfugier  pour  rallier  les  débris  de 
ses  forces  terrestres  et  navales  (2).  La  ville  qui  avait  livré  Aqui- 
lius  et  accueilli  Mithridate  devait  s'attendre  à  toutes  les  rigueurs 
de  Rome  victorieuse.  Elle  résista  pendant  plus  de  cinq  ans  aux 
efforts  des  flottes  romaines  qui  l'investissaient  ;  son  courage  ne 
fut  pas  abattu  par  une  défaite  sur  mer  que  LucuUus  lui  avait 
infligée  (3).  C'est  seulement  en  79  que  le  propréteur  M.  Ther- 
mus,  qui  avait  dû  réclamer  le  concours  de  la  flotte  bithyniennc, 
put  s'emparer  de  Mitylène  :  aucune  autre  ville  d'Asie  n'avait 
osé  continuer  la  guerre  depuis  la  défaite  de  Mithridate  (4). 
Jules  César,  qui  faisait  en  Asie  ses  premières  armes  sous  les 
ordres  de  M.  Thermus,  mérita  par  sa  valeur  à  la  prise  de  Mity- 
lène d'être  gratifié  d'une  couronne  civique  (S). 

Yelleius  Paterculus,  qui  rappelle  que  les  habitants  de  la 
ville  vaincue  furent  réduits  en  servitude,  ajoute  que,  dans  la 
suite  {postea)y  Pompée  ne  rendit  son  indépendance  à  cette  cité 
coupable  d'une  criminelle  perfidie  qu'en  considération  du  seul 
Tbéophane  (6). 

En  l'an  63,  dans  son  deuxième  discours  Sur  la  loi  agraire, 
Cicéron  pouvait  dire  au  peuple  romain  :  «  Mitylène  est  bien 
devenue  votre  propriété,  Quirites,  par  la  loi  de  la  guerre  et  par 
le  droit  de  la  victoire;  la  ville,  d'abord,  célèbre  entre  toutes 
par  sa  beauté  naturelle,  par  sa  situation,  par  l'ordonnance  et 


(1)  Pro  lege  Manilia,  v,  il  :  [Mitbridates]  legaium  poptUi  Romani  consularem 
vinculis  ac  verberibuê  atque  omni  supplicia  excruciatum  necavit.  —  Cf.  Tb.  Rei- 
nach,  ouw.  cité,  p.  126-127. 

(2)  Th.  Reinach,  ouvr,  dlé,  p.  202. 

(3)  Plutarque,  Lucullua,  !▼. 

(4)  Tite-Live,  Epitome  lxxxix. 

(5)  Snétone,  César,  ii.  —  Cf.  Th.  Reinach,  ouvr.  cité,  p.  208-209,  307,  314. 

(6)  Velleius  Paterculus,  II,  ztui,  1. 
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la  splendeur  de  ses  édifices  ;  puis,  le  territoire,  qui  réunit  à  la 
fois  la  fertilité  et  Tagrément  (1).  » 

En  62,  après  la  mort  de  Mithridate  et  la  fin  de  la  guerre, 
Pompée,  revenant  d'Asie  en  Italie,  s'arrêta  dans  Ftle  de  Lesbos. 
c(.A  Mitylène,  il  rendit  à  la  cité  son  indépendance  par  estime 
pour  Théophane  ;  il  assista  au  concours  de  poètes  qui  se  célé- 
brait suivant  la  coutume  locale  et  qui  avait  pour  seul  sujet  les 
exploits  du  vainqueur  de  Mithridate  (2).  »  Il  est  probable  que 
la  cérémonie  militaire  où  le  droit  de  cité  romaine  fut  conféré  à 
Théophane  faisait  partie  des  fêtes  qui  signalèrent  le  séjour  de 
Pompée  à  Mitylène. 

L'immense  vanité  du  vainqueur  de  Mithridate  explique  com- 
ment l'histoire  élogieuse  de  ses  exploits  pouvait  valoir  à  l'histo- 
rien le  titre  de  citoyen  romain  et  la  grâce  de  sa  ville  natale. 

Salué  à  vingt-trois  ans  du  titre  d'imperaior  par  Sylla  qui  se 
voyait  contraint  de  lui  reconnaître  une  indépendance  absolue 
dans  son  commandement,  vainqueur  eii  Sicile  et  en  Afrique 
des  lieutenants  de  Marins  et  de  leur  allié  Hiarbas  de  Numidie, 
reçu  lors  de  son  retour  à  Rome  par  les  acclamations  de  la 
multitude,  Pompée,*  simple  chevalier,  qui  n'avait  encore  géré 
aucune  magistrature,  obtenait  les  honneurs  du  triomphe 
en  673-81.  Il  n'avait  que  vingt-six  ans.  L'heureuse  fortune  qui 
le  suivait  dès  ses  débuts  ne  devait  Tabandonner  qu'au  moment 
de  la  guerre  civile,  qui  lui  réservait  la  défaite  et  la  mort. 
En  683-71,  à  la  tête  de  l'armée  d'Espagne  avec  le  titre  de  pro 
consule  qui,  pour  lui,  précédait  le  consulat,  il  avait  mis  fin  à  la 
guerre  de  Sertorius  et  de  Perpema  et  terminé  la  guerre  des 
esclaves,  en  détruisant  les  restes  des  bandes  de  Spartacus.  Elu 
au  consulat  pour  684-70,  sans  avoir  l'âge  légal  et  sans  avoir 
passé  par  la  questure,  l'édilité  et  la  préture,  il  célébrait  son 
second  triomphe  la  veille  de  son  entrée  en  fonctions.  Chargé 
en  vertu  de  la  lex  Gabinia  d'un  imperium  extraordinaire  sur 


(1)  De  Lege  agraria,  II,  xvi,  40. 

(2)  Plutarque,  Pompée^  xui. 
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toutes  les  mers  et  sur  toutes  les  côtes  où  les  pirates  exerçaient 
leurs  ravages  depuis  plus  de  dix  ans,  en  trois  mois  Vimperator 
délivrait  le  monde  romain  de  ces  dangereux  adversaires  qui 
avaient  mis  en  échec  les  meilleurs  généraux  de  la  République 
(687-67).  L'année  suivante,  le  discours  de  Cicéron  Pro  lege 
Manilia  lui  faisait  confier  la  direction  de  la  guerre  contre 
Mithridate  qu'il  devait  terminer  avec  plein  succès,  en  62. 

L'orateur  avait  comblé  d'éloges  immodérés  celui  qu'il  propo- 
sait au  choix  du  peuple  pour  Yimperium.  Il  avait  trouvé  dans 
les  guerres  où  Pompée  s'était  déjà  distingué  la  preuve  éclatante 
que  le  général  qu'il  demandait  de  voir  opposer  à  Mithridate 
possédait  toutes  les  vir tûtes  imperatoriae,  et,  en  outre,  Yaucto- 
ritas  et  la  félicitas  (1).  Le  panégyrique  était  complet;  mais 
Pompée  n'ignorait  pas  qu'une  harangue  prononcée  devant  le 
peuple  ne  survit  guère  au  résultat  immédiat  qu'elle  a  pu  pro- 
duire :  seule,  l'œuvre  historique  demeure  et  donne  une  gloire 
immortelle  au  héros  qu'elle  célèbre  (2). 

Il  lui  fallait  un  historien  qui,  suivant  ses  expéditions,  en 
racontant  au  jour  le  jour  les  épisodes  glorieux,  lui  conférât 
l'immortalité.  Alexandre  le  Grand  s'était  bien  fait  accompagner 
en  Asie  par  de  nombreux  lettrés  chargés  d'écrire  le  récit  de 
ses  campagnes.  Diodote  d'Érythrées  et  Eumène,  qui  comman- 
dait dans  l'armée  macédonienne,  avaient  rédigé  les  Éphém^- 
rides  de  l'expédition;  Béton  et  Diognète  avaient  fait  un  journal 
des  Étapes  d'Alexandre;  Amyntas,  un  journal  des  Étapes  d*Asie. 
Le  chambellan  (elo-aYYeXeuç)  Charès  avait  composé  une  grande 
histoire  des  hauts  faits  de  son  roi  (3). 

Une  comparaison  avec  Alexandre  n'avait  rien  qui  effrayât  la 
modestie  de  Pompée.  On  remarquait  en  lui  une  certaine 
ressemblance  physique  avec  le  héros  macédonien  ;  on  lui  don- 
nait, alors  qy'il  était  tout  jeune,  le  nom  d'Alexandre,  ce  qui  était 


(1)  Pro  lege  Manilia^  x,  27-xvii,  50. 

(2)  Cf.  Thucydide,  I,  xxir,  4  :  KTf||j.i  xs  sç  dtl  {lôcX^ov  9[  dr^iiSvivjjLa  sç  t6  icapotxP^.H^* 

(3)  A.  et  M.  Croiset,  Histoire  de  la  Littérature  grecque.  Tome  V,  Paris,  1899, 
p.  95  et  suiv.  ;  102  et  suiv. 
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loin  de  le  fâcher  (1).  «  Dès  son  adolescence  —  dit  Salluste  (2) 
—  Pompée,  grâce  aux  flatteries  de  ses  partisans,  persuadé 
qu'il  serait  Tégal  du  roi  Alexandre,  s'évertuait  à  imiter  les 
actes  et  les  projets  de  ce  prince.  »  Sylla  avait,  en  quelque 
sorte,  légitimé  les  prétentions  du  jeune  vainqueur  des  derniers 
partisans  de  Marins  en  lui  donnant  ce  surnom  de  Grand  que  la 
postérité  faisait  inséparable  du  nom  du  héros  macédonien, 
Pompée  avait  conscience  qu'il  pouvait  porter  cet  ambitieux 
cognomen  de  Magnus.  Il  lui  était  permis  de  ne  pas  se  désoler 
comme  le  faisait  Jules  César  qui,  âgé  de  trente-trois  ans  et  sim- 
ple questeur  en  Espagne,  pouvait  aller  pleurer  devant  la  statue 
d'Alexandre  voisine  du  temple  d'Hercule  à  Gadès  et  se  repro- 
cher en  gémissant  de  n'avoir  encore  rien  fait  de  mémorable  à 
l'âge  où  le  Macédonien  avait  déjà  conquis  le  monde  entier  (3). 
A  trente-trois  ans,  Pompée  avait  un  passé  glorieux;  à  qua- 
rante-cinq ans,  après  ses  succès  définitifs  en  Orient,  il  méritait 
bien  un  historien. 

C'était  d'ailleurs  un  usage  des  anciens  aristocrates  de  la  Répu- 
blique romaine  de  s'être  fait  accompagner  dans  leurs  expédi- 
tions par  un  poète  chargé  de  célébrer  leurs  exploits.  Caton  l'an- 
cien reprochait  au  consul  M.  Fulvius  Nobilior  d'avoir  amené 
dans  sa  province  d'Étolie,  en  565-189,  le  poète  Ennius  qui  devait 
être  le  témoin  et  le  héraut  de  ses  conquêtes.  Pour  marquer  sa 
reconnaissance  à  son  protecteur,  Ennius  avait  mis  en  scène, 
dans  une  praetexta  intitulée  Ambracia^  la  prise  de  la  ville  d'Am- 
bracie  par  le  consul;  et,  en  l'an  570-184,  Q.  Fulvius  Nobilior 
avait  accordé  le  droit  de  cité  au  vieux  poète  de  son  père  en  sou- 
venir de  la  campagne  d'Étolie  (4). 

En  667-87,  le  poète  Archias  faisait  partie  de  la  cohors  de 
L.  Licinius  LucuUus,  questeur  du  proconsul  Sylla,  chargé  de 
diriger  la  première  guerre  contre  Mithridate.  Le  poète  suivit 


(1)  Plutarque,  Pompée,  i. 

(2)  Salluste,  Historiarum  libri  III,  frgt.  88  (édit.  Maurenbrecher,  Leipzig,  1893). 

(3)  Suétone,  César,  vn. 

(4)  Gicéron,  Tuscul.,  I,  u,  3;  Pro  Arckia,  xi,  27  ;  BntttUy  xx,  79. 
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son  patron  en  Grèce,  en  Asie,  dans  les  îles  de  la  mer  Egée, 
pendant  toute  l'expédition  d'Orient.  En  681-73,  LucuUus  qui 
recevait,  à  titre  de  proconsul,  la  mission  de  conduire  la  deuxième 
guerre  contre  Mithridate,  amenait  encore  avec  lui  son  poète  qui 
occupait  les  loisirs  de  la  campagne  à  préparer  une  épopée  où 
était  racontée  toute  la  partie  de  Texpédition  commandée  par 
LucuUus  de  681-73  à  688-66.  Le  poème  était  publié  au  moment 
où  le  discours  Pro  lege  Manilia  fut  prononcé  :  Cicéron  prétend 
que  c'était  un  panégyrique  qui  passait  sous  silence  les  défaites 
du  proconsul  (1). 

La  vanité  de  Pompée  ne  se  serait  accommodée  ni  du  panégy- 
rique banal  d'une  épopée,  ni  des  vaines  allusions  d'une  prae^ 
texta.  Le  successeur  de  LucuUus  estimait,  sans  doute,  que  la 
louange  de  la  poésie  épique  ou  dramatique  languirait  auprès 
de  son  grand  nom  et  que  la  seule  simplicité  d'un  fidèle  récit 
historiqfie,  qui  n'aurait  pas  à  dissimuler  des  défaites,  pourrait 
soutenir  sa  gloire  affirmée  par  ses  succès  sur  Mithridate.  D'ail- 
leurs, Alexandre,  qu'il  s'efforçait  d'imiter  en  tout,  n'avait  pas 
eu  à  se  louer  du  poète  Ghoerilos  par  lequel  il  s'était  fait  accom- 
pagner en  Asie.  La  légende  prétendait  que  le  chantre  officiel 
était  chargé  de  célébrer  les  exploits  du  conquérant  dans  une 
épopée  dont  chaque  vers  jugé  bon  devait  être  récompensé  par 
une  pièce  d'or,  chaque  vers  jugé  mauvais,  puni  par  un  soufflet. 
Les  mauvais  vers  étant  en  grande  majorité,  on  assurait  que 
Ghoerilos  avait  péri,  tué  par  les  soufflets,  et  qu'Alexandre  répé- 
tait qu'il  aurait  mieux  aimé  être  le  Thersite  d'Homère  que 
l'Achille  de  Ghoerilos  (2). 

Ghoerilos  n'avait  servi  en  rien  la  gloire  du  héros  macédo- 
nien ;  au  contraire,  l'historien  Gharès  de  Mitylène  avait  fait 
connaître  ses  grandes  actions.  Pompée,  qui  ne  voulait  pas  con- 
fier, comme  son  prédécesseur  LucuUus,  le  soin  de  chanter  ses 
exploits  à  un  poète,  tenait  à  en  avoir  le  récit  rédigé  par  unhisto- 

(1)  Pro  lege  Manilia,  ix,  25. 

(2)  Horace,  Épttres,  II,  i,  v.  232  et  suiv.;  Art  poétique,  v.  357.  —  Voir  les  note» 
du  flcholiaste,  à  propos  de  ces  passages,  et  Suidas,  au  mot  XoipCXo^. 
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rien.  Cet  historien,  Théophane,  était,  comme  Gharès,  de  Mity- 
lène  :  il  ne  déplaisait  pas,  sans  doute,  à  Vimperator  qui  avait 
dompté  Mithridate  que  la  communauté  de  patrie  de  Gharès  et  de 
Théophane  fût  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  les  deux 
vainqueurs  de  l'Asie. 

En  faisant  l'histoire  des  conquêtes  de  Pompée,  Théophane 
avait  bien  mérité  de  la  République.  Sylla  s'était  arrogé  le 
pouvoir,  qui  appartenait  au  peuple  romain,  de  conférer  de  sa 
propre  autorité  le  droit  de  cité  à  beaucoup  d'étrangers,  entre 
autres  à  un  certain  Ariston  de  Marseille,  qui  est  complètement 
inconnu  (1),  à  un  historien  Alexandre  Polyhistor,  qui  ne  s'était 
occupé  que  des  origines  de  Thistoire  romaine  (2).  Uimperator 
Pompée  n'avait-il  pas  le  pouvoir  de  conférer,  sans  attendre  une 
loi  approuvée  par  le  peuple,  le  droit  de  cité  à  Théophane  de 
Mitylène,  scriptor  rerum  suarum,  comme  le  dictateur  Sylla 
avait  fait  citoyen  romain  l'historien  des  origines  de  Rome? 


II 

Conjectures  sur  la  vie  de  Théophane  antérieurement  à  l'expé- 
dition de  Pompée  en  Asie.  —  Ce  que  l'on  sait  de  l'œuvre 
historique  de  Théophane, 

Nous  ne  savons  rien  de  la  vie  de  Théophane  de  Mitylène 
antérieurement  au  jour  où  il  fut  gratifié  par  Pompée  du  droit 
de  cité  romaine  devant  l'assemblée  des  soldats.  Une  lettre  de 
Gicéron  à  Atticus  nous  apprend  que  Théophane  était  plé- 
béien (3),  c'est-à-dire  qu'il  appartient  à  la  plus  basse  classe  de 
sa  ville  natale.  Une  inscription  de  Mitylène  nous  apprend  qu'il 
était  fils  d'un  certain  Hiéroitas  (4). 

(1)  Pro  BaZ6o,xxu,  50. 

(2)  Servins,  ad  Aen,,  X,  v.  388  :  Hoc  totum  Alexander  Polyhistor  tradit  quem 
L,  Sulla  civitate  donavit, 

(3)  Epist,  ad  Attic.,  VIT,  vn,  6  :  .. .  plebeio  ...  MityUnaeo, 

(4)  Inscriptiones  Graecae  inaulartim  Maris  Aegaei.  Fasciculus  aller.  Berlin,  1899, 
no  150,  p.  49. 
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Dans  ses  ce  Recherches  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de 
Théophane  (1)  »,  l'abbé  Sévin,  qui  oublie  Thumble  origine  du 
Mitylénien  attestée  par  Cicéron,  et  qui  force  le  sens  d'un  pas- 
sage de  Strabon  où  il  est  dit  qu'il  fut  associé  à  toutes  les  grandes 
actions  de  Pompée  (2),  imagine  un  véritable  roman  à  propos 
des  premières  années  de  son  héros.  Au  moment  où  l'on  décida 
de  livrer  M'.  Aquilius  à  Mithridate,  «  les  plus  sages  s'opposèrent 
en  vain  à  une  si  lâche  résolution  »  ;  ils  furent  contraints  par  la 
multitude  de  sortir  de  la  ville.  «  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Théophane  et  son  père  furent  du  nombre  des  exilez...  Il  est  à 
présumer  que  la  plupart  des  exilez  allèrent  implorer  la  protec- 
tion de  Sylla,  lorsqu'il  entra  en  Grèce  à  la  tète  des  légions 
romaines  ;  que  Théophane  en  fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à 
son  rang;  que,  la  guerre  finie,  ce  grand  capitaine  le  conduisit 
en  Italie  ;  qu'il  y  vit  Pompée  et  que  dès  lors  se  forma  entre  eux 
l'amitié  la  plus  étroite  et  la  plus  constante.  Car  on  ne  sçauroit 
presque  douter  qu'elle  n'ait  commencé  de  très  bonne  heure. . . 
Théophane  avoit  accompagné  Pompée  dans  ses  premières  expé- 
ditions (3).  » 

Evidemment,  il  n'est  pas  impossible  que  Théophane  soit  sorti 
tout  jeune  de  Lesbos,  comme  un  autre  Grec  d'Orient,  son  aîné, 
sans  doute,  de  quelques  années,  le  poète  Archias,  avait  aban- 
donné Antioche,  sa  patrie,  pour  aller  chercher  fortune  dans  les 
diverses  villes  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  et, 
enfin,  à  Rome.  Théophane  était  poète  au  même  titre  qu'Archias. 
U Anthologie  a  conservé  deux  de  ses  épigrammes  : 

Plaise  au  ciel  que  je  devienne  un  beau  lis  blanc,  afin  que  tu  me 
cueilles  et  que  tu  m'approches  de  ton  sein  (4)  I 
Non  pour  son  père,  mais  pour  son  fils,  Lysis,  dans  sa  douleur,  a 


(i)  Histoire  de  VAcadémie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  avec  les 
Mémoires  de  littérature  tirés  des  Registres  de  cette  Académie.  Tome  XIV^  p.  143- 
153  (13  novembre  1739),  Paria,  1743. 

(2)  Strabon,  XIII,  u,  3. 

(3)  Sévin,  ouvr,  cité,  p.  143-144. 

(4)  Anthologie  grecque,  traduction  Dehèque,  Paris,  1863,  vol.  II,  p.  76,  n«  35. 
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élevé  ce  monument  vide  et  Ta  arrosé  de  larmes;  c'est  le  tombeau 
d'un  nom,  car  les  pauvres  parents  n'ont  pu  recueillir  les  restes  de 
Mantithée,  mort  dans  un  naufrage  (i). 

Rien  n^empèche  de  supposer,  qu'à  l'exemple  de  beaucoup  de 
poètes  besoigneux  et  médiocres,  ses  compatriotes  et  ses  con- 
temporains, Théophane  ait  erré  de  ville  en  ville  pour  gagner 
son  pain,  récitant  les  poèmes  qu'il  avait  déjà  composés,  en 
improvisant  de  nouveaux  à  la  demande  de  ses  auditeurs,  et 
qu^il  se  soit  enfin,  comme  Archias,  établi  à  Rome  où  il  aurait 
fait  la  connaissance  de  Pompée. 

Mais  il  est  aussi  vraisemblable  d'admettre  que  c'est  en  Asie 
même  que  Pompée  fut  mis  en  rapports  avec  son  futur  bio- 
graphe, comme  avec  Thistorien  Castor  de  Rhodes.  Celui-ci,  qui 
était  gouverneur  d^une  place  forte  de  Mithridate,  Phanagorie, 
sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore  Cimmérien,  excita,  en  64,  une 
révolte  qui  consomma  la  ruine  du  roi  de  Pont  (2).  Cette  trahison 
lui  valut  de  Pompée  le  titre  de  *P(o[jLa[(ov  <plXo;. 

Afin  de  témoigner  sa  reconnaissance  à  Pompée,  Castor  de 
Rhodes  avait  publié,  entre  autres  ouvrages  historiques,  six 
livres  de  Xpovixà,  sorte  de  résumé  chronologique  qui  donnait  la 
date  de  tous  les  événements  importants  depuis  Tépoque  du 
fabuleux  Ninus  jusqu'au  triomphe  de  Pompée,  en  61.  La  sou- 

(1)  Anthologie,  vol.  I,  p.  209,  n*  537.  —  Dehèque  attribue  à  Théophane  cette 
épigramme  qui  est  publiée  sous  son  nom  par  Planude  et  par  Reiake,  sous  le 
nom  de  Phanias  par  Céphalas  et  par  Jacobs.  Quant  à  une  épigramme  qui  porte 
sans  conteste  le  nom  de  Théophane  (vol.  II,  p.  69,  n*"  14),  il  rappelle  que  c'est 
une  poésie  de  décadence,  œuvre  d'un  Théophane,  abbé  byzantin,  mort  en  817.  — 
Diogëne  Laerce  (II,  civ],  passant  en  revue  les  divers  personnages  qui  ont  porté  le 
nom  d'Aristippe,  dit  que,  dans  son  livre  sur  la  peinture  {h  t$  Ucoi  ^pa^ix^;), 
Théophane  a  mentionné  Aristippe,  peintre  d*Éphèse.  Se  vin  {ouvr.  cité,  p.  152) 
paraphrase  ainsi  ce  passage  de  Diogène  :  «  On  voyoit  encore  «de  son  tems  [du 
temps  de  Piutarque]  dans  les  bibUothèques  le  Traité  que  Théophane  a  voit  publié 
sur  la  Peinture.  Diogène  Laerce  est  cependant  le  seul  des  Anciens  qui  en  fasse 
mention.  Ce  qu'il  en  dit,  quoique  en  passant,  prouve  clairement  que  TAuteur 
s'étoit  proposé  dans  cet  ouvrage  de  transmettre  à  la  postérité  les  particularités 
les  plus  remarquables  de  la  vie  des  Peintres  célèbres.  »  On  n'a  aucune  raison 
d'attribuer  le  Ucpl  y(»?ix%  à  Théophane  de  Mitylène. 

(2)  Cf.  Th.  Reinach,  ouvr,  cité,  p.  404-405;  De  vita  et  scriptis  Castoris,  p.  153-155 
du  fascicule  qui  fait  suite  k  VEérodote  de  la  collection  Didot,  Paris,  1862. 
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mission  définitive  de  TAsie  par  le  vainqueur  de  Mithridate 
terminait  la  période  historique  commencée  avec  Tavènement 
de  Ninus. 

Si  elle  n'allait  pas  jusqu'au  triomphe  de  Tan  61,  l'histoire  de 
Théophane,  qui  valut  à  son  auteur  le  droit  de  cité  vers  Tan  62, 
racontait  toutes  les  péripéties  de  la  guerre,  depuis  que  la  lex 
Manilia  en  avait  confié  la  direction  à  Pompée  jusqu'au 
moment  où  elle  fut  terminée  par  la  mort  de  Mithridate.  Quand 
bien  même  on  admettrait,  conformément  à  l'affirmation  sans 
preuve  de  Sévin,  que  «  Théophane  avait  accompagné  Pompée 
dans  ses  premières  expéditions  »,  aucun  des  fragments,  très 
rares,  d'ailleurs,  qui  nous  restent  de  l'historien  du  vainqueur  de 
Mithridate  (1)  ne  fait  allusion  aux  campagnes  de  Pompée  contre 
les  lieutenants  de  Marins  et  Hiarbas  de  Numidie,  en  Sicile  et 
en  Afrique,  contre  Sertorius  et  Perpema  en  Espagne,  contre 
les  pirates  sur  la  Méditerranée  et  le  littoral  asiatique  de  la  mer 

r  

Egée.  Strabon  ne  cite  dans  sa  Géographie  l'ouvrage  de  Théophane 
qu'à  propos  des  pays  qui  furent  le  théâtre  de  la  guerre  de 
Mithridate. 

On  peut  mettre  le  biographe  de  Pompée  au  nombre  des 
auteurs  spéciaux  de  MiOpiSaTixà,  auxquels  le  géographe  dit  qu'il 
faut  accorder  le  plus  de  confiance  pour  l'histoire  et  la  description 
de  ces  pays  (2).  Après  K.  J.  Neumann,  qui  a  voulu  établir  que 
l'ouvrage  de  Théophane  est  une  des  sources  principales  de 
Strabon  pour  la  description  de  la  région  du  Caucase  (3),  et 
Franklin  Arnold,  qui  s'est  proposé  de  démontrer  que  l'on  peut 
retrouver  des  traces  de  cet  ouvrage,  non  seulement  dans  la 
Géographie  de  Strabon,  mais  aussi  dans  la  Vie  de  Pompée  par 
Plutarque  et  dans  la  Guerre  de  Mithndate  par  Appien  (4), 

(1)  Les  fragments  de  Théophane  se  trouvent  dans  le  vol.  III  des  Fragmenta 
Uistoricorum  Graecorum  de  C.  Muller,  Paris,  Didot,  1849,  p.  312-316. 

(2)  Strabon,  XI,  ii,  14  :  Oi  6è  xà.  MtOpcôaxtxà  (jyfypi^'^vTBç,  oîî  |xaX^ov  •îcpo^exTéov . 

(3)  K.  J.  Neumann,  Strabons  Landeskunde  von  Kaukasien  (Fleckeiscns  Jabrbûcher 
fur  klassische  Philologie,  Supplementband,  XIII,  1883). 

(4)  Franklin  Arnold,  Unlersuchungen  Uber  Theophanes  von  Mytilene  und  Posi- 
donius  von  Apamea  (Fleckeisens  Jahrbûcher  fur  klassische  Philologie,  Supple- 
mentband, XIll). 
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Wilhelm  Fabricius,  auteur  d'une  importante  inaugural-Disser- 
talion^  consacrée  en  grande  partie  à  Théophane  (1),  suppose 
avec  vraisemblance  que  le  scriptor  rerum  Pompeii,  qui  ne 
s'occupait  en  rien  de  la  période  où  la  guerre  fut  dirigée  par 
LucuUus,  termina  et  publia  pendant  l'hiver  de  63-62,  à  Ephëse, 
où  Pompée  avait  pris  ses  quartiers  après  la  mort  de  Mithridate, 
l'ouvrage  qui  lui  valut  le  droit  de  cité  romaine  et  qui  était 
intitulé  plutôt  Ta  icepl  to5  no{jiic7|tou  que  Th.  MiQptSaTixa  (2). 

Pompée  a  dû  être  suivi  de  Théophane  dans  toutes  les  régions 
où  il  a  passé  de  67  à  62,  c'est-à-dire  la  Cilicie  où  se  trouvait  le 
vainqueur  des  pirates  (hiver  de  67-66)  quand  la  lex  Manilia  le 
chargea  de  la  guerre  contre  Mithridate  ;  la  Galatie  où  il  eut  une 
entrevue  orageuse  avec  son  prédécesseur  LucuUus  (printemps 
de  66)  ;  les  pays  où  il  fit  successivement  campagne  :  le  Pont, 
la  Petite  Arménie  (66),  Tlbérie,  la  Golchide,  la  région  du 
Phase  (65),  l'Arménie,  l'Albanie  (65-64),  la  Gappadoce  et  la 
Syrie  (64-63).  Pour  toutes  ces  régions  qu'il  a  parcourues  et  sans 
doute  décrites,  Théophane  a  dû  être  l'autorité  suivie  par  Stra- 
bon;  conformément  à  cette  hypothèse,  W.  Fabricius  s'efforce 
de  découper  dans  la  Géographie  de  Strabon  les  passages  où  il 
croit  retrouver  les  traces  de  l'influence  de  Théophane  ;  il  arrive 
ainsi  à  composer  une  Sammlung  de  soixante-trois  fragments  ; 
MûUer  en  donnait  seulement  cinq,  mais  avec  des  preuves 
certaines.  Pour  séduisante  qu'elle  soit,  il  parait  impossible 
d'admettre  cette  théorie  d'après  laquelle  Strabon  aurait  emprunté 
à  Théophane  tous  les  passages  de  la  Géographie  où  il  est  ques- 
tion des  pays  à  travers  lesquels  Pompée  a  conduit  ses  expé- 
ditions contre  le  roi  du  Pont.  Il  est  beaucoup  plus  sage  de  s'en 
tenir  aux  conclusions  de  M.  Dubois  :  «  Il  faut  concéder  que  les 
historiens  des  guerres  de  Mithridate  dont  Strabon  fait  mention 
ne  sont  ni  nombreux,  ni  souvent  cités . . .  Théophane  de  Mity- 


(1)  Wilhelm  Fabricius,  Theophanes  von  Mytilene  und  Quintus  Dellius  aU 
Quellen  der  Géographie  des  Strabon.  Inaugural-Dissertation,  Strassburg,  1888, 
VIU.235  p.  in-8«. 

(2)  W.  Fabricius,  ouvr.  cUé,  p.  7-8. 
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lëne,  compagnon  et  partisan  de  Pompée,  auquel  Strabon  recon- 
naît un  grand  mérite  d'historien,  apparaît  en  tout  cinq  fois 
dans  les  Tecaypacpixà,  dont  deux  seulement  pour  les  pays  du 
Caucase  et  de  TArménie  (1).  » 

Strabon  regarde  Théophane  comme  le  plus  illustre  des  Grecs 
qui  ont  vécu  pendant  les  derniers  temps  de  la  République 
romaine  (2).  Mais  il  estime  moins  peut-être  en  lui  l'historien 
{<TUf(poL<ftùç)  que  l'homme  politique  (uoXitixoç  àvT,p).  «  C'est  — 
dit-il  (3)  —  son  mérite  d'homme  politique  qui  lui  valut  d'être 
choisi  comme  ami  par  Pompée  qu'il  aida  dans  la  direction  de 
toutes  ses  grandes  entreprises.  »  Il  ne  craint  pas  de  relever 
ses  fautes  de  géographie. 

Théophane  partage  Terreur  des  auteurs  qui  ont  admis  que  le 
Tanaïs  prenait  sa  source  dans  le  Caucase,  et  qu'après  avoir 
longtemps  coulé  dans  la  direction  du  Nord,  il  se  détournait 
brusquement  pour  aller  se  jeter  dans  la  Palus  Méotide  (4). 

Théophane  se  trompe  de  moitié  pour  les  dimensions  de 
l'Arménie  :  «  Quant  à  l'étendue  que  Théophane  assigne  à 
l'Arménie,  elle  nous  parait  exagérée,  et  nous  croyons  être 
plus  près  de  la  vérité  en  prenant  pour  la  longueur  la  largeur 
même  que  Théophane  indique,  et  pour  la  largeur  la  moitié  seu- 
lement ou  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  largeur  indi- 
quée (5).  » 

Le  littérateur  de  Mitylène  semble  être  surtout  un  philologue 
soucieux  d'élymologies,  un  amateur  de  curiosités  scientifiques, 
un  érudit  qui  s'occupe  des  vieilles  traditions  mythologiques. 
Parmi  les  soixante-quinze  châteaux  destinés  à  recevoir  en  dépôt 
la  majeure  partie  des  trésors  de  Mithridate,  l'un  des  plus 
importants  était  Sinoria^  sur  la  frontière  de  la  Grandc-Armé- 


(1)  Marcel  Dubois,  Examen  de  la  Géographie  de  StraboHy  Paris,  1891.  Deuxième 
partie,  Les  sources  de  la  Géographie  de  Strabony  p.  285. 

(2)  Strabon,  XIII,  n,  3. 

(3)  strabon,  XIII,  ii,  3.  —  Je  lis,  suivant  la  correction  de  Coray,  Sià  x^v  iptx^y 
TatSTv^v,  au  lieu  de  aOt^v,  leçon  des  manuscrits. 

(4)  Strabon,  XI,  n,  2. 

(5)  Strabon,  XI,  zit,  il. 
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nie.  Comme  le  mot  <juvopta  signifie  «  situation  limitrophe  »  (o-iiv, 
opoç),  Théophane  veut  que  ce  château  se  nomme  Synoria  (l). 
Strabon  rapporte,  sans  la  garantir,  une  tradition  d'après 
laquelle,  «  en  Arménie,  la  neige  aurait  la  propriété  d'engen- 
drer certains  animalcules  qu^ApoUonidès  nomme  des  scolex  et 
Théophane  des  thrips  (2)  ».  Strabon  se  moque  de  la  légende 
incroyable  des  Amazones  dont  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains, dit-il,  admettent  encore  les  invraisemblances  (3)  ;  et  il 
constate,  non  sans  une  certaine  ironie,  que  «  Théophane,  qui  a 
accompagné  Pompée  dans  ses  expéditions  et  qui  est  venu  chez 
les  Albans,  dit  que  deux  nations  scythes,  les  Gèles  et  les  Lèges, 
habitent  entre  les  Amazones  et  les  Albans  et  que  le  fleuve  Mer- 
madalis  est  la  ligne  de  démarcation  entre  le  territoire  de  ces 
nations  et  celui  des  Amazones  (4)  » . 

Le  scholiaste  d'Apollonios  de  Rhodes  rapporte  qu'à  propos 
d'Héraclée  du  Pont,  Théophane  s'occupait  d'un  autre  person- 
nage mythologique,  le  Dactyle  Titias  (5). 

Il  semble  donc  que,  tout  en  s'acquittant  consciencieusement 
de  son  oflBce  de  panégyriste,  l'historien  de  l'expédition  de 
Pompée  contre  Mithridate  n'a  pas  craint  de  faire  montre  dans 
son  ouvrage  de  ses  talents  de  grammairien  sagace  et  de  mytho- 
logue érudit.  Peut-être  même  ses  préoccupations  littéraires  lui 
faisaient-elles  voir  la  postérité  des  légendaires  Amazones  dans 
les  femmes  guerrières  de  quelques  tribus  des  Ibères  ou  des 
Albans,  comme  la  vanité  de  Cicéron  voyait  des  Parthes  dans 
les  montagnards  qu'il  combattait  pendant  son  proconsulat  de 
Gilicie  (6).  Appien  constate  que,  parmi  les  prisonniers  faits  à 


(1)  strabon,  Xil,  m,  28. 

(2)  Strabon,  XI,  xiv,  4.  —  Le  Opi^j'  est,  au  sens  propre,  le  vers  qui  ronge  le  bois. 

(3)  Strabon,  XI,  v,  3. 

(4)  Strabon,  XI,  V,  1. 

(5)  Schol.  Arffonaut.,  1,  v.  1126.  —  La  citation  du  scholiaste  d'Apollonios  n'est  pas 
donnée  par  MûUer,  qui  a  recueilli  en  tout  sept  fragments,  dont  cinq  sont  emprun- 
tés à  Strabon  (XI,  ii,  2  ;  XI,  xiv,  i  ;  XII,  m,  28  ;  XI,  xiv,  4  ;  XI,  v,  1).  Le  sixième, 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  est  emprunté  à  Diogène  Laerce  (II,  civ),  et  le  septième, 
dont  il  va  être  question,  à  Plutarque  {Pompée^  xxxvii). 

(6)  Cicéron,  Epis  t.  ad  Famil.y  II,  x. 
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la  bataille  livrée  sur  les  bords  du  Cyros,  on  trouva  plusieurs 
femmes  qui  avaient  combattu  et  reçu  des  blessures  comme  les 
hommes.  «  Ces  femmes  —  dit  l'historien  (1)  —  passaient  pour 
être  des  Amazones,  soit  qu'elles  appartinssent  à  quelque  nation 
d'Amazones  voisine  et  alliée  de  ce  pays,  soit  que  ces  barbares 
donnent  le  nom  général  d'Amazones  à  toutes  les  femmes  qui 
prennent  part  aux  combats.  » 

Pompée,  d'ailleurs,  devait  encourager  son  historien  dans  ses 
goilts  d'érudition  mythologique  qu'il  partageait  lui-même.  «  Il 
comptait  —  dit  Duruy  (2)  —  aller  chercher  Mithri  date  jusque  dans 
le  Caucase  pour  se  vanter  à  Rome  d'avoir  porté  ses  aigles  du 
fond  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  aux  dernières  limites  du 
monde  habitable  et  jusqu'aux  rocs  où  Jupiter  avait  enchaîné 
Prométhée  (3)...  Pompée,  accompagné  du  Grec  Théophane, 
chercha  sérieusement  le  rocher  où  Eschyle  avait  placé  la  scène 
de  sa  belle  tragédie.  »  Appien  ne  cite  le  nom  de  Théophane 
en  aucun  passage  de  son  histoire  de  la  guerre  de  Mithridate; 
dans  le  chapitre  auquel  Duruy  fait  allusion,  l'historien  grec  dit 
que  Pompée,  ayant  poursuivi  le  roi  de  Pont  jusqu'en  Colchide, 
tint  à  parcourir  le  pays  qui  avait  été  le  but  des  expéditions  des 
Argonautes,  de  Castor  et  PoUux  et  d'IIercùle,  et  qu'il  désirait 
surtout  voir  l'endroit  où  l'on  rapporte  que  Prométhée  fut 
enchaîné  sur  le  Caucase.  Mais  il  est  certain  que  Théophane,  qui 
suivit  Pompée  pendant  toutes  ses  campagnes  d'Asie,  l'accom- 
pagna jusqu'au  Caucase;  et  il  est  fort  probable  que  le  Grec  pas- 
sionné pour  la  mythologie,  avait  conseillé  à  Vimperator  de 
faire  cette  excursion  archéologique.  Au  dire  de  Cicéron  (4), 
Pompée  était  un  bon  orateur.  Nous  ignorons  si,  grammairien 
aussi  érudit  que  César  qui  devait  écrire  un  traité  sur  l'analogie, 
il  s'intéressait  assez  aux  questions  de  philologie  pour  s'occuper 
de  Tétymologie  de  Synoria  et  du  nom  qui  convient  aux  animal- 
cules engendrés  par  la  neige. 

(1)  Appien,  B,M.y  cui. 

(2)  Duruy,  Hist.  des  Romains,  édit.  de  1877,  tome  II,  p.  312. 

(3)  Appien,  B.  M.,  cm. 

(4)  Brutus,  LXYin,  239. 
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On  a  reproché  &  Thistoire  de  Théophane  des  défauts  plus 
graves  que  ses  embellissements  mythologiques  et  ses  digres- 
sions grammaticales.  On  a  soupçonné  Thistorien  d'avoir  travesti 
la  vérité,  et,  comme  dit  M.  Reinach,  «  de  ne  pas  avoir  reculé 
à  Toccasion,  devant  les  faux  (1)  ».  Plutarque  dit,  en  effet,  que 
lorsque  les  archives  secrètes  de  Mithridate  conservées  au  Châ- 
teau Neuf  (Kaivov  (ppouptov)  tombèrent  aux  mains  de  Pompée,  en 
Tan  65,  entre  autres  pièces  remarquables  à  divers  titres,  «  Théo- 
phane prétend  qu'il  y  trouva  un  écrit  de  Rutilius  dont  le  but 
était  d'engager  Mithridate  à  faire  massacrer  tous  les  Romains 
qui  se  trouvaient  en  Asie.  Mais  la  plupart  des  historiens  soup- 
çonnent avec  vraisemblance  que  c'est  une  calomnie  (xaxoi{Oei»|Aa} 
de  Théophane  qui  haïssait  Rutilius  parce  qu'il  ne  lui  ressem- 
blait en  rien.  Peut-être  Théophane  a-t-il  fabriqué  ce  faux  pour 
faire  plaisir  à  Pompée  dont  le  père  était  représenté  dans  l'his- 
toire de  Rutilius  comme  un  très  méchant  homme  (2)  ». 

Le  stoïcien  P.  Rutilius  Rufus  nous  apparaît  comme  doué 
d'un  des  plus  beaux  caractères  qui  aient  honoré  les  derniers 
temps  de  la  République.  Sous  l'Empire,  Yelleius  Paterculus 
admirait  en  lui  le  citoyen  le  meilleur,  non  seulement  du  siècle 
où  il  avait  vécu^  mais  même  de  tous  les  temps  (3).  Son  contem- 
porain Gicéron  parle  souvent  de  lui  et  toujours  avec  les  plus 
grands  éloges  :  c'est  un  des  hommes  dont  il  aurait  souhaité  le 
plus  que  ses  ouvrages  philosophiques,  écrits  à  la  fin  de  sa  car- 
rière, eussent  pu  être  lus  et  approuvés  (4).  Rutilius  est,  d'ailleurs, 
un  des  interlocuteurs  du  De  Re  publica.  Dès  son  adolescence,  son 
intimité  dans  la  maison  de  P.  Mucius  Scaevola  avait  été  l'ori- 
gine de  sa  réputation  d'extrême  honorabilité  et  de  profonde 
science  du  droit  (5).  L'amitié  de  ce  jeune  homme  d'élite  char- 


(1)  Th.  Reinach,  ouvr.  cité,  p.  428. 

(2)  Plutarque,  Pompée,  xxxvn,  3. 

(3)  Velleius  Paterculus,  II,  iiii,  2  :  P,  RuHlium^  virum  non  seculi  sui  sed  omnis 
aevi  optimum. 

(4)  De  Finibus,  I,  m,  7. 

(5)  De  Officiis,  II,  xin,  47. 
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mait  les  vieux  jours  de  Laelius  (1).  Cependant,  il  s'attachait  au 
philosophe  stoïcien  Panastius  (2);  élève  parfait  du  maître,  il 
réalisait  à  peu  près  le  type  du  vrai  stoïcien  {prope  perfectus  in 
Sioicis)^  avec  toutes  les  vertus  de  caractère  et  aussi  tous  les 
défauts  dans  Téloquence  qui  sont  le  propre  du  stoïcisme,  le 
sérieux  qui  va  jusqu'à  la  tristesse  et  la  sévérité  {in  quodam 
tristi  et  severo  génère  dicendi  versatus)  (3). 

Après  avoir  fait  ses  débuts  comme  tribun  militaire  sous 
les  ordres  de  Scipion^  le  second  Africain,  dans  la  guerre  de 
Numance  (620-134),  Rutilius  illustra  sa  préture  iparlB,  constiiutio 
Rutiliana;  consul  en  649-lOS,  il  accompagna  dans  la  province 
d'Asie,  à  titre  de  légat,  son  ami  le  proconsul  Q.  Mucius  ScaB- 
vola.  Chargé  seul  de  Tadministration  après  le  départ  du  pro- 
consul qui  ne  resta  que  neuf  mois  dans  son  gouvernement,  il 
s'attira  la  haine  des  publicains  dont  son  austérité  stoïcienne 
essaya  de  réprimer  les  exactions.  Les  publicains  appartenaient 
à  l'ordre  équestre  qui,  depuis  la  promulgation  de  la  lex  Sem- 
pronia  (122),  occupait  les  fonctions  judiciaires.  A  son  retour  à 
Rome,  injustement  accusé  de  concussion,  il  se  laissa  condam- 
ner à  l'exil  par  un  jury  partial  sans  vouloir  recourir  à  l'habileté 
oratoire  de  Crassus  ou  d'Antoine  (4). 

L'exilé  résidait  à  Mitylène  lors  du  soulèvement  contre  les 
Romains  qui  coûta  la  vie  à  beaucoup  d'autres  victimes  que 
M\  Aquilius.  Rutilius  ne  put  échapper  au  massacre  qu'en 
renonçant  à  sa  nationalité.  «  La  nécessité  excuse  la  conduite  de 
Rutilius;  menacé  d'être  à  Mitylène  mis  à  mort  parMithridate, 
il  n'évita  la  cruauté  du  roi  qu'en  abandonnant  la  toge.  Ainsi, 
ce  Rutilius,  qui  était  pour  nos  Romains  un  modèle  de  vertu,  de 
sagesse,  de  probité  antique,  ce  personnage  consulaire  a  donc 
pris  les  brodequins  et  le  pallium  des  Grecs  !  Et  personne  n'a 
songé  à  lui  en  faire  un  crime;  ce  sont  les  malheurs  des  temps 


(1)  De  Amicitia,  xxvn,  101  • 

(2)  De  Offtciis,  III,  ii,  10. 

(3)  Brutus,  XXX,  i  13-114. 

(4)  Brutus^  XXX,  115  ;  De  Oraiore^  \,  un. 
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qu'on  a  pu  incriminer  (1).  »  De  Mitylène,  Rutilius  passa  à 
Smyrne  où  il  obtint  le  droit  de  cité  (2)  et  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort,  malgré  les  sollicitations  de  Sylla,  qui,  pour  reconnaître 
les  bons  offices  qu'il  lui  avait  rendus  en  lui  servant  d'inter- 
médiaire dans  ses  négociations  avec  Fimbria  (3),  le  pressait  de 
revenir  d'exil  et  de  rentrer  à  Rome  (4).  En  78,  lors  de  son 
voyage  en  Asie  Mineure,  Cicéron  put  s'entretenir  avec  Ruti- 
lius^(5).  Il  ne  cesse,  dans  ses  discours  et  dans  ses  traités,  de 
proclamer  l'innocence  de  cet  exilé  volontaire  (6). 

Rutilius,  dit  Quintilien,  n'avait  voulu  opposer  à  une  accusa- 
tion injuste  que  les  moyens  de  défense  dont  Socrate  avait  usé 
{illo  paene  Socratico  defensionis  génère  usus  est)  ;  on  peut,  à  la 
rigueur,  lui  reprocher  un  momei^t  de  faiblesse  en  face  de  la 
mort,  quand,  à  Mitylène,  il  renia  sa  nationalité  :  mais  il  se 
montra  digne  de  Socrate,  quand  il  répondit  à  Sylla  que,  exilé 
de  Rome  par  un  jugement  aussi  légal  qu'inique,  il  ne  pouvait  y 
rentrer  qu'en  violant  la  loi.  Cet  honnête  homme  n'est  pas  sus- 
pect d'avoir  écrit  à  Mithridate  pour  l'exciter  au  massacre  des 
Romains  établis  en  Asie .  Mais  il  est  tout  naturel  que  dans  une 
des  œuvres  historiques  qu'il  composa  en  exil  (7),  le  rigide 
stoïcien  ait  parlé  sévèrement  du  père  de  Pompée,  Cn.  Pompeius 
Strabo,  dont  la  mémoire  a  été  universellement  flétrie  (8). 

Peut-on  supposer  que,  pour  satisfairie  les  rancunes  filiales  de 
son  protecteur,  Théophane  ait  imaginé  cette  lettre  de  Rutilius 
dont  l'opinion  contemporaine,  édifiée  sur  l'intégrité  du  stoïcien 
en  exil,  n'aurait  jamais  admis  l'authenticité?  On  le  croit  généra- 


(1)  Pro  Rabirio  Postumo,  x,  27. 

(2)  Pro  Balbo,  xi,  28. 

(3)  Appien,  B.  Af.,  lx« 

(4)  Quintilien,  XI,  i,  12. 
{^)Brutus,xxn,  83. 

(6)  Pro  Fonfeio,  xvii,  38;  In  Pisonem,  xxxii,  95;  Pro  Scauro,  i,  2;  De  Deorum 
Nahira,  III,  xxxii,  80. 

("7)  Ce  qui  reste  des  œuvres  de  Rutilius  se  trouve  dans  Mûller,  Fragm.  Hisl, 
Gi^aec,  tome  III,  p.  199-200,  et  dans  Peter,  Histor.  Rom.  frag,  (2-  édit.),  p.  120 
et  suiv. 

(8)  Plutarque,  Pompée^  i. 
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lement.  Longtemps  avant  que  M.  Reinach  accusât  Théophane 
d'avoir  commis  un  faux,  i'abbé  Sévin  discutait  longuement  ce 
passage  de  Plntarque  «  qui  charge  terriblement  la  mémoire  de 
notre  Mitylénien  »,  et  il  concluait  :  «  Voilà,  si  je  ne  me 
trompe,  Théophane  pleinement  convaincu  de  mensonge  et  de 
calomnie  (1).  »  Il  est  permis  de  ne  pas  partager  cette  con- 
viction, et  de  croire  que  Plutarque  n'emprunte  pas  la  mention 
de  la  lettre  de  Rutilius  aux  Mithridatica  de  Théophane,  mais 
bien  à  l'ouvrage  de  l'historien  Timagène,  qui  —  on  le  verra  — 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  blâmer  ce  qu'il  appe- 
lait la  perversité  {t\  (xoy ÔTipta)  de  Théophane . 


m 

Théophane  à  Rome.  Son  rôle  politique.  Il  pousse  Pompée  d'abord 
à  conclure  le  triumvirat  (694-60),  puis  à  se  brouiller  avec 
César  (705-49). 

Après  avoir  réglé  définitivement  les  affaires  d'Orient,  Pom- 
pée débarquait  en  Italie  au  mois  de  janvier  de  Tan  693-61.  Il 
était  accompagné  de  son  historien  Théophane.  Le  nouveau 
citoyen  conservait,  suivant  l'usage,  son  nom  grec  comme  cog- 
nofnen  et  prenait  le  praenomen  et  le  nomen  du  patronus  qui 
l'introduisait,  à  titre  de  parrain,  dans  la  cité  romaine. 
Cn.  Pompeius  Theophanes  était,  dit  Cicéron,  un  plebeius  à 
Mitylène  (2).  Mais  les  bienfaits  de  Pompée  lui  avaient  donné 
une  richesse  suffisante  pour  qu'il  lui  fût  permis  d'entrer  dajis 
l'ordre  équestre.  Depuis  l'époque  de  Sylla,  la  seule  condition 
requise  pour  être  inscrit  parmi  les  chevaliers  était  de  justifier 
du  census  equester^  c'est-à-dire  de  posséder  400,000  sesterces 
(environ  80,000  francs).  Nous  ignorons  si  Théophane  devint 
chevalier  en  même  temps  que  citoyen  romain  :  mais  Plutarque 


(i)  Sévin,  ouvr.  cité,  p.  144-146. 
(2)  E-piat.  ad  Attic,  VII,  vu,  6. 
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nous  apprend  que,  pendant  la  guerre  civile,  Pompée  lui  confia 
les  fonctions  de  TexT6v(i>v  iizoLpyoq  (i),  autrement  dit  de  «  préfet 
des  ouvriers  i»  (praefectus  fabrum),  ha  praefectura  faàrum  était 
un  munus  équestre;  il  appartenait  à  Vimperator  de  désigner 
lui-même  le  titulaire  de  ce  munus^  qui  devait  être  un  chevalier 
romain.  Mais  au  commencemct  de  61,  la  qualité  même  de 
citoyen  pouvait  être  contestée  à  Théophane.  Pompée  avait  pu 
la  lui  conférer,  ainsi  que  les  privilèges  qu'il  avait  accordés  à 
de  nombreuses  cités,  en  vertu  de  Vimperium  qu'il  tenait  de  la 
lex  Manilia.  Tous  les  actes  accomplis  pendant  la  guerre  par 
Vimperator^  dans  l'exercice  des  pouvoirs  sans  limites  dont  il 
était  investi,  devaient,  pour  avoir  force  de  loi,  être  ratifiés  par 
le  Sénat  :  le  dévouement  de  Théophane  à  son  paironus^  en 
même  temps  que  son  propre  intérêt,  exigeait  que  tout  ce  qui 
avait  été  accompli  en  Orient  fût  confirmé  par  un  sénatus-con- 
sulte.  L'historien  des  exploits  de  Pompée  devient  désormais  le 
conseiller  et  l'agent  du  vainqueur  de  Mithridale;  il  dépense 
toutes  les  ressources  de  sa  finesse  diplomatique  à  obtenir  que 
les  actes  dont  il  a  célébré  la  grandeur  dans  son  histoire 
reçoivent  une  confirmation  effective  et  passent  du  domaine  des 
panégyriques  littéraires  dans  celui  des  réalités  politiques. 

Pendant  que  le  vainqueur  de  Mithridate  s'attardait  dans  cette 
Asie  soumise  où  il  organisait  la  domination  romaine,  où  il  se 
vantait  d^étaler  sa  robe  triomphale  depuis  le  Pont^Euxin  jus- 
qu'à la  Mer  Rouge  (2),  la  conjuration  de  Gatilina  avait  amené 
à  Rome  une  transformation  profonde  dans  les  partis.  Effrayés 
par  les  progrès  de  la  démagogie  qui,  sans  la  vaillance  du  consul 
Cicéron,  se  serait  emparée  de  la  République,  les  optimates  ne 
voyaient  plus  dans  Pompée,  jadis  leur  défenseur,  qu'un  ambi- 
tieux dont  Vimperium  en  Asie  était  l'œuvre  d'une  loi  portée 
par  le  tribun  Manilius,  l'un  des  chefs  de  cette  plèbe  révolution- 
naire, complice  de  Gatilina. 


(1)  Plutarque,  Ciciron^  xxxvui,  3. 

(2j  Voir  Duray,  Hist,  des  Romains^  tome  II,  p.  317^ 
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L'année  même  où  Pompée  accordait  le  droit  de  cité  à  Théo- 
phane,  Torateur  du  Pro  lege  Manilia  chantait  la  palinodie 
dans  le  Pro  Archia.  Gicéron,  en  Tan  66,  avait  obtenu  par  son 
panégyrique  de  Pompée  que  LucuUus  fût  remplacé  dans  la 
direction  de  la  guerre  contre  Mithridate  ;  en  Tan  62,  par  son 
panégyrique  de  LucuUus,  il  défaisait  en  partie  ce  qu'il  avait 
fait  quatre  ans  auparavant;  tout  au  moins,  il  donnait  des  gages 
à  Taristocratie,  qui  seule  pouvait  le  défendre  contre  les  ennemis 
irréconciliables  qu'il  s'était  préparés  par  son  attitude  en  face  la 
conjuration  de  Catilina.  Ceux-là  mêmes  qu'il  avait  sauvés, 
en  63,  lui  reprochaient,  en  62,  d'avoir  demandé  et  obtenu  con- 
trairement au  texte  formel  de  la  lex  Porcia  et  de  la  lex  Sempro^ 
nia  la  condamnation  et  la  mort  des  conjurés  convaincus  de 
complot  contre  la  sûreté  de  la  République. 

Déjà,  pendant  son  consulat,  Gicéron  avait  fait  accorder  à 
LucuUus  les  honneurs  du  triomphe  qu'il  attendait  depuis 
longtemps  et  que,  légalement,  il  n'avait  pas  mérité,  puisqu'il 
n'avait  pas  terminé  la  guerre  d'Orient  (1).  Le  Sénat  s'était 
empressé  d'adopter  la  proposition  du  consul  qui  demandait  le 
triomphe  pour  LucuUus;  le  Sénat  s'obstinait  à  refuser  le 
triomphe  à  Vimperator  qui  avait  vaincu  Mithridate  et  soumis 
l'Asie  :  Gaton  prétendait  que  les  Asiatiques  étaient  des  enne- 
mis sans  défense  et  que  les  victoires  remportées  sur  eux 
étaient  des  victoires  remportées  sur  de  faibles  femmes  (2). 

En  vain,  pour  calmer  les  craintes  de  ceux  qui  redoutaient 
ou  affectaient  de  redouter  en  lui  un  imperator  disposé  à  usur- 
per le  pouvoir  suprême.  Pompée,  dès  son  arrivée  en  Italie 
(janvier  693-61),  avait  licencié  son  armée  et  fait  son  entrée  à 
Rome  comme  simple  citoyen  ;  il  fut  reçu  froidement.  Malgré  sa 
modestie  étudiée,  c'est  seulement  le  28  et  le  30  septembre  qu'il 
lui  fut  enfin  permis  d'accomplir  la  solennité  de  son  triomphe 


(1)  Académie.  Priar,,  II,  i,  3  :  Noe  enim  conaules  introduxinuu  paene  in  Urbem 
eurrum  clariesimi  viri. 

(2)  Pro  Murena,  ziv,  31  :  Bellum  illud  omne  Mithridatictim  cum  mulierculis 
esee  geatum. 
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sur  Mithridate,  sur  Tigrane  et  les  autres  rois  de  TAsie  qu'il 
avait  vaincus. 

Mais  Pompée  devait  comprendre  que  les  optimales  et  le 
Sénat  ne  pouvaient  lui  faire  qu'une  opposition  tracassière.  Le 
rival  dont  il  avait  tout  à  redouter  était  César,  jadis  complice 
inavoué  de  Catilina,  qui  préparait  avec  une  extrême  habileté 
les  éléments  de  sa  grandeur  future  ;  il  se  cherchait,  il  se  trou- 
vait partout  des  alliés  et  des  amis  ;  il  avait  même  attiré  à  lui  le 
frère  de  Cicéron,  Quintus,  préteur  en  62,  qui  devait  être  plus 
tard  son  légat  dans  les  Gaules  et  qu'il  faisait  nommer  propre- 
teur  en  Asie,  où  il  allait  rester  de  Tan  61  à  Tan  58  ;  il  entraî- 
nait dans  son  parti  Taristocrate  M.  Licinius  Crassus,  qui 
s'était  enrichi,  pendant  les  proscriptions,  aux  dépens  des  vic- 
times de  Sylla,  et  qui,  après  avoir  été  consul,  en  70,  avec  Pom- 
pée, avait  pris  une  part  indirecte  à  la  conjuration  de  Catilina. 

L'intérêt  de  Pompée  était  de  suivre  dans  son  évolution  vers 
le  parti  démagogique  son  ancien  collègue  Crassus  à  qui  ses 
richesses  assuraient  plus  d'influence  que  la  gloire  militaire  con- 
quise en  Asie  ne  pouvait  en  faire  obtenir  au  vainqueur  de 
Mithridate. 

Les  négociations  entre  César  et  Pompée  furent  conduites  par 
deux  agents  qui  possédaient  toute  la  confiance  de  leurs  patrons. 

César  commettait  le  soin  de  ses  intérêts  à  un  Espagnol  de 
Gadès,  bien  connu  de  Pompée,  Balbus  (1),  qui,  tout  jeune 
encore,  avait  pris  une  part  active  aux  combats  contre  Sertorius 
en  faisant  campagne  sur  les  flottes  et  dans  les  armées 
romaines  ;  il  était  resté  aux  côtés  de  Pompée  jusqu'aux  der- 
niers jours  de  la  guerre  (2). 

La  fidélité  de  Gadès  fut  récompensée  par  le  renouvellement 
du  traité  d'alliance  conclu  avec  Rome  sous  le  consulat  de 
M.  Aemilius  Lepidus  et  de  Q.  Lutatius  Catulus,  en  676-78  (3). 

(1)  Voir  au  sujet  de  Balbus  mes  articles  sur  Cicéron  et  les  Espagnols^  en  cours 
de  publication  dans  le  Bulletin  Hispanique  (fascicules  de  janvier-mars  1905  et 
suivants). 

(2)  Cicéron,  Pro  BalbOt  n,  5. 

(3)  Pro  Balbo,  xv,  34  ;  xvi,  35-36. 
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Les  plus  méritants  parmi  les  citoyens  de  la  vieille  alliée 
reçurent  le  droit  de  cité  romaine  ;  Pompée  leur  accorda  ce 
droit  d'après  la  décision  de  son  consilium  militare^  composé  des 
quaestoreSy  des  tribuni  militum^  des  centuriones  primipili  ;  et  il 
fit  confirmer  la  décision  du  consilium  par  une  loi  des  consuls  de 
Tan  682-72,  L.  Gellius  Poplicola  et  Cn.  Cornélius  Lentulus  Clo- 
dianus  (1).  Balbus  était  au  nombre  des  habitants  de  Gadës  qui 
devinrent  citoyens  romains  en  72  ;  il  avait  environ  vingt-huit  ans. 

Balbus  était  une  créature  des  optimates.  C'est  grâce  'k  Pom- 
pée qu'il  avait  pu  obtenir  le  droit  de  cité  ;  et,  cependant,  quand 
il  entra  dans  la  vie  politique  et  administrative,  c'est  sous  les 
auspices  de  César,  chef  de  la  démocratie. 

Il  avait  fait  sa  connaissance  en  686-68,  alors  que  César  débu- 
tait dans  la  carrière  des  honneurs  comme  questeur  de  VHispa- 
nia  Ulterior.  L'absence  n'affaiblit  pas  l'amitié  de  César  pour 
Balbus.  Quand  il  revint  dans  la  Péninsule,  en  693-61,  en  qua- 
lité de  propréteur  de  VHispania  Ulterior^  il  choisit  le  chevalier 
de  Gadès  comme  praefectus  fabmm.  Balbus  fut  pour  César  un 
véritable  intendant  ;  ce  n'était  pas  une  sinécure.  A  son  arrivée 
en  Espagne,  le  propréteur  était  accablé  de  dettes  (2).  A  son 
retour  en  Italie,  après  la  soumission  des  Lusitaniens,  des  Cal- 
Iseciens  et  des  tribus  montagnardes  encore  indépendantes, 
Balbus  lui  avait  amassé  une  assez  forte  somme  d'argent  ex 
praeda^  ex  manubiis,  ex  auro  coronario,  pour  lui  permettre  de 
dépenser  beaucoup  pendant  sa  candidature  au  consulat.  Rien 
d'étonnant  que  le  propréteur  se  soit  montré  reconnaissant  des 
utiles  services  {officia)  que  son  proefecttis  fabrum  lui  avait 
rendus   (3). 

Quand  César  quitta  sa  province,  Balbus  raccompagna  à 
Rome  pour  se  dévouer  au  succès  de  la  candidature  de  son  pro- 
tecteur qui  hriguait  le  consulat.  Digne  ancêtre  de  Figaro,  il 
devait  à  ses  origines  carthaginoises  cette  habileté  dans  la  ruse 

(1)  Pto  Balbo,  vni,  19. 

(2)  Suétone,  César,  xvni;  Plutarque,  César,  xi. 

(3)  Pro  Balbo,  xxym,  63. 
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qui  est  le  propre  du  légendaire  Barbier  de  Séville.  Cicéron 
constate  sa  <(  finesse  punique  (1)  »  et  fait  observer  que  le  carac- 
tère insinuant  de  Balbus  le  disposait  à  être  Tami  de  tout  le 
monde.  Ce  Philinte  ne  pouvait  avoir  d'ennemis;  son  habile 
modestie  l'engageait  à  s'effacer  lui-m6me,  à  combler  de 
louanges  les  personnes  avec  lesquelles  il  se  trouvait  en  rela- 
tions (2).  Toutes  ces  qualités  lui  permettaient  de  séduire  aisé- 
ment Grassus,  qui  était  avide  d'éloges  et  qui  se  laissait  mener 
par  ceux  qui  le  louaient  convenablement  (3) . 

Pompée  était  beaucoup  plus  intelligent  que  Grassus.  Mais  la 
vanité  du  vainqueur  de  Mithridate  le  soumettait  à  tous  ceux  qui 
lui  prodiguaient  leurs  flatteries.  On  sait  quel  empire  avait  sur 
lui  son  affranchi  Démétrius  (4),  et  l'on  comprend  quelle  auto- 
rité devait  exercer  Théophane,  l'ami  et  l'historien  du  grand 
homme,  le  confident  et  le  conseiller,  consulté  avec  empresse- 
ment, écouté  avec  déférence  dans  les  conjonctures  les  plus 
graves. 

Le  titre  de  citoyen  romain  accordé  par  Pompée  à  Théophane 
n'avait  pas  été,  comme  celui  de  Balbus,  garanti  par  une  loi 
consulaire.  Le  Grec  de  Mitylène  avait  tout  intérêt  à  voir  confir- 
mer les  actes  de  Pompée  et  tout  espoir  que  César,  dont  il  devi- 
nait la  puissance,  aurait  le  pouvoir  de  faire  confirmer  les  actes 
du  rival  qui  deviendrait  son  allié.  Il  fut  donc  Tagent  le  plus 
actif  de  la  coalition  (coitio)  formée,  à  la  fin  de  Tannée  694-60, 
entre  Grassus,  qui  ne  demandait  rien  pour  lui,  Pompée,  qui 
réclamait,  en  même  temps  que  la  concession  de  terres  à  ses 
vétérans,  la  ratification  de  tous  les  actes  qu'il  avait  accomplis 
dans  l'exercice  de  son  imperium  en  Orient,  et  César,  qui  exi- 
geait pour  l'ordre  équestre  les  privilèges  refusés  par  le  Sénat, 


(1)  De  Barusp,  resp,,  ix,  19  ;  Acad,  Prior.,  Il,  xxxi,  68  ;  De  Fin.  IV,  xx,  56. 

(2)  Pro  Bali>o,  xxvi,  58  :  Nam  huic  guidem  ipsi  [L.  Gomelio  BaU>o]  guis  est  un- 
quam  invenlus  inimictu  aut  quis  Jure  eesepotuiti  —  Voir  les  lettres  de  Balbus, 
Epist,  ad  AUic.,  IX,  yu,  A,  B. 

(3)  Plutarque,  Craetus,  vi. 

(4)  Plutarque,  Pompée^  xl. 
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et,  pour  lui-même,  le  consulat  de  Tan  695-59  et  ensuite  le  pro- 
consulat  des  Gaules. 

Egaux  en  habileté  diplomatique,  le  Grec  de  Mitylëne  et  le 
Phénicien  de  Gadès  s'étaient  admirablement  entendus  pour 
amener  le  succès  des  négociations  d'où  le  triumvirat  devait 
sortir.  Ces  deux  hommes  étaient  faits  pour  se  comprendre; 
leur  mutuelle  sympathie  allait  les  unir  par  des  liens  intimes. 
Gomme  gage  de  Talliance  qui  se  concluait,  César,  qui  épousait 
Galpumia,  fille  de  L.  Calpurnius  Piso  Gaesoninus  destiné  au 
consulat  pour  Tan  696-58,  donnait  en  mariage  à  Pompée  sa 
propre  fille  Julia  (1),  et  faisait  adopter  Balbus  parThéophane  ; 
Tagent  de  Pompée  devenait  le  père  adoptif  de  Tagent  de  César, 
en  même  temps  que  Pompée  devenait  le  gendre  de  César. 

En  695-59,  Balbus,  né  vers  654-100,  avait  environ  quarante 
ans.  Nous  ignorons  la  date  de  la  naissance  de  Théophane  :  en 
66,  il  n'était  pas  sans  doute  un  tout  jeune  homme  inexpéri- 
menté, puisque  Pompée  le  choisissait  pour  faire  de  lui 
rhistorien  de  ses  compagnes  contre  Mithridate.  Légalement  — 
Cicéron  rappelle  le  texte  de  la  loi  lorsqu'il  conteste  la  validité 
de  l'adoption  de  Clodius  par  un  jeune  plébéien  (2)  —  celui  qui 
adopte  doit  être  parvenu  à  l'ftge  où  l'on  ne  peut  plus  espérer 
d'enfants.  Nous  ignorons  si  Théophane  était  marié  sans  enfants 
ou  célibataire,  quand  il  adopta  Balbus  ;  mais  nous  savons  qu'il 
eut  un  fils,  évidemment  après  Tan  59  (3).  L'adoption  de  Balbus, 
patricien  de  Gadès,  par  Théophane,  plébéien  de  Mitylène,  était 
aussi  illégale  que  celle  du  patricien  Clodius  par  le  jeune  plé- 
bléien  P.  Fonteius  ;  elle  fut  attaquée  :  dans  son  plaidoyer  pour 
Balbus,  Cicéron  afiSrme  qne  son  client  n'a  tiré  de  cette  adop- 
tion d'autre  avantage  que  de  recueillir  les  successions  de  per- 
sonnes qui  devenaient  alliées  par  la  parenté  au  fils  adoptif  de 
Théophane  (4).  Mais,  dans  ses  lettres  à  Âtticus,  où  il  parle  en 


(1)  Plutarque,  César^  xiv. 

(2)  De  Domo,  xiii,  44. 

(3)  Strabon,  Xlil,  ii,  3  ;  Tacite,  Annales,  VI,  xtui. 

(4)  Pro  Balbo,  xxv,  57. 
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toute  franchise,  il  ne  dissimule  pas  le  mécontentement  que  lui 
cause  cette  adoption  où  il  voit  un  fait  politique,  une  nouvelle 
preuve  de  Talliance  conclue  entre  Pompée  et  César  (1). 

Ciçéron  n'avait  eu  aucune  part  aux  négociations  qui  devaient 
amener  la  formation  du  triumvirat.  Au  mois  de  décembre  694-60, 
Balbus  était  venu,  au  nom  de  César,  tenter  une  démarche 
auprès  de  lui  (2).  Théophane  n'avait  pas  jugé  utile  de  le  solli- 
citer de  la  part  de  Pompée  ;  en  définitive,  les  deux  agents  avaient 
réussi  à  arranger  la  coitio  sans  avoir  besoin  du  consul  de  l'an  63 
dont  le  concours  aurait  été  une  gène  pour  l'ambition  de  César 
et  de  Pompée. 

L'uife  des  clauses  du  pacte  de  Tan  60  était  que  César  serait 
consul  en  59.  L'élection  de  César  au  consulat  se  fit  sans  diffi- 
culté. Tout  ce  que  les  patriciens  purent  obtenir,  à  force  de 
corruption  électorale,  ce  fut  de  lui  imposer  comme  collègue 
un  aristocrate  grotesque,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa  force 
d'inertie,  M.  Calpurnius  Bibulus,  édile  curule  de  l'an  65  et 
préteur  de  l'an  62. 

Pendant  l'année  59,  Cicéron  raillé  le  consul  Bibulus  et 
boude  ou  brave  le  consul  César.  Cependant,  il  s'inquiète  beau- 
coup de  savoir  ce  que  Théophane  peut  révéler  des  projets  de 
Pompée  qui  n'a  rien  de  caché  pour  son  conseiller  intime.  «  Tes 
lettres  —  écrit-il  à  Âtticus  en  avril  et  en  mai  —  m'ont  beaucoup 
appris  sur  les  conversations  de  Théophane  (3)...  Je  te  serais 
reconnaissant  si  tu  pouvais,  en  tirant  adroitement  des  confi- 
dences de  Théophane,  savoir  les  dispositions  de  Pompée  à  mon 
égard  (4).  » 

Naturellement  Atticus,  qui  est  l'ami  de  tout  le  monde,  entre- 
tient des  relations  intimes  avec  Théophane  comme  avec  les 
autres  familiers  de  César  et  de  Pompée.  Cicéron  a  l'air  de  se 
tenir  à  Técart  du  Mitylénien.  U  semble  cependant  qu'en  58 


(1)  EpisL  adi4«w.,  VII,  vu,  6. 

(2)  Episi.  ad  AUic.,  II,  ni,  3. 

(3)  Epist.  ad  Attic,  II,  xu,  2. 

(4)  Epist.  ad  Atlic.^  U,  xyii,  3  :  Velim  ex  Théophane  expiscere. 
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Cicéron  ait  reçu  de  Tagent  de  Pompée  des  avis  utiles  qu'il  a  eu 

le  tort  de  ne  pas  suivre.  Il  écrira  à  Atticus,  en  février  49  :  «  Je 

n'ai  pas  oublié  les  conseils  que  tu  m'as  donnés  au  temps  de 

mon  exil,  conseils  qui  m'eussent  épargné  bien  des  tristesses,  si 

je  les  avais  suivis.  Je  me  rappelle  notamment  ce  que  Théophane 

m'a  dit  de  ta  part  (1).  »  L'exilé  de  Tan  58  aurait  dû  garder 

quelque  reconnaissance  au  confident  du  triumvir  qui  se  faisait 

l'interprète  d'Atticus;  mais  Cicéron  ne  témoigne  jamais  aucune 

sympathie  pour  Théophane.  Peut-être  a-t-il  en  vain  sollicité  de 

rhistorien  des  guerres  de  Pompée  une  histoire  de  son  propre 

consulat,  comme  il  avait  sollicité  d'Archias,  le  poète  de  LucuUus, 

une  épopée  sur  ses  grandes  actions  de  l'an  63,  comme  il  devait 

solliciter  de  Lucceius,  toujours  avec  le  même  insuccès,  une 

relation  élogieuse  de  son  consulat,  de  son  exil  et  de  son  retour  (2). 

Aussi  ne  s'adresse-t-il  pas  directement  à  Théophane  à  propos 

d'une  question  qui  a  pour  lui  un  intérêt  spécial.  Il  désire  depuis 

longtemps  visiter  Alexandrie  et  l'Egypte;  ce  serait  une  occasion 

d'échapper  par  l'absence  à  l'hostilité  qu'on  lui  témoigne,  et  de 

faire,  peut-être,  désirer  son  retour.  Mais,  suivant  son  habitude, 

il  hésite  à  demander  une  mission  qu'il  souhaite.  Si  on  lui  fait 

des  avances,  il  réfléchira.  «  Ainsi  —  conclut-il  dans  une  lettre 

à  Atticus  —  au  cas  où  Théophane  t'en  dirait  quelque  chose, 

évite  d'opposer  de  ma  part  un  refus  absolu  (3).  » 

On  disait  publiquement  —  Cicéron  le  constatait,  en  63,  dans 
son  deuxième  discours  sur  la  loi  agraire  (4)  —  que  le  royaume 
d'Egypte  appartenait  au  peuple  romain  en  vertu  du  testament 
du  roi  Ptolémée  Alexandre  II  ;  tout  le  monde  était  d'accord 
pour  reconnaître  que  le  prince  régnant  n'avait  ni  une  naissance, 
ni  des  sentiments  dignes  d'un  roi.  Il  s'agissait  d'une  mission 
auprès  de  ce  prince,  Ptolémée  Aulète,  fils  naturel  de  Ptolémée 
Soter  II,  qui  dut  payer  6000  talents  pour  faire  consacrer,  en 


(1)  EpisL  ad  AUic,  VHI,  xii,  5. 

(2)  EpisL  ad  Famil,,  V,  xu. 

(3)  EpisL  ad  Attic.,  II,  v,  1. 

(4)  De  lége  Agraria,  II,  xvi,  41  et  suiv. 
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Fan  59,  ses  droits  au  trône  par  Tapprobation  du  peuple  romain. 
Cicéron  ne  fut  pas  envoyé  à  Alexandrie  pour  régler  cette 
affaire  ;  mais  Théophane  semble  avoir  été  intimement  mêlé  à 
toute  cette  question  d'Egypte.  Déjà,  en  62,  alors  que  Pompée, 
après  la  mort  de  Mithridate,  s'occupait  de  reconstituer  TAsie, 
il  avait  reçu  des  présents  et  de  l'argent  de  Ptolémée  Aulëte  qui 
le  pressait  de  venir  en  Egypte  l'aider  à  affermir  son  pouvoir 
ébranlé  par  les  séditions  de  son  peuple,  h'imperator  avait  refusé 
de  s'engager  dans  une  expédition  pleine  de  hasards  et  de  dan- 
gers (1)  :  il  obéissait  probablement  aux  conseils  avisés  de  son 
confident  Théophane.  Malgré  Tappui  qui  lui  avait  été  donné, 
en  59,  le  roi,  client  de  Rome,  excellent  joueur  de  fiùte,  mais 
détestable  politique,  personnage  en  somme  odieux  et  ridicule, 
fut  bientôt  après  chassé  par  ses  sujets  et  dut  se  réfugier  auprès 
de  Pompée  à  qui  il  demanda  d'être  réintégré  dans  le  royaume, 
qu'il  avait  acheté,  par  le  peuple  qui  avait  été  payé  pour  lui 
assurer  le  libre  exercice  de  son  pouvoir  royal. 

D'après  Timagène,  cité  par  Plutarque,  la  situation  de  Pto- 
lémée à  Alexandrie  n'était  pas  assez  difficile  pour  le  contraindre 
à  s'échapper  de  son  royaume  :  il  aurait  cédé  aux  perfides 
suggestions  de  Théophane  qui  voulait  procurer  &  Pompée  le 
moyen  de  s'enrichir  par  une  nouvelle  expédition.  Et  Plutarque 
conclut  que  si  la  méchanceté  de  Théophane  {t\  Oeo<pàvouç  |xo^87ip(a) 
permet  d'admettre  la  vraisemblance  de  la  perfidie  dont  Tima- 
gène l'accuse,  l'honnêteté  de  Pompée,  qui  ne  souilla  jamais 
son  ambition  par  aucune  bassesse,  interdit  de  supposer  qu'il 
soit  entré  dans  les  vues  de  son  confident  (2). 

On  soupçonnerait  plutôt  dans  cette  anecdote  une  preuve  de 
la  méchanceté  de  Timagène,  bien  souvent  flétrie  par  les  auteurs 
anciens. 

A  propos  du  rhéteur  grec  Craton,  qui  vivait  à  Rome  dans 
l'intimité  d'Auguste,  Sénèque  le  père  rapporte  qu'il   entrait 


(1)  Appien,  B.  M.,  cxiv. 

(2)  Plutarque,  Pompée,  xlix,  7. 
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souvent  en  discussion  devant  l'empereur  avec  Timagène.  Séné- 
que  ajoute  :  a  Ce  Timagène  était  un  homme  à  la  parole  pi- 
quante (1)  et  trop  libre,  sans  doute  parce  que,  pendant  bien  des 
années,  il  n'avait  pas  été  libre  lui-même.  Réduit  en  esclavage, 
puis  cuisinier,  puis  porteur  de  litière,  il  s'était  élevé  jusqu'à 
Tamitié  d'Auguste.  Mais  il  s'inquiétait  si  peu  de  ses  deux  condi- 
tions, celle  où  il  se  trouvait  et  celle  où  il  s'était  trouvé,  que, 
l'empereur  irrité  contre  lui  pour  beaucoup  de  motifs  lui  ayant 
interdit  sa  maison,  il  brûla  toute  l'histoire  qu'il  avait  écrite  de 
ses  actions,  comme  pour  lui  interdire  à  son  tour  son  talent. 
Homme  éloquent  et  caustique,  c'était  un  calomniateur  plein  de 
charme  {a  quo  ?nulta  improbe ,  sed  venusie  dicta).  » 

On  retrouve  le  même  récit  en  termes  à  peu  près  identiques, 
mais  avec  quelques  additions,  dans  le  De  Ira  de  Sénèque  le 
philosophe  (2).  Timagène  disait  du  mal  d'Auguste,  de  Livie,  de 
toute  la  maison  impériale.  Malgré  de  nombreux  avertisse- 
ments (3),  comme  il  persévérait  dans  ses  calomnies,  il  fut  chassé 
du  palais.  Asinius  Pollion  le  recueillit  chez  lui.  L'empereur  ne 
fil  jamais  de  reproche  à  l'hôte  de  Timagène  ;  il  se  contenta  de 
lui  dire,  un  jour  :  «  Tu  nourris  chez  toi  une  bète  féroce  (OTipto- 
ipo^ew).  »  Cette  bête  féroce  embrassait  tous  ses  contemporains 
dans  une  haine  commune.  Sénèque,  écrivant  à  son  amiLucilius, 
à  propos  de  l'incendie  qui  venait  de  dévaster  la  ville  de  Lyon, 
rappelait  un  mot  caractéristique  de  Timagène,  cet  ennemi  du 
bonheur  de  Rome  [Timagenes  felicitati  Urbis  inimicus).  Le  seul 
chagrin,  disait-il,  qu'il  éprouvait  quand  un  incendie  éclatait  à 
Rome,  c'est  qu'il  savait  bien  que  les  édifices  consumés  par  les 
flammes  seraient  reconstruits  plus  beaux  (4).  Malgré  sa  mau- 
vaise foi  bien  connue,  l'historien  Timagène  était  fort  apprécié 
au  premier  siècle  de  l'Empire,  à  cause  de  ses  qualités  litté- 

(1)  Sénèque  le  Père,  Conlrov,^  X,  v,  22  :  ,,,cum  Timagène,.,  homine  acidae 
linguae.  Horace  parle  aussi  de  la  lingua  Timagenis  (Epis t.,  l,  xix,  v.  15). 

(2)  De  Iray  III,  xxiu,  3-5. 

(3)  De  Ira,  III,  xxui,  3  :  Saepe  illum  Caesar  monuit  ut  mqderatitu  lingua  ute- 
retur. 

(4)  Epist.  ad  Luciliurrif  xci,  13. 
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raires  (1).  Quintilien,  qui  semble  ignorer  les  ouvrages  de  Timée, 
de  Polybe  et  de  Denys  dllalicarnasse,  cite  avec  éloges  Timagène 
à  la  suite  d'Hérodote,  de  Thucydide,  de  Théopompe,  dePhiliste, 
d'Éphore  et  de  Clitarque,  rhistorien  contemporain  d'Alexandre 
le  Grand  :  «  Longtemps  après  eux  vint  Timagène,  qui  est  digne 
surtout  de  notre  approbation  parce  qu'il  a  eu  le  mérite  de  res- 
taurer Tart  d'écrire  Thistoire  (2).  »  Plutarque  partage  évidem- 
ment l'admiration  de  Quintilien  pour  l'histoire  éloquente  de 
Timagène  ;  et  son  manque  de  critique  l'empêche  de  se  défier  des 
anecdotes  mensongères  que  l'historien  calomniateur  mettait  en 
beau  style  :  il  est  permis  de  supposer  que  c'est  à  Timagène,  et 
non  à  Théophane  lui-même,  que  l'auteur  de  la  Vie  de  Pompée 
a  emprunté  ce  qu'il  dit  de  la  fameuse  lettre  que  P.  Rutilius 
Rufus  aurait  adressée  à  Mithridate  (3) . 

Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Ptolémée  Aulète,  si  nous  igno- 
rons quelles  influences  purent  avoir  les  instigations  de  Théo- 
phane pour  décider  le  roi  d'Egypte  à  se  réfugier  à  Rome,  nous 
savons  que,  malgré  tout  le  désir  qu'il  en  avait,  Pompée  ne  fut 
pas  chargé  de  ramener  à  Alexandrie  le  prince  exilé  par  ses 
sujets.  En  janvier  56,  il  disputait  aigrement  à  son  collègue 
Crassus  cette  mission  d'où  Ton  pouvait  tirer  de  sérieux  avan- 
tages pécuniaires.  Le  Sénat  était  saisi  de  la  question  (4).  Cicé- 
ron  demandait  éloquemment  que  le  soin  de  restaurer  Ptolémée 
fût  confié  au  consul  de  l'an  57,  P.  Cornélius  Lentulus  Spinther, 
qu'il  appelait  son  propre  sauveur,  car  il  lui  devait  d'avoir  pu 
revenir  d'exil.  Les  Pères  Conscrits  décidaient  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  ramener  Ptolémée  dans  ses  États,  vi  et  exercitu  (5).  En 
55,  Pompée,  consul  pour  la  seconde  fois,  fit  rétablir  le  roi  égyp- 
tien par  le  proconsul  de  Syrie,  A.  Gabinius,  le  tribun  de  l'an  67, 
auteur  de  la  lex  Gabinia  à  laquelle  il  avait  dû  lui-même  d'obte- 

(1)  Ce  qui  resfe  de  Timagène  se  trouve  dans  le  vol.  III  des  Fragm.  Hist.  Graec. 
deMuller,p.  317-323. 
(2)QuinUlien,X,i,75. 

(3)  Voir,  plus  haut,  page  183. 

(4)  Epist  ad  Famil.,  I,  n  ;  iv. 

(5)  EpisL  ad  Quintum  fratrem^  II,  n,  3. 
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nir  Vimperium  nécessaire  pour  terminer  la  guerre  des  pirates . 
Consul  en  696-S8,  Gabinius  avait  laissé  Glodius  contraindre 
Cicéron  de  s'exiler.  Celui-ci  ne  se  fit  pas  faute  d'accuser  le  pro- 
consul de  s'être  vendu  au  roi  d'Egypte,  de  lui  avoir  vendu  ses 
faisceaux,  Farmée  du  peuple  romain,  les  oracles  des  dieux 
immortels,  les  réponses  des  prêtres,  l'autorité  du  Sénat,  les 
ordres  du  peuple,  la  gloire  et  la  dignité  de  la  République  (1). 

Cependant,  jaloux  d'égaler  la  renommée  militaire  de  ses 
deux  collègues,  Pompée,  qui  avait  conquis  l'Asie,  et  César,  qui 
soumettait  la  Gaule,  Crassus  entreprenait  contre  les  Parthes 
une  téméraire  et  inutile  expédition  où  il  était  tué  (701-53). 
Cette  mort  rompait  le  triumvirat;  l'union  ne  pouvait  durer 
entre  les  deux  membres  survivants  de  la  coitio  de  l'an  60.  Les 
campagnes  des  Gaules  donnaient  à  César  une  popularité  gran- 
dissante ;  Pompée  se  rapprochait  maladroitement  du  Sénat 
auquel  il  laissait  reprendre  le  premier  rôle.  La  lutte  devenait 
chaque  jour  plus  imminente  :  César  s'y  préparait  activement 
et  Pompée  s'endormait  dans  une  indolente  confiance . 

Le  proconsul  des  Gaules  possédait  à  Rome  d'excellents 
agents  qui  secondaient  admirablement  ses  projets.  Balbus,  uti- 
lement aidé  par  C.  Oppius,  Tun  des  meilleurs  lieutenants  et 
des  plus  intimes  familiers  de  César,  employait  toute  son  intelli- 
gence et  toute  son  habileté  à  préparer  la  guerre  civile  au  profit 
de  son  patron  et  à  mettre  tous  les  torts  du  côté  de  Pompée. 
Balbus  et  Oppius,  qui  —  dit  Tacite  (2)  —  étaient  maîtres  de  la 
paix  et  de  la  guerre  (potuere  condiciones  pacù  et  arbitria  belli 
tractare)^  entretenaient  avec  le  proconsul  une  correspondance 
chiffrée  (3)  pour  le  mettre  au  courant  des  événements  et  des 
progrès  de  l'opinion  qu'ils  dirigeaient  d'une  manière  très  sûre  : 
grâce  aux  bruits  qu'ils  savaient  répandre,  tout  le  monde  à 
Rome  était  persuadé  que  César  faisait  tous  ses  efforts  pour 
assurer  le  maintien  de  la  paix  (4) . 

(1)  In  Pisonem,  xxi,  48.  — Cf.  Âppien,  De  Rébus  Syriacis,  u. 

(2)  Tacite,  Annales^  Xll,  lx. 

(3)  Aulu-Gelle,  N,  ^.,XVII,  xix,  1. 

(4)  Velleius  Patercuius,  II,  xux,  3. 
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De  son  côté,  Pompée  se  laissait  guider  par  les  conseils  de 
rhistorien  L.  Lucceius,  candidat  malheureux  au  consulat  pour 
l'an  59,  et  surtout  par  ceux  de  Théophane  qui  ne  semble  pas, 
dans  les  années  qui  précédèrent  la  guerre  civile,  avoir  fait 
preuve  de  cette  habileté  de  politique  profond  que  Strabon  se 
plaît  à  reconnaître  en  lui.  En  703-51,  au  sortir  de  son  troisième 
consulat,  Pompée  aflfeclait  de  quitter  Rome  et  de  vouloir  se 
retirer  en  Espagne.  Gicéron  disait  dans  une  lettre  à  Atticus  : 
«  Comme  tu  m'écris  que  Varron  l'affirme,  je  pense  que  Pompée 
a  certainement  l'intention  d'aller  en  Espagne  ;  c'est  ce  que  je 
n'approuve  pas  du  tout.  Il  m'a  été  facile  de  persuader  à  Théo- 
phane que  le  mieux  était  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome.  Que  ce 
Grec  s'occupe  de  le  faire  comprendre,  lui  dont  l'influence  est 
si  puissante  sur  Pompée  (1).  » 

Gicéron  a  des  conférences  avec  Théophane;  mais  il  marque 
peu  d'estime  pour  ce  Grec.  C'est  en  décembre  704-50  qu'il  écrit 
à  Atticus  combien  il  lui  déplaît  de  voir  son  ami  Balbus  devenu 
le  fils  adoptif  de  ce  plébéien  de  Mitylène  (2).  D'ailleurs  Théo- 
phane et  Balbus  allaient  se  brouiller  ;  l'adoption  arrangée  au 
moment  de  l'alliance  entre  César  et  Pompée  était  dissoute  au 
moment  de  leur  rupture,  et  le  père  adoptif  de  Balbus  pouvait, 
après  705-49,  conclure  le  mariage  qui  devait  lui  donner  un  fils. 

En  décembre  704-50,  en  février  705-49,  les  lettres  de  Gicéron 
disaient  à  Atticus  toutes  ses  inquiétudes  :  César  feint  de  vouloir 
la  paix  ;  Pompée  laisse  trop  deviner  qu'il  désire  la  guerre  en  vue 
de  laquelle  il  n'a  fait  aucun  préparatif  (3)  ;  il  est  excité  dans 
ses  projets  belliqueux  par  ses  maladroits  conseillers,  Lucceius 
et  Théophane.  Gicéron  doit  exécuter  ce  qui  a  été  décidé  par 
eux  ;  il  ne  cesse  de  le  déplorer  :  «  Et  il  faut  entendre  parler  Luc- 
ceius et  tout  ce  cortège  des  Grecs,  et  surtout  ce  Théophane  (4)!  » 
Et  l'on  doit  faire  ce  qu'ils   contraignent  Pompée  de  faire  : 


(l)JS;pw/.  adAttic,  V,  XI,  3. 

(2)  Episl.  ad  Attic.,  Vil,  vn,  6. 

(3)  Epist.  ad  AUic,  VII,  viii,  4;  VIII,  i,  3;  VllI,  viii,  1 

(4)  Epist,  ad  Ai  tic,  ix,  xi,  3. 
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«  Donc,  pour  nous  montrer  bcms  citoyens,  il  faut  porter  la 
guerre  en  Italie,  par  terre  et  par  mer  ;  il  faut  rallumer  contre 
nous  la  haine  désormais  éteinte  des  scélérats  ;  il  faut  accomplir 
les  projets  deLucceiuset  deThéophane  (1)!  » 


IV 

Bâle  de  Théophane  pendant  la  guerre  civile.  —  Ses  dernières 

années.  —  La  postérité  de  Théophane. 

Pendant  la  guerre  civile,  Théophane  est  au  nombre  des  trois 
conseillers  intimes  de  Pompée;  César  le  constate  dans  ses 
Commentaires  :  «,  C'est  avec  Libo,  L.  Lucceius  et  Théophane 
que  Pompée  avait  coutume  de  s'entretenir  des  affaires  les  plus 
importantes  (2).  »  Nous  ne  savons  à  quel  titre  officiel  Thistorien 
Lucceius  pouvait  faire  partie  de  ce  conseil.  L.  Scribonius  Libo, 
qui  avait  eu  à  s'occuper  de  la  question  de  Ptolémée  et  de 
rÉgypte  comme  tribun  de  la  plèbe,  en  56  (3),  était  l'ami  de  Var- 
ron,  de  Cicéron  (4),  et  surtout  de  Pompée  (5)  ;  sa  fille  avait 
épousé  Sextus  Pompée,  fils  de  l'ancien  triumvir  (6).  En  sa  qua- 
lité de  praefectus  fabrum^  Théophane  pouvait  occuper  une  place 
importante  dans  le  consilium.  En  effet,  la  «  préfecture  des 
ouvriers  »  correspondait  à  peu  près  à  la  direction  du  génie.  Le 
praefectus^  chargé  de  tous  les  travaux  de  construction  et  de  for- 
tification et  de  toutes  les  opérations  des  sièges,  avait  sous  ses 
ordres  les  menuisiers,  les  maçons,  les  charpentiers,  les  forge- 
rons, qui  élevaient  les  baraquements  militaires,  qui  construi- 
saient les  tours  de  bois,  les  chariots  et  les  machines  de  guerre; 
les  armuriers,  qui  fabriquent  toutes  les  armes  offensives  ou 


(i)Epi$t.  adAttic.,  IX,  i,  3. 

(2)  DeBello  Ciinli,  III,  xviii,  3. 

(3)  Epist.  ad  Famil.,  I,  i,  3. 

(4)  Acad.  Poster, y  1,  i,  3. 

(5)  Epist.  ad  Atlic,  VIII,  xi,  B,  2. 

{^)  Epist,  adAtlic,  VU,  xii,  2;  XVI,  iv,  \j 
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défensives,  piques,  flèches  et  javelots,  boucliers,  casques  et  cui- 
rasses ;  les  mineurs,  qui  creusaient  des  galeries  souterraines 
destinées  à  aboutir  dans  la  ville  assiégée  (1).  En  même  temps 
qu'il  dirigeait  les  ouvriers  militaires,  le  praefectus  fabrum, 
exerçait  des  fonctions  financières  ;  il  maniait  de  grosses  sommes 
d'argent.  Ce  n'est  pas  le  questeur,  c'est  le  praefectus  qui  dispo- 
sait du  butin  fait  sur  Tennemi,  des  fonds  qui  provenaient  de  la 
vente  de  ce  butin^  de  l'or  donné  par  les  provinces  pour  offrir  des 
couronnes  à  Vimperator  [ex  praeda^  ex  manubiis^  ex  auto  coro- 
nario)  ;  il  était  le  maître  des  profits  que  le  proconsul  ou  le  pro- 
préteur pouvait  faire  dans  son  gouvernement.  Aussi  le  fonction- 
naire chargé  de  ces  importants  services,  techniques  et  finan- 
ciers, occupait  une  des  premières  places  dans  l'état-major  ;  il 
vivait  en  intimité  avec  Vimperator  qui  l'avait  choisi  pour  cette 
mission  de  confiance.  Nous  savons  par  Cicéron  quels  liens 
d'amitié  familière  unissaient  Appius  Glaudius,  proconsul  de 
Cilicie,  à  %otl  praefectus,  L.  Clodius  (2)  ;  et  lorsque  le  grand  ora- 
teur dut  succéder  à  Appius  Glaudius  dans  sa  province,  il  ne  fut 
pas  moins  intime  lui-même  avec  son  ^pvoijfv^  praefectus  fabrum, 
Q.  Lepta  (3),  qui  administrait  sa  fortune  privée  et  tenait  ses 
comptes  (4).  Longtemps  après  avoir  quitté  la  Cilicie,  l'ancien 
proconsul  adressait  à  son  ancien  préfet  des  lettres  très  affec- 
tueuses (5).  Des  personnages  de  l'ordre  sénatorial  tels  que 
L.  VibuUius  Rufus,  qui  fut  praefectus  fabrum  de  Pompée  (6), 
ne  dédaignaient  pas  de  remplir  une  charge  qui  appartenait  à 
l'ordre  équestre.  L'historien  Velleius  Paterculus  s'honore  que 
son  aïeul  G.  Velleius  ait  été  choisi  comme  praefectus  fabrum 
successivement  par  Gn.  Pompeius,  M.  Brutus  et  Ti.  Nero  (7). 


(1)  Végèce,  n,  XI. 

(2)  Epist,  ad  Famil,  III,  vi,  2. 

(3)  Epist.  ad  Famil.,  III,  vu,  4;  V,  xx,A;Epist.  ad  Attic,  VI,  i,  22;  VÏÏI,  lu,  7; 
XI,  vui,  1. 

(A)  Epist,  ad  FamiL,  V,  xx,  k\  Epist.  ad  Attic,,  X,  xi,  2. 

(5)  Epist.  ad  Famil.y  VI,  xviii-xix.  —  Ces  lettres  sont  de  709-45. 

(6)  César,  B.  C,  I,  xv,  4;  Cicéron,  Epist.  ad  Quintum  fr.,  II,  vu  (ix),  2. 

(7)  Velleius  Paterculus,  II,  lxxvi,  1. 
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Cicéron,  qui,  après  de  nombreuses  hésitations,  avait  enfin 
rejoint  le  camp  de  Pompée  où  il  fut  accueilli  très  froidement, 
car  il  arrivait  alors  qu'on  ne  l'attendait  plus,  aurait,  d'après 
Plutarque,  exercé  sa  verve  aux  dépens  du  praefectits  fabrum 
Théophane.  Cicéron  avait  une  réputation  établie  de  railleur 
impitoyable.  En  Tan  63,  Caton  se  consolait  des  plaisanteries 
dirigées  dans  le  Pro  Murena  contre  son  stoïcisme  par  une 
observation  qui  est  restée  célèbre  :  Habemus  facetum  consulem. 
Depuis  63,  bien  des  années  s'étaient  écoulées;  l'ancien  consul 
était  toujours  aussi  facétieux  et  toujours  aussi  vaniteux.  Le 
grand  avocat  prenait  au  sérieux  le  titre  AHmperator  qu'il  pensait 
avoir  justifié  par  les  succès  militaires  de  son  proconsulat  de 
Gilicie;  il  trouvait  tout  naturel  d'obtenir  le  triomphe  comme 
Pompée.  Et  il  lui  semblait  ridicule  de  voir  confier  Ib.  praefectura 
fabrum  au  lettré  de  Mitylène,  qui  avait  cependant  fait  l'appren- 
tissage du  métier  des  armes  dans  son  long  contubernium  avec 
Pompée  au  temps  de  l'expédition  contre  Mithridate 

a  On  louait  Théophane  le  Lesbien,  qui  était  préfet  des 
ouvriers  dans  l'armée  de  Pompée,  d'avoir  adressé  de  belles 
paroles  de  consolation  aux  Rhodiens  après  la  perte  de  leur 
flotte.  Qu'on  est  heureux,  dit  Cicéron,  d'avoir  un  Grec  pour 
préfet  des  ouvriers  (1)!  »  L'abbé  Se  vin  se  demande  à  quelle 
défaite  sur  mer  des  Rhodiens  il  est  fait  allusion  dans  ce  pas- 
sage de  Plutarque  :  «  On  ne  lit  nulle  part  que  les  Rhodiens  ayent 
essuyé  la  moindre  disgrâce  sur  mer  pendant  le  cours  des  guerres 
de  Mithridate.  Restent  les  guerres  civiles  ;  et  constamment  le 
seul  échec  que  les  Rhodiens  ayent  reçu  alors  fut  devant  Myn- 
dus,  où  les  vaisseaux  de  Cassius  battirent  à  deux  reprises  diffé- 
rentes la  flotte  de  ces  Insulaires  ;  or,  il  parait  que  la  mort  de 
Cicéron  avoit  précédé  l'événement  en  question  (2).  »  Pendant  sa 
première  guerre  contre  Rome,  en  88,  Mithridate  battit  dans  les 
eaux  de  Myndos  la  flotte  rhodienne,  qui  dut  s'enfuir,  mais  qui 


(1)  Plutarque,  Cicéron,  xxxviii,  3. 

(2)  Sévin,  ouv.  dté,  p.  151-153. 


200  H.    DE   LA    VILLE  DE   MIRMONT 

ne  fut  pas  détruite  (1).  C'est  également  dans  les  eauxdeMyndos 
que  G.  Cassius,  Tun  des  meurtriers  de  César,  battit,  en  43,  la 
flotte  des  Rhodiens  coupables  d'avoir  passé  au  parti  du  dicta- 
teur (2).  Plutarque  ne  fait  évidemment  allusion  k  aucun  des 
deux  combats  livrés  aux  environs  de  Myndos  en  88  et  en  43. 
Mais  on  sait  parles  Commentaires  de  César  que,  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Pharsale,  les  navires  fournis  par  les  Rho- 
diens à  Pompée  et  commandés  par  C.  Marcêllus  et  par  C.  Copo- 
nius(3),  sortirent  du  port  deDyrrachium  pour  donner  la  chasse 
à  la  flotte  césarienne.  Une  tempête  s'abattit  sur  eux  :  «  Tous 
les  navires  pontés  —  il  y  en  avait  seize  —  furent  brisés  sur  la 
côte  et  détruits  dans  le  naufrage  ;  les  rameurs  et  les  combattants, 
qui  étaient  très  nombreux,  furent,  en  partie,  écrasés  contre  les 
rochers,  recueillis,  en  partie,  par  les  soldats  de  César  :  celui-ci 
renvoya  chez  eux  tous  ceux  qu'on  put  arracher  à  la  mort  (4).  » 
Il  ne  semble  pas  que  Théophane  ait  commis  un  acte  ridicule  en 
envoyant  aux  Rhodiens  la  lettre  de  consolation  et  d'encoura- 
gement dont  Cicéron  se  moque  ;  cette  lettre  était  nécessaire  — 
et  ne  fut  pas  suffisante  —  pour  retenir  dans  l'alliance  de  Pompée 
les  Rhodiens  qui,  séduits  sans  doute  par  la  clémence  de  César, 
firent  défection  et  s'attachèrent  au  vainqueur  de  Pharsale  avec 
une  fidélité  persistante  qui  leur  valut  d^ètre  traités  en  ennemis 
par  Cassius. 

Dès  le  commencement  des  hostilités,  Pompée  avait  envoyé 
sa  jeune  femme  Comélie  à  Mitylène  —  peut  être  dans  la  mai- 
son de  Théophane  —  pour  la  mettre  à  l'abri  des  hasards  de  la 
guerre.  Après  la  défaite,  il  vint  la  chercher  pour  en  faire  la 
compagne  de  sa  fuite.  On  s'arrêta  en  Cilicie  et  l'on  tint  conseil; 
il  s'agissait  de  décider  quelle  route  on  devait  prendre.  D'après 
Plutarque  et  Appien  (S),  Pompée  avait  l'idée  étrange  de  se 


(1)  Voir  Th.  Reinach,  ouv,  cité^  p.  144-145. 

(2)  Appien,  B.C.,  IV,  lxxi-lxxii. 

(3)  César,  B.  C,  III,  v,  3. 

(4)  César,  B.  C,  III,  xxvii,  2.  —  Cf.  Cicéron,  De  Divinaiione,  I,  xxxii. 

(5)  Plutarque,  Pompée j  lxxvi;  Appien,  B.  C,  II,  lxxxul 
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réfugier  chez  les  Parthes  qui  avaient  vaincu  et  tué  Crassus  ;  ses 
conseillers  lui  proposaient  de  se  retirer  soit  en  Numidie  oit 
Juba,  qui  lui  devait  son  royaume,  lui  avait  déjà  prouvé  sa  fidé- 
lité en  luttant  victorieusement  contre  le  césarien  Gurion,  soit 
en  Egypte  où  le  jeune  roi  Ptolémée  témoignerait  sa  reconnais- 
sance au  consul  de  Fan  55  qui  avait  fait  réintégrer  son  père 
dans  ses  États.  Pompée  se  décida  pour  TÉgypte  :  au  dire  de 
Plutarque,  c'est  Théophane  qui,  contrairement  à  Tavis  des 
autres  membres  de  l'assemblée,  aurait  réprésenté  que  c'était 
une  véritable  folie  (|xavvx6v)  de  renoncer  à  aller  en  Egypte;  il 
fallait  compter  sur  la  gratitude  de  Ptolémée  et  se  défier  du  roi 
des  Parthes,  barbare  licencieux,  chez  lequel  il  serait  dangereux 
de  mener  une  jeune  femme  de  la  race  des  Scipions.  C'est, 
d'après  Appien  et  Plutarque,  cette  dernière  raison  qui  détourna 
Pompée  d'aller  chez  les  Parthes  et  qui  le  décida  à  prendre  le 
chemin  de  l'Egypte.  Mais  Appien  ne  dit  rien  de  l'intervention 
de  Théophane;  il  assure  que  tous  les  membres  du  conseil 
furent  d'avis  qu'il  fallait  se  réfugier  auprès  de  Ptolémée. 
Lucain  fait  prononcer  un  long  discours  non  pas  par  Théophane, 
à  qui  il  n'attribue  aucun  rôle,  mais  par  L.  Cornélius  Lentulus 
Crus,  l'un  des  consuls  de  l'an  49  (1).  Le  Lentulus  de  Lucain 
développe  tous  les  arguments  qui  seront  indiqués  par  le  Théo- 
pha9e  de  Plutarque.  Le  consulaire  insiste  en  particulier  sur  les 
dangers  qui  menaceront  l'honneur  de  Gornélie  dans  le  palais 
d'un  prince  dissolu  (2).  Il  est  probable  qu'en  ce  passage  de  la 
biographie  de  Pompée,  comme  en  bien  d'autres,  Plutarque  a 
suivi  une  tradition  accréditée  par  Timagène.  L'historien  calom- 
niateur, qui  s'acharne  à  flétrir  la  mémoire  du  conseiller  intime 
de  Pompée,  aura  voulu  faire  de  Théophane  l'auteur  responsable 
du  funeste  projet  qui  devait  coûter  la  vie  au  vaincu  de 
Pharsale. 
Nous  ignorons  ce  que  devint  le  Mitylénien  après  la  mort  de 


(i)  Lucain,  De  Bello  Civili,  VIII,  v.  331-453. 
(2)  Lucain,  De  Bello  Civili,  VIII,  y.  396-416^ 
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son  patron.  «  Il  y  a  bien  de  l'apparence  —  dit  Tabbé  Sévin  (1)  — 
que  Théophane  ne  fut  pas  des  derniers  à  implorer  la  clémence 
du  vainqueur  avec  lequel  il  avoit  eu  des  liaisons  très  particu- 
lières. »  Il  est  très  probable  que  César,  qui  tenait  à  affermir  son 
autorité  par  la  clémence,  n'aura  pas  mieux  demandé  que  de  se 
réconcilier  avec  Théophane  comme  avec  Cicéron.  Mais  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  la  conduite  de  Tancien  con- 
fident de  Pompée  entre  48  et  44.  Nous  apprenons  par  une  lettre 
à  Atticus  quelles  étaient  à  la  fin  de  juin  44  les  angoisses  de 
Théophane  au  sujet  de  la  situation  qui  lui  était  faite  par  le 
meurtre  de  César.  Il  se  tourne  vers  Cicéron  qui  est  le  chef 
nominal  du  parti  des  liberatores  rei  publicae.  «  Je  ne  sais  — 
écrit  celui-ci  (2)  —  ce  que  veut  Théophane.  Il  m'avait  écrit;  je 
lui  ai  répondu  comme  j'ai  pu.  Et  voici  qu'il  m'annonce  sa 
visite  ;  il  veut  m'entretenir  de  ses  propres  affaires  et  de  quelques 
autres  qui  me  regarderaient  personnellement.  » 

Telle  est  la  dernière  allusion  diiiplebeius  Mitylenaeus  qui  se 
trouve  dans  la  correspondance  de  Cicéron.  Peut-être  alla-t-il 
passer  la  fin  de  sa  vie  dans  sa  ville  natale  qui,  d'après  Strabon, 
devait  de  notables  embellissements  soit  à  Théophane  lui-même, 
soit  à  Pompée  dont  la  générosité  ne  pouvait  rien  refuser  aux 
sollicitations  de  cet  habile  politique,  le  plus  illustre  des  Grecs 
de  son  temps  (3).  Les  Mityléniens  gardèrent  la  mémoire  des 
bienfaits  dont  leur  grand  homme  les  avait  comblés.  Tacite 
constate  qu'après  la  mort  de  Théophane,  l'adulation  grecque  lui 
décerna  les  honneurs  divins  (4).  On  possède,  en  effet,  des  mon- 
naies de  Mitylène  frappées  à  l'effigie  de  6eo<;  6eo<pàv7i<;  et  de 
6£0(pàviri<;  6e6<;  et  des  inscriptions  oti  le  fils  de  Hiéroitas  est  qua- 
lifié non  seulement  de  sauveur,  bienfaiteur  et  second  fondateur 
de  sa  patrie  (orcoTripi  xal  eùepyéTqt  xal  xTL<TTqi  SeuTépcp  tôu;  TiaTpCSo;) 


(1)  Sévin,  ouvr.  cité^  p.  150. 

(2)  EpUt.  ad  Attic,  XV,  xix,  1. 

(3)  Strabon,  XIll,  n,  3, 

(4)  Tacite,  Annales,  VI,  xym. 
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mais  encore  de  dieu  libérateur^  ami  de  sa  patrie  (Oe(j>  Au  *EXeu- 
9ep((|)  ^vXoiraTptSt  Bsoçàvij)  (1). 

Au  moment  où  Strabon  rédigeait  sa  Géographie ^  vers  l'an  18 
de  Tère  chrétienne,  le  fils  de  Théophane,  «  Marcos  Pompéios  », 
qu'Auguste  avait  fait  procurateur  (eTtCTpoiroç,  procurator)  de 
l'Asie,  était  au  nombre  des  amis  intimes  de  Tibère  (2).  On  a 
depuis  longtemps  corrigé  la  leçon  des  manuscrits  de  Strabon 
Màpxov  DofATOf^ïov  en  Màxpov  ÏIofAiniïov,  et  Meineke  a  conjecturé 
qu'il  fallait  lire  ulwvov  au  lieu  de  ulov  :  Pompeius  Macer,  ami  de 
Jibère,  serait  le  petit-fils  et  non  le  fils  de  Théophane. 

Le  procurator  Asiae  (Tri<;  *Ao-taç  èuCTpoiro<;)  dont  parle  Strabon 
est  Villustrls  eques  Romanus  dont  parle  Tacite  (3).  On  sait  que, 
bien  distincts  des  modici  équités  (4),  ou  simples  chevaliers,  les 
illustres  équités  institués  par  Auguste  étaient  les  membres  de 
l'ordre  équestre  qui,  possédant  le  cens  sénatorial  (un  million  de 
sesterces),  portaient,  comme  les  sénateurs,  la  toge  laticlave  et 
composaient  la  nobilitas  equestris.  C'est  parmi  eux  que  l'empe- 
reur choisit  ses  procuratores  (5). 

Avant  d'exercer  les  fonctions  de  procurator,  Pompeius  Macer 
avait  été  chargé  par  Auguste  de  l'administration  des  biblio- 
thèques de  Rome  (6).  Suétone  fait  allusion  à  un  billet  très 
court  et  très  simple  par  lequel  l'empereur  ordonnait  au  biblio- 
thécaire de  ne  pas  publier  les  œuvres  de  jeunesse  de  Jules 
César  (7). 

Ce  bibliothécaire  était  un  lettré  qui  avait  fait  ses  preuves 
dans  l'épopée.   Nous  savons  par  son  ami  Ovide  que,  poète 

(i)  Inscripi,  6r,  insul.  Maris  Aegaei.  Pasciculus  aller,  n»  150  et  n°  163  6, 
page  49. 

(2)  Strabon,  XHI,  ii,  3. 

(3)  Tacite,  Annales^  VI,  xvni. 

(4)  Tacite,  Annales,  I,  Lxxin. 

(5)  Tacite,  Agricola,  iv. 

(6)  Suétone,  César,  lyi  :  Pompeium  Macrum,  eut  [Augustus]  ordinandeis  biblio- 
tkecas  deUgaverat.  —  Â.  Macé  (Essai  sur  Suétone,  Paris,  1900,  p.  221)  admet  que 
Pompeius  Macer,  «  chargé  de  classer  les  bibliothèques  »,  n'était  pas  Tintendant  de 
toutes  les  bibliothèques,  mais  le  conservateur  de  Fune  d'elles  et  Tégal  des  autres 
bibliothécaires  connus^  G.  Julius  Hyginus  et  C.  Melissus. 

(7)  Suétone,  César,  lvi. 
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dllion,  Iliacus  Macer  avait  composé  un  poème  anté-homériquc, 
imité  des  cycliques,  qui  commençait  au  rapt  d'Hélène,  et  qui^ 
après  avoir  raconté  le  départ  pour  Troie  des  Achaiens  conjurés, 
la  mort  de  Protésilas  et  les  événements  des  premières  années 
du  siège,  s'arrêtait  à  la  colère  d'Achille,  sujet  de  VIliade  homé- 
rique (1). 

Macer  avait  été  le  guide  d'Ovide  dans  le  voyage  que  le  jeune 
poète  de  Sulmone,  âgé  de  dix-huit  ans,  faisait  en  Asie  Mineure, 
en  l'an  729-25  ;  il  était  à  peu  près  du  môme  âge  que  son  ami. 
Il  semble  donc  qu'il  doit  être  le  fils,  et  non  le  petit-fils  de 
Théophane.  Le  père  adoptif  de  Balbus  n'a  pu  se  marier  qu'après 
que  la  brouille  survenue  entre  César  et  Pompée  eut  rompu  les 
liens  qui  attachaient  le  plébéien  de  Mitylène  au  patricien  de 
Gadès.  C'est  sans  doute  après  la  mort  de  son  protecteur  que, 
rendu  à  la  vie  privée,  Théophane  eut  les  loisirs  de  fonder  une 
famille.  Macer  avait,  tout  au  plus,  une  vingtaine  d^années 
quand  il  partit  en  voyage  avec  Ovide.  Celui-ci  ne  pouvait 
souhaiter  en  Asie  Mineure  un  guide  plus  sûr  et  plus  autorisé 
que  le  fils  de  Théophane,  ce  Grec  de  Mitylène  dont  le  nom 
était  si  célèbre  sur  tout  le  continent  asiatique  où  il  avait 
séjourné  avec  Pompée.  Ensuite,  Macer  accompagna  Ovide  en 
Sicile  ;  leur  intimité  continua  après  ces  voyages  de  jeunesse. 
Le  fils  de  Théophane  jouissait  de  la  faveur  d'Auguste;  il  fit 
épouser  à  son  ami  une  veuve  issue  de  l'illustre  gens  Fabia,  qui 
était  parente  et  peut-être  sœur  de  sa  propre  femme . 

En  l'an  18  de  l'ère  chrétienne,  Pompeius  Macer  vivait  dans 
l'intimité  de  Tibère  ;  le  fils  de  Tancien  procurateur  d'Asie  avait 
été  préteur \de  Tan  15  (2)  ;  sa  fille  Pompeia  Macrina  était  la 
femme  d'Argolicus  et  la  belle-fille  de  Lacon,  qui  appartenaient 
l'un  et  l'autre  à  la  première  noblesse  d^Achaïe.  En  l'an  33, 
toute  la  famille  de  Théophane  de  Mitylène  fut  enveloppée  dans 


(1)  Pour  Pompeius  Macer,  voir  mon  ouvrage  La  jeunesse  (fOottfe  (Paris,  1905, 
p.  155-159  ;  208-209)  où  j  u  eu  le  tort  de  faire  de  l'ami  d'Ovide  le  petit-fils  de 
Théophane. 

(2)  Tacite,  Annales ^  I,  lxxu. 
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une  commune  disgrâce.  Argolicus  et  Lacon  avaient  déjà  été 
victimes  de  Tibère.  «  L'exil  de  Pompeia  Macrina  fut  décidé  ; 
son  père,  illustre  chevalier  romain,  et  son  frère,  qui  avait  été 
préteur,  se  voyant  exposés  à  une  condamnation  imminente,  se 
donnèrent  la  mort.  On  leur  faisait  un  crime  de  ce  que  leur 
proavus  Théophane  de  Mitylène  avait  été  Tun  des  amis  intimes 
de  Pompée,  et  de  ce  que,  après  la  mort  de  ce  Théophane,  Tadu- 
lation  des  Grecs  lui  avait  décerné  les  honneurs  divins  (1).  » 

Le  mot  proavtiSj  appliqué  à  Théophane,  semble  impropre  : 
Tami  de  Pompée  ne  peut,  évidemment,  être  à  la  fois  le  bisaïeul 
de  l'illustre  chevalier  romain  et  du  fils  et  de  la  fille  de  ce  cheva- 
lier. Il  ne  peut  pas  être  non  plus  le  bisaïeul  de  Tancien  préteur 
Macer  et  de  Pompeia  Macrina  et  Taïeul  de  Tancien  procurateur 
d'Asie.  C'est  l'emploi  du  mot  proavus  par  Tacite  qui  a  conduit 
Meineke  à  changer  dans  le  texte  de  Strabon  ui6v  en  ulcjvâv.  Par 
une  correction  contraire,  Freinsheim  et  Ryck  ont  proposé  de  lire 
dans  Tacite  avum  au  lieu  de  proavum.  L'expression  avum  eorum 
ne  s'appliquerait  qu'au  praetonus  et  à  sa  sœur  Pompeia  Macrina. 

En  786-33,  Ovide,  né  en  711-43,  aurait  eu  soixante-quinze 
ans;  Pompeius  Macer,  un  peu  plus  âgé  que  son  ami,  avait  moins 
de  quatre  vingts  ans  quand  il  se  donna  la  mort.  Préteur  en 
768-1  S,  dans  sa  trentième  année  (2),  son  fils  avait  quarante- 
huit  ans  en  786-33 .  Rien  n'empêche  que  ce  praetorius  ait  eu 
Théophane  pour  avus  et  non  pour  proavus. 

Les  inscriptions  de  Mitylène  (3)  nous  font  connaître  un 
M.  IIofAin^ïo;  Maxpfilvo;,  véo<  6eo<pàv7|ç,  qui  fut  xouaTTopoutpoç  [quat- 
tuorvir)  (4),  Tajxlaç  xal  àvriorpàTYiYoç  [quaestor  pro  praetore)  du 
Pont    et   de   Bithynie,    ST^ixap^oç   [tribunus  plebis)^    orpaTTriyoç 

(1)  Tacite,  Annales,  VI,  xviii. 

(2)  Pour  Tâge  auquel  on  parvenait  à  ia  préture  sous  TEmpire,  voir  Th.  Momm- 
sen,  Élude  sur  Pline  le  jeune,  traduction  de  C.  Morel,  Paris,  1873,  p.  53-54. 

(3}  Inscripé,  gr.  insuL  Maris  Aegaei,  Fasciculus  alter,  n»  235,  p.  62-63,  et 
n''236,  p.  63. 

(4)  Les  iT  viri  ou  praefecti  juri  dicundo  Capuam,  Cumas  ayant  été  supprimés 
par  Auguste,  il  s'agit  ici  des  ly  viri  viis  in  nrbe  purgandis  dont  les  fonctions, 
comme  celles  des  autres  magistrats  qui  composaient  le  vigintiinrat,  se  main- 
tinrent jusqu'au  III*  siècle  de  Tère  chrétienne. 


206  H.    DE   LA    VILLE   DE   MIRMONT 

[praetor\  euv[jieX7iT7|ç  680G  AaxetvTjç  [curator  viae  Latinae)^  icpe^r- 
&z\jvr\(;  [legatus).  Ce  Théophane  le  jeune  est  le  fils  ou  le  petit 
fils  du  praetorius  qui  se  tua  en  786-33.  Un  siècle  environ  après 
la  catastrophe  qui  ruina  la  famille  de  Théophane  de  Mity- 
lène,  Pompeia  Agripinilla,  fille  de  Théophane  le  jeune  (1),  était 
la  femme  de  M.  Gabius  Squilla  Gallicanus,  qui  fut  consul  avec 
T.  Atilius  Titianus,  en  880-127,  la  dixième  année  du  principat 
d'Hadrien.  Le  consul  de  Tan  127  et  Pompeia  Agripinilla  eurent 
une  fille,  Gomelia  Gethegiila,  en  la  personne  de  qui  une  ins- 
cription (2),  gravée  conformément  à  une  décision  du  Sénat  et 
du  peuple  de  Mitylène  (à  jîoXXa  xal  6  8a[ioç),  célébrait  une  bien- 
faitrice de  la  ville  (tocv  eiiepY^Tav  tîç  iiiXtoç).  Les  Mityléniens  ne 
séparaient  pas  dans  l'expression  de  leur  reconnaissance  Gome- 
lia Gethegiila  et  son  lointain  ancêtre,  le  bienfaiteur  et  le  fon- 
dateur de  la  ville  (euepy^Tav   xal  xTtTcav  Tà<;  iroXtoç). 

Vers  le  milieu  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Mitylène 
gardait  encore  vivante  la  mémoire  de  l'historien  Théophane, 
l'homme  de  race  hellénique  le  plus  célèbre  de  son  temps,  l'un 
des  auteurs  du  premier  triumvirat,  l'un  des  instigateurs  de  la 
guerre  civile  entre  Gésar  et  Pompée,  et  surtout  l'ami  dévoué 
de  sa  patrie  qui,  par  les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  sa  ville 
natale,  avait  mérité  qu'après  sa  mort  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens  lui  décernât  les  honneurs  divins. 

H.  DE  LA  Ville  de  Mirmont. 


(1)  tnscr.  gr.  insul.  Maris  Aêgaei.  Fasciculus  alter,  n»  236,  p.  63. 

(2)  Inscr,  gr,  insul.  Maris  Aegaei,  Fasciculus  alter,  n*  237,  p.  63. 


NOTES 


Sl]R  TROIS  MANUSCRITS  GRECS  MATHEMATIQUES 

DE    TURIN   W 


A  la  suite  de  rincendie  qui  a  détruit  une  partie  des  manus- 
crits grecs  de  la  Bibliothèque  de  FUniversité  de  Turin,  je  crois 
devoir  publier  aujourd'hui,  telles  quelles,  les  notes  que  j'avais 
prises  sur  trois  de  ces  manuscrits  en  janvier  1886  et  que  je  n'ai 
pas  utilisées  pour  mon  Rapport  sur  une  mission  en  Italie  inséré 
dans  les  Archives  des  Missions  (3*  série,  tome  XIII). 

Ms.  C.  m.  16  (Pasini  73).  —  Voir  p.  17  du  Rapport  précité. 

1.  Note  marginale  de  seconde  main  (xvi®  siècle)  relative  au 
scholion  de  Maxime  Planude  sur  'ÂpiO[xoaT6v  {Diophant.^  éd. 
Tannery,  II,  p.  127, 1.  2). 

TouTO  ieiïSoç  •  àpiOuLOorov  ecrrt  — ; — - — ,  SuvauLOorov  — =; — tout- 

a  apw[x.  a  ou. 

éffTtv  àptOjJLOOTOv  Yj  'SuvajjLOo^ov  <C^'^>  Staipoùjjievov  8iot  tou  àpv6[io5 

ri  xfi<;  8i»và[ie<i)ç  xal  sitl  twv  àXXwv  Ojxotcoç. 

2.  Note  de  la  même  main  sur  Diophante.  (I,  p.  8,  1.  13). 
Bécûv  eU  Ti  a  vf^ç  piaOTipL.  o-uvTaÇ.  40. 

L'annotateur  cite  ici  la  page  40  de  l'édition  de  Bàle,  1538,  qui 

(!)  Cet  article,  trouvé  dans  les  papiers  de  notre  regretté  collaborateur 
Paul  Tannery,  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  sa  veuve  et  par  M.  Ch.- 
Emile  Ruelle. 
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contient  le  commentaire  de  Théon  sur  le  1"  livre  de  TAl- 
mageste.  Théon  y  reproduit  en  effet  le  passage  de  Diophante  en 
question. 

Quant  à  la  note  précédente,  elle  est  juste  au  fond,  mais  on 
voit  que  Tannotatcur  emploie  la  notation  moderne  des  fractions. 

Ms.  C.  VI.  16  (Pasini  160).  —  Voir  Rapport,  p.  29-30. 

Copie  du  commencement  du  commentaire  sur  le  second  livre 
de  TArithmétique  de  Nicomaque,  recension  inédite  d'Arsénios 
de  Pergame. 

'EvraGOa  [aIXXci  SetÇat  Sti  ti  Ivivriç  orot^eTév  eort  tou  itpéç  Tt 
iroffou  7\'zoi  XT\ç  àvio-OTTjToç,  xat  yir|(nv  Si\,  eitel  ŒT0t^eï6v  èoriv  IÇ  ou 
yLvETat  Ti  7j  elç  8  IXà^rtorov  àvaXtieTai,  olov  Ta  Ypà|x|xaTa  XtpVTai 
TXOiytioL  T^ç  èYYpajxjxàTOi»  yItoi  TÎiç  IvàpOpou  ©<i)vt[ç  ^toi  (1)  tou  itpo- 
^optxou  yàyou  '  Ttàç  yotp  X6voç  èx  tûv  '^^ani.^kztù'^  o-uvrlBerai  xal  eiç 
auTot  iràXtv  àvaXtierat  •  tûv  8à  ©86yy<i)v  TÎiç  [xeXcoSlàc  oroi^età  clo-t  to 
ôÇù  xal  Ta  Papti  •  onivOeTOç  (2)  yip  xal  6  çOéy^oç  Taunriç  èoTlv  IÇ  oÇloç 
xal  Papéoç  •  oStê  yip  eÇ  ôÇéoç  (jl6voi»  ^^irffo\j  SuvaTiv  [xeXwSCav  vcvéo-- 
Oai  ouTe  ex  ^apeoç  piivou,  aXX^  è^  à[Xf  OTipcjv  *  7|  yicp  |AeX<i>S(a  htùvlç 
èo-rt  7îoXu[xvY^wv,  ûcrre  <xal>  (3)6  (pÔo^YO?  "^1?  |xeX<i)8taç  ex  toutwv 
•^TOt  TOU  cÇloç  xal  paplwç  àp^eTat  TUYxplveo^ai  tjtoi  o-UYxipvaa6at  (4). 

Ms.  C.  VI.  21  (Pasini  238).  —  Voir  Rapport,  p.  42-43. 

Fol.  15  V*  iccpl  TÛV  éirrà  xXi[jl&t(i>v. 

KXi[AaTà  eto-iv  IttTa.  Mepor,,  2utivTr|,    'AXfiÇavopta,  'P68oç tou 

Aavou^lou  xal  ik  toutou  |îopei6Tepa  èv  olç  xaTOixoSo-i  ^pày^oi  xal 
Xà^apot  èyyiÇovTeç  T(j>  wxeavû. 

Fol.  17  r",  MeTàpao-tç  àito  t^coSiou  eU  ÇwSiov. 

Les  dates  assignées  pour  rentrée  du  soleil  dans  les  douze 
signes  sont  : 


(1)  fjToi]  Tootiffti,  Ambrosianus  B  77  sup. 

(2)  luXtaBiiç...  <nîv6iToç]   f«Xw5Caç  clç  t6   6\i  xal  x6  papù  dv«)^uo|i^v«v,  ffi5v6ttCK 

^3)  xal  add.  Ambros. 

(4)  fjToi  ffUYxpipv536ai]  xal  wvT(eia6ai  ilm6r. 
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Verseau.    Janv.  19/20  —    5  h.  de  nuit.  LioD.  Juillet  25        5  h.    jour. 

Poissons.  Févr.  19/20  —    4  h.  Vierge.         Août  25         4  h.       — 

Bélier.        Mars  21/22  —    9  h.  1/2         Balance.       Sept.  25         8  h.       — 
Taureau.   Avril  22/23  —    9  h.  1/2         Scorpion.       Cet.  24       Point  du  jour. 
Gémeaux.  Mai    23/24  —    4  h.  Sagittaire.     Nov.  22         7  h.  du  jour. 

Cancer.     Juin  24       —  10  h.  jour.      Capricorne.   Dec.  21/82    4  h.  de  nuit. 

Fol.  17.  FragDients  grammaticaux. 

nôo'a  orepT^Tixà  pi6pia  ;  icévre. 

a.  olov  aouoç,  6  piY|  ey  cov  oTxov. 

vT.  oîov  VÊxpoç,  6  è(rrepT|[jLévoç  ^uy^iiç  •  xTjp  yàp  'h  ^^X^* 

VT^.  oîov  VTJoTiç,  6  èTrep7i(xévo<  0*1X8 Icov. 

vco.  oîov  vcoOpoç,  6  pàOupioç,  6  èarepT^jjLivoç  toû  OcopeTv  t^y^^^  iciSav 
(sic). 

xal  vô.  oîov  vodo^,  71  o^epouott  toû  o'coou. 

Kovpicç  icova  vTipialvev,  etc. 

Les  46  vers  politiques  de  Psellos  qui  suivent  sous  la  rubrique 
ic£pl  vpapipiaTixTiç  sont  ceux  qui  commencent  : 

MeXiTO)  TOI  Ypa|jL(xaTW7iç  xal  t/Î<  opBoypaf  [a<. 
oux  IvTi  SI  [Aovitpoicoc  oùSà  xoivTj  xal  [jL^a. 

et  finissent  : 

ti  TuiTTCi)  ev^p^eva,  tJ  TuirtO|jLai  8è  itàOoç  • 
[xiffoç  Y^P  ^^^  '^  T^Tuica,  Tcpàç  Se  t&  lTu^àpiY|v. 

Fol.  26.  Fragment  inédit  (sauf  le  premier  alinéa  que  j*ai 
reproduit  dans  la  Revue  archéologique^  1895,  T.  1  (=  t.  26, 
3"*  série),  p.  363  (1). 

0  ^6vo<  l^ev  vu^OiJiJLepa  T^ê  xal  ^<^  xal  &paç  ^ri^j^Çç,  Xtnxk  qL«<  t 
xal  '^tùX  xal  Trtyi^Jtç  ^a««  TÇxal  eTx,  xal  ^OTciç  a«<  Tixal  ^^wj!.  q  Se 
Xp6vo(  TeXeÎTai  elç  [xrivaç  i^  xal  eU  I^SopiiSaç  v^  *  icepcnreuei  Se 
vu^^iJicpov  8v  xal  S'^  •  £xa(rrov  Se  tûv  vu^OTijxipwv  iyt\  &pctç  x8  • 
IxAthi  Si  ûpa  Xeitrà  e  •  fxairrov  Se  Xeirràv  orçtyi^^Ç  ^  *  exàrrr;  Se  otçiyjjlti 
e^ei  ^oicàç  î^  *  ^oin)  èori  to  piuvai  xal  àvapX£(|/ai. 


(1)  Sur  les  subdivisions  de  l'heure  dans  Tantiquité. 
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'0  yîjpoç  Tou  oupavou  6  (1)  Trpoç  tt^v  yriv  vciiwv  eyet  *  [jLiXia  a««  pxe 
xai  ^$5  •  xa6'  ev  (jitXtov  e^et  à*|^6vaç  a««  tç  xal  o  à-j^àv  r^et  Soxtu- 
Xouç  X?. 

'IotIov  8è  cfrt  xaTot  (xCav  &pav  lîepwtaxeï  o  tJXioç  ^Z.'  TaTtxà,  xal 
ffeXTjvYj  xaTtt  ^  wpaç  rapàxtov  Sv  •  to  8à  xaO'lv  xaTtxov  e^et  çapaiyY^ 
ifi'coi  [xCXia  ^Çf  (i-Y  '^^^^  "^^  xaO'lv  Tapàxtov  ^apaà^yia  -^y^^^  |xtXwc  a*?  ]^ 
xal  p^pTT  •  elç  "^  (2)  StaipelLTai  (3)  6  oùpavoç  xal  |jL(a  éxàorri  |jLoXpa 

Fol.  28.  D'une  autre  main  que  celle  du  manuscrit  (celle-ci 
n'est  pas  italienne  et  semble  bien  du  xv'  siècle)  un  copoXéYiov 
donnait  les  longueurs  d'ombre  en  pieds  pour  chaque  heure. 

Fol.  29.  Le  fragment  Tceplrcôv  èvaXlcov  {^cocov  commence  :  6  SeX^Iv 
YiYe(Jioveùei  xûv  lyOùcov  wç  àeroç  twv  iter/ivûv. 

Fol.  38-45.  La  dernière  des  lettres  de  Synésius  est  adressée 
'AOavavici)  t(^  68poxo|jL7iT)r|  (sic  :  cf.  Fabricius,  IX,  p.  201). 

Paul  Tannert. 

(1)  Leçon  du  Ms.  ta. 

(2)  1^  cod. 

(3)  8iT)p6iTai  cod. 


UN  FRAGMENT  PSEUDOCLÉMENTIN 


La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  un  soi-disant 
fragment  d'une  Vie  de  Clément  d'Alexandrie  (1)  qui  a  le  privi- 
lège d'intriguer  les  savants  étrangers  (2).  Désireux  de  satisfaire 
une  curiosité  si  légitime,  j'ai  examiné  le  manuscrit,  et  j'ai 
constaté  qu'à  part  la  suscription  française  :  Vie  de  Clément 
d'Alexandrie^  d'une  encre  très  jaunie  et  en  partie  effacée,  rien, 
dans  ces  pages,  ne  se  rapporte  au  docteur  alexandrin.  Elles 
contiennent  un  fragment  (§§  143-162)  du  deuxième  épitomé 
pseudoclémentin,  De  gestis  Pétri  (3),  édité  en  18S9  par  Dres- 
sel  (4).  Il  n'y  avait  pas  là  grande  nouveauté  à  glaner,  d'autant 
que  les  développements  de  cet  épitomé  se  retrouvent,  au  moins 
en  abrégé,  dans  le  premier  épitomé,  beaucoup  plus  connu 
grâce  à  l'édition  Migne  ;  que  la  meilleure  partie  est  empruntée 
textuellement  à  l'épitre  de  saint  Clément  à  saint  Jacques,  pla- 

(1)  Inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  nationale^ 
t.  III,  p.  328f  Supplément  n.  1000  :  ParsvitaeS.  (sic)  démentis  Alexandrini^eifi. 

(2)  Ehrh&rd,  Die  altchîHstliche  Litieralur  (1900),  p.  312  :  «  Sehr  wûnschenswert 
w&re  die  Untersuchung  des  Fragments  einer  Lebensbeschreibung  des  Clemens, 
die  in  dem  Cod.  Par.  Suppl.  Gr.  1000  saec.  X,  fol.  1-5  Torliegt  »  ;  Harnack,  Chro- 
nologie der  altchristlichen  Litteratur  bis  Eusebius,  t.  II  (1904),  p.  12,  cite  Ebrbard, 
et  ajoute  :  «  Leider  ist  auch  jetzt  noch  dièse  Untersuchung  unerledigt  «. 

(3)  La  constatation  avait  déjà  été  faite.  Voir  Catalogus  codicum  hagiographo- 
rum  graecorum  bibliothecae  nationalis  Parisiensis^  edd .  hagiographi  BoUandiani 
et  H.  Omont  (1896),  p.  337  :  Codex  1000  cum  Y.ariis  fragmentis  continet  foliaquin- 
que  saeculo  XI  exarata,  ex  démentis  de  gestis  Pétri. 

(4)  Clementinorum  epitomae  duae,  altéra  édita  correctiory  inedita  altéra  nunc 
primum  intégra^  ex  codd.  romanis  et  excerptis  Tischendorfianis,  cura  A.  R.  M. 
Dressel  (Lipsiae,  1859).  —  Le  premier  épitomé  fut  édité  dès  1555  par  Tumèbe  ; 
avec  plus  de  soin  par  Cotelier  (1672),  que  reproduit  Migne  (1857).  Le  second  n'est 
connu  en  entier  que  depuis  Dressel,  qui  coUationna  2  mss.  :  VOttobonianus  443, 
du  xive  siècle  (=  0),  et  le  Vaticanus  824,  du  xi»  siècle  (=  V).  On  connaît  encore 
un  Monacensis  et  un  Italiens, 
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cée  en  têle  des  homélies  clémentines  ;  qu'enfin  la  dernière  page 
se  lit  à  peu  près  mot  à  mot  au  début  de  la  passion  de  saint 
Clément,  due  à  Siméon  Métaphraste  (1).  Néanmoins,  comme  le 
manuscrit  présente  certaines  leçons  excellentes,  j*ai  cru  qu'il  y 
avait  lieu  d'en  tirer  parti  pour  améliorer  le  texte,  parfois  inin- 
telligible, de  Dressel  (2).  On  trouvera  ci-dessous  le  texte  du 
manuscrit  de  Paris,  reproduit  exactement,  sauf  les  détails  de 
ponctuation  et  d'orthographe,  qu'il  fallait  adapter  à  nos  usages, 
et  un  petit  nombre  de  corrections,  signalées  dans  l'apparat 
critique.  Le  manuscrit  se  compose  de  cinq  feuilles  de  parche- 
min, écrites  au  recto  et  au  verso,  et  mesurant  O"",!?  X  0,22. 
Nous  avons  respecté  la  disposition  des  lignes. 

Adhémar  d'Alès  . 


(1)  Voici  la  table  de  correspondance  de  ces  textes  parallèles  (les  3  derniers  se 
trouvent  au  t.  ii  de  la  Patrologie  grecque). 


2<  ÉPITOMÉ 
Ptragr.  de  l'éd.  Dressel. 

!•'  ÉPITOMÉ 

LKirnc  DB  s.  GLftMEirr 

k  BAIirr  JAGQOtt 

PASSION 

DE  S.  GUmBRT 

143 

143 

144 

144 

145               i 

146        ; 

145 

1 

2 

147 

3 

148 

4 

149 

5 

150 

6 

151 

7 

152 

f               146 

8 

153 

9 

154 

10 

155 

16 

156 

17 

157              1 

18 

158              i 
159 

1 

147 

19 
20 

160 

148 

161 

149 

1 

162 

150 

2 

(2)  Voir,  sur  le  texte  de  Dressel,  Paul  de  Lagarde,  Clementina  (Leipzig,  1865), 
p.  10.  —  Autant  qu'on  peut  se  fier  aux  collations  de  Dressel,  le  ms.  V  présente 
une  remarquable  conformité  avec  le  fragment  de  Paris  (P). 
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fol.  I  {CXLIII) 

TeïXat  aù- 
Tov  Sl^cl  xal  TÎiç  [XTjTpoç  7;[jic!)v.  AeÇà[JLevoç  8s  6  TjyeiAwv  Tyjv  tou 

(oç  xiAeufftv,  TtpoaxaX£0'à[Jievoç  riv  îiaTepa  7|[jia)v  xal  tJjv  airiTépa, 

ÀTJç  Tt[Ji7iç  xal  Sopuf  opiaç  icpoç  tov  Kaivapa  Tiëiptov  toutouç  aTci^ 
5  <rrstAe  •  Oeaaàjxevoç  8è  6  Ral^rap  TÔv  ts  TîaTspa  yiijlôjv   xal  ttiv 

[ATitépa  xal  iTtiYvoù? 
a'jTOÙç,  [JiaOùv  ùï  xal  Ta  a^ijjiêeêTixÔTa  aÙToXç,  fiÇsTT/i  èirl  touto  • 

xai  sir'.- 
Tceràv  èm  tov  Toà^^TjXov  auTOu,  IxXauaev  açôSpa  •  eicto^wv  8è  tou 
«ivOouç  eçTi  Tzpoç  TT.v  dùyxXTiTOv   •   SiiYyàpy^Tl  jxoi  icàvTfis  xal 

XOIVTIV 

éopTT|V  xpoT/^cr(i)[Jiev  ztzÏ  t^  àveupéo-et    ^atioroii   xal   MaTTtSiaç, 


OTi  ve- 


10  xpol  vo[JLi^6[Jisvoi  àvéoTTia'av   xal    àicoXcoXoTeç    e6pé6Y|a>av.     Kal 

7toiv5<iaç 
eOco'^Cav  T^  7|[jiipaèx£lyi[}  0  KaT^ap  jjLeyàXcoç.  è^ lAof  povTio^v.  Kal 
Tri  étcwwoij  7rpoaxaX£o-à[Aevoç  tov  TcaTépa  r^KÎù^  xal  tt^v  [ATjTépa, 

xev  aÙToXç  ^pT^i^aTa  itoXXot  xal  l|jLaTia'ixov  ualSàç  tc  xal  TratStoxaç 

xalireptouoiav  àçaTOV.  TTcyipyovSè  èv  ^n^'^éîki^  So&j  Tt[Ji(!)[xsvoi  ita- 

15  pi  içàvTcov,   eucreêûç  Ptoûvreç  xal  içoXXà  Toùç  Trcwyoùç  eùepye- 

TOUV- 

Teç  xaOexàTT/iv  •  Çi^cravreç  8è  '/povov  oùx  oXCvov,  Tcàvra  Ta  u- 
TOtpyovra  auToTç  toTç  8eo[xévoiç  8tav£luavT€ç,  ev  y^lpet  xaXw 
Tcpo<;  Tèv  06OV  eÇe8Y5(f7|<rav,  [xvTiiAiTUVov  xaXov  tov  lajTÛv  piov 
xaTaXiTïOvreç  t^  TCoXtTetq:  'Pwjxaiwv.  (CXLIV)  *Ev&)  jjievTOi  KXtî- 

[JLY|Ç  xal  'ÂxuXa; 
20  xal  NixT^TTi;  è[Aelva[jLev  p-eTot  tou  knoTziXo^j  DéTpou  sv  Tcj)  Oettj) 

XTjOli- 

I.  11  Dr  :  aÙTOùç  t^iXofpdvi^aev 
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Yl^aTt,  îiXelTTatç  xcojjiaw  xal  iioXeo-tv  €ÙaYYeXtÇ6|jLevot  riv  Xoyov 
TTÎç  àXT^Bsloç    •   néxpoç    8è   6  tou  Xptaroiî  aTriTToXoç,  uoaXoùç 

àffOeveïç 
OepaTTSuo-aç  xal  8ai[;Loyici>vTaç  lacrà|xeyoç,  vexpouç  Te  icoXXoix;  à- 
vaoTY^craç  t^  tou  Eupiou  'iTjO'OLi  XpiTToJ  SuvàfjiEi  xarà  ic6Xeic  xal 

yi^poLç  icapaXa- 

25  6(i)v  [xe  [AC^pi  'Pc!)[AT|ç  aùrriç  xaTÎiXOe  xàxel  xY^puÇai  Tàv  ttîç  à- 

XT^Oetaç  Xoyov,  îiapayevoiAevoç  8è  xal  elcTÊXOwv  èv  tç  «oXet,  xa- 

6exàcjT7|V  è8t8a<Txev  èv  Talç  o-uvaYwyaïç  xal  èv  Toïç  oïxotç  xèv  X6- 

verso  yov  TÎiç  àXTjOelaç,  xal  tcoXXoùç  TcpocnJYaye  8wt  toû  Pairrto'piaToç 

TCJ) 

XptTccj),  [ASY^^^^Ç  '^^  ^*'^  [Aixpoùç,  litetTa  tûv  eÙYSvt8(i)V  Y^vaucûv 

30  Tieptçpaveïç    •   offre  èv    oXiYV  XP^^V    p-ucpoû  8eiv  •ïrpoo-8pa|jLeïv 
Tcj)  aYiC})  ^air7la-|jLaTi  xal  icioreuffai  iràvraç  Tcj)  Be^  8ià  tt!;  toG 

airoTTO- 
Xou    8i8aŒxaXia<.    (GXLY)   Iléxpoç  Te   o   [xaxàpioç  toû   KupCou 

àicéffToXoç  6  8ià 

TTjvàXTjWi  içCaTtvxalào^aXeTTàTïivaÙTOÛTÎiç  8i8aŒxaX(açu7r69eo'tv 

ttIç  *ExxX7|Ttaç  9e[AéXtoç  elvat  opto-Oelç  xal  8i'  auTO  to'JTO  utï'  auTOU 

35  TOU  Kuptou  Ti[j!La)v  'Iyio-ou  XpioToiï  TOU    àXiriOivou  BeoG  à^|;eu8eT 

orifxaTt  [leTOVoixaffOelç 
néTpoç,  r[  àicap^Yi  tou  KupCou  Yipicov,  6  twv  aTrooréXwv  TcpÛTOç,  (J> 
7cp(!)T({)  0  IlaTTip  Tov  Tiov  aTcexàXutl^ev,  8v  o  XptffTèç  eùX6Y<>>>^  èjxaxà- 
pt<rev,  6  xXtjtoç  xal  exXexTOç  xal  o-uvéïJTtoç  xal  ffuvoSoCiropo^,  6 

xaXo^ 
xal  8éxtjjLOÇ  (jLa97iT7|ç,  0  TÎiç  8uo'e(i)(;  to  ffxoTeivÔTepov  toû  xiff^xou 
40  (Jièpoç  (oç  TiàvTwv  txavwTepoç  f  coTiffai  xeXeuo^elç  —  xal  871  [xé- 
ypt  7C0U  [X7|xuv(i)  TOV  Xoyov  (jlyi  pouX6[xevoç  OTjjjLTivai  to  Xutïouv 
8  eÇ  àvàYXTiç  xav  ^paSù  iiavTwç  eiiteTv  [xe  8eT;  —  outoç  auTèç  8vot 
TTjV  ajjLSTpov  irpoç  àvOpcoTcouç   TTop*j'riv    craytSç  87|[jLoa-iqL  è:ïl  toû 

èveoTÛ- 

23  0  et  Mon.  2«  main  :  6ai|xovûvtaç  —  28  Dr  :  toC  (iyCou  paitTÎcrjjLatoç  —  29  Dr  : 
xai  fwv  eô^eviSuiv  —  32  Dr  :  'A>»^à  nitpoç  ô  tiaxdfptoç  —  33  Dr  :  •rt-jv  dXTjeivfjv  icfa^iv 
—  41  cod,  XoiTioGv.  Dr.  lit  XuicoCv,  mais  en  note  incline  à  Xoiicdv 


UN   FRAGMENT    PSEUDOCXÉMENTIN  215 

Toç  içovTipou  aiâvoç  tov  eo^[ji€vov  aYaOov  SX<|)  T<j)  xio-jjicj)  |jL7i- 
45  vùaaç  PaaiXéa,  p^XP^  êvraûSa  t^  'P^[jnj  '^ty6\uyo^y  6eo- 
6ouX7{t(|)  SiSavxaXlqL  ràJ^cov  àvâpcoicouç,  icpoç  aÙToîçTàlç  7||jipaiç 
aXç  7||ji€XXe  Piai(|)  TeXeuTÏv  OavàT(|),  ŒUv>j6poto'|xivwv  tûv  à- 
8eXf(ï>v,  alfyi8i(i)ç  Xa66|ji€v6ç  [xe  rriç  ^eipoç  è^epOelç  licl  tt^ç 
sxxXyjvIo^  efY|  *  (CXLYI)  'Axouo-aTé  [jlou,  àSeXf ol  xal  o-uvSouXoi  * 

eicei,  ci>ç  eoi- 
50  Sà^Or^v  àirà  ToG  àTcooTSiXavréç  {xe  Kup^ou   Te    xal   AiSavxàXou 

'l7i<rou  Xpixcoû,  al  tou 
Ôavàxou  [Aou  TjYYtxacrtv  y|  pipai,  EX7)|jLevTa  towtov  IiçIœxoiîov  u- 
[aTv  ^etpoTovû,  ^  TTjv  è[JiT|v  TÛv  Xoywv  içiorçcud)  xaBiSpav^  t^ 
aTT^  ttp^TJi;  [jLOi  pi^pi  Tou  TéXou;  o'uvoSeuTavTi  xal  out(i>ç  icaràv 
[xou  Tâv  oixiXiâv  èicaxouTavTi  *  8ç  èv  icâo'i  iceipao'^xoiç  [xou 
fol.  II  55  xotvwvT^o-aç  t^  wtorei  TCpovxapTepâv  eupéOïi,  8v  tcXeTov  Ttàv- 
Twv  ice-netpaixat  Oeoo-eêri,  vcoçppova,  opiXàvQpcdicoy,  àyaOàv,  icoXu- 

[xaÔYi, 
àyvàv,  Sixaiov,  [Jiaxp6Qi»[Jiov,  xal  ^ewalcoç  elSoTa  ^ Ipeiv  Taç  evU 
cov  TÛv  xaTTi^^ouiJLivwv  à^aptartoç  •  8i'  8  auT^  |jLeTa8lSa>|jLi  -riiv 

av  To5  Seaji-eileiv  xal  Xwetv,  ïva  icepl  icavroç  oiï  Sv  ^etpoTOVT^oTp  ènl 
60  f/iç  sorat  SÊBoyi^aTio-piévov  ev  oùpavoïç.  ATicret  vàp  8  8eT  SeOTJvai 
xal  Xuo-et  8  Sel  XuOTivai,  coç  tov  Tri;  'ExxXTjdtaç  elSùç  xavova. 
AiTo5  oijv  oxoiiffaTe,  (dç  •p/6vTeç  ^Tt  6  tJv  àX7|6£iaç  icpoxaOe- 
2^6|jLevov  Xmcâv  sU  Xp^rràv  à^xapTavei  xal  Tiv  IlaTépa  T(3y  oXcov  ica- 
popY^Çei  •  ou  etvexev  où  ÇY^o-eTat.  Kal  auTOv  oSv  8eï  Tàv  upoxaOe- 
65  ^6[jL€vov  laTpoG  t6icov  èi^^eiv,  où  Oripiou  àXoyou  6u|jLàv  l^eiv. 
(CXLVII)  AÙtou  TauTa  AéyovTOç,  èyi)  TcpooTUo-wv  e8e6|JL7iV  auTOu 

TWtpatTOU- 

ixevoç  Tif|v  TÎiç  xaOéSpaç  ti|jly5v  te  xal  èÇoufftav  •  o  8è  oncexpU 
vaTO  •  Ilepl  TOÙTOU  [xe  (jlt|  àÇtou  •  touto  yip  ^evéoflai  SéSoxTat  [xoi  • 
OTt  r|  TOiauTT^  xaOéSpa  où  ^tXoxaOeSpouvroç  ToX[X7^poG  ^pet- 
70  av  l^^et,  «aX'  eùXaêoiïç  Tiv  Tpotcov  xal  çiXo[jia8ouç  tov  Xoyov.  Aoç 
8è  Tiv  xpeCrrova  8ç  è[xot  aou  ttXIov  cruvci)8euffe  xal  tûv  Xéywv  èirï^- 

48  Dr  :  \(x66\uy6<i  {lou  —  53  Dr  :  (U^pi  tIXouç  —  59-60  Dr  :  htl  xfic  yf^ç 
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xouo'e  xoà  Tif|v  Sioîxt^o-iv  tyJç  'Exx\y\fTiaL^  èx|jLe|jLà67)XÊ.  Kal  où  xa- 
TavotYxào-co  9t  xcfXtù^  iroutv  où  OéXovra  •  kW  où  Suvi^cnj  vuv  tov 
(70U  xpÊiTTOva  Tcapaoyeiv,  au  yocp  8t'  è[xoiï  tûv  vco^oixévcov  èOvûv 
7S  T|  xpeÎTTWv  àiiap^Ti^.  nXïjvxal  to  Sxepov  Xoywa».,  Sti  et  tov  xCvSu- 
vov  TÎiç  apiaptiaç  ço6ou[JLevo<;  oùx  àvaSe^ip  ttjç  'ExxXyio'Cou;  Triv 
SioCxT^criv,  eu  î^Qi  elSùç  OTt  icXelov  à[JiapT&ye^,  8ç  toIç  6eo^- 
6éa-tv  uTTcep  7c)iou9i  xal  xivSuveuouo-i  ^oiriOeîv  8uvà[xevO(;  où  Qé- 
Xeiç,  SiaoxoTccôv  [Ji6yov  to  tâ'«ov  xal  où  tô  xoiv^  rào'i  vuiJLçpspov. 

"Oti  8è 

80  TOV  x'IvSuvov   7càyT(i)ç    àvaSéÇa^Oai  ae    8el,  e^oîj  toûto  àÇioùv- 

Toç  xal  |jLi^  7cauo[Jiévou  eU  cj^v  tcov  àTràvruv  ^OTJOetav,  opQcôç  è- 

verso  iïioTa[jiat    •   oo-ov  oùv  [xot  Ta^ùtepov   o-iiveuSoxrlTeiç,  to<toùtov 

Tri;  à- 
Ou|jL(aç  xouylo'etç.   (CXLVIIl)   OlSa  8è  xal   aùxoç,    <i    KXiJiatj, 

AÙicaç  xal  àOii[Jiiaç 
xal  xtv8ùvouç  xal  ^j^iyouç  tou;  èÇ  àicai8eÙT(i>y  oyXcov  aoi  aujjifiTj- 

85  vouç   •   ouç  8uvt5otp    vevvaiox;    ^épeiv,     evopûv    tîJç    Ùtcouovtîç 
TOV  ex  6eou  voi  [Alyav  à7co8i86[Jievov  [aivOov.  *AXXà  xal  8ixa[(i)ç 

èv6u- 
[AYiÔTiTi  •    TtéTe  aou  ttîç  Çu[Ji|jLa^[aç  '^^peiav  e^ei  6   Xpio-Tàç,  vûv 

0T€  0  «0V7|- 

poç  xaTot  TT^ç  aÙToiï  vù^icpTiç   ic6Xe[jioy  TjpaTo,   tj    elç  tov  èmov- 

Ta  ^pivov,  5t€  vixijo-aç  pa^iXeùet,  |jL7i8è  |jLiàç  tou  Xoticoiî  ^pelav 

90  e'^wv  pOT|8etaç  ;  où'^l  xal  t^  Pp*X^  ^^'^^  e^^ovTi  87iXov  oti  vûv  ; 

nàai[l 
oùv  icpoatpévet  èv  T(j)  t/Jç  icapoùoTiç  àvàyxYiç  XP^^V  Tà^uvov 
Çuix[Jia^Ti9ai  ^ao-iXei  àyafl^,  jjitffOoùç  jxeyaAOuç  [jieTà  ttjv  vixT^v 
âTCo8i86vat  TcefuxéTi.  XaCpcov  oùv  6'n(.9^0'7n|<70v  eùxalpcoç  Taù- 
vç^  [AQcXXov,  (oç  8ioix']r|a'tv  'ExxXT^vta;  Tcap^  è[Jioù   [Jie|jiaOY^xd>ç  eL 


72-3  Dr  :  oùx  dvayxivti)  —  73  Dr  :  cl  xivSuvov  —  80-1  cod.  :  Ifxou  toutou  d^ioûvTo; 
xal  (x^  icauotJLivou  ;  Dr.  avec  Tép.  à  S.  Jacques  :  t|AoO  toCto  d^ioCv  (i>^  icauojjivou  — 
82  jiciarajxsi  avec  0.  V.,  Ép.  à  S.  Jacques;  trad.  de  Rufln  certua  esto;  Dr  : 
èiiiTtavai  —  ib.  Dr  :  toaoOTÔv  {jlb  —  89  Cotelier,  ép.  à  S.  Jacques  :  ^«aiXeùvci  —  90 
Dr  :  pp^x^^  ^^^^  —  91  Dr  :  T-g  icpoaipivsi 
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95  TyivTuiv  7i(jLÏv  npoo'^euY^vTcov  àSeXcpôv  ffWTyiptav.  (CXLIX)  IIXt^v 

xal  ^poLyécL 
èirl  iwtVTWv  8t'  fiitavTCK  xi  rîiç  SlOiXYio-ecoç  u7C0[xv7ia-ai  OiXca. 
Se  iJiàv  ^pT|  àvÊîiiATiiruwç  PiouvTa  otcouS^  liLeylorç  itào-oç  TÎtç  tou 
ptou  ào^oXtaç  àiçodeleoflat,  (XT^Te  eYyuYiTyiv  Ytv6[xevov  |jni^Te 
a-uv>iYopov  [AYiSè  eTép(p  Tivl  ^icotu^  7capaTC€iïXeY|Jiévov  Tçpà- 
100  Y|JiaTt  •  où  yàp  xpiXT^v  xal  SixaTOiV  ^pTiptàtcov  tJ  ào^oXTJiAàTcov 
xaOearàvat  <je  OéXet  twv  vuv  ptwTUWv  icpaYiAàtwv  6  XpiTuàç,  îva 
ox»ve^6jjLÊVOÇ  elç  Totç  vuv  tûv  àvOp(i>ica>v  çpovTiSaç  [ati  eOo^oA^ç 

pCÇeiv  Xé^Cj)  aXTiOsloç  àvOpcdTccovTOÙçxpeCTrovaçà'noTÛv  ^etpivcov  • 
àXXà  TauTa  [xàv  oi  [xavOàvovTeç  iXXT^Xoiç  icapeyeTcoo'av,    xal  à- 

105  ICO  TÛv  vddÇeiv  Suva|jLév(i>v  Xo^wv  |JL7)  aTjroXetTWo-av .  'ûç  yàp  ox)i 
aa-e6é<  èori  t&ç  ^icoTixàç  fpovrCSa^  àvaSéÇaTOai,  xaTa- 
Xel(|/ayTi  icouTv  S  exeXeiia-Qir^ç,  ourcoç  IxiTrcj)  Xaïx^  à[AapTCa  e9?lv 
eav   |JLT|    iXXTiXoiç   xal  èv  Talç    ^icoTixalç  XP^^^^<   içapto-ravrai. 

fol.  III  Kal  Tt  8è  Tcepl  toutwv  ^pri  a^xépipiyov  elvai,  ïva  [a6v7|Ç  Tïiç 

'ExxX7i<r[- 

110  oc  T^iv  çpovTtSa  e)^Tjç,  itpoç  Te  fi  Siowcetv  auTfiv  xaXâç  xal  Ta  Toùç 
TÎiç  àXir^OeUç  X^YOUÇTcapé^eiv.  (CL)  'Euel  eàv  ^icoTixai^  [jLep([Ji- 

vaiç 
ào^oXTjO^ç,  xal  «auTàv  xal  Toùç  oxpoaTaç  eveSpetiaetç  •  Tot  yoLp 

povTa  ecpoSiàÇetv  8ià  ttjv  ào^oXtav  où  8uvT,6€t<;,  xal  cru,  wç  [Jii?i 
StSàÇaç  TO   oujjiyépov,  xoXaoOiJoTp,   ot  8è   |xt|    [jLaQôvTeç  àyvotaç 

115  atT(q|L  àiroXouvTat  •  8i'  8  o-ù  [xèv  auToXç  eùo^oXetv  icpoxa8é<T87jTt, 
icpoç  Ta  eûxa[pouç  napé^eiv  toik  o-a>Çeiv  auToùç  8uyaixéyouç 
\6fO\JÇj  xal  oiÏTOi  eicaxouéTCDo-àv  ox)U,  el86Teç  Sti  6  ttJç  àXTjOel- 
aç  içpea6uT7iç  8  Sv  875^75  eiil  vîiç,  8é8eTat  xalèv  oùpav^,  8  8'  av  Xù- 
ai[),  XéXuTai.  Si>  8è  Sif^iveiç  &  8eT  8e07ivai  xal  Xùcreiç  &  8ei  XiiOv 

120  vat.  Kal  Ta  [xàv  xaTa  <n  tôv  irpoeorÛTa,  TauTà  earçt  xal  Tot  TOUTotç 


95  Dr  :  pp«x*'«  —  ^^  cod.,  et  aussi  V  :  içapaneicXtyiiivo)  —  108  Dr  :  tl  {if,.  —  lil 
Dr  :  AXT\6«(aç  sans  article.  —  115  cod.,  avec  V  :  eùff^roXiîv;  Dr.,  avec  0  :  cùoxo^ûv 
—  117  Dr  :  cicaxouéTwviv  aoi  —  118  Dr  :  8  èàv  61^015  —  120  Dr  :  «  xôv  itaptorûta 
xal  Tocuts 
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SfjLOta,  (CLI)  Ti  8è  xaTot  Toùç  TCpeo-SuTepouç  eorco  xiZt .  IIpo  iîAv- 
Tcov  Toù;  véouç  irpèç  yiixov  ÇeuYvuxoxxav  èv  Tà^et^  TcpoXa[x6à- 
vovreç  ttiç  veaîJouoT);  è7ciQu[JLCaç  Ta  -ïrayiSeuiAaTa.  *AXkk  [iiri- 
8è    Tc3v    yISti     vepovTcov    irepl     yàiJLOU    à|iLeXelT(i>a-av    •     èvtoiç 

125  Y*P  ^**^  Yrjpàffaatv  àx|jLaia  èoTiv  t|  èitt8u[Aia.  "Iva  oiJv  [jlti  t^  lîop- 
vela  voixTiv  Xaëouicra  xaO'  u^xâv  eiç  6{jLa<;  tov  aÙT^v  èpi6àX^ 
Xoi(i.ov,  7:poa<rçpaX(!^eafle  xal  êpeuvÎTe  |xt5  ttwç  to  t/Jç  (xoi^eiaç 
XavOavovTox;  èv  6|xïv  àva^Q^  Trûp  •  ttoXù  yip  Seivàv  yi  p-ot- 
^eia,   totoStov  o<jov  Ta  SeuTspeia    e^eiv  aÙTTjv  ttIç  xoXàaecdÇ, 

130  eicel  Ta  TcpcjTeTa  toïç  èv  -reXàvip   oi5<nv    àiroSiSoTai,    xav  o'cocppo- 

vw<n  •  8t'  8  ^ixeiç,  wç  'ExxXtjo-Uç  TipeffêuTepoi,  èÇa<TXTi^o-aTe  t^ 

XptTro5  vu|jLf^  eU  «•wçppoo'UVTiv  '  vÙix^yiv  8è  X^yci)  ttÎç  *ExxA7i<jtaç 

_^     f 

TO  TU- 

Tni[Aa  •  èiv  yctp   a'(!>cppa)y   xaTaXiri^O^    une  vu[iy(ou   ^aaiXécoç, 

Tt[A7iç  [ieyionriç  TetiÇsTai,  xal  u^uiç  ^eyéLh\q  eù<ppao-taç,  ci;  xXtjtoI 

135  yi^Ltùy^  àicoXaùcreTe    *   eàv   8è    7[^LaLpTr\x\j1a   ^(opaO^,   auT^    [Jièv 

verso  exfiXTiTOç  èortv,  u|xeîç  8è  8tx7iv  8a)<ieTe,  [at^  tcwç  Tcapà  ttjv  u|jLe- 

Tépav  aixéXeiav  Yéyovev  ïj  à[;LapTia.    (CLIl)  Ai'   8  içpo   TtàvTwv 

IWpi  <JCi)- 

çpocruvYjç  çppovTlÇsTe  •  Xtav  yip  iwtpà  Tcj)  Bec^  ^aXeirij  ûpiorai 
Y|  TCOpveLa.    Ilopvelaç  8è  siSt^    noXXà,    a>ç    xal    auTiç    KXt^i^lt^ç 

140  U|uv  8t7|YY5<jeTat.  IIXt|v  itpciTïi  jjiot^eta  IttI  to  av8pa  \ù\  Itlcf. 
[i.6vT[i  ^pTjaao-Bai  yuvatxl,  xal  yuvaTxa  ixtj  I8i<|)  [x6vc|)  ^pT^crao-Oat 
àv8p(.  *Eàv  vcjf  p(i)v  ^  Ttç,  xal  cpiXàvOpcoico;  ^evéo-Oai  8wvaTat  •  ou 
eîvexev  èXéouç  atwvlou  TstiÇeTai  •  (oç  8è  if|  ^oiyzlcL,  ^tÀ^cL  xa- 
xiv,    ouTwç  T|  cpiXavâpcoTcCa    jjLiytTcov    àyaSôv  •   8t'   8  aYaiiaTe 

«àvTaç  u- 

145  [Jiûv  Toù;  à8eXyoùç  «pivotç  xal  cXeTiuoo'W  oç6aX[Jioîç,  toîç  |jl€v 
ôpçpavoTç  Tzoïoxiyztç  Ta  yovéwv,  TaTç  8è  j^T^paiç  Tot  àvSpûv, 
TcapéyovTÊç  [leTot  TtàoTjç  eù^poaùvYiç  tolç  Tpoçpotç,  Totç  àxpiai- 
oiç  Touç  YàfjLOuç  xal  Tolç  aÙTwv  aTsy^voiç  8w  tûv  eTCiTT^Seu- 
[xaTcov    £WOOU|xevoi    Totç    Tcpo^ào-etç    ttJç    àvayxaiaç     Tpo^T[ç    ' 


126  Dr  :  tèv  auxtiç  ijxgiXXti  —  129  Dr  :  xal  tomOtov  —  135  cod.  :  «popaB^  —  136 
cod.  et  V  :  ji^  itwç  ;  Dr  :  «T  itwç  —  142  Dr  :  aw^pov^  —  148  Dr.  avec  Cotelier  : 
dké^^voïc  ;  IUS8.  tIxvoi; 
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150  Te^^viTTp  epYOv,  àSpaveT  IXeoç.  (CLIII)  OlSa  8è  xauxa  iroiT^o-eiv  6|jLàç 
èiv  àyàiniv  elç  '^àv  6|JLéTepov  ISpuoT^Te  voiïv  *  Tcpoç  8è  Tijv  auT^ç 
eiffoSov  (xta  t(ç  èoriv  lxav7|  irpo^aatç,  t^  xotvTi  tûv  àXâv 
[xerà^Ti^iç  •  8ià  oTCouSàJJeTe  icuxvoTepov  ffUvlTrtot  àXXT^Xwv  yt- 
vevOai  (ô<  SuvavOe,    oncoc   aÙTYjv     [atj    à7ce|jLicoX7{(n)Te    '    aiTia 

155  yàp  eoTt  ttÎç  euicottaç,  yi  Se  euTCOtta  Triç  dWTïiptaç  •  xoivoùç  ouv 
Tcàvreç  icao'i  toIç  xcl'zcl  Beiv  àSeXf  olç  xoùç  éauxcov  icapé^e- 
Te  ^louç,  eiSoTec  Sxi  Tcpio^aipa  8(i)pou|jievoi  ai(i>via  Xy^- 
«{/evOfi.  IIoXX^  [JiSXXov  Tceivcôvraç  xpé^ere  xal  8i(|/cji)a-i  icapé^e- 
Te  TCOTiv,  Y^p-voïç  ev8u[xa  •  toùç  vooouvTotç  liriTxeTtxeo'Oe  •  TOtç 

160  èv  fuXaxaiç  êicifaiv6|jLeyoi  (oç  SuvavOe  ^OTjOelTe  '  toÙç  ^i- 
vouç  [X£Tà  icà<77)ç  TcpoOi>|jLCaç  êIç  'poÙç  éauTftSv  otxouç  Xa[xSàv£Te. 
nX'f|v,  iva  |jLi^  t6  ncLT*  elSoç  XéY<>>>9  ''^^v  xaXov  i^  f  ;XavOpb>Tc(a  upiac 

fol.  IV  Tcoislv  ûi8&Sei,  uvicep  r^  lAicrayOpcaicla  toIç  (jiti  ^ouXo[jtivo^ 
crù)2^ea'0o(i  tt^v  xaxoTcpaÇtav  UTroSeUvuatv.  (CLIV)  Ol  Tcpày^LaTa  e- 

165  yoYte^  àoeX^ol  eirl  tcov  èÇoua'iâ)v  [Jii^  xpivéo^uo-av,  àXXoi  icapà 
TÛv  Tfiç  'ËxxXï^a'iaç  TcpeffêuTlpwv  0'U|jL6i6aJJéa9c«>0'av,  iravrl  Tp6- 
ic(|)  Ito[|jlcdç  auToiç  iceiOipieyoï.  IIXt^v  xal  t^v  TcXeoveÇlav  ourcoç 
feu^eire  (5ç  Tcpcfà^ei  icpoaxa(pou  xépSouç  ànà  tcov  aia>vici>y 
àyaOûv    !^7i[jiio5v    8uva[xivY)v.    Zuyàt,    (xé^pa,   (rra8[A(a    Tot  tôv 

170  T^Tccûv  SCxaia  lm|jLeXb>ç  ^uXà^Tete  *  icpà(  laç  icapaOn^xaç 
euYvwiJLOvetTe.   <nX^lv  Taura  xal  Ta  TOiirow  itapauXi^crta  pi^pi 

T^Xouç  icoieiv 
înço|jLeveÎTe>,  èocv  à^cipiTTOv  ixviJfiTiv  icepl  ri\ç  ex  Beoiï  ywo^é- 
V7|ç  xpbxbx;  èv  Taïç  xapSCatç  e^Tj-re  •  tIç  y*P  *^  àptapTTÎoTf 
TœicXTjpofopT^IJLévoç  éiTi  èx  Beou    Sixalou  toJ  vûv  |A6you  pAxpo- 

175  6u[xou  xal  àyàOoû  èul  t^  tou  pCou  0'uvTeXe(<f  coplvOr)  Yevéoflat 
xptviç,  îva  01  aYaOol  toû  Xoiicou    tcov  iicoppi^TCiiv  àYaOcov  aï- 

158  cod.  SitC^^Taç  —  160  Dr  :  p07iÔ4\t8  —  165  Dr  :  i^ouaiûv  xoapiixMv,  d'après  le 
cod.  Ottobonien  de  Tép.  à  S.  Jacques.  —  \b.  Dr  :  dXV  6icô  —  165-6  dXXà... 
9U(i6i6aC<a6b)9av  rajouté  en  marge  du  cod.  —  170  tdicuv  avec  mss.,  cf.  Rufln  : 
Pondéra,  mensuras,  stateras  pro  locis  quibusque  aequissUua  custodlte.  Coteller  : 
^oitûv  -—  171-2  nX^v...  ôico^ievcÎTe  suppléé  d'après  les  mss.  de  Dr.  Le  scribe  du 
cod.  parisien,  trompé  sans  doute  par  Thomœoteleuton  c6yv<A(iovtiTt...  6ico(itvt7Tc 
a  omis  une  ligne,  et  suppléé  en  marge  :  Ol6a  8i  Ô(aôIc  toOto  xoiftv.  —  173  ifiopT^aïQ. 
Traces  de  grattage  à  la  fin.  I*  main  dijjuspTfiacie  7  —  175  Dr  :  ysvioOai  ûpio6{.  — 

176  Dr  :  ol  (Uv  àfoAoi. 
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8twc  àiçoXttiiîTCixnv,  oi  8è  àjxapTcoXol  eOpeOévreç  w;  xoxol 
àiroppiiTOU  xoXào-ecdçTsuÇcoviraiTÛy  alcovuv;  (CLV)  Kal  TaiÏTa  pièv 
ouTcoç  r^ei.  A*.'  8,  û  EXt^iat^,  lxi9T<)>  xaTot  xi  8uvaTov  wpoxaOé- 

180  crOTiTi  p07|8à;,  Totç  icàvrcov  çopTio-Oel;  ^povrtSaç  •  58ev 
Tè  9ol  olxovo|jLew  ava8é^aaQai  ^ipiv  oI8a  sIXt^^ùç,  où  8e8(i>- 
xcdç.  'AXXà  Qàppei  xal  ytr^OLltùç  fipe,  (oç  el8cl>ç  S^t,  kt^tii- 
(7e i  0*01  0  Beoç  bU  '^ov  Xiixiva  ttJç  àvaicaùotcoç  xaTaynfo'avTi  tûv 
[jL€Yt(rrcov  àyaOûv  àva^aCpeTOV  ai^ov,  xaQoTi  uidp  t^ç  tûv  à- 

185  TOtvTwv  o-wTYiplaç  Tov  tjie(!^ova  àve8éSci>  xapiaTOv  •  fiore,  «àv  ore 
TcoXXol  TÛv  aSeXf  âv  8ia  tt^v  en  axpov  SixaiovuvY^v  p.ioT^O'Cûa'i, 
t6  auTcôv  [xlv  [uo-oç  oihh  o-e  ^Xà(|/ei,  y;  8à  tou  8ixa[ou  Beou  cp iXCa 
TtoXii  dÊ  ovT^ott.  "ûore  iceipo)  ràv  èÇ  à8txta<  y^^^I^^^^^  eirat- 
vov  àicoveUvOai,  8(À  8è  8ixaUv  8io[x7)0'iv«  t6v  ex  6eoû  èicco^eXTi 

190  ÔTjpeùeiv  eotaivov.  (CL VI)  TauTa  elTCcl)v  xal  TÎt  toutcov  itXelova, 

icàXiv 
T^  icXif^Oei  icpoo-SXéij/ac  elicev  *  Kal  u^ulç  8è,  àyaTHiTol  piou  àSeXcp ol 

verso  xal  o'uv8ouXoi,  t^  icpoxa6eÇo{jLévcj)  ttî^  àXir^BeCaç  xaxà  icàv- 
Ta  UTcetÇaxe,  toîïto  el86Teç  Sri  6  toûtov  Xum^craç  Xpioràv,  oiï 
xi^v  xaQé8pav  icmiareuTai,  oùx  è8éÇaT0y  xal  é  Xpiorrôv  piT|  8e^à[xevoç 

195  wç  àOeTriffoçTàv  IlaTipaXoYio^o^Tat,  8t*  8  tt^ç  àya^Tiç  pao-iXeU 
aç  àicoSXT^OT^o^Tai.  05  elvexev  iceipavOe  èv  -nàmnç  o'uvi- 
8ot^  oxivip^co'Oai,  Zva  [xt^  ioç  XeiicoTàxTai,  uico  ttJc  tou  TaÇi- 
àp^ou  à6u{jLlaÇy  à|jLapTlac  CYxXT^fxa  Xàëir^Te.  Ai^  8  icpà  ic&v- 
Tcdv    ol   nàvreç    xà    ui^p    auTOÛ    fpove'iTe,    touto    elSoteç    5ti 

200  Ixàartou  u|jLb)v  ô  icovYipoc  auT^  pi6y<)>  to  icXeiov  I^Opaivcav 
iïpoffitoXe|jLCt.  'r[jie*ïç  oijv  iceipôLaOe  t^  wpoç  auTov  TCopY^ 
xal  T^  icpàç  àXXî^Xouç  eùvolqL  8iaTeXeTy  xal  aÙTcJ)  CTcaxoueiv,  iva 
xal  auTOç  xouf  C^T^Ta;  xal  ujjlêîç  o-coOrivai  8uv7|07iTe.  (CLVII)  'Evva 
8è  xal  àf'   lauTcôv  voeiv  oopelXcTe,   8ià  xh  auT^v  piY|  SuvavOai 

205  èv  favepo)  Xiy^^v  ^^  "ràç  èm6ouXà<.  OIov  *  è^Opaîvei  ti- 
vl,   ^L'i\    àva|jL£ysT€    aùxàv    eliceiv,    t^    8è    (jli^     icpoo'a(JLiXXaa-03, 


178  Dr  :  tf^c  alwvCou  —  181  Dr  :  ai  olxovopittv  —  183-4  Dr  :  t6  iiértorov  tûv 
dyaOûv  —  184-6  Dr  :  t&v  icdEvxttiv  —  196  cod  :  ictipSoBai  —  199-200  Dr  :  6t'  ihui9T0v, 
0.  V.  Ep.  à  S.  Jacques  Si'  ixiorou  —  201  cod  :  ictipMai  —  205  Dr:  OTov  j&v  iyfi^ir^ 
Tiv(  —  206  Dr  :  icpO9a(i.£XXaa0c 
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jjLCVoi  oX(;    è/6pa(v«t,   xal  |jl7i    ô|JLtXouvT€ç  oI(;    ulti    6(xiXet,    tva 
lxa<rroç     è7ri8ixa!^6[jLSV0(;    xû     itàvia?     çlXouç     r/eiv ,      auTOv 

210  StaXXàTTcov   o^wî^TiTat,    r/jç   auTOÛ   lîcaxouwv  ô|xtXtaç    •    el    8é 
Tiç  ytXoç  (xivei  otç  dtÙTOç  e^Opatvei  xal  XaXet  oîç  aùxiç 
où^   ô[jitXeI,  elç  èoTt   xal  aùxo^  xûv  oXoOpeueiv  9eX6vxwv  xtjv 
'ExxXïio-lav   •  xû  Y*P   <r<i[Jta'îv  o-uvwv  ^ijuv,  xç    yvàfxij  |xr,  wv 
[jicO'   u[AÛv,    xa6*   6(xûv  e(jxt  tcoXX^  yctpw  xûv  eÇwOev  ©atvo- 

215  (JLivcDV   è^Opwv,    (lexi  8oxou<n)<;   cpiXlaç    (xxopiçtJJwv    xoiç    lo-co. 
(CL VIII)  Kal  xaûxa  elîtùv  6v  \U<T(f  M.  «àvxwv  |jLOt  xîtç  yeTpaç 

èiciQelç 
eU  XT^v  auxoiï  xaOéSpav  xaOeo-WîvaC  |ji€  è8uff(!)7nj<je  •  xa- 
Oeo-Givxi  8è  xowxo  pioi  eùOéox;  z^ri  '    'AÇtû  <ie  cul  «àvxwv  |jlou 

fol.  V  xôv  <7U|jLicapivx(i>v  à8eXçiôv  •  Snw^  otcoxav  xou  IvxauOa,  «ç 

220  é[Jiol  of  eiXexai,  àicaXXàÇcd  ^lou,  ers  *Iax(!>S(|)  xâ>  à8eXf  ^  xou  Kuplou 
8iaité[x<{/ai  Iv  èicixoix^  àyaYpa(|/à[jieyov    [J^^XP^  ^^^  '^^'^  ^^  ^^^~ 
86ç  aou  Xoyi(T[iLÔv,  xal  coç  an'  àp^TÎç  |J^)(pt  xo5  viïv  9'UVù>8eDO'ic 
[jLOt,  u7caxoù(i>v  xûv  xaxà  iiiXtv  uiî'  è[i.oi  xTipu^BIvxcov  X6- 
ywv  xe  xal  icpàÇecov  •  eitetxa  irpèç  x<p  xéXfit  xal  xi?|v  xou  Oavàxou 

225  [JLOU  TCpi^ao-iv,  à^  irpoeinov,  87|X(Ô9a*.  |jl7|  oxyT^cn^ç  *  où  yàp  aù- 
xiv  XuTn^oti  xoiïxo,  el86xa  Sxi  8  itàvxwç  I8et   [jl€  iwtOeïv,  eùot- 
6b>ç  àics86pi7)V,  [asyCtctiç  8è  icapa|jLuBiac  xeù^exai  [JiaOcbv 
&zi  |jL€x'  £[xè  oùx  à^xaOï^ç  M\p  xal  Çuoicoioù^  Xoyouç  àyvoâv  xal 
'ExxXt^o-Uç  xavova  oùx  clSwç  xi?|v  xou  8t8àTxovxoç  ewiTreù- 

230  Oyi  xaQé8pav  •  itXàvoç  ykp  6[JiiX[a  xûv  àxouAvxcov  SyXwv 

àvaipeïxotç  ^uyàç.  (CLIX)  ^OOevEyû,  xùpié  [jlou  *Iàxu>6e,  aùxou 

xaû- 
xa  elwévxoç,  Ùico<t^6[ji€voç  oùx  âxvT^ffa,  ûç  èxcXeùffOTjv,  xo 
TtoXù  xûv  xaxà  Tt6Xtv  Xiywv  xûv  7187^  aot  iipoYpaf  ^vxiov 
xal  un'  aùxoû  8iaicepi(pOivx(i)v  èv  ^iSXoiç  enl  xef  aXa[b>v  icoiTJo-ai 

235  &9itep    cr7|[jL£Cou  yapiv,  xal  ouxcûç  8iaici|jL^ai  ox)i,    liciYpa^oc    ' 
KXiJiJLfivxoç  xûv  néxpou  è7ci8ir^ixCci>v  xTipu^piàxcûv  êrctxoixij. 

211  cod.  (jlIv  cl,  Or  :  {liv  {  dans  le  texte,  jiivci  en  note  ~  213  Dr  :  ouvùv  ô(itv  xal 
—  214  Dr  :  noX^  x^^P*^^  —  217  cod  :  aùxoQ  —  223  Dr  :  ii7axo'i«i>v  —  232  Dr  : 
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236  bis  (KXoç  tûv  tou  àytou  KXiiJiJLevToç  Xoycov). 

(CLX)  'AXX'  auTï;  (JièvYi  irXTipT^ç  oiipavtou  xal  7ïveu[AaTtxTiç  TO^taç 

TÛv  TOU  xopuyatou  Twv  àTTOoriXwv  Iléxpou  e-ïctSirijjLlwv  StSayii-à- 
T(i)v  e7tiT0[jL^|v   Twpté^ouda,  TOU  iravaot8t[jLOu  tov   ptov  KXyJixev- 

240  Toç  ciç  èv  Tctvaxt  8talJci)ypaçou<ra  T(j)  Xoycj),  iraffi  7:p0Tt8T|<ri 

t6  Te  aTrXaoTOV  'f\%<;  auTOU  xal  Ta  ttIç  yvc!)[xy)ç  àxépaiov,  xal  tov 
itpiç  TcàvTa  ffUixTcaOTÎ  TpoTiov  TOU  àXTiGûç  àyaOou  7toi[jLi- 
voç  Ê7ci07)pLa[yeTai.  Aetxvu<rt  8è  tÀv  Stàicupov  lïpcx;  6eiv  e- 
pcoTa  xal  TOV  ÇtjXov  r/iç  eùo-eêeCaç  Ta  8 ta  jjiapTuptou  TéXoç. 

245  (CLXI)  TptTOÇ  y^P  *''^^  IléTpou  tou  xopuçaCou  tûv  aTcoorôXcov 

verso  Tïjç  'Pa>ixai(i)v  éxxXTio-to^  àpiO|jLOU[jLevo<;  7:p668poç, 
•rijvTOU  8i8a<TxàXou  Itciott^  [xyiv  àxpi6(i)a-à[;Levoç  xal 
TO*ïç  auTou  ï^vefftv  ttTwtpaTpéTCTux;  l7iO|xevoç,  TceicXTi- 
p(o[jLévoç  Te  Geiaç  <jo^Caç  xal  ^àpwoç,  outco  toIç  Tpo- 

250  Tcoiç  èxex6a'[jL']r|T0  xal  8UXa[;Lnev  S>ne  Tcavi  icàvTa 

ytveo^ai,  tou  <7(!)^ea'Qai  TcàvTaç  Svexa,  *Iou8a(otç  xal  "EX- 
Xti^i  xal  ToTç  XpKTTiavûv  Xaotç,  ùirô  TràvTwv  Te  àyanà- 
[xevoç,  TcavTaç  t^  elç  Xp^rràv  àyàîtTj  <ruv8e'îv  eTTOteiTo  tïtou- 
8ti^v.  'Hyàîicov  jjièv  yip  auTOv  ol  "EXXiriveç,  è7cet8^  ou 

255  p8eXuTT6[jLevoç  kW  àuoXoyouiJievoç  Ix  tûv  -reap'  aù- 
ToTç  ptfiXwv  Te  xal  TeXeTwv  à7ce8etxvuev  tcou  Te  yeyi- 
V7|VTat  xal  TToOev  ôp|jL7iVT0  ol  nap'  auTwv  vo}jii^6|jievoi 
6eol,  a  Te  iceTcpà^adt  ttwç  Te  au9tç  xaTiXTjÇav 
favcoTàTaiç  àito8etÇeo-i  Ttaptonr),  auTOÙç  Te  Toùç  "EXXti- 

260  vaç  e8[8aaxe  o-uy^wpi^o'ewç  Trapot  tou  6eou  TU^eTv,  et- 
irep  rîiç  exe(v(i>v  XaTpetaç  àiti^r^^otvTO.  (CLXII)  Ilapà  8è 
'Iou8atOK;  TotouTo)  Tpoircp  ^àptv  eiiopllJeTO  *  61^1871  touç 
TcaTépaç  auTcôv  ^ IXouç  tou  Beou  àice8elxvuev,  t6v  Te  v6[jlov 
Syiov  xal  Up(!>TaTOv  aTiicpaive  •  xal  TcpÛTOV  tov  Te  t6tcov  ttiç 

265  naXaiTTlvTjç  icapà  tou  6eou  xÂT^poucrGai,  eiicep  toû  i8(- 

236  bis  cod.,  en  marge  (d'une  autre  main  ?).  —  251  Dr  :  y8v6jjl«vo«  —  ib.  Dr  . 
'louSaiotç  Tc  —  252  Dr  :  Xaoïc  'ffôEviv  sOapeerTtlv  —  254-5  Dr  :   oô8i  XuTT(S(isvo(  ~- 

256  cod.  xeXeûv  —  257  Dr  :  vo{xi(^(S|ji«voi  xal  Xatpcudiitvoi  (les  deux  derniers  mots 
manquent  dans  0)  —  264-5  Dr  :  icpûtov  vàv  Tdicov  toûtouç  iiapà  t$  66([>  x^T^poûffOoti. 
Les  mots  rf^c  naXaiarîwjç  sont  dans  0  et  V. 
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OU  yi[JLOU  Tût  (jLUTTi^pia  TrjpTÎo'otev  sv  t^  tt^v  eitaYYÊ^^ 
av  içpiç  *A6paà(jL  (jltj  àpy£Ta^ai  elç  tov  Xpio^ôv  içeicXyipôa'Oai, 
Stixi  èv  T<p  ffitép[xotTt  'A6paà[;L  xATipoSoreïv  o  Bsèç  xa- 
^DTzétr^B'zo  itàvra  toc  eOviri  '  xal  Sîtep  elwe  lïpèç  Aa6l8, 
270  ex  xapîcou  rnc  xoiXloc^  crou  Q-y^oopiai  èicl  toû  Opovou 
90U  '  xal  auBiç  Sià  'Hoatou  TcpooDi^Tou  Ta  ori  7|  icap- 
8évoç  "ev  yaorpi  XT^^eTat  xal  TéÇeTai  ulèv  xal  x^Tj^o-cTai 

266  TT^pfjTOiEv  8v  TcJ  cod.  avec  V;  Dr  :  TT^pi^ffaitv  t$  tt. 
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NOTES  ET  OBSERVATIONS  CRITIQUES 


SUR   LA    CHRONOGRAPHIE   DE   PSELLOS 


La  Chronographie  de  Psellos  a  été  publiée  à  deux  reprises 
par  M.  Sathas,  d'abord  dans  le  tome  IV  de  la  MeiraiovuTi  ^iSXio- 
h-/\ia\  (Paris,  1874),  ensuite  dans  la  collection  des  textes  byzan- 
tins édités  sous  la  direction  de  M.  Bury  (Londres,  1899).  Bien 
que  M.  Sathas  ait  pu,  dans  rétablissement  du  texte,  profiter 
des  critiques  faites  sur  la  1***  édition  par  Miller  {Journal  des 
Savants,  janvier  1875),  Panlazidès  (*A075vaiov,  t.  3,  7,  8,  1874- 
1879,  et  Awpe(î)(Tei<;  eU  M.  WsXkoU  ^povoYpatpiav,  1879  et  1883)  et 
K.  S.  K<ontos>  CAOTivSt,  t.  1,  1889),  la  2«  édition  de  la  Chro- 
nographie,  meilleure  que  la  précédente,  est  cependant  impar- 
faite encore  sur  certains  points,  comme  Ta  montré  M.  My  dans 
un  compte  rendu  de  la  Revue  critique  (18  juin  1900). 

J'ai  eu  l'occasion,  au  cours  d'un  travail  sur  la  langue  de 
l'auteur,  d'étudier  de  près  ce  texte.  Il  m'a  paru  susceptible 
d'être  corrigé  en  de  nombreux  passages.  J'ai  pensé  être  utile  à 
ceux  qui  s'occupent  d'études  byzantines  en  leur  soumettant 
quelques-unes  de  mes  notes  et  observations  critiques.  Pour 
leur  en  faciliter  la  lecture,  j'ai  reproduit  in  extenso  le  texte  des 
passages  visés.  Les  chiffres  indiquent  la  page  et  la  ligne  de  la 
2'  édition  (1). 

(1)  Que  M.  Mondry  Beaudouin,  professeur  à  TUniversité  de  Toulouse,  dont  les 
conseils  m'ont  été  très  précieux  au  cours  de  ce  travail,  me  permette  de  lui  adresser 
ici  l'hommage  de  ma  respectueuse  gratitude. 


NOTES  Et  OBSERVATIONS  StK  Là  CHRONOGRAPHIË  OË  PSËLLOS      2Û& 

7,  2,  sq.  Le  rebelle  Sclëros,  battu  par  Bardas  Phocas,  s'est 
réfugié  auprès  du  roi  des  «  Assyriens  »,  Chosroës,  qui  Ta 
retenu  prisonnier;  mais  il  parvint  à  tromper  la  surveillance 
des  a  barbares  »  et  à  s'échapper  avec  une  poignée  de  iidèles. 
Kotvri ,  yoii"^  àvi  xpàxoç  cpeu^ovreç,  èiieiS^  •reXeioTOv  tt^ç  'Aovuptwv 
a7C£).7^XuOei9av  -piç,  xal  7\  çuvtj  xaTacpavriç  Tcjl  ^apSàpcp  s^éveTO, 
Tolç  è'TCtTuyouo't  TOT€  Tou  auvTiOpoiTjiivou  orpaTEujJiaTOÇ  TTjv  èitiSicoÇiv 
auTCJV  eYX€Aeu€Tat  •  <ot>  xal  tcoXX^  T(p  icT^T^Oei  xa-rà  vcotou  T0iiT0i<; 
cuvetaTteaivreç,  sYvwo'av  occj)  t^  [J^'^pV  '^Ç  "^ûv  'P(i)[JLai(i>v  UTcepoyo't 
yeipoç.  M.  Sathas  avait,  dans  la  1"  édition  (9, 17,  sq.),  écrit,  avec 

le  manuscrit,  fiyxeXeusTat  •  xal  izokù  ti  7ï).Yi6o<;  xati Pour 

rendre  acceptable  sa  correction,  l'éditeur  est  obligé  d'ajouter  ol 
que  ne  donne  pas  le  manuscrit.  J'estime  que  toute  correction 
est  inutile.  Au  point  de  vue  du  sens  comme  de  la  grammaire, 
la  leçon  du  manuscrit  est  bonne;  il  faut,  avec  la  1"  édition,  la 
conserver.  «  ...  il  ordonne  qu'on  les  poursuive;  et  une  foule 
nombreuse  (de  barbares)  étant  tombée  sur  le  dos  des  fugitifs, 
reconnut  à  ses  dépens  [icoXu  xt  •re).Yi9o<;  sujet;  a-uveiTiceo^vreç  accord 
sylleptique ;  e-p/wo^v  verbe]  de  combien  elle  est  inférieure  à  une 
troupe  de  soldats  romains.  »  Cette  construction  d'un  verbe  au 
pluriel  après  un  sujet  collectif  au  singulier  comme  tcXyIOoc, 
uXTiOiiç,  Y^voç  etc.,  le  participe  attribut  prenant  lui-même  l'ac- 
cord logique,  est  fréquente  dans  Psellos.  Je  rappellerai  par 
exemple  :  87,  32  ojjlou  Se  xal  ttoXu.  ti  tïX^Ôoç  auveppiricav,  to5 
àXiT7|p(ou  xaTaSoûvreç...  ;  91,  2  7^  vàp  iïXr|8i><;  upoorreaiÇavreç  toùtoiç 
...èÇàyouciv...  ;  188,  18  "îlv  to  içoXiTixàv  yevoç  toutouç  xaxeu- 
fT|[Ji>{o'G>o'iv  ...  ;  etc. 

11,  3,  sq.  Il  est  question  des  réformes  de  Basile  II.  Il  alla, 
dit  Psellos,  jusqu'à  démanteler  le  splendide  monastère  qu'avait 
élevé  son  chambellan  Basile,  faisant  ainsi  d'un  [xovaoTTipiov  un 
fpovTiani^piov,  un  «  lieu  de  réflexion  »,  pour  que  les  moines 
fussent  désormais  obligés  de  «  réfléchir  sérieusement  sur  la 
manière  de  gagner  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  »  Oùx  avi^ei 
a-j^piç  oi3  çpovTtTD^piov  l8eTv  ^aptevrto'àfjievoç  eiTceîv,  to  (JLOvao-nJptov 
SéSpoxe,  Sià  f  povtfôot;  TiQe^jLevuv  xâv  èv  aùxcp,    5tc<i>ç  âv  lauToIç  xà 
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àvayxàïa  iropio-atvTO .  La  construction  «XP^^  ^^  SéSpaxe  ri  [xova(T- 
Tvjpiov  çppovTKmJpwv  ISetv  est  claire  et  régulière;  mais  etiteTv  est 
inexplicable.  Je  corrigerais  :  ...çppovTi(rn5ptov  ISeïv,  y^,  eiitwv,  to 
|ji.  etc.,  en  expliquant  :  «  comme  il  le  dit  en  plaisantant.  »  En 
effet,  le  jeu  de  mots  sur  |jiova(m5ptov...  çpovTiTniptov...  çpovrtoo;, 
qui  serait  surprenant  de  la  part  de  Thistorien,  car  rien  dans  le 
contexte  ne  le  justifie,  est  au  contraire  très  admissible  dans  la 
bouche  de  Basile  II,  l'ennemi  bien  connu  de  la  grande  pro- 
priété. La  lecture  £i7:(ov,  au  lieu  de  eiTteTv,  pourrait  môme  se 
justifier  par  la  confusion,  fréquente  dans  certains  manuscrits, 
de  €i-(i). 

15,  23,  sq.  Psellos  parle  de  la  politique  de  Basile  II,  qui  con- 
sistait à  abaisser  les  hautes  classes  de  la  société,  et  à  préférer 
aux  nobles  les  hommes  de  condition  obscure.  'AXXà  Ta  irpo'jyovra 
TÛv  Yfivôiv  xaOeXcjv  xal  elç  îdov  toI;  aX).oi<;  xaTaoTT^fTaç,  xaTot  tîoXXyiv 
euTOTTeiav  to  xpaToç  oiaxuêeuwv  eTuy^avs.  Dans  la  1"  édition, 
M.  Sathas  avait  écrit,  avec  le  manuscrit,  xaTot  7ro).>.T,v  eùireTeiav. 
C'est  sans  doute  le  voisinage  de  SiaxuSeùcov  qui  lui  a  suggéré  la 
lecture  x.  ir.  euTOTretav.  Cette  correction  est  inutile;  elle  n'ajoute 
rien  à  Tidée;  au  contraire,  la  leçon  du  manuscrit  :  «  avec 
beaucoup  de  facilité  »,  marque  avec  force  le  blâme  que  This- 
torien  inflige  â  cette  politique;  il  faut  la  conserver. 

19,  20,  sq.  '0  8è  yiXwç  auTÛ  xal  ^a(T[jLOv  ev^t  xal  Tq>  -jcayTl  auve- 
êpào-TSTo  T(J)[xaTt.  Telle  est  la  leçon  du  manuscrit.  Le  mot  x*^'"^^^ 
n'a  pas  de  sens.  Il  faut  lire,  avec  Pantazidès  :  6  8è  yektùç  aÙTcji 
xayyaTfjiov  eîye.  D'ailleurs  Téditeur,  à  l'article  xayyao-ixéç  de  son 
Index  graecitatis^  renvoie,  sans  explication,  à  ce  passage. 

23,27,  sq.  Constantin  VII,  dit  l'historien,  était  fou  de  théâtre, 
de  courses  de  chevaux,  etc.  MàXiora  8è  è[xe[jLT(Vei  irep[  Te  Ta 
OéaTpa  xal  lirTroSpojJitaç,  xal  ETnoùSaJ^e  Ttepl  TauTa  ...  o9ev  à[xe).Tj8£{- 
OT^ç  TîàXai  TÎjç  YujxvoTcoS'laç  [sic)  oiÎTOç  aiîOtç  ccppovTKje  xal  ETtavYiYayev 
eU  TO  OéaTpov  . . .  etc.  Cette  affection  pour  le  théâtre,  les  courses 
et  autres  divertissements  du  même  genre,  constituait  un  des 
traits  du  caractère  du  personnage  ;  aussi  Psellos  emploie-t-il  à 
dessein  l'imparfait  (ou  le  plus-que-parfait)  pour  exprimer  ces 
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goûts  de  l'empereur.  Mais  Taoriste  è©p6vTiTe  ne  saurait  marquer 
un  fait  habituel  ;  il  signifierait  que  Constantin  VIII,  amoureux 
de  théâtre  et  de  courses,  eut  à  un  moment  donné  le  goût  de  la 
gymnopédie.  N'est-il  pas  étrange  que  ce  goût  n'ait  pas  eu, 
comme  les  autres,  une  durée  dans  le  passé?  Or,  le  manuscrit 
donne  èypovrtîîe,  qui  indique,  comme  è[XTj[XY5v£i.,  sorouSaî^e,  tItttito, 
qu'il  s'agit  d'un  fait  habituel.  Je  conserverais  la  leçon  du  ma- 
nuscrit, en  expliquant  :  «  voilà  pourquoi  il  s'occupait  avec 
intérêt  de  la  gymnopédie,  depuis  longtemps  tenue  à  l'écart,  et 
il  V introduisit  de  nouveau  au  théâtre.  » 

25,22,  sq.  '0  Se  epeX^^ev  apa  où  [jlovov  éauxcj)  icep^Ypi^eiv  Tè  xpàxoc, 
àXXà  xal  i^payùv  xiva  eTriêiwa-aç  ypovov,  xal  toutov  voç-epiv,  à8p6ov 
T71V  ^u)^Yiv  aTîoppeùÇaoflat ...  Le  verbe  *à7îoppeuYO[xat  ne  figure  pas 
dans  les  lexiques  de  Sophoclès  et  de  Koumanoudis.  On  ne  peut 
l'expliquer  qu'en  le  rapprochant  de  aTcoppéb).  Donc,  e[xeX).ev  à8p6ov 
TT^v  ^u'/Tiv  àiçoppeiiÇao-Oai  =  il  devait  laisser  écouler  tout  d'un  trait 
son  souffle  de  vie.  Au  lieu  de  se  déterminer  pour  la  forme  con- 
jecturale àiroppeùÇaTOat,  il  est  plus  simple  de  lire  àTtoppTjÇaffôat. 
L'expression  àiroppiiiÇaTOai  tt.v  ^u'/t^v  (ou  tov  (3tov)  est  connue  et 
signifie  mourir  ;  Psellos  même  l'emploie,  à  l'actif  il  est  vrai, 
11,13  àicippTïÇe  Tf|v  ^uyji'^'  Une  autre  correction  àicepeùÇaoOai  (de 
àTOpEuvofxat)  [m.  à  m,  il  vomit  sa  vie]  peut  encore  être  tentée.  Elle 
s'expliquerait  par  le  récit  qui  est  fait  pp.  40-42  de  la  mort 
du  personnage,  Romain  III,  empoisonné  par  sa  femme,  la  trop 
célèbre  Zoé  :  sT-ra  Sti  àQpoov  àvappavévroç  <Toiï  iTV£Ù[xaTOç]>,  uTtex- 
yévzaLi,  8ià  xou  <rr6|JiaT0<;  [xeXàvxepov  Tt  ttiv  yp6av  xal  iceinriYo;,  èç'  ^ 
Zt\  ùU  xal  Tplç  à(rQ[xàva(;  ttiv  Î^wyiv  àTto^fiiirei.  Mais  cette  seconde 
correction  est  plus  éloignée  du  manuscrit. 

28,  12.  'E|jL£|x7ivet.  Le  manuscrit  porte  [xe[jL75vet  que  M.  Sathas 
aurait  dû  conserver.  Sans  doute,  la  forme  sans  augment  ne  se 
retrouve  pas  pour  ce  verbe  dans  le  reste  de  la  Chronographie 
[cf.  23,  27;  24,  9;  34,  25;  39,  19;  76,  35;  134,  33];  mais  les 
plus-que-parfaits  sans  augment,  même  pour  les  verbes  simples, 
ainsi  que  l'a  remarqué  M.  My,  ne  sont  pas  inconnus  à  Psellos. 
Voyez,  par  exemple,  jxeixaOTJxei  23,  4;  67,  31;  133,  18;  ^tèwTv- 
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Xeuxet  98,  30;  99,  29;  186,21;  201,  23;  pe6où).7iVTo  190,  22; 
SeSwpriTO  218,  6;  SeSùvTivxo  185,  10;  xexodjjiTiTO  48,  25;  159,  7; 
xexàXuTTTo  50,  8  ;  etc. 

37,5,  sq.  Psellos  raconte  l'intrigue  de  Timpératrice  Zoé  avec 
le  jeune  Michel  (le  futur  Michel  lY).  ^historien  nous  dit  que  si 
cette  femme,  déjà  sur  le  retour,  aimait  d'un  amour  vrai  le 
jeune  homme,  celui-ci  cherchait  moins,  et  pour  cause,  à  satis- 
faire un  caprice  qu'à  se  ménager  l'accès  au  trône.  'M  [xàv  xal  (o<; 
àXTiOâç  èpâo'a,  6  Se  où  ràvu  [xév.Toi  TauTTjç  Tcap7^x[xaxuiaç  £7ri6u[JLa)v, 
Tov  8è  Tfiç  ^OLfTÎktloLÇ  oyxov  elç  voOv  paXX6[xsvOsy  xal  8ià  TauTYiv  «àv 
oTioûv  lïoietv  ToXjjLÛvTe  xal  àv£y6[xevoç.  Dans  ce  texte,  jxivxoi  est  une 
correction  de  M.  Sathas;  le  manuscrit  porte  [xév  ti.  Évidemment, 
[xév  TOI  donne  un  sens  acceptable  ;  mais  la  leçon  du  manuscrit 
est  bonne  :  m.  à  m,  :  «  il  n'aimait  pas  précisément  la  princesse  », 
et  [x£v,  dans  où  [jiev  ti  xaÙTTiÇ...,  s'oppose  à  Se  qui  suit  :  tov  Se 
Tn;  PaTt>.eta<;...  ;  la  correction  de  l'éditeur  a  le  tort  de  supprimer 
cette  correspondance  [xév  —  Se,  légitimée  par  le  contexte.  D'autre 
part,  Psellos  aime  à  dire  où  it&vu  tl.  Cf.  par  exemple  88,  3  ;  56, 5, 
etc.  Donc  il  faut  conserver  la  leçon  du  manuscrit. 

38,  10,  sq.  Kal  èÇeTctTTjoeç,  tva  toSto  tcoisT,  t/jv  yuvoïxa  toùt<|) 
xaTepT|(rreùeTo.  Telle  est  la  leçon  du  manuscrit,  conservée  par 
M.  Sathas.  Sans  doute,  on  rencontre  assez  fréquemment  dans 
Psellos  l'indicatif  après  tva  (cf.  par  ex.  l'indic.  futur  108,  18); 
mais  ici  le  présent  indicatif  est  suspect,  d'autant  que  le  verbe 
principal  est  à  l'imparfait.  Quand  Psellos  n'emploie  pas  l'optatit 
oblique  après  un  verbe  principal  au  passé,  il  use  du  subjonctif, 
quelquefois  même  de  l'optatif  et  du  subjonctif  simultanément, 
comme  dans  166,23;  186,14,  etc.  Par  suite,  je  lirais,  au  lieu  de 
TTotet,  le  subjonctif  Tcoi^,  la  confusion  entre  ces  formes  étant  fré- 
quente dans  les  manuscrits. 

Pour  des  considérations  du  même  genre,  je  proposerais  à 
44,25  une  correction  analogue.  Dans  ce  passage  en  effet  :  xo  Sa 
SeStévat  lœpl  xaÙTTp  [xt|  toïç  ïo-ot^  xal  ToiÏTOv  TreptSàXXei  xaxoTc  oùx 
e^w  |jiT|  èiMtiveïv,  le  présent  indicatif  •resptêàXXet  est  incorrect.  Il 
faut  lire  soit  ?cepi6àXXi[^,  soit  icepiSàXXoi,  peut-être  même  'iceptr- 
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SaXsT,  car  la  construction  Se(S<i>..[jL7i  -f-  futur  indicatif  est  fré- 
quente dans  notre  auteur.  Cf.  87,12  Seî^aç  {ayi...  Sia^c».p(9ovTai 
. . .;  79,27  8i8oua  (jl-Ji  ...icpoOTJ^uo'iv  ...  ;  etc. 

47,29,  sq.  ''A  |jiiv  ouv  av  tiç  aùrou  eicaivelv  lyti  Toiauxa.  Cette  syn- 
taxe est  incorrecte.  II  faut  lire  iyoï.  a  Voilà  doue  ce  qu*on 
aurait  à  louer  de  lui...  »  II  s'agit  des  actes  du  préfet  Jean,  dont 
la  vigilance  peut  paraître  digne  d*éIoges,  mais  dont  le  caractère 
mérite  tous  les  reproches. 

56,3,  sq.  El  Se  tw  aùrèv  xal  [XY^TpoOev  veveaXoYcIv  ^ouXoito,  eiTa 
utcepSa^Tt  Tov  Oeiov,  où  TOivu  Tt  to5  iwcxptxoiî  Stow-njww  yévouç  •  àXXà 
ToioiÏTot  |xèv  àç'  ûv  YevévotTo.  Tel  est  le  texte  des  deux  éditions. 
Déjà  Miller  (p.  25,  n.  1)  avait  vu  dans  ^ey^voiTo  une  mauvaise 
lecture  de  M.  Sathas,  et  il  avait  proposé  ve  y^voito.  A  son  tour 
M.  My  écrit  que  <c  y^y^voito  ne  peut  se  défendre  comme  optatif 
ni  pour  la  forme  ni  pour  la  syntaxe  »,  et  il  lit  y^y^vy^to.  La  cor- 
rection de  M.  My  s'impose.  Mais  le  reste  de  la  phrase  aussi  est 
altéré.  Gomment  expliquer  Sia<m^(reie?  On  peut  interpréter  :  «  Si 
Ton  voulait  examiner  sa  généalogie  maternelle —  il  est  question 
des  origines  obscures  de  Michel  Calaphate  —  et  qu'on  laissât 
de  c6té  son  oncle,  on  n'aurait  pas  précisément  de  différence  à 
établir  avec  la  lignée  paternelle.  »  Mais  alors  il  faudrait  un  av 
dans  la  proposition  conséquente.  Cette  particule  est  souvent 
tombée  dans  les  manuscrits.  Mais  à  quel  endroit  faudrait-il 
opérer  cette  restitution?  Si  le  texte  portait  SuKmio'euv,  je  lirais 
sans  hésitation  Sia<rni(Tete  av.  Il  est  plus  sûr  de  lire  le  futur 
Siairn^irei  :  «  On  n'aura  pas  précisément  de  différence  à  établir.  » 
Ces  périodes  et  -j-  opt.  suivi  d'un  futur  sont  innombrables  dans 
les  écrivains  byzantins.  Dans  Psellos  même  on  peut  rapprocher, 
par  exemple,  les  passages  :  44,28  tl  ti;  aùxov...  è^éXoi...  Te^à- 
Çstai ...  ;  257,31  àXX'ei  [jlou  oeCotioç  ...xal.  ..àicaY&Y^it; ...  èfjLicXTio'ei 
901  S(i>p(i>v  TT^v  SeÇiàv  ...;  etc. 

59^22,  sq.  'AjxéAs*.  oOx  èXà^iorov  [xipot;  Tâv  ^aviXixâv  QT^vaupcûv 
elç  icâo'av  eSiopT^^aTO  T^iceipov,  zk  [xèv  <Cè<;>  [xovarcwv,  Ta  Sa  xal  [xova- 
J^ou^âv  xct'ZTrf&'^ijoL,  Le  manuscrit  porte  7i8pu<raTo.  Il  est  difficile 
d'admettre  une  corruption  comme  celle  de  eScop-  en  T^Sp-i  Au 
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contraire,  la  correction  ISpuo-aTo  s'impose  d'elle-même  et  pour 
la  forme  et  pour  le  sens  :  «  il  constitue  dans  tout  le  continent 
une  bonne  part  des  trésors  royaux  comme  mise  de  fonds  pour 
la  construction  de  monastères.  » 

63,25,  sq.  NuxtÔç  yctp  <^v>  vo(JOXO[xou(JLevoç  xal  lïap'  èvtaiç  àva- 
lïvoàïç  l^ûv,  eTîfil  8è  t\  7i{Jiépa  sTOçawev  àvîoraTO,  etc..  ''Hv  est  une 
addition  de  M.  Sathas,  qui  ne  figure  pas  dans  le  texte  de  la 
première  édition.  Elle  n'est  pas  seulement  inutile;  elle  brise 
Tallure  de  la  phrase.  Les  deux  membres  vuxtoç  yétp...  àvtrcaTo.. 
constituent  non  pas  deux  propositions  distinctes  mais  une 
seule;  il  faut  écarter  ce  t^v,  et  lire  èiceiSy^  au  lieu  de  èrcd  Si,  en 
mettant  une  virgule  après  èicéf  aivev.  «  Cet  homme  qui,  la  nuit, 
était  obligé  de  se  faire  soigner  et  n'avait  plus  qu'un  souffle  de 
vie,  dès  que  le  jour  paraissait,  se  levait...  » 

75,  9,  sq.  Michel  Y,  décidé  à  se  défaire  de  son  oncle  Jean,  lui 
a  enjoint  de  venir  au  palais  ;  mais,  au  lieu  de  le  recevoir,  et  sans 
lui  donner  aucune  explication,  il  se  rend  au  théâtre.  '0  oè  (l'em- 
pereur), èicei87|  lœpl  7i|JLépav  Osàxpou  6  xaipoç  riv,  oùx  àva[jieCvac  tov 
Oeïov  ISelv,  TtpwïaiTepov  àveXTiXùOei,  oùSév  xt  TUvOriixa  £xeiv(|>  X»c(!>v  • 
0  8è  (c'est-à-dire  6  'IwàwTiç),  wç  toûto  (xe[xaO>^xoi,  Iti  [xâXXov  bSpMai 
SoÇaç...,  tÙv  icoXXco  T(p  6u[JL(p  eù8ù<;  eicavaorrpé^psi.  L'optatif  |xe[jLaOr,xoi 
semble  peu  à  sa  place.  Il  est  préférable  de  lire,  comme  dans  la 
phrase  précédente,  le  plus-que-parfait  [xeixaOï^îtet,  en  expliquant  : 
«  mais  lui,  dès  qu'il  apprit  cette  conduite...,  il  s'en  retourne 
furieux.  » 

83,14,  sq.  Psellos  nous  fait  une  pittoresque  description  de  la 
révolution  où  périt  Michel  V.  La  populace  ameutée  démolit  les 
maisons  des  parents  de  l'empereur  et  n'en  laisse  plus  pierre 
sur  pierre.  Kal  tôv  olxoSojJLTJixàTwv  xà  jjLèv  STçixexàXuTrro,  rot  8'  àvaxe- 
xàXuitTO  •  èxaXyirrovTO  (Jièv  opoçal  elç  yriv  TciirrouTat,  àvexaXuTrrovTO  8è 
xp7im8£<;  yvîQsv  àvapp7ïYvu|jLevai...  L'auteur  vise  manifestement  à 
un  effet  de  rhétorique.  Il  caractérise  d'abord  par  deiix  mots 
l'opération  de  démolition  :  xà  [xèv  èTttxexàXyTrro,  toc  8e  àvaxexàXuTrro  ; 
puis,  il  reprend  ces  mots  et  en  développe  le  contenu  :  êxaXÙTrrovTo 
(jièv...  àvexaXuTCTovTo  8è.  Le  tour  de  cette  phrase,  les  antithèses  à 
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effet,  les  répétitions  de  mots  me  conduisent  à  lire  :  è7C€xa).u7rrovTo 
(xiv... 

85,  32,  sq.  Kal  yOovoç  xàç  àSeT^çiç  [les  deux  sœurs,  Zoé  et 
Théodora]  SieXwv,  tt^v  yiy  èv  {xetÇovt,  tt^v  Se  èXàrrovi  [xèv,  TeixvoTépcj) 
ù  SjjLwç  xTzéuyz  TzpofT/r^iLo.'zi,  Ce  texte  serait,  à  la  rigueur,  admis- 
sible ;  mais  le  second  membre  de  Tantithèse  t^v  ùk  èXàtrovi  [jièv, 
<Te[jLvoT£p({)  8s,  étant  constitué  par  un  groupe  de  mots,  Féquilibre 
de  la  phrase  exige  la  répétition  de  la  préposition  devant  le 
second  membre.  Je  lirais  par  conséquent  :  TTiv  8'  èv  èXàrcovi. 

87,  12  sq.  Psellos  fait  l'histoire  de  la  révolution  qui  abattit 
Michel  V  et  son  oncle,  le  Nobilissime.  A  la  nouvelle  de  la  pro- 
clamation de  Théodora  par  la  foule  ameutée,  l'empereur  épou- 
vanté, échangeant  sa  robe  de  pourpre  contre  l'habit  de  sup- 
pliant, s'est  réfugié  avec  son  oncle  au  couvent  de  Stoudion  :  rcpoç 
Tïiv  Upotv  T(ov  Aiou  (sic)  xaTatpei  [xovtJv  (ligne  15).  L'auteur  s'arrête 
à  nous  montrer  la  populace  répandue  dans  la  ville,  acclamant  la 
nouvelle  impératrice  et  poussant  des  cris  de  mort  contre  l'em- 
pereur fugitif,  le  tyran  déchu  :  ol  8é  ye  -reXeiou;  èit'  auTov  8yi  tov 
Tupawov  àxa6éxT(|)  8p6[X(p  (XuviOeov,  (o^  xa7ax6^{;ovteç,  <oç  TcpàÇovTSÇ 
(1.  22-23).  Sur  ces  entrefaites,  l'entourage  de  Théodora  décide 
d'envoyer  une  troupe  de  garde  sous  la  conduite  d'un  capitaine 
(il  s'agit  du  préfet  de  la  ville,  Gampanaris),  que  Psellos  lui- 
même  va  accompagner.  Vers  qui  enverra-t-on  cette  troupe? 
Je  cite  intégralement  le  texte.  Ol  8è  Ttepl  t^v  pa(n).t8a  Beo8copav 
©poupàv  Ttva  eu'  auTT^v  àcptaTi  {l^g,  àcetact)  xal  (fpoùpcLpyôy  Ttva  xwv 
YÊwaiwv,  (^  xàyà)  (juv£iTto[jL7jv  eYyùOev...  Que  signifie  èît'  auTrjv? 
On  ne  peut  l'expliquer  qu'en  le  rapportant  à  Tf,v  lepotv  tûv 
Atou  [jiovT-v  qui  est  dix  lignes  plus  haut!  Donc  :  «  on  envoie  une 
garde  vers  le  monastère  ».  N'est-il  pas  plus  simple  et  plus 
rationnel  de  lire  avec  le  manuscrit  :  In  auTov  à^piî^i,  le  mot 
aÙTOv  rappelant  tov  Tupawov  exprimé  trois  lignes  plus  haut  ? 
Car  en  somme  c'est  bien  le  tyran  qu'on  a  le  dessein  de  garder 
à  vue. 

89^  13,  sq.  '0  8à  TUpavveu(Taç  YipsjjLa  ttiv  XE^aX/^v  èîtiTeidaç  xal 
[AOYiTtjLov  xal  Sàxpuov  Tcôv  ocpOaX^xûv  e-^a'^elç...  Que  signifie  le  mot 
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{X0Yi(r(x6v?  Aucun  lexique  ne  le  donne.  Or,  le  manuscrit  porte 
(xéyKTjjLou .  Au  lieu  d'attribuer  gratuitement  à  Psellos  un  mot 
inconnu,  n'est-il  pas  d'une  ecdotique  plus  sûre  de  lire,  avec 
Pantazidès,  (xôyiç  icou  ?  La  confusion  de  ic  et  de  [x  est  fréquente, 
en  effet,  dans  les  manuscrits.  Cette  locution  se  retrouve  dans 
Psellos,  par  exemple  Sathas,  Bibl.  gr.,  IV,  449,  21,  etc. 

108,  10,  sq.  Psellos  nous  parle  de  ses  études;  il  nous  apprend 
comment,  à  l'école  des  Plotin,  des  Porphyre,  des  Jamblique  et 
surtout  de  Proclus,  [xeO'  oOç  68^  TCpo6aiv(i)v  eU  ^iv  Oau^xa^'iûxaTov 
IlpoxÀov  bx;  ém  Ài[xéva  [xéYivrov  xaxao^cijv,  il  parvint  à  la  connais- 
sance de  la  vraie  philosophie  et  comment,  en  passant  par  l'étude 
des  substances,  qui  sont  du  domaine  de  l'intelligence,  il  s'efforça 
d'atteindre  à  ce  qui  dépasse  l'intelligence  et  est  supérieur  à  la 
substance  :  xal  auTcov  8t|  tcov  ouo-iûv,  alç  r\  xaOapà  o'uixfiaivei  v^t^tw, 
iv'  èvreûOev  ei  ti  xal  uicèp  xauTa  uicèp  voûv  tJ  uicepouo'iov  xaTaXY^^O[JLai. 
Il  faut  lire  en  un  seul  mot  6icépvouv,  adjectif  emprunté  par 
Psellos  à  Proclus,  Inst.  théoL^  c.  115,  p.  168,  comme  uTOpouo-tov 
ibid.,  qui,  du  reste  fournit  le  même  sens  que  uràp  voûv  :  supé- 
rieur à  l'intelligence,  qui  dépasse  l'intelligence. 

114,  23.  "Iva  Sri  jxeYaXoitpeiriiç  ylvritat.  Le  manuscrit  porte 
Y^voite.  Certes,  la  correction  de  M.  Sathas  s'appuie  sur  l'autorité 
du  manuscrit,  les  deux  formes  ysyT^Tai  et  ylvoiTe  se  prononçant 
de  la  même  manière.  Mais  le  sens  exige  l'optatif  ylvoixo.  Je  cite 
toute  la  phrase .  "Iva  Se  icpo^ a^i^  evri  tc^  ^ao^iXei  ixvaz  cpoixav,  olxov 
lauTOu  ii€7iot7;Tai  t7|v  ax7iVY|v,  xal  îva  St|  [xe^aXoirpeirriç  yéTr^Tat  xal 
lïpôç  pactXixYiv  u-noSo^Tiv  ^itiTYïSewx;,  Oe[jie)<iou(;  te  eÇ(i)Oev  [xe(2^ovaç 
xa-raêàXXfiTat  xal  itpoç  Xa[ji?cpOTépaç  lTOi[xàv^ei  toGtov  olxoSo[xia<;. 
L'emploi  de  tlt\  dans  le  premier  membre  et  l'allure  générale 
du  style  exigent  l'optatif  dans  le  second  membre  de  la  phrase. 
Psellos,  dans  la  narration  au  présent  indicatif  (présent  histo- 
que)  de  faits  passés,  a  l'habitude  d'employer,  après  7va,  l'optatif 
dans  la  proposition  secondaire.  Voir,  par  exemple,  64,  20  :  Kal, 
îva  jxT|Sèv  YVGxrOeiTi,  [jiT|8è  toIç  èv  t^  itoXei  xatà87;Xoç  ^évoito,  [xeTaa- 
fiévvuo-i  éauTov  ...  «  Et,  pour  ne  pas  être  reconnu,  pour  que 
personne  dans  la  cité   ne  s'aperçût   de  son  absence,  il  se 
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déguise...  »  Donc,  dans  la  phrase  précitée,  je  lirais  ylvoiTo,  en 
traduisant  :  «  Pour  avoir  un  prétexte  d'aller  souvent  de  ce  côté, 
—  il  est  question  des  relations  de  Constantin  IX  avec  sa 
maltresse  Skléraïna  —  il  fit  de  cette  habitation  sa  maison 
particulière,  et,  pour  lui  donner  grand  air  et  la  rendre  digne  de 
sa  royale  visite,  il  la  fait  agrandir...  » 

117,  9,  sq.  Kal  "va  ye  olÙv^  oî  Te  aA^ot  xalal  paatXtSeç  9U[JLicyeici>9i 
(iàXiTTa.  Le  manuscrit  donne  la  leçon  (t\j[ltzvI(ù<ti  que  l'éditeur 
a  corrigée  en  au[xicy£i(i)(n.  Je  ne  crois  pas,  avec  Pantazidès,  que 
cette  forme  (ruiAicysicoTi,  qui  est  poétique,  soit  autorisée  dans 
Psellos.  Pantazidès  propose  (ru[jLicvoi  &9\.  Je  lirais  (ru|JLirvéci>(n,  qui 
s'expliquerait  par  la  confusion  fréquente  de  e-i  dans  les  ma- 
nuscrits. 

140,  26,  sq.  01  Sa  (les  soldats  de  l'armée  de  Tornikios  qui 
font  le  siège  de  Constantinople)  •reapopôpeuffàjjievot,  wç  [xoi  eïpTixai, 
(JLÉ^pvç  auTriç  [ji£77^[jL6pU(;,  Tot  [xèv  eiTîoyreç,  Ta  S'àxoiicayTeç,  xal  vûv 
[xèv  OwTcsuTavTeç  YjaSû;,  viïv  S'àireiÀTiTavreç,  Toùç  Ï7rirou<;  lïapaYayivTeç 
ÈtîI  tÔv  ^àpaxa  tecav,  (iTj^avàç  Te  -noipaaTceuào'avTec  xal  ttjv  TtàXT^v 
•reapaTxeuaTavTeç,  xal  tt^v  izokiy  -nàXiv  izoXiopxifi^œ/zt^  avrixpuç.  Cette 
phrase  présente  une  double  difficulté.  D'abord,  au  commen- 
cement, inxpop6peua'à[jLevoi  est  une  correction  de  l'éditeur;  le 
manuscrit  porte  Tcop8peu(Tà[jLevot.  Dans  la  1"  édition,  M.  Sathas 
avait  corrigé  en  7œpiop6peu<rà[xevoi,  et  M.  Miller  (/.  des  Sav, 
1871,  p.  28),  approuvant  cette  lecture,  écrivait  :  «  Parmi  les 
mots  nouveaux  que  fournit  le  texte  de  Psellos,  on  peut  citer 
aussi  le  verbe  ic£pLop8peuo[jLai  qui  était  inconnu,  et  que  l'on  doit 
à  une  conjecture  de  M.  Sathas.  Le  manuscrit  porte  TcopOpeu- 
TaiAEvoi  que  l'éditeur  corrige  en  7œps,op6pey<rà{xevot,  correction  qui 
semble  justifiée  par  xaT*  auTO  to  -reeptopOpov  p.  154,  17.  »  (2*  éd. 
138,  32).  Si  icepiopQpeuoiJLai  ne  figure  pas  dans  les  lexiques,  on 
en  peut  dire  autant  de  la  forme  7capopOpeuo[xai  que  M.  Sathas  a 
adoptée  pour  la  2*  édition.  Mais,  pourquoi  corriger?  En  réalité, 
la  leçon  du  manuscrit  est  de  la  dernière  clarté.  Il  faut  lire  ol 
S'eicopQpeu(Tà[xevoi...  «  et  eux,  s'étant  levés  de  bon  matin,  comme 
je  l'ai  dit,  jusqu'à  l'heure   de  midi^..  lancèrent  etc.^.  »  D'autre 
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part,  la  dernière  partie  de  la  phrase  est  notoirement  altérée. 
Le  manuscrit  porte  (ligne  30)  xal  tt^v  itoXtv  irapaoxeuàaavreç 
xal  TTiv  TîoXiy  Tzokiy.  J'avoue  ne  rien  comprendre  à  la  correction 
de  M.  Sathas.  M.  Bury  écrit  en  note  :  «  sed  fort.  xal-Twtpaox. 
omittenda.  »  N'est-il  pas  bizarre,  en  effet,  que  Psellos  ait  répété 
deux  fois  le  même  verbe  icapacnceuàs-avre;,  et  cela  sans  nécessité? 
Quant  au  mot  TcàXv^v,  il  ne  signifie  pas  grand  chose  ici,  et  il 
n'a  pas,  pour  s'appuyer,  l'autorité  du  manuscrit.  Il  y  a  certai- 
nement dans  ce  texte  une  dittographie  que  j'explique  ainsi  : 
le  scribe  a  écrit  [X7)^avà^  xe  TrapaTxeuào-avTeç  xal  tt^v  -reoXiv  tzol; 
arrivé  ici,  il  a  continué  par  erreur  paTxeuào-avTeç  xal  ttiv  iiiXtv 
et  a  poursuivi  tîoXw  (pour  lïàXtv)  TcoXiopxi^o-avxeç.  Cela  étant 
donné,  je  lirais  :  [XTi-^^avàç  Te  itapa^xsuaTavreç  xal  ttiv  toAiv  iiàXiv 
icoXiopxïidavTeç  àvTixpuç.  Somme  toute,  j'arrive  à  la  môme  con- 
clusion que  M.  Bury.  Pantazidès,  qui  explique,  lui  aussi, 
l'erreur  par  une  dittographie,  rejette  même  itàXtv,  et  lit  :  [l. 
Te  TtapaTxeuàdovTeç  xal  Tr;v  TuoXtv  iïoXiopx75ot)VTe<;  a.  Mais  cette 
correction  ne  me  parait  pas  nécessaire,  l'aoriste  s'expliquant 
très  bien  ici. 

144,  5,  sq.  TTjvixauTa  yoûv  et  Tiveç  aiToI;  éxxaiSexa  T|  icXeloo'iv 
oXiyoi  lincoTai  èçàvï^cav  xaTa  vwtou  yevoixevot  <e©euYOV>,  où8è 
Tcupfopo;  av  uiceÀeicpOri  t^  8ie9*7cap[xév({)  èxeivcp  orpaTOicéScf)  xal 
à(TuvTàxT<j).  Ainsi,  l'éditeur  supplée  êjpeuyov.  Le  manuscrit  porte 
TcXetouç  oX'Iyw...  Ttup^opouç,  et  M.  Sathas  avait  conservé  ces 
leçons  dans  la  1"  édition,  tout  en  proposant  en  note  (p.  160, 
n**  5)  les  corrections  qu'il  a  introduites  dans  la  2%  «  parce  que, 
dit-il,  la  phrase  telle  qu'elle  est,  est  boiteuse  et  corrompue.  » 
En  réalité,  la  leçon  du  manuscrit  n'est  ni  boiteuse  ni  cor- 
rompue, et  toute  correction,  en  dehors  de  celle  de  Tcupçipou;  en 
7cup^opo<;  qu'il  faut  accepter,  la  défigure  inutilement.  Je  con- 
serve Tz\do\jç  oXiYV  ^^  j'explique,  en  écartant  formellement 
eyeuyov  :  «  Si  une  poignée  de  cavaliers  (m.  à  ni,  seize  ou  un 
peu  plus)  eût  paru  sur  leurs  dos,  pas  même  un  pyrphoros  n'eut 
été  laissé  à  cette  armée  en  déroute.  »  Sans  doute,  auToïç  eût 
suflB  comme  régime  indirect  aux  deux  propositions;  mais  l'au- 
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leur  a  voulu  par  8ieTicap|jLév(p  èxeivo)  tt...  ajouter  à  la  pensée 
une  idée  explicative,  nécessaire  d'ailleurs. 

i44,  17.  nXouTiouç  xal  è[X7capaTX£6ou(;.  Le  manuscrit  porte 
itX7i(T((i)<;  xal  e[jL7rapa9xeu(i)ç.  Les  adverbes  doivent  être  conservés 
—  lire  seulement  TîXouriwç  — ,  d'autant  plus  que  la  correction 
grammaticale  exigerait  le  nominatif  et  non  l'accusatif.  La 
leçon  du  manuscrit  s'explique  d'elle-même  :  TîXsiova  itoiouaevot 
Xovov  07t(i>ç  âv  XàOoiev  exeïOev  UTto^copi^davreç,  7^  Toiï  TrXoua-tox;  xal 
èlJLirapaoTceùcoçironfJo-ao'OaiTrivcpu'p^v;  elle  signifie  m.  à  m,  :  «  d'une 
façon  riche  et  bien  préparée  »,  c'est-à-dire  «  avec  tout  ce 
qu'il  faut.  »  L'adverbe  èixuopatnceùwç  se  retrouve  dans  Psellos, 
par  ex.  193,  22. 

149,5,  sq.  Kal  ot  )â8ot  tûv  èSa^cSy  àTœŒrpcovvuvTO  iva  871  ^r\  o\i9- 
8a[voi  Tîepl  TaX<;  TîXaÇlv  ô  Zinroç  aÙTqi.  L'empereur  Constantin  IX 
était  devenu  presque  impotent.  Pour  éviter  les  accidents  quand 
il  sortait  dans  la  ville,  il  était  obligé  de  prendre  de  multiples 
précautions.  Cela  dit,  comment  expliquer  aTceo-rpàvvuvTo?  Ce 
verbe  signifie  :  jeter  à  bas,  d'où  :  décharger  un  fardeau,  cf. 
Ilésychius  (éd.  Schmidt)  aTcio-aÇev,  àuéaTpwa-ev.  Ce  sens  ne  con- 
vient pas  ici.  Si  l'on  conserve  le  mot,  on  ne  peut  que  l'inter- 
préter ainsi  :  «  les  pavés  avaient  été  étendus  au  dehors  »,  ce 
qui  signifierait  que,  pour  rendre  les  rues  moins  glissantes,  on  les 
avait  dépavées.  Ce  serait  un  procédé  bien  anormal.  Il  faut,  je 
crois,  corriger  cette  leçon  en  uTceoTpcivvuvTo  m.  à  m.  :  «  les 
pierres  des  rues,  étaient,  sous  ses  pas,  recouvertes  de  tapis, 
afin  d'empêcher  son  cheval  de  glisser.  »  Ce  verbe  se  retrouve 
dans  Psellos  avec  le  sens  de  :  étendre  sous,  12,  9  et  34. 

150,  17,  sq.  Oùoelç  [xèv  oiîv  toutcov,  eçaoT<ov,Tù)v  izphç  6eiv  eÀTuU 
8<ov  ep7)[jio<;  TO  olxcwv  ep^ov  (JieTa^eipiÇeTai,  akV  o|Ji(o<;  6  y.h  Ttpoç 
xavova  lo-àÇo».  Ti  olxo86[JL7|ULa,  6  8è  toîç  7CY|8aXioi<;  lOùvot  T7|v  vaûv..  . 
Les  deux  optatifs  lo-àt^oi  et  lOùvoi  sont  des  fautes,  dues  à  l'ita- 
cisme,  qu'il  faut  corriger  en  lo-àÇei  et  lOùvet.  Cf.  [i-eTa-^reiptl^eTat 
et  la  suite  du  récit,  où  tous  les  verbes  sont  au  présent  indica- 
tif. «  Aucun  d'eux,  disais-je,  n'entreprend  son  travail  sans 
être  soutenu  d'espérances  en  Dieu;  et   pourtant,  l'architecte 
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égalise,  la  règle  à  la  main,  le  bâtiment  qu^il  construit,  et  le 
pilote,  avec  le  gouvernail,  dirige  son  vaisseau.  » 

160,  12,  sq.  Psellos  nous  conte  Thistoire  de  Boïlas,  ce  bouffon 
de  cour  qui,  comblé  par  Constantin  IX  de  biens  et  d'honneurs, 
osa  convoiter  la  maîtresse  de  Tempereur  et  Tempire  même. 
Les  tentatives  de  Boïlas  auprès  de  la  «  Sébasté  »  furent-elles 
suivies  de  succès?  Psellos  ne  le  dit  pas  positivement,  mais  son 
récit,  1S5,  36  sq.,  le  donne  à  entendre.  Quant  au  complot  dirigé 
contre  l'empereur,  il  échoua.  Psellos,  reprenant  ces  événe- 
ments, 160,  12  sq.,  écrit  :  TauTvjç  TOiY^poûv  6  iitoxpixTiç  excUvoç 
ivY^p...  xal  upoTepov  rjpa,  xal  (xti  Tuywv,  xal  8wt  Taûxa  £iciSeSouXeux(b; 
xal  TU)r<i>v...  Ce  texte  est  en  contradiction  avec  le  récit  précé- 
dent. M.  Sathas  propose  (p.  x)  de  corriger  160,  14  tu^cov  en 
à-reoTU'^cov.  Cette  correction,  d'une  part,  manque  de  clarté  :  les 
deux  mots  Tuy(i>v  se  trouvant  à  la  ligne  14,  on  se  demande  en 
vain  lequel  des  deux  est  à  changer  ;  d'autre  part,  elle  détruit 
l'antithèse  que  Psellos  a  certainement  cherchée  en  écrivant 
Tu^(!>v  une  fois  avec  négation,  une  fois  sans  négation.  Je  lirais, 
en  transportant  la  négation  devant  le  second  Tuy(>>v  :  irip^  ^^^ 
'zuy&'jj  xal  8ti  Taûxa  e.  xal  [xti  Tu^àv. . .  «  Devenu  amoureux  de  la 
princesse  et  ayant  réussi,  et  pour  cette  raison  ayant  comploté 
contre  l'empereur  et  n'ayant  pas  réussi...  d 

169,  29.  AoyixwTaTà  Te  xal  eùçué(rraTa.  Le  ms.  porte  Xoyixw- 
Tatoç  Te  xal  eù©ul(rraTo<;.  La  correction  par  l'adverbe  étant  ici 
nécessaire,  les  désinences  -Tato;  du  ms.  permettent  de  restituer, 
de  préférence  au  pluriel  neutre,  les  formes  loyix^ùxéczfù^  Te  xal 
eùfuecrràTbx;,  adverbes  de  composition  régulière  et  qui  n'ont 
rien  d'insolite  pour  l'époque. 

175,  9,  sq.  *Exetvw  (jièv  âpaoral  rîiç  çtXoo'O^Caç  eTuyx*^^^  ovre... 
«  Ces  deux  hommes  étant  pleins  d'amour  pour  la  philosophie.. .  » 
Telle  est  la  leçon  du  ms.,  que  M.  Sathas  a  conservée.  Mais 
èpaTTal  au  pluriel  est  peu  admissible.  Le  groupement  exeîvco 
èpaTTa  ovTet;  ne  serait  pas  choquant  ;  mais  èxeCvb)  eparral  ovTe  est 
choquant;  c'est  un  accord  qu'on  ne  saurait  justifier.  Ainsi,  on 
trouve,  par  exemple,  dans  Psellos  2,  5,  aÙToxpàTope  i^k^tù  oOx 
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e8oxi|jLa9à'77|v  elvai,  tous  les  mots  au  duel;  175,  4,  860  Tivè  avôpe 
T7JV  *P(!)(JL7iV  ouo^o'avTe  ev  |JLéo'a'.ç  aùxwv  ripizémoLvi  toïç  tj^u^aïç,  le 
sujet  et  le  participe  attribut  au  duel,  le  verbe  au  pluriel;  175, 
7,  exeCvG)  TjTnjv  itpeaêuTipG),  Tattribut  encore  au  duel.  D'après 
cela,  je  corrigerais  :  èxetvo)  [xèv  cpa^rot  Tr5<;  ©...  Pour  la  même 
raison,  je  lirais  à  240,  6  :  tco  Se  aXXco,  (oç  Tcpo  T^ic  ^atriXeCat; 
YeYevr^jjilvw,...  ISicota  "/irrriv,  au  lieu  de  ISiwTat  t^ottiv.  Comparez 
dans  Psellos  (Sathas,  Mec.  pi6X.,  t.  IV,  p.  393,  12,  Eloge  de 
ConsL  Lichoudis)  :  Tô  [xèv  yàp  ...  6  "Exxwp  èfjià^sTO  •  IxelvG)  8è 
8;>b>  avSpe  a^f  &>  Yevva((i)  xal  al^^T|Tà  èicl  TOÙ(;  auTOÙc  àf  eixoTe  Xiyouç, 
[xeTa  Yevvatou  Toiï  XT^jXjjLaTOÇ  àç^pouv  Te  xà  xotTa  «àvTwv  8appew,  Ofxou 
8à  xal  y\T7r[VZ0  TÎiç  èxeivou  xal  y^w*^?  ^*l  Y^w[jlt|<;,  to^oûtov  twv 
âXX(ov  xpaTouvret;  xal  uicepfépovrec,  où  Ton  voit  que  les  sujets  et 
leurs  attributs  sont  au  duel,  puis,  le  verbe  étant  exprimé  deux 
fois  au  pluriel,  les  participes  attributs  du  verbe  sont  mis  au 
pluriel. 

175,  29,  sq.  'Ixavûç  SteirrtrjO'e  [xtJ  «wç  èirl  [xàXwTa  Siao^eto-aç  T7|v 
VYÎTTiv  xal  Ti[xàç  àiropp>5Çoilxeli6£v...  Le  ms.  porte  àiïoppàÇet;  cette 
leçon  et  la  syntaxe  de  Psellos  autorisent  plutôt  la  lecture 
ontoppTiÇet.  Dans  Psellos,  en  effet,  on  trouve  fréquemment  le  futur 
indicatif  après  uvi  dans  la  proposition  secondaire  dépendant 
d'un  verbe  principal  signifiant  craindre,  prendre  garde,  etc. 
employé  à  l'imparfait  ou  à  l'aoriste  indicatif.  Ainsi,  par  exemple, 
87,  12,  8eto'a<;  [xi?|  8ia^etpi<T0VTai...  ;  86,  16,  6  OTJpioç...  oTao-iào-ac  xal 
8e8i€i)(;  [XT^  Te  aXXcoç  toc  icpaYi^aTa  SÇouo-i,  xal  r\  TupavviXT^  auTou 
xaTi^/ùoei  X^V'  **^  où8év  ti  uXéov  Toiî  ôopuêou  Y^VT^ffeTai...  etc. 

180,  20,  sq.  'E(i)pâTO  Yoij^v  àp^aipeo'ià^ouo'a  xal  kizh  tcov  9X7i7rTp(i)v 
ax>6apql  t^  ^ uv^  8e|JLiaTeuouo'a.  ^T|fT|f  opouo'à  Te  xal  8iaiT(i>9'a,  xal  Ta 
[xèv  £v  èitioToXatç,  Ta  8è  èÇ  èmitéSou  OsTnU^ouca,  xal  tJc  [jLèv  eiï  letaw, 
Ta  8è  àicoTO(jL(OTepov  «poaYY^^^o^^'*'  H  6st  question  de  l'impéra- 
trice Théodora,  une  femme  résolue,  qui  tout  d'abord  régna 
par  elle-même.  La  leçon  du  ms.  eiDcp'  lei^a  et  le  contexte 
prouvent  que  la  lecture  eu  leio-a  est  à  repousser.  Psellos  ne  veut 
pas  nous  dire  que  les  sentences  rendues  par  l'impératrice  fussent 
bonnes  ou  mauvaises  [tol  [xèv  eu  leXo'a..,  etc.,  m.  àm.  \  «  rendant 
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les  unes  (ses  sentences)  d'une  façon  heureuse,  les  autres  d'une 
façon  tranchante  »];  il  veut  nous  peindre  dans  cette  femme  un 
esprit  d'indépendance  et  de  décision  qui  ressemblait  presque 
à  de  la  dureté.  La  correction  de  Pantazidës  Ta  [xèv  uçteTo-a  ne 
me  paraît  pas  s'accorder  avec  la  pensée.  Je  lirais  Ti  jasv  èçteto-a  : 
«  tantôt  lançant  des  prescriptions,  tantôt  donnant  des  ordres 
d'une  façon  tranchante  ». 

181,  9,  sq.  "EOvoç  Te  oùSèv  tûv  uàvTwv  outê  XaOov  Ta  'P(«)[JLa{(i)v 
e^Tiio-aTO  xal  eAipffTeu(Tev  oSte  itpôijpYjxfii  tov  7toXe[xov.  Le  v.  TcporipT^xei 
m.  à  m.  «  ni  ne»  proféra  la  guerre  »,  ne  fournit  pas  un  sens 
satisfaisant.  La  leçon  du  ms.  autorise  la  lecture  irpoeipv^xei. 
«  Aucune  nation  étrangère  —  par  le  mot  eôvoç,  Psellos  désigne 
les  Barbares  —  ne  ravagea  à  la  dérobée  le  territoire  romain 
ni  ne  se  livra  au  brigandage,  ni  ne  nous  déclara  (ouvertement) 
la  guerre.  »  La  locution  TîpoXéyfiw  Tèv  7r6).e|jLov  est  connue  ;  cf. 
par  exemple,  Polybe,  13,  3,  5,  etc. 

182,  1.  Kal  viv  evTÊÛÔev  [jlovoç  <Toçp6ç.  Telle  est  la  leçon  du 
manuscrit,  conservée  par  l'éditeur.  Mais  M.  Sathas  propose 
(p.  x)  de  corriger  [xovoç  en  [xovax;,  car  ici  le  mol  a  une  valeur 
adverbiale.  La  leçon  du  manuscrit  autorise  plutôt  la  conjec- 
ture [Jiovov;  la  faute  du  corf.,  [xovoç,  au  lieu  de  [xovov,  s'expli- 
querait par  l'homœotéleute  -oç  -oç. 

182,  1,  sq.  Psellos  parle  du  ministre  de  l'impératrice  Théo- 
dora,  Léon  Strabospondylès,  un  homme  qui  n'avait  pas  le  don 
de  la  répartie,  ni  la  facilité  de  la  parole.  Il  était  si  négligent 
ou  si  maladroit  quand  il  s'exprimait  verbalement  qu'il  faisait 
souvent  comprendre  à  ses  auditeurs  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  voulait  dire.  El  yoto  eirt^eipYja-ste  xal  t^  y^ciTTip  tt^v  eTiio-nJfjnriv 
€v8etÇaT0ai,  ToùvavTtov  eoiSou  voetv  toTç  àxououo-iv  outw  irivu  àvof  ox; 
xal  àyXeuxûç  eî^e  ttÎç  SiaXéÇecdç.  Le  contexte  et  la  leçon  aaywc  du 
manuscrit  me  déterminent  à  écarter  la  correction  à<TO(p(oç  de 
l'éditeur,  et  à  lire  ào-aipâç  :  «  il  manquait  de  clarté  et  de  dou- 
ceur dans  la  conversation.  » 

182,  21,  sq.  TpeTç  yàp  [xepiSaç  TaX;  tûv  «j^u^ûv  7cpoa'ap[ji62^b>  xaTa- 
vowv  xaTaoTàotTi,  ttjv  [xèv  oTav  aÙTT^  ptcj)ri  xa8*  laurriv,  aTÇoXuOeïda 
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Tou  cr(t>[xaTOC,  aTevri  Te  xal  où  icàvu  t6  evSicrijAOv  iyouva^  t^ç  8é  ye 
Xoiràç  [iiepCSaç...  Le  manuscrit  porte  e^ouo-av.  £n  corrigeant 
e^ouo-av  en  êyou^dj  Téditeur  devait  nécessairement  écrire  en 
même  temps  ixtr/iç  '^^••m  sinon  la  phrase  n'a  pas  de  sens.  Mais, 
en  réalité,  la  leçon  du  manuscrit  est  bonne,  et  il  faut  la 
conserver,  car  axtyri  Te  xal...  e^ou^av  se  rapporte  àrriv  [xlv  qui 
précède.  Je  lis  par  conséquent  :  ttjv  (xèv,  Stuv  auT^  pi({>7j... 
a.  cr(i>[JiaTOc,  axev^  Te  xal...  e^oucrav,  tùç  Si  ye  Xoiicàc...  etc. 

183, 14,  sq.  El  8é  tic  TOuTcp  cruve9Ti(t>[iievoc,  IXapiv  eSeCxvu  ta  icpo- 
cr«i>icov  xal  eu  oveCaO'  ?TOi|Jia  ^elpac  laXXe,  ...  Toiv  tc  icQcpaxeipiévcdv 
àicXT^TTOTepov  £^oiTO,  9Tb>[JiuXXoiT6  Te  xal  icâoav  eiciSeixvuoiTO  /ipiv, 
icpàc  Tpiicou  exeCv(|>  Ituyx^'^^'^  &y...  Gomment  expliquer  cet  optatif 
futur  a^oiTo  accouplé  à  des  optatifs  présents,  alors  que  la  fonc- 
tion du  verbe  dans  ce  membre  est  la  même  que  celle  des  verbes 
des  propositions  qui  suivent?  Je  lirais  soit  £ictoito,  marquant 
comme  arcdpiuXXoiTo  et  ^iSeucvuoiTo  une  simple  possibilité  (avec 
idée  de  répétition)  dans  le  passé,  soit  i^aLvzo  (idée  d'action 
accomplie).  Aussi  bien,  la  forme  ^{/oito  n'est-elle  peut-être 
qu'une  faute  d'orthographe  pour  £t{/aiTo, 

184,  33,  sq.  *Ex{r{YCfyQy  [xèv  ouv  ou  npi  icoXXoiï  tyjc  ^acriXeuovToc 
TeXeuTT^ç  aicoTaià|iiev(K  t^  cpauX^  ^cjf .  Il  est  question  d*un  prince 
à  qui  Psellos  vient  de  consacrer  de  longues  pages,  le  ^ao-iXeuc 
Constantin  ÏK .  Je  lirais  par  conséquent  tyîc  toû  ^oo'iXcâovToç  : 
«  un  peu  avant  la  mort  de  ce  prince .  » 

186,  25,  sq.  1cr<i>ç  pilv  ouv  xal  [UTéBeT'  âv  ty|v  op^jjv,  ci  Tivec  auT^ 
piaxpol  aicovec  Trie  èicui^pou  TauTY^c  K^t\^  è^apC^ovro.  Dans  ce  texte, 
ei  Tivcç  est  une  correction  de  l'éditeur  ;  le  manuscrit  porte  ei  pnii 
Tivcc  que  M.  Sathas  avait  conservé  dans  la  première  édition. 
Psellos  nous  parle  des  démêlés  de  l'impératrice  Théodora  avec 
le  patriarche  Michel  Gérularius.  Tout  d'abord,  dit  l'historien, 
elle  lui  témoigna  beaucoup  de  familiarité  et  de  vénération  ; 
mais  l'ambitieux  patriarche  ayant  voulu  lui  faire  la  loi,  elle 
Técarta  de  sa  personne  ;  «  peut-être  même  elle  l'eût  déposé  de 
sa  dignité  si  de  longues  années  d'existence  lui  avaient  été 
accordées.  »  Évidemment,  cl  piif  Tivec  ...|Mexpo(  n'est  pas  admis- 
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sible  au  point  de  vue  du  sens,  puisque  Théodora  n'a  régné 
qu'un  an,  et  c'est  cette  raison  qui  a  conduit  M.  Sathas  à  sup- 
primer [xi{  dans  la  deuxième  édition.  Mais  il  est  difficile  d'ad- 
mettre qu'un  (Ali  se  soit  introduit  sans  raison  dans  le  manuscrit. 
Je  lirais  cl  [is/i  xi^tq...  [xixpoC,  ce  qui  revient  au  même,  au  point 
de  vue  du  sens,  que  la  conjecture  de  M.  Sathas,  mais  ce  qui 
respecte  davantage  la  leçon  du  manuscrit. 

191,  19,  sq.  *£iceiTa...  "zkq  Sî^piooiouc emcpàTxei  oiiveiorfopà^  où 
f  upST^v,  oùSl  oxiYxe^upilvcoç,  cCkV  ÔLp^ela  'zilauç, . .  Le  manuscrit 
porte  où  cruYxc^u|iivo{.  La  correction  cruYxc^u|iiy(dc  est  bonne, 
mais  celle  de  oùSi  est  à  rejeter.  Il  faut  conserver  la  leçon  où  du 
manuscrit,  et  lire  où  cpùpSTjv,  où  avpu^upiivcjc.  Le  sens  est  :  a  non 
pas  pële-mële,  non  pas  confusément...  »  L'adverbe  fùpSY^v 
n'ayant  pas  paru  exprimer  Faction  d'une  façon  suffisam- 
ment explicite,  Psellos  a  achevé  de  la  préciser  par  l'emploi 
d'un  second  adverbe  oupce^ujiivcjç,  qui  doit  être  nettement 
détaché  du  premier  par  la  négation  simple  où.  Les  exemples 
d'asyndètes  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  Psellos . 

192,  8,  sq.  'Eicel  8è  izok'kk  eicoOe  icpo97c(icT€iv  toi;  orpatoicéSotc, 
. .  .oùSevl  piiv  T^  ^Ifoç  licaveTelyorco,  oùS*  eùOùç  hA  toÙç  f||Aap?v)x6TQic 
)ce^(i>p7jxe,  xaTéicXTjTTe  SI  aica^  lSà)V,  xal  ri  &f  pùc  aùx^  vuva^Beio'a 
àvrl  T^LTr^q  ^pxci  TcXTjYyjc.  Psellos  nous  montre  comment  le 
général  Isaac  Gomnène  parvint,  par  une  discipline  à  la  fois 
paternelle  et  sévère,  à  se  préparer  une  armée  invincible .  Les 
divers  actes  du  personnage  sont  rendus  par  l'imparfait.  Dans 
cette  concordance  des  temps,  le  parfait  xc^(S»p7jxc  détone;  la 
suite  des  idées  exige  xe^^^idpifxei  :  «  Gomme,  d'ordinaire,  beaucoup 
d'événements  arrivent  dans  les  camps,  ...  il  ne  levait  son  épée 
sur  personne,  il  ne  marchait  pas  contre  ceux  qui  étaient  en 
faute,  mais  il  les  terrifiait  d'un  seul  regard,  et  un  simple  fron- 
cement de  sourcils  le  dispensait  de  recourir  aux  coups .  » 

194,  20|  sq.  ^Hottv  Sa  tûv  nepl  t^v  Taupov  SxuOûv  Tâv  Teiràpoiv 
où  TcXelouç,  TQi  SipaTtt  xateuBùvavrtc  iic'  aùriv  II  ixocripoec  tcXeupâç 
â^avTo,  xal  t6v  ft  o'iSiripov  toXç  Ixelvou  Srtkoiç  IcpT^ppLOxoreç  8ia|Aap- 
Tàvouffi  (Jilv  aùtû  Tou  O'd^pioctoç,  kW  oute  Si  iid  Oàxtpov  icapaTpi- 
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icoucri  piipoc,  ^'^^  avTCdOT^cravréc  '^e  ^iv  avSpa  iç  lot)y  auBiç  àvrtxaTiff- 
TTiffocv,  Iffoêapfi  iceiW)i7jxéTEç  xal  eid  tou  xévrpou  TTrjpT^Tavxeç  •  toOto  Stj 
èxeivo^  olcoviv  Xaêùv  aîriov,  (oç  sit;  àvixT^TOç  ^aXXifAevoç  éxatépiùOev... 
Le  héros  de  ce  récit  est  Isaac  Gomnène.  Il  est  assailli  par 
des  Scythes  de  la  région  du  Taurus,  <c  au  nombre  de  quatre, 
pas  davantage,  qui  dirigeaient  droit  contre  lui  leurs  lances,  le 
pressaient  sur  les  flancs  de  part  et  d'autre,  ajustaient  leur  fer 
à  ses  armes;  ils  manquent  son  corps,  mais  leurs  coups  ne 
peuvent  le  faire  chanceler  ni  d'un  côté  ni  de  Fautre  ;  et  comme 
chacun  le  poussait  devant  soi,  il  contribuait  chaque  fois  à  le 
replacer  debout  et  à  lui  conserver  son  centre  de  gravité.  Isaac 
donc,  considérant  comme  un  heureux  présage  d'être  resté 
invincible  alors  qu'il  était  poussé  de  part  et  d'autre  par  ces 
quatre  ennemis ...»  'Av(x7|toc  est  une  correction  de  l'éditeur 
que  j'écarte  formellement.  Le  manuscrit  porte  àxlviriToc,  qu'il 
faut  conserver  ;  ce  qui  a  frappé  le  personnage,  n'est-ce  pas  le 
fait  d'être  resté  debout,  inébranlable^  quand  ces  quatre  soldats 
le  poussaient  de  part  et  d'autre?  Le  luxe  de  détails  fournis  par 
l'auteur  pour  expliquer  cet  événement  amène  nécessairement 
le  terme  ixlviriToc. 

196,  17,  sq.  'AXX'  ^v  yt  ^ouXei,  eopiriaa,  6injpmr|xivai  ot)u  tCf 
icpor;àY[jiaTi,  xal  fTep6v  (ao(  Tiva  tcov  ex  Trjç  %pùin\ç  ^ouXtJc  ^u^jucpé- 
Tce|ji<{/ov...  «  Si  tu  veux,  lui  répondis-je,  que  j'obéisse  à  ton 
ordre,  envoie  en  ambassade  avec  moi  un  des  premiers  digni- 
taires du  sénat.  »  Le  verbe  de  la  proposition  infinitive  n'a  pas 
de  sujet.  Au  lieu  de  ye  il  faut  lire  [xe.  D'autre  part,  le  manuscrit 
porte  ^otiXT^  que  l'éditeur  a  corrigé  en  ^otSXei.  Sans  doute, 
Psellos  emploie  parfois  v  avec  l'indicatif  présent  ;  je  rappel- 
lerai, par  exemple,  203,33  r^y  il  [xoi  TauTa  xateica-pi'IXXeTai . . . 
àf  Uofjiai.  Mais  le  subjonctif  est  beaucoup  plus  fréquent;  cf.,  par 
exemple,  92,3  yiv  i^<i..;  188,18  i^v  xaTeu(p7i|jiTi<r(d<nv..;  223,21  i^v 
[jl9|  Xà6<i><n  ...,  etc.  Donc,  la  leçon  ^ouXti  du  manuscrit  et  la 
syntaxe  de  Psellos  autorisent,  plutôt  que  ^ouXei,  la  conjecture 
Po6Xç, 

197,6,  sq.  Kal  8ia6eSau)6|iieOa  &ç  oùx  âv  oXXcdç  eU  6|JiiX(av  iiui^tf 
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YevoC|AeOa,  el  pii^  ?cp6Tepov  5pxouç  i^piiv  àicoppi^TOuç  SoItj,  «oc  oute 
xaTà(r^Tj  T/jv  «pecxêetav  TeXéo-avroç,  out'  àXXo  Ti  Setvov  êitev^Yxoi, 
àXXà  Tot  etxéra  Tt[x>5ffaç  ^uv^opT^ffcte  Tfjv  rreàvoSov.  «  Et  nous  affir- 
mons avec  énei^ie  que  nous  n^entrerions  en  conférence  avec 
lui  que  s'il  nous  faisait  le  serment  solennel  que,  notre  ambas- 
sade terminée,  il  ne  nous  retiendrait  pas,  qu'il  ne  nous  ferait 
aucun  mal,  mais  qu'après  nous  avoir  rendu  les  honneurs  dûs 
à  notre  qualité,  il  nous  permettrait  de  rentrer  à  Constanti- 
nople  ».  Tous  les  verbes,  sauf  xaxid^iri,  sont  à  Toptatif.  Il  est 
difficile  d'accepter  cette  différence  de  modalité  dans  une  série  de 
verbes  exprimant  des  manières  identiques  d'envisager  l'action. 
Je  lirais  xaTàcr^oi.  La  faute  du  manuscrit  s'expliquerait  par  la 
confusion  fréquente  iç^  —  oi. 

202,13,  sq.  El  Sa  ^acriXeucov  auTèç,...  èici^oXci>TaTOç  yéyow,  xâv  ei 
^ouX7|6a>[iiev  tàv  upâ>Tov  elva^  toutov  ...  Dans  ce  texte,  xav  el  est 
une  correction  de  l'éditeur;  le  manuscrit  porte  xal  tIv.  Cette 
correction  est  inutile.  Sans  doute  xav  ei  se  retrouve  ailleurs 
dansPsellos;  cf.,  par  exemple,  104,24;  106,32;  142,12,  etc. 
Mais  on  rencontre  aussi  fréquemment  ^v,  par  exemple  92,  3  ; 
122,  27,  etc.  ;  même,  on  le  trouve  en  antithèse  à  el,  ainsi 
223,  19  :  el  Se  [xoc^opievoi  SXcdcri  ...  t^v  Si  pi7|  XàSucru  Par  con- 
séquent, la  leçon  du  manuscrit  xal  tJv  ^ouXTiOâpiev  peut  être 
conservée  :  «  et  au  cas  où  nous  voudrions  qu'il  fût  le  premier.  » 

203,30,  sq.  "Iv'  tyjtù,  âv  PouXb>[jiat,  toiç  eXàiTocri  Tâv  icoXiTixâv 
a^t(i>|JiàT(t)v  Tijxîv,  Toùç  Se  xal  elç  àp^àç  àvàyeiv  arpaTTr^Yiaç.  Telle 

est  la  leçon  du  manuscrit,  adoptée  par  M.  Sathas.  Dans  cette 
phrase,  Ti|jiâv  n'a  pas  de  complément  direct  exprimé,  et  toik  SI 
n'est  préparé  par  rien.  Je  crois  qu'un  toùç  aév  a  dû  tomber  dans 
le  manuscrit  devant  èXàiTocri,  et  je  lirais  :  av  ^ouXb>|jiai,  toùc  [aIv 
Toïç  IX. ..  «  afin  que  je  puisse,  au  cas  où  je  le  voudrais,  honorer 
les  uns  de  dignités  civiles  subalternes,  et  porter  les  autres 
même  aux  commandements  militaires.  »  Le  scribe,  après  avoir 
écrit  Tolç  au  lieu  de  touç,  aurait  continué  sa  transcription, 
laissant  par  conséquent  toùç  uiv  de  côté. 

205,  7,  sq.  AlSoixa  yàp  t4  te  S7^[jioTuciv  tcXyjOoç  xal  Tif|v  auvxXrjTt- 
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X7|v  TàÇiv,  xai  où  icàvu  ti  mTreuo)  Sn  xotvwvïicretev  toîï  PouX£U[xaTOç. 
L'éditeur  a  reproduit  la  leçon  du  manuscrit  xoLvcoviiicreiev. 
Mais,  si  Ton  remarque,  d'une  part,  que  ce  verbe  a  pour  sujet 
deux  idées  collectives  :  t6  -re  St^jaotuov  tcXtÎOoç  xal  -^  o-uyxXTi- 
TixYi  7àÇi(;,  et,  d'autre  part,  que  Psellos  a  Thabitude,  même 
après  une  seule  idée  collective  de  mettre  le  verbe  au  plu- 
riel, on  est  conduit  à  préférer  la  lecture  :  xoivcovi^ffauv.  On 
peut  comparer  par  exemple  :  188,18  yjv  to  icoXitixov  y^voç  toutouç 
xaTeu(pT,[jL>{cr(i>a'iv. .  ;  143,10  xh  8é  ye  izkffioç  7|Çtouv  jji^i  xaTa«ppovYi<rai..; 
211,36  cTcel ...  71  (tuy^Xtjtixyj  TàÇu;  Stiorriowv  ...;  etc. 

206,2,  sq.  'AXX'  r^Kaç  auOu;  eiçéTueXXe  icpàç  aù-riv  eÇtéva».  xal  ev 
[aItoiç  8ieiX7|cp6Taç  irpoç  Tàv  xpaTouvra  Sopu^opT^o-eiv.  Le  manuscrit 
porte  7;[uv  que  l'éditeur  a  corrigé,  je  crois,  inutilement.  En 
effet,  la  construction  £7ct9TéXXb>  xivl  tcouiv  ti  est  autorisée.  Cf. 
par  exemple,  Eur.,  Ph.  863  €|jiol  8'  ttdTzcàx  èxjxafieïv  créOev...; 
Hérodote,  6, 3,  etc..  D'autre  part,  i^p^Tv  ne  s'oppose  pas  à  l'accu- 
satif de  l'attribut  8i£LX7i<p6Ta;,  qui  se  trouve  devant  l'infinitif  qui 
suit.  Ces  tours  sont  fréquents,  même  dans  la  langue  classique. 
Je  conserverais  la  leçon  du  manuscrit. 

208,  1,  sq.  'Ûç  8'  o5t(i>  jjie  XaOov  tô  tçoXù  ttIç  vuxtoç  napeXi^XuBcv, 
xal  Pa0ùç  syeyévet  opôpoç,  àvéïîveuaà  Tt  Ppa^u,  to  èv  7i[jLépcf  SioXeTo'Qai 
eXaTT6v  Te  xaxov  7|You[jievoç.  Dans  ce  texte,  eXarrév  Te  n'a  aucun 
sens.  Il  faut  nécessairement  repousser  cette  correction  de  l'édi- 
teur, et  lire,  avec  le  manuscrit,  IXaTT6v  ti.  Le  sens  est  alors  très 
clair  :  n  Quand  l'aube  fut  venue,  je  respirai  un  peu,  regar- 
dant comme  un  pialheur  moins  terrible  de  mourir  en  plein 
jour.  » 

212,17.  Toy  Auriav,  cp7i|jil  8è  tov  tou  Ke<pàXou  tov  ^ifi'zo^aL ..  Je 
lirais  ici  8?!.  On  sait  que  dans  les  manuscrits  les  formes  8é  et 
8y{  se  trouvent  souvent  confondues;  (pir||jil  hr^  est  fréquent  dans 
Psellos.  Cf.,  par  exemple,  107,2;  142,23;  etc. 

215, 14,  sq.  Psellos  raconte  que  l'empereur  Michel  IV,  sujet 
à  de  terribles  attaques,  était  obligé  de  surveiller  avec  soin  son 
alimentation.  'AXXi  xal  oilÎToç,  et  xal  yXto^pwç,  Tcpoo-IOeTo  youv  t^ 
irotÔTTjTi  •  xal  Yap  oiÏTOç  Ovi^oxei  auTtxa,  ujfiï  xaTi  Ppa^ù  TOÙç  irpOYj- 
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YTjcrajjivoui;  [Aip,7^(Tà[jievoç  aÙToxpàropaç.  La  première  partie  de 
cette  phrase  s'explique  aisément  ;  encore  faut-il  lire,  avec  Pan- 
tazidès,  icioty^ti  au  lieu  de  tcoiottiTi  ;  quant  à  la  suite,  depuis  xal 
yoip  oiIto^..,  elle  est  peu  intelligible.  Quelle  relation  d^idées  unit 
ce  membre  de  phrase  au  précédent?  Pourquoi  d'ailleurs  cette 
répétition  oiseuse  de  ouroç?  Il  faut  dire  que  xal  yàp  outoç  Ov^oicei 
est  une  correction  de  l'éditeur.  Le  manuscrit  porte  r^  yàp  âv 
eTeOviixei,  et  M.  Sathas  avait  conservé  cette  leçon  dans  la  pre- 
mière édition,  tout  en  ajoutant  en  note  :  leg.  xal  ^ip.  Il  faut  ici, 
de  toute  nécessité,  rester  fidèle  au  manuscrit,  et  lire  r\  yàp  av 
eTeOv7)xei  :  «  car  certes  il  serait  mort  tout  de  suite  [après  son 
élévation  au  trône]  {suppl.  s'il  n'avait  pas  pris  ces  ménage- 
ments), sans  avoir  pu  imiter  même  pendant  un  court  laps  de 
temps  ses  prédécesseurs.  »  Et  Thistorien  ajoute  que  si  Michel, 
dont  le  règne  dura  sept  années,  était  resté  plus  longtemps  sur 
le  trône,  ses  sujets  auraient  pu  apprendre  de  lui  la  manière 
de  vivre  avec  sagesse  :  kW  el  \ày  8ie6(cD  izktliù  oStoç  trr\  t^  xpà- 
Tei,  è[AC[AaOi{xea'ay  av  tcotc  tè  UTnJxoov  xi^v  QpiX6ot)cpov  SlaiTav.  La 
pureté  du  manuscrit,  la  suite  des  idées,  la  correction  gramma- 
ticale, la  vérité  historique,  s'accordent  ici  à  nous  faire  rejeter 
toute  correction. 

219,  15,  sq.  El  yàp  tiç  auTÔv  oùx  TjpTue  ^aXivèç,  too«v...  ttiv 
olxou[Aév7^v  8iéSpa|xe. ..  xal  ouSelc  av  auT^  tûv  avIxaOev auTOxpaTopcov 
àvretpt<Tev  {leg.  àvnipi(rcv,  cf.  M.  My).  Le  manuscrit  donne  :  aurov 
xaTiipTue,  qu'il  faut  conserver.  Le  sens,  en  effet,  est  celui-ci  :  «  si 
un  frein  Teût  discipliné  [Psellos  reproche  justement  à  Isaac 
Comnène  d'avoir  compromis  l'Empire  par  son  aveugle  précipi- 
tation] il  eût  conquis  toute  la  terre...  et  aucun  des  princes  ses 
prédécesseurs  n'eût  pu  rivaliser  avec  lui.  Cette  expression 
^aXiv^  xaTapTueiv  Tivà  est  sans  doute  un  souvenir  de  Sophocle, 
Ant.  478  (1),  et  on  la  retrouve  dans  Psellos,  216,  29,  appli- 
quée encore  au  même  Isaac  :  r^pl^^J9L  ^aXiv^  xa^apTuo-ai  {leg. 
xaTapTuo'ai)  tà  o^7|[jLa...  J'ajouterai  que,  dans  la  phrase  supposi- 

(1)  £)jLi«pÇ  )^a^iv({»  S'  ol6a  xob^  6u(iou{i.<vouç 
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tive  ei  TipTue..,  Psellos  aurait  employé  comme  négation  non  pas 
où,  mais  piii.  La  grammaire  et  le  sens  s'accordent  ici  encore  à 
exclure  toute  correction. 

223,  16,  sq.  Àià  xoLim  ^qiorà  Te  oméySovra^  xal  icoXe|mv  Srriffay, 
euOùç  ifitrfyML<r%  tàiç  ^icovS^  *  xSv  iXouv  t^  tcoXf  pL(|>,  ov  Si  TcàXiv  Seu- 
xépac  ètcixaXouvrai  f  tXlaç,  ci  8è  pLa^i|Aevo(<<Tivaç>>  {Xcocri,  toi»c  [iiy 
ivaipoûo^t,  wv  8à  Xapiicpàv  icmoCTjvxai  àyopàv,  xal  Ti[Aâcri  icoXXou  'roùç 
eùSalfAOvac  '<'row  X6Tpoiç>>,  tIv  SI  (a^I  Tauta  Xàëco^iv,  aicoxrelvouo'i. 

11  est  question  des  Patzinaces,  nation  fourbe  et  cruelle  par 
excellence.  Déjà  M.  My  a  montré  Timprudence  de  la  correction 
xav  éXouv  T$  n.  Il  faut,  dit-il,  suivre  le  manuscrit  cXtjç  ev  et  lire 
xav  Dii^q  iy  t^  ic.  La  lecture  de  M.  My  est  excellente,  et  il  faut 
s'y  rallier.  On  retrouve  assez  souvent,  en  effet,  dans  Psellos  le 
parallélisme  xâv  -f-  subjc.,...  ci  SI  -f-  subjc.  Cf.,  par  exemple, 
222,  25,  xâv  [jlIv  k'K&fïfù^i'^..  ci  SI  •}[  fàXay^  ôlvtIv^^...  Pourtant, 
comme  notre  auteur  emploie  fréquemment  aussi  le  tour  xâv  -f 
opt.,..  cl  Zt  -f  subjc.  (cf.,  par  exemple,  221, 18,  xâv  [jiv  Ticaùxàv 
j^cTàffcic...  Cl  81  ...  icpoffi^...),  on  pourrait  aussi,  dans  le  texte 
qui  nous  occupe,  lire  xâv  {Xoi^  ev  xtf  rz.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
la  leçon  du  manuscrit  qui  fait  loi  ici.  Quant  aux  additions  nvà; 
et  ':biç  Xurpoiç  introduites  par  l'éditeur,  elles  sont,  la  première 
incorrecte,  la  seconde  superflue.  "EX-^^  ({Xoïc)  n'a  pas  de  com- 
plément direct  exprimé  et  ne  doit  pas  en  avoir  ;  il  en  est  de 
même  de  pLoe^6[iievoi  2X(d<n  ;  en  effet,  ici  et  là  le  verbe  alpio)  est 
employé  an  sens  neutre  et  signifie  :  «  6tre  le  plus  fort  »  (cf.  la 
locution  connue  6  alpûv  X^yoç)  ;  \MLy6yjeyoi  SX&xn  est  absolument  la 
même  chose  que  ïkiç^ç  (2Xoi{)  cv  x^  icoXé|ji(|>  :  m.  à  m.  :  fx  si  on  est 
le  plus  fort  à  la  guerre...  s'ils  sont  les  plus  forts  en  combat- 
tant i>.  Quant  à  toi;  Xârpoïc,  il  faut  également  en  repousser  l'in- 
trusion, ces  mots  n'ajoutant  rien  à  l'idée,  suffisamment  claire 
par  elle-même,  Tipiâcri  icoXXou=:  ils  les  estiment  à  un  haut  prix, 
reprise  ensuite  par  le  pluriel  neutre  Tauta  =:  ces  choses,  càd. 
le  prix  demandé.  La  phrase  entière,  ainsi  conservée  conformé- 
ment à  la  legon  du  manuscrit,  se  traduirait  ainsi.  «  C'est  pour- 
quoi, ils  concluent  facilement  la  paix  ;  mais  s'il  leur  faut  faire 
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la  guerre,  ils  violent  immédiatement  leurs  conventions.  Si  l'on 
est  vainqueur  à  la  guerre,  les  voici  derechef  qui  invoquent  une 
seconde  amitié  ;  si  ce  sont  eux  qui  l'emportent  dans  le  combat, 
ils  massacrent  un  certain  nombre  de  prisonniers;  pour  les 
autres  ils  constituent  un  marché  brillant  et  mettent  à  l'encan 
les  heureux  {càd.  les  riches)  à  un  prix  élevé  :  s'ils  ne  l'obtien- 
nent pas,  ils  les  mettent  à  mort.  » 

224,  28,  sq.  Psellos  nous  conte  que  l'empereur  Isaac  Gçm- 
nène  était  passionné  pour  la  chasse.  Et  il  nous  le  montre 
ardent  à  la  poursuite  du  gibier  eicoxXà^cdv  ^re  xal  eiciBcdu^uy  èivri- 
pou  pièv  Tàv  xuva...  Gomment  expliquer  enoxXà^cov?  Ce  verbe 
signifie  s'agenouiller  sur,  s'abattre  sur,  =  oxXàÇb>  Itzl^  dit  Sopho- 
clès,  qui  renvoie  à  Grég.  Nyss.,  I,  341  G  et  à  Héliod.,  4.  17.  Ge 
sens  ne  s'accorde  guère  avec  le  contexte.  Or,  le  manuscrit 
porte  lnixX&^(t)v;  il  faut  conserver  cette  leçon,  qui  est  bonne. 
'EutxXi^b),  en  effet,  signifie  crier  sur;  c'est  le  sens  qu'il  a,  par 
exemple,  dans  Oppien,  Hal.  5,  295,  et  ce  verbe,  accouplé  à 
emOuuÇb)  =  crier  sur,  pousser,  marque  bien  l'action  du  chas- 
seur qui  pousse  ses  chiens  et  les  encourage  de  la  voix.  G'est 
d'ailleurs  un  des  traits  caractéristiques  de  Psellos  d'accoupler 
au  moyen  de  xé  —  %aL  deux  expressions  de  sens  h  peu  près 
identique,  qui  se  renforcent  mutuellement.  Je  citerai  par 
exemple,  37,14,  iJ(j^uv€t6  xt  xal  iripuOpta...;  40,5,  SuoTipécriiréç  ts 
éjjLoiï  xal  8uT7ipoffo8oç  rj^ey^vei...;  67,25,  eyoL^pé  Te  xalriya^XiaTO...; 
etc.  L'usage  de  Psellos  et  la  précision  de  la  pensée  me  déter- 
minent donc  à  écarter  toute  correction,  et  à  conserver  la  leçon 
du  manuscrit.  Plus  loin,  dans  la  même  phrase,  1.  31,  l'éditeur 
a  introduit  dans  le  texte  une  autre  correction  que  je  repousse 
également.  Le  manuscrit  porte  :  icepl  8i  tt^v  t(5v  yepàvcDv  0>{pay 
xal  (AâxXov  tTzpétf&zo.  «  Il  se  tournait  avec  plus  d'ardeur  encore 
vers  la  chasse  aux  grues  ».  Sans  raison  plausible,  M.  Sathas 
écrit  rapneTO  =  il  se  réjouissait.  Pourquoi  corriger,  lorsque  la 
leçon  du  manuscrit  est  bonne? 

Un  autre  exemple  de  correction  intempestive  est  à  signaler 
226,  10,  sq.  Le  ms.  porte  a(rTpofoy  que  l'éditeur  change  en 
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oTpofOv.  Voici  la  phrase.  Tov  ixtv  ouv  KàTcovà  fao-i  'TcupéruovTa... 
aTpof  6v  Tc  (A^^t  icavxèç  SiajAivetv  xal  aTpeTtrov  iç  V  av  (Z^^.  evT  ^av) 
7i  iceplo8o(;  Xi^^...  "Arpeictov  s'expliquerait  ainsi  :  «  Quand  Gaton 
avait  la  fièvre,  il  restait,  dit-on,  sans  manger  ni  bouger  jusqu'à 
ce  que  l'accès  prit  fin  ».  Mais  il  faut  conserver  la  leçon  du 
manuscrit  aorpof  ov  =  sans  remuer.  Nous  venons  de  voir  que 
Psellos  aime  à  réunir  par  tI  —  xa[  deux  idées  de  sens  à  peu 
près  équivalent.  D'autre  part,  la  suite  du  récit  nécessite  a(TTpo- 
f  ov,  et  Psellos  ne  dédaigne  pas  les  assonances,  voire  les  jeux  de 
mots.  A  Gaton,  en  effet,  Thistorien  oppose  Isaac  Gomnène,  qui 
agissait  tout  différemment  :  6  8è  IÇ  èvayriaç  IxeCvcp  SuicoixlXXero 
T^  cr(0[AaTi  xal  éorpicpcTO. 

232,  10,  sq.  TJt  8é  yt  [uxk  cauta  où^  àicXïiv  e^£i  tou  Xé^ou  tJ^v 
7cp6o8oy,  àXXà  Ta  [xiv  auT^  eùSÙTaxa  crti[jiêe6Y)xoi,  t^  8è  icXàyia  tJ 
avTippoica.  L'optatif  7U[A6eê7ixoi  n'a  pas  de  raison  d'être.  Il  faut 
lire  (TuixêeSifixeu  «  Quant  aux  événements  qui  suivirent,...  les 
uns  arrivèrent  suivant  la  droite  voie...  ».  Mais  peut-être  n'y 
a-t-il  dans  le  texte  qu'une  faute  d'orthographe. 

233,  2.  Ilepl  t(v(k  y^P  ôiXXou  tûv  Pao'iXécov  [Aoxpdrepov  8iY^']p)at)[Àai; 
«  De  quel  autre  prince  pourrai-je  parler  avec  de  plus  longs 
détails?  »  La  leçon  du  manuscrit  nécessite  ici  la  correction  8iepi- 
cr(ù(jiai.  Le  subjonctif  est  en  effet  le  mode  employé  par  Psellos  à 
la  1'*  personne  du  singulier  ou  du  pluriel  dans  les  cas  d'inter- 
rogation délibérative.  Ainsi,  par  exemple,  53,  5  rtZ^  8à  xal  tùç 
wv  lïoXXûv  YXÛTcaç  eitJcrjrwjxev;...  102,  35  icûç...  èpY4^ci>[jiai;  etc. 
Nulle  part  on  ne  rencontre  le  futur.  Pour  la  même  raison,  je 
corrige  dans  246, 11  :  àXX*  elç  xaXàv  toS  uU(k  [aoi  (jii[Ay7|a'ai,  àvaSiri- 
96[JieOa  xotv^  «pi;  aOrov  xal  Tè  irpSypia  8i7^Y^a6pieOa.  Il  faut  lire 
àva&rjff<î)|jL€8a. . .  8t7jY7iff<î)iJLe0a,  parce  que,  d'une  part,  le  subjonctif 
est,  dans  Psellos,  le  mode  de  l'exhortation  ;  (voyez  par  exemple  : 
53, 24  piT^Tipa youv  auxif^v  T(j>  àve^i^  àva7cX&crb>[jiey...  xàxelvr^v  icpoàÇo)- 
|uv...  ;  120,  2  eicavaxaXécra>{Aev  auOtç  tU  Tinv  SeSaorniv...  ;  217,  5  t^ 
8è  SeDTip(|>  icXoTÙrepov  â|jifiXo^b>pifio'b>[jLev. ..,  etc.)  et  que,  d'autre 
part,  l'asyndète  avec  àvaêT^o^pieOa  empêche  le  futur. 

238,  35.  'ËTTiv  ouv  xal  iQ[jLàpTave  tou...  okotx)G.  Il  faut  lire  eoriv 
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oiS  xal  in  (A...  «  Il  y  avait  des  cas  où  il  manquait  aussi  son  but  ». 
La  leçon  du  manuscrit  conservée  par  Féditeur  est  en  effet  inin- 
telligible. La  locution  loTiv  o5  est  connue  de  Psellos  ;  je  rappro- 
cherai par  exemple,  47,  18  xal^apbcov  eoriv  o3  nXTjpouiJievoç  ...; 
cf.  encore  109,  20;  116, 11;  etc. 

241, 17,  sq.  To  8è  icepl  t^v  tou  Oelou  S6^av  xal  [AàXiora  to  mpl 
TYJc  àppi^TOu  otxovo|JiCaç  Tou  Oeou  Xéyou  [Auomipioy...  Telle  est  la 
leçon  du  manuscrit,  conservée  par  Féditeur.  Dans  cette  phrase, 
Tou  Beiou  s'explique  ;  mais  toG  Oeou  est  de  beaucoup  plus  difficile 
à  comprendre,  à  cause  des  deux  génitifs  de  suite  Oeou  et  Xiyou, 
dont  Fun  des  deux  seulement  a  un  article.  Il  est  possible  que  le 
scribe  ait  confondu  Oeou  et  Oelou  et  les  ait  transposés  ;  je  lirais  : 
TJjv  Tou  Oepû  86^av  =  la  gloire  de  Dieu,  locution  bien  connue  ;  et 
TOU  OeCou  Xiyou  =  le  Verbe  divin.  L'expression  to  toû  xaO'  i^t^âc 
Xoyou  piuoTTipiov,  où  Xiyou  est  expliqué  par  xaO'  f«[xaç,  se  retrouve 
dans  Psellos,  109,  27;  elle  rend  très  intelligible  to  tou  Oelou 
Xiyou  [ÀUTniptov,  oi^  Xiyou  est  expliqué  par  Oelou  :  «  le  mystère  de 
la  parole  divine  ». 

245,  16,  sq.  L'impératrice  Eudocie  songeait  à  se  remarier. 
Elle  fait  part  de  son  projet  à  Psellos  et  lui  demande  son  avis  ; 
mais  Psellos  se  dérobe  :  "OOev  p.ot  icpo9i6vTec  tcov  toi  ytiptù 
ixuvTaYfoyouvTcov  auT^,  TcpouTpeTcov  eliceiv  auT^  xal  itappTjO'vàffacrOai, 
&Tzt  ^omkia  yevvaiov  eictorricrai  x<yLÇ'Kpér(^La<riv.  'Eyâ)  8è  TOot)ÛTOV  icpiç 
auTÔiv  eipifixew,  &ç  ouV  £v  evROt[Ai  toûto,  ouTe  icel9ai[jit  elp7)Xfi>ç...  Le 
manuscrit  porte  (1.  19)  npic  auTàv,  que  M.  Sathas  a  corrigé  en 
aÙTâv.  La  présence  de  auTov,  au  singulier,  dans  le  manuscrit 
donne  à  réfléchir.  En  effet,  dans  la  phrase  telle  qu'elle  est,  tû>v... 
pLUTraYci>YouvT(t)y  au  pluriel  ne  dépend  de  rien  ;  Psellos  n'use  pas, 
que  je  sache,  de  constructions  aussi  lâches.  Je  crois  que  icpo^iov- 
Teç  est  une  faute  de  lecture,  ou  plutôt  une  faute  du  scribe  pour 
icpocri(i>v  Tiç,  ce  qui  a  entraîné  icpouTpeicov  pour  icpouTpetcev,  alors 
que  Tcpàç  auTÀv,  qui  est  deux  lignes  plus  bas,  n'a  pas  subi  le 
contre-coup  de  cette  erreur.  L'éditeur,  en  imprimant  icpocriovTeç, 
a  bien  vu  que  auTov  n'était  plus  possible,  et  qu'il  fallait  un  plu- 
riel ;  aussi  a-t-il  écrit  aÙTâv.  Mais  cette  correction  n'est  pas 
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bonne;  elle  ne  donne  aucun  sens  acceptable.  Je  lis  donc  :  npo- 
o'i(t>v Ttc  T(î>v...  ikUTzafiùyoÙYZiùy  aur^,  icpourpeicev...  icpoç  aùrôv.  Alors 
le  génitif  t2v  [auot.  est  correct,  et  la  legon  du  manuscrit  icpèç 
aÙTÀv,  la  seule  bonne  pour  le  sens,  est  conservée  :  «  L'un  de 
ceux  qui  la  dirigeaient  dans  le  mauvais  chemin  étant  venu 
me  trouver,  il  m'engagea  à  lui  donner,  en  toute  ft*anchise,  le 
conseil  de  placer  un  Basileus  h  la  tète  des  affaires .  Mais  moi  je 
lui  répondis  tout  juste  ceci,  que  je  ne  dirais  pas  cela,  que  je  ne 
chercherais  pas  à  la  persuader  par  mes  paroles...  » 

246y  16,  sq.  'Eyà)  Se  eTeTapàYpiY^v  xa(  [xoi  tic  xXâvoç  ê^amvaicoç 
Siéveive  tJi  ot^ol.  La  leçon  xXâvoç  du  manuscrit,  conservée  par 
l'éditeur,  est  fautive.  Il  faut  lire  xâ6voç,  dont  le  sens  est  bien 
connu  :  «  Je  fus  rempli  de  trouble,  et  un  tremblement  convul- 
sif  et  soudain  ébranla  mes  os  ». 

258, 15.  Me9'  Stt^ç  âv  ciicoi  tic  'cric  ^pi^^apCaç.  Dans  les  assimi- 
lations  de  ce  genre,  Tadj.  relatif  cf^ç  se  joint  au  substantif  sans 
article.  Comparez,  par  exemple,  dans  Psellos  même  :  252,  28 
{jicO'  SoTjc  âv  €iRoi  Tw  7cpoico|ATC7ic  xttl  Sopucpoplttc.  Il  faut  douc  ici 
supprimer  larticle  TÎic  qui  s'est  introduit  par  dittographie  à 
côté  de  TIC. 

260,  16,  sq.  OuTe  yàip  T^Sovaiç  fôeScdxei,  ouxe  yaTcpiç  {[TTTtTai,  outc 
xcopii^eiv...  ctXrro  *  jpcaTcov  81...  àicio^rro.  La  leçon  IJrn^Tai  du 
manuscrit,  conservée  par  l'éditeur,  est  suspecte.  Psellos  nous 
trace  le  portrait  de  Michel  YII  quand  il  était  jeune;  tous  les 
traits  du  portrait  sont  donc,  suivant  l'usage,  mis  à  un  temps 
passé  :  plus  que  parfait,  aoriste  ou  imparfait  Le  parfait  TlTTT^Tai 
ne  saurait  être  accepté.  Est-il  admissible  que  l'auteur  ait  écrit  : 
<c  Le  prince  ne  s'adonnait  pas  aux  plaisirs,  tV  n'est  pas 
l'esclave  de  son  ventre,  il  n'aimait  pas  banqueter,  il  s'abstenait 
des  plaisirs  de  l'amour...  »  Ce  présent  détone;  il  faut  corriger 
TiTH^Tai  en  fiVTr\xo.  De  même,  quelques  lignes  plus  bas,  260|  19, 
sq.  la  suite  du  discours  exige  une  correction  du  même  genre. 
Voici  le  texte  :  Toot)UTov  Si  aùxif  xh  icepiàv  tt^c  alSouc,  àç  xal 
ei  Tiç  èÇevéYXOi  ^7i[xa  faûXov  tou  oT6[AaT0ç  tJ  YU|Aviv  IpuToç  ovopia, 
epuOiipiaToç  euOùc  Yifjiov  Seixvuei  xh  icpé^idicov.  Le  présent  indic. 
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SeixvÛ£i  est  anormal  dans  cette  suite  d'idées,  oii  tous  les  verbes 
sont  au  passé.  Gomme,  d'autre  part,  Psellos  construit  le  plus 
souvent  to<toutov  ...(aç  avec  un  infinitif  (voir,  par  exemple,  247, 
28  ecréSeTO  Toat)ÛToy,  u;...  ^apicrovOai...;  168,  16  TOot)UTOv  t^v  aùr^ 
Ta  icepiiv  'zfiç  9-uvécreci)ç  &ç  xaTa|jiep(!^eiv xàv  ^(ov...  etc.),  la  conjecture 
Setxvueiv  apparaît  tout  indiquée  ;  la  suite  des  idées  est  ainsi  satis- 
faite :  ((  Et  chez  lui  Texcès  de  pudeur  était  tel,  que  lorsque  Ton 
prononçait  devant  lui  quelque  parole  impudique,  il  montrait 
aussitôt  un  visage  plein  de  rougeur.  » 

262,  12,  sq.  Psellos  porte  sur  la  politique  de  l'empereur 
Michel  YII  le  j  ugement  suivant  :  ''AXXoç  [xàv  av  ti^  xal  tûv  Xlav 
la^upoYV(i>p.ivci)v  T/jç  Tb>v  xaxûv  eveY^vei  fopâç  xal  èveSaScoxei  toîc 
icpiYP'Qi^iv,  eîte  Tt  hisppirfri  Sv  6  rriç  ^acriXeLo;  xiXcoc,  xal  xaTeppàyri 
[xtv  r\  âpocpTjy  àvi<ma(rro  Se  o  Oe[jieXioç...  Dans  cette  phrase,  être  n 
est  une  correction  de  M.  Sathas  ;  le  manuscrit  porte  tha  ti. 
Cette  conjecture  de  l'éditeur  est  peu  heureuse  ;  il  en  propose 
d'ailleurs  une  autre  (p.  X),  eÎTe  ts.  En  réalité,  la  leçon  du  ma- 
nuscrit est  bonne;  il  faut  la  conserver  en  lisant  simplement 
tvzi  Ti.  Le  sens  est  des  plus  satisfaisants  :  «  et,  après  cela,  le 
câble  de  l'empire  eût  été  rompu  ...»  Les  actions  marquées  par 
les  verbes  SieppàyTi  Sv,  xateppàyTi,  àvé(r7raaTo,  seraient  en  effet  la 
conséquence  de  la  débâcle  qui  eût  suivi  une  autre  politique  que 
celle  de  Michel  VU. 

264,  11,  sq.  Kal  t^  ^etXîj  Aeicrcl)  ToÙTcp,  xal  <Tà  0[jL(Jitt>  pXéirov 
rfiù  xal  àTiàXov  TiSurepov  ...  Gomment  expliquer  àrràAov? 
M.  Sathas  à  son  Index  Graecitatis,  fait  venir  ce  mot  d'un  v. 
aTtiXb),  que  ne  porte  aucun  lexique.  Quel  en  serait  le  sens  ? 
M.  Bury  (en  note)  propose  aTàXXov  ;  ce  serait  le  participe  présent 
d'un  V.  ôiTàXXci)  qui  signifie  sauter,  bondir  comme  un  enfant 
(cf.  par  ex.  Hom.,  N.  13,  27;  Hés.,  0.  131)  ;  nourrir  avec  ten- 
dresse, caresser  (cf.  Soph.,  Aj.  559.).  Mais  ce  sens  n'est  pas 
satisfaisant.  Le  comparatif  TiSÙTepov  appelle  un  complément  au 
génitif.  Or,  le  manuscrit  porte  àtràXcûv  (1).  Si  l'on  se  rappelle 

(1)  Cette  graphie  rend  peu  yraisemblabie  la  correction  dicaXdv  (en  supprimant 
ifiùxtpoy)  que  me  propose  M.  Th.  Reinach. 
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que  dans  les  manuscrits  le  double  y  et  le  double  t  se  confondent 
souvent  (TT  —  rr),  que,  d'autre  part,  la  confusion  e-a  est  fré- 
quente, elle  aussi,  on  est  amené  à  la  conjecture  à^Y^Xcov.  «  Il 
avait  un  œil  doux,  et  plus  doux  que  les  anges.  »  N'oublions  pas 
que  le  courtisan  Psellos  fait  ici  le  portrait  de  son  disciple  bien 
aimé,  l'empereur  Michel  VU;  plus  loin,  il  parle  de  son  ftme... 
Oeicp  SteYT^YsppilvTiv  xty)f{[jLaTi.  Une  louange  hyperbolique  comme 
à^Y^Acov  i^Surepov  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

265,  13,  sq.  'EypT^YOpei  8è  t^  tcoXXoi,  xal  cliteïv  olç  av  'riiv  yXûttov 
o^uTepoç.  Ce  texte  est  inintelligible;  olç  av  est  d'ailleurs  une 
correction  de  l'éditeur.  Le  manuscrit  porte  ricrav.  Il  faut  lire, 
avec  le  manuscrit,  xal  eiiœtv  clffàynjv  (ou  :  etç  avxriv)  tt,v  yX.  «  il  a 
la  langue  un  peu  vive  à  parler  aux  gens  en  face  »,  et  ce  sens  est 
confirmé  par  ce  qui  suit  :  eîxei  Si  où  xa^^coç  toiç  àvriiclirrouo-iv, 
aXX«  Xiyow  avTe[jiê&XXei  Xiyouc  xal  neCOeiv  iTci^eipei..,  où  l'auteur 
nous  montre  le  personnage  opposant  ses  raisons  à  celles  de 
l'adversaire  (àvTe|ji6àXXei)  comme  un  général  fait  pour  ses  troupes 
en  face  de  l'ennemi  (cf.  Xén.,  Hell,  3,  5,  4).  D'autre  part, 
dans  cette  même  phrase,  èrfpjiyopei  est  encore  une  correction  de 
M.  Sathas.  Le  manuscrit  porte  eYP^Ï^P^»  ^^  ^^^^^  leçon  doit 
être  conservée .  Psellos  en  effet  nous  trace  ici  le  portrait  d'un 
contemporain  (Constantin,  le  père  de  Michel  YII)  ;  le  parfait 
eYpTJYopc  est  d'un  emploi  légitime,  et  il  est  inutile  de  corriger 
par  le  présent  indicattf  èypr\yopti.  D'ailleurs  la  forme  lyp-f^yopoL 
est  assez  fréquente  dans  Psellos  (cf.,  par  ex.,  111,  32;  132,  29  ; 
etc.),  alors  que  le  présent  èrfpr\yopti  ne  se  retrouve  pas  ailleurs 
dans  la  Chronographie.  Il  est  difficile  d'admettre  que  la  finale 
-e  ait  pu,  dans  le  manuscrit,  être  prise  pour  -et. 

266,  21.  'Ë?ciQ(i>iÇei  tc  xu^l  xal  xaTa8ib>x£i  ^aXiàv  eXacpov.  Cette 
forme  èiziAtùil^tù,  que  M.  Sathas  donne  conformément  au  ma- 
nuscrit, ne  se  rencontre  pas  ailleurs.  Il  faut  lire,  comme  dans 
224,  29  èiciOcoût^ei  :  «  il  pousse  avec  des  chiens  et  il  poursuit  la 
biche  rapide...  » 

267,  4,  sq.  Kal  tou  ^utcûvtoç  ^itûvoç  xal  tûv  Sicppir^Yt^^^^ 
nepiSoXéwv  [jiijxvTf5(yxei.  Le  mot  *  lœptSoXeiiç  d'où  serait  issu  itepiSo- 
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Xlcdv  n'existe  pas.  Il  faut  ici  corriger  la  leçon  da  manuscrit  et 
lire  icepi6oXa(fi)v,  de  icepi66Xaiov,  mot  bien  connu  (cf.  Eur.,  H.  f. 
549|  etc.);  ai  et  c^  en  effet,  se  trouvent  souvent  confondus  dans 
les  manuscrits. 

268,  10,  sq.  "ÛTicep  yàp  Ta  îfrf9x%  7|8ix7^[jiyov  xal  TeTtt7ceiv(i>|iivov 
un  2[AoG,  o8t(i>  t&c  xaT*  è[Aou  TipKdpCo^  wùiXjitAik  cré  fa<ri...  Dans  ce 
textCi  TeTaiietv(i>[jL£vov  est  une  correction  de  l'éditeur.  Le  ma- 
nuscrit porte  TeTapayjiivov.  La  correction  s'écarte  démesurément 
de  la  leçon  du  manuscrit;  cette  leçon  est  la  bonne,  et  elle  doit 
être  conservée.  TcTapaYiiivov,  «  comme  un  homme  bouleversé 
du  fond  en  comble  (c.  à.  d.  abattu,  brisé)  par  moi  »  n'est-il  pas 
autrement  expressif  que  TeTatceivid|jivoy  =  humilié  ?  On  voit  par 
là,  une  fois  de  plus,  le  danger  des  corrections  prématurées. 

Emile  Renauld. 


LA  DISSIMILATION  DU  2  INTERVOCALIQUE 

DANS  LES  DIALECTES   NÉO-GRECS 


Il  y  a  quelques  années,  la  dissimilation  des  consonnes  était 
encore  un  mystère  pour  les  linguistes.  On  n'en  niait  pas  l'exis- 
tence, mais  on  ne  Tadmettait  que  le  plus  rarement  possible, 
lorsque  toute  autre  explication  faisait  défaut;  c'était,  avec  la 
métathèse,  un  phénomène  étrange,  capricieux,  dont  les  mani- 
festations paraissaient  amenées  par  le  seul  hasard  et  auquel  les 
partisans  les  plus  convaincus  de  la  rigueur  des  lois  phonétiques 
renonçaient  à  trouver  des  limites  et  des  règles  précises.  Un 
livre  bien  connu  de  M.  Maurice  Grammont  (1)  est  venu  depuis 
modifier  cet  état  de  choses  et  maintenant,  parmi  les  linguistes, 
les  uns  admettent  que  la  dissimilation  est  soumise  à  des  lois, 
au  même  titre  que  tous  les  phénomènes  phonétiques,  les  autres, 
tout  en  lui  déniant  un  caractère  aussi  absolu,  reconnaissent 
volontiers  pourtant  qu'on  possède  aujourd'hui  sur  elle  des 
données  plus  nombreuses  et  plus  claires  ;  l'étude  de  la  métathèse 
elle-même  semble  devoir  bientôt  suivre  une  voie  parallèle  (2). 

Dans  le  domaine  du  grec  moderne,  la  dissimilation  n'a  été 
l'objet  que  de  quelques  observations  clairsemées  dues  pour  la 

(1)  La  diêsimUation  eoruonantigue  dans  les  langues  indo-européennes  et  dans  les 
langues  romanes^  Dijon,  1895. 

(2)  M.  Grammont,  La  métathèse  dans  le  parler  de  Bagnères^»Luchon^  Mém, 
Soc.  ÏÀng,,  XIIT,  73-90  ;  C.  Nigra,  Metatesi,  Zeitsekr.  f.  roman,  phUol.,  XXVIII 
(1904),  p.  1-10. 
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plupart  à  M.  Hatzidakis  (1).  Gomme  cas  les  plus  courants  on 
peut  citer  :  irp^pa  >»  icXa>pT|,  xot  xevo-apàxoyxa  >-»  tJc  oapàxovxa,  ti^iv 
TeaoupaxooTY^v  >-»  tyiv  o-apaxoTn^v,  [AeTot  xot  icpifiaxa  >-»  jjLè  ta  icpo- 
fiaxa,  à^évxrjç  >-»  àflpIvxTiç  (2),  itevxT^vxa  >-»  ice^vxa  (3),  ÇuoTcà^cû  » 

Çuicà^ci)  (4).  En  somme,  les  exemples  sont  relativement  assez 
rares.  Mais,  si  du  grec  commun  on  passe  aux  dialectes,  ils  se 
présentent  alors  en  foule  à  Tobservateur  prévenu  et  Ton  acquiert 
vite  la  conviction  que  la  dissimilation,  tant  par  sa  fréquence 
que  par  retendue  de  sa  sphère  d'action,  se  classe  parmi  les 
phénomènes  les  plus  importants  de  la  grammaire  néo-grecque. 
J'ajouterai  que  Tétude  à  laquelle  je  me  suis  livré  m'a  conduit, 
moi  aussi,  à  la  conclusion  que  ce  phénomène  est  régi  par  des 
règles,  complexes  il  est  vrai,  et  souvent  difficiles  à  dégager, 
mais  tout  aussi  rigoureuses,  tout  aussi  mathématiques  que 
n'importe  quelles  autres  règles  phonétiques. 

De  cette  étude  j'extrairai  aujourd'hui  la  partie  relative  à  la 
dissimilation  du  <t  intervocalique,  et,  à  ce  propos,  j'examinerai 
la  disparition  de  ce  même  (t  en  tsaconien. 


I 

Règle  fondamentale  de  la  dissimilatiom  des  consonnes 

intervogauqces  en  néo-grec. 

Avant  d'aborder  la  question  du  a,  il  ne  sera  pas  inutile 

(1)  Voir  noUmment  EinUit.,  86,  150, 153,  275,  287,  291,  336,  352, 403,  405.  KZ., 
XXXIV,  105,  IkarischêSf  897-398,  Études  y  117;  et  pour  la  période  ancienne,  Ifeit- 
terhanê^y  p.  82,  Dieterich,  Untersuch,,  122.  [Sur  la  diBsimilation  des  sons  p  et  X, 
J.  Psichari,  dans  Recueil  de  Mémoires  orientaux,  Paris,  1905,  p.  294  et  suiv.] 

(2)  Explication  due  à  M.  Tfaumb. 

(3)  ntvtiivTa  est  attesté  au  moyen  âge;  Glosa.  Laod,^  211  ;  Coraî,  *At.,  II,  292  ; 
Mondry  Beaudouin,  Dial.  chypr,^  59;  on  le  trouve  encore  aujourd'hui  à  Bova, 
Morosi,  Bova,  §  82. 

(4)  Ëtymologie  déjà  proposée  par  Coral,  "At.,  I,  166  ;  cf.  Lambroi,  Romans  gr,, 
354.  La  forme  primitive  n*a  pas  complètement  disparu  :  (u9imi(wou  s  (uinciC«*i 
Çufficaorfipiv  ss  ^tfSf^Tpov,  à  Livision,  Mouséoi,  BaTTapi9)i.o(,  100  ;  IÇiviciaOï^v  A  Cas- 
tellorizo,  AsXtCov,  IV,  720, 1.  1  de  la  fin  ;  l^ioviorn  à  Symi,  Conc.  Zographas^  1891, 
242,  1,  36  ;  i^(9ici9TT^v,  i6û2.,  25;  '^toiciorv^na  et  Iticdbxr^Ka  à  Naxos,  t^td.,  442.  En 
revanche,  liiTcaei  \u,  Belle  Bergère,  325,  j^i^icSto,  ibid,,  369. 
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d'attirer  Fattention  du  lecteur  sur  une  règle  générale  de  la  dis- 
similation  consonantique  en  néo-grec.  Ce  n'est  pas  la  seule, 
mais  c'est  de  beaucoup  la  plus  importante  ;  elle  ne  s'applique 
pas  uniquement  au  <x,  mais  à  toutes  les  consonnes  sans  excep- 
tion. On  peut  la  formuler  ainsi  :  Quand  deux  consonnes  intervo- 
caliqueSj  séparées  par  une  voyelle  unique,  se  dissimilent,  la  dissi- 
milation  porte  sur  la  première^  si  la  voyelle  intermédiaire  est 
atone;  elle  porte  sur  la  seconde,  si  la  voyelle  iiitermédiaire  est 
accentuée.  Aucun  des  exemples  précédemment  cités  ne  rentre 
dans  cette  règle  ;  ce  sont  tous  des  cas  de  dissimilation  sylla- 
bique  ou  de  dissimilation  de  consonnes  dont  Tune  au  moins 
fait  partie  d'un  groupe  ;  mais  il  est  facile  d'en  trouver  ailleurs  : 
comparer,  dans  certains  villages  de  Chio,  àito  itàvw  >^  ào  icàvw  (1), 
àiro  -îïou  >->  ào  tïou  et  itouiteTt  >^  TioueTt  ;  (xuxa  TZTzt^zi.  >-^  (x5xa  irotTïTà 
et  Itotêç  >-»  ÊTÔeç;  sxetvT^v  >->  èxi^v,  à  Chypre  (2),  et  NivTiTa  >» 
NéT^Ta,  à  Chio.  Cette  règle  semble  pan  hellénique.  Assuré- 
ment, il  peut  y  avoir,  et  il  y  a  en  effet,  des  contrées  oîi  la  dis- 
similation de  certaines  consonnes  ne  se  présente  pas  ;  il  y  en  a 
d'autres  aussi  oti  c'est  le  premier  type  de  dissimilation  qu'on 
rencontre  et  non  le  second  ;  mais  c'est  là  le  sort  de  toutes  les 
évolutions  phonétiques  et  la  règle  que  nous  venons  de  poser 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  ceci  :  partout  oti  le  phénomène 
se  produira,  en  grec,  ce  sera  dans  les  conditions  énoncées  plus 
haut. 

L'exemple  suivant,  emprunté  au  grec  commun  et  aux  dia- 
lectes de  Chio,  va  nous  en  fournir  une  autre  preuve.  On  sait  que 
le  pronom-adjectif  indéfini  qui  signifie  «  quelqu'un,  personne  », 
possède  un  double  aspect  (3).  Comme  pronom,  il  reste  intact  : 
Sépet^  xavéva  ixfil;  —  Kavéva.  «  Connais-tu  quelqu'un  là?  —  Per- 
sonne. »  En  tant  qu'adjectif,  il  prend  la  forme  xavéva  ou  xàva  : 


(h)  On  trouve  des  formes  analogues  à  CasteLlorizo,  à  Symi,  à  Scyros,  à  Livision, 
à  Carpathos;  M.  Hatzidakis  {KZ.,  XXXIV,  105)  cite  aussi  douict<r'  douiciv*  »  à-Rb 
icbci),  dicè  icivu>,  en  Macédoine. 

(2)  SakelLarios,  KuicpuxxdE,  II,  538. 

(3)  Pernot,  Gram.  gr,,  §  217  et  {  219  Rem. 
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xaviva,  si  la  prononciation  n'est  pas  rapide  et  si  l'on  veut  garder 
au  mot  toute  sa  valeur,  xàva,  ou  plus  exactement  xava  (au  nom. 
xavaç),  lorsque  le  débit  est  plus  vif  et  plus  relâché  :  "Ej^etç  xava 
(flXo  èxel;  «  As-tu  quelque  ami  là?  »  En  d'autres  termes,  xavéva, 
accentué  sur  e,  demeure  indemne,  mais  xaveva  enclitique  perd 
son  premier  y,  puis  contracte,  comme  il  est  naturel,  ae  en  a  (i). 
La  dissimilation  ici  n'est  pas  niable.  Seulement  la  langue 
commune  n'a  pas  encore  été  plus  loin  que  ce  premier  pas;  elle 
ignore  la  seconde  étape,  qui  serait  xavévaç  pronom  >->  xavéaç.  En 
bonne  phonétique,  nous  devrions  la  rencontrer  à  Chic,  puisque 
nous  y  avons  déjà  vu  NéY^Ta  pour  Név7|Ta;  nous  l'y  trouvons  en 
effet;  xavlaç  est  courant  dans  la  région  même  où  Ton  ditNsTjTa. 


II 

La  DISSIMILATION  DU  (T  INTERVOCALIQUE  EN  EpIRE,  EN  MaCÉDOINE, 

DANS  LE  Pont  et  a  Chio. 

• 

Dans  les  dialectes  grecs  que  j'ai  étudiés,  je  n'ai  pu  observer 
aucun  cas  de  dissimilation  du  o-  correspondant  au  type  NiT|Ta, 
mais  il  n'en  était  pas  moins  nécessaire  de  signaler  l'existence 
de  celui-ci,  pour  faire  mieux  comprendre  le  maintien  du  (x  dans 
certaines  formes  qu'on  verra  tout  à  l'heure.  Les  seuls  types 
que  nous  aurons  à  envisager  dans  ce  chapitre  seront  1*^  Tzo'/i- 

Du  premier  je  ne  dirai  que  peu  de  chose,  puisque  aussi  bien 
la  question  du  ^  ne  rentre  qu'indirectement  dans  le  cadre  de 
cette  6Ji,ude.  On  trouve  chez  Vilaras,  par  conséquent  en  Epire, 
ainsi  qu'à  Velvento  et  dans  le  Pont,  des  prononciations  comme 
tîO'jSs  to  AovaptaYjç  ^itouOs  to  XovapiàÇetç,  oro^aso'at  =  oTO'j^àse- 
<rai  (2),  àyoupàiÇ  =  àvopàseti;,  TivàtÇ  ^TiVàÇfitç,  TouitoiitÇ  =  Tou- 

(1)  Ksiva  (p^oupixi  à  Castellorizo,  AcXttov,  IV,  708,  2;  [U   xaivav  tp^ico  à  Synii, 
Conc.  Zographoa^  226, 1,  44;  xaevaX  ^ô«  =  xov^ç  Xéyo^  à  Pyrghi  (Chio). 

(2)  BïiXapi  "AwavTï,  Zante,  1870,  p.  34,  1.  25,  p.  44,  1.  7. 


LA   DI3S1MILATI0N    DU    S   DANS   LES   DIALECTES   MÉO-GRECS       257 

tcoÙ^tï;  (1),  oTOiêàjç  =  <r:oi.6àJ^€i;,  uXàjç  =  uXàlJeiç,  [xtçXtjç  = 
[jii<pXiÇ7|ç  =  turc  mtiflis  =  gr.  mod.  (jlouçXoùÇtiç,  àpaoujç  = 
àptjouJ^7iç=  turc  ârsez^  h  Théra  àp^t^Triç  (2)  (3).  Il  s'agit  mani- 
festement ici  d'une  dissimilation  ;  elle  est  conforme  à  la  règle 
énoncée  plus  haut,  mais  elle  offre  cette  particularité,  au  moins 
pour  l'Épire  et  le  Pont  qu'elle  se  produit  entre  un  ^  et  un  <r, 
c'est-à-dire  entre  une  sonore  et  la  sourde  correspondante. 

Les  deux  types  T^àoTpç  et  r^^aceç  diffèrent  par  l'accentuation  ; 
dans  un  cas  le  premier  <r  est  posttonique,  il  ne  l'est  pas  dans 
l'autre.  Pour  tous  deux  le  résultat  de  la  dissimilation  sera  iden- 
tique :  yà'^fi,  e>C^e<;,  et  cependant  il  importe  de  ne  pas  les  con- 
fondre, car  certains  dialectes  connaissent  le  premier  type  mais 
ignorent  le  second  ;  je  ne  sais  pas  si  la  réciproque  est  vraie,  en 
tout  cas  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  la  constater. 

La  disparition  d'un  <r  par  dissimilation  dans  y^P^^^  ^"^ 
YuptTj;,  OeptTçç  >-»  Oeptijç  et  par  conséquent  ^àTçç  >»  yk^^;  a 
été  relevée  par  M.  Hatzidakis  (4)  dans  les  patois  grecs  occiden- 
taux, de  Missolonghi  à  Argyrocastro,  dans  la  Macédoine  méri- 
dionale, à  Pyrghi  (Chio)  (5)  et  à  Icaria  (6).  Vilaras  (Épire)  en 
a  de  fréquents  exemples  (7)  :  av  OeXT^T^ç,  va  tov  y^ttitootiç,  OcXa  x 
airaptaTiç,  va  iiOLrri'^opr\7\^  (8),  etc.  ;  en  revanche  on  trouvera  chez 
lui  eÇincv7|ar8<;,  T^OeXTi^eç  (9),  etc.,  et  à  plus  forte  raison  encore  va 
fxiavT^,  va  Ta  XoYapta9'0[jte,  va  ^^aXaTir^  (^0).  J'ai  moi-même  constaté 
Texistence  de  cette  dissimilation,  toujours  à  la  posttonique,  à 
Volo,  dans  la  classe  cultivée  ;  cf.  va  (xuyxepàijç,  Valach.  24  (H). 


(1)  Bountonaa,  Velvenlo  (Syll.  Conu,  Archives  I),  p.  20. 

(2)  Pétalas,  Théra^  33. 

(3)  Oekonomides,  LautLehre  des  Pontischen,  Leipzig,  1888,  p.  57  sqq. 
(i)Einleit.,  352,  note. 

(5)  Cf.  Psichari,  TaÇ(6i,  137. 

(6)  Hatzidakis,  Ikarischea^  386  ;  ibid.  aussi  npo9C9icipa  ^-^  iï^oinzipoL  (déjà  dans 
un  document  de  1640,  Stamatiadis,  'Ixopiaxi,  p.  155). 

(1)  Einleit,,  352,  note. 

(8)  Vilaras,  op.  cit.,  36,  22;  36,  26  ;  36,  32  ;  43,  32. 

(9)  Vilaras,  op.  cit.,  34,  31;  35, 13. 

(10)  Vilaras,  op.  cit.,  35,  23;  38,  1  ;  39,  28. 

(il)  Legrand,  Bibl.  gr,  vulg.,  II,  238;  texte  de  1618,  édition  de  1672. 
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On  la  trouve  encore  à  Velvento,  où  les  mots  terminés  en  -io-tç, 
-i(xtç,  -oatç,  -où(xiç,  -t(xiç  font  leur  finale  en  -àiç  (diphtongue), 
-It^,  -ovç,  -oiiiç,  -tw,  et  où  eçùoTio-a,  e[Jià<T(T7i(xa,  €xX(!>(X(r)ri(xa,  etc., 
deviennent  respectivement  cpùio-a,  |jLài(ra,  xXcoiTa,  etc.,  tandis  que 
les  deux  <x  restent  intacts  dans  cpoTitjou  =  çuaTi^w,  [xa^tniaou  = 
[xag-try^vco,  xAouTOT^aou  =  xXcoasii^o'ci),  etc.  (1).  L'auteur  de  cette 
étude  sur  le  patois  de  Velvento  n'a  pas  discerné  la  vraie  raison 
du  phénomène,  mais  son  caractère  ne  lui  a  pas  échappé,  car  il 
le  qualifie  de  m  «pcovTjTixûç  o[jia)iOv  xal  àve^alpeTov  ».  Enfin,  le 
même  type  s'offre  aussi  à  nous  dans  les  dialectes  du  Pont  : 
«  'Avaorà^ç,  6  (àvO'  ou  xal  'Ava<jTà(j)Yiç  [xeTot  Tr|v  toG  o-  exTcrwtnv 
jjLovov  èv  T^  év.  ovo[jL.)  »  écrit  M.  Valavanis  (2).  Et  M.  Oekonomidcs, 
en  confirmant  cette  forme  'Avaoràjç,  ajoute  Bavàjç  =  *A6avàx/iç, 
mjç  =  ^[(TTiç  (turc  jow),  0o86jç  =  BoSioT^ç,  xovToopcoj;  =  xovro- 
fa><T7^<;  (3).  Mais  dans  ces  mêmes  dialectes  M(i>i>(7Yi<;  devient  MoJTri<; 
et  non  Mojç,  parce  que  les  deux  <t  sont  séparés  par  une  voyelle 
accentuée. 

Le  type  l^aTe;  >-»  l^aeç  est  fréquent  à  Chio  ;  on  le  rencontre 
à  côté  de  7à<npç  >^  X^î^-  ^®  ^'^^  jamais  entendu  dans  cette 
île  TTO^àîJeaat  >^  oTo^àeo-ai;  àXXàeiç  qu'on  y  recueille  parfois 
et  qu'on  pourrait  être  tenté  de  comparer  au  pontique  <r:ot6àj<;  = 
(jTotSàlJetç,  provient  de  àXXàyetç  et  non  de  àXXàÇei<;(4).  Mais  la 
forme  e/*^;,  ou  plutôt  vi^oeç,  n'est  pas  l'unique  particularité 
qu'offrent  les  patois  chiotes  par  rapport  à  ceux  que  nous  avons 
envisagés  jusqu'ici.  Dans  ces  patois,  par  une  série  d'actions 
analogiques,  les  formes  sans  <t  se  sont  étendues  et  ont  envahi 
des  temps  tout  entiers,  &  tel  point  que,  lorsqu'on  pénètre  dans 
une  localité  où  s'est  produit  ce  phénomène^  on  songe  immé- 

(i)  Bountonas,  Velvento j  p.  20-21.  IL  semble  que  dans  ce  dialecte  la  nature 
des  voyelles  joue  un  rôle  dans  la  production  de  la  dissimilation,  car,  d'après 
Tauteur,  le  9  ne  disparaît  pas  lorsqu'il  est  suivi  d'un  s  devenu  récemment  i;  ex. 
ot  fipùQii  pour  ol  pp<39c<,  01  xiffori;  pour  oi  xiaaeç.  Ce  serait  là  un  cas  particulière- 
ment intéressant  et  que  nous  aurons  Toccasion  de  rappeler  plus  loin. 

(2)  Valavanis,  Pont  (Syll.  Coraî,  Archives  III),  p.  83. 

(3)  Oekonomides,  Lautlehre  des  Pontiechen,  pp.  57,  58,  59. 

(4)  'AXXdYOuv,  Dig,  III  (Lambros,  Rom.  gr,),  1383,  texte  de  Chio  ;  àXkdti  = 
i^Xiysi  =s  dXXi99ti,  Hatzidakis,  Ikarisckes,  384. 
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diatement  à  une  disparition  pure  et  simple  du  a  intervocalique  ; 
mais  Tétude  des  parlers  environnants,  où  révolution  est  moins 
avancée,  remet  les  choses  au  point  ;  c'est  bien  d'une  dissi- 
milation  qu'il  s'agit,  et  le  lecteur  va  pouvoir  s'en  convaincre 
lui-même. 

On  n'envisagera  ici  que  les  trois  bourgs  de  Pyrghi,  d'Elymbi 
et  de  Mesta,  les  plus  méridionaux  de  l'Ile  ;  à  eux  seuls  ils 
donnent  une  idée  complète  de  la  dissimilation  du  <r  intervoca- 
lique à  Ghio  ;  les  renseignements  que  je  pourrais  fournir  sur 
d'autres  villages  seraient  purement  documentaires  et  n'appor- 
teraient dans  la  question  aucun  élément  nouveau. 

A  Pyrghi,  la  conjugaison  ordinaire  du  subjonctif  aoriste  de 
^àvG)  est 

Sing.  1 .  (v)i  'j(à(Tiù  (1) 

2.  (v)à  y&'^ç 

3.  (v)à  ycLT^ 
Plur.  1.  (v)à  yà<Tiù{ii)ty 

2.  (v)ot  yifTSZt 

3.  (v)à  yàiiTOU, 

On  dira  de  même  Scoijç  pour  Saxnj;,  Y^p'î<î  P^^r  Y^pt^Ti^»  K^<i 
pour  l^T.^rpç,  |jLep(t>7[;<;  pour  [jiepàoTjç,  etc.,  la  disparition  du  o-  res- 
tant localisée  à  la  deuxième  personne  du  singulier.  Une  seule 
exception  courante  :  «'WXX'^P^T  ^^  pour  o-uv-^copeTç  traç,  et  elle 
confirme  la  règle,  puisque,  ici  encore,  nous  sommes  en  pré- 
sence du  type  :  <x  posttonique  +  voyelle  atone  +  ^\  quand  le 
pronom  estxouç,  on  dit  (xu^^copÉTç  touç  (2).  Le  phénomène  n'est 
pas  particulier  aux  verbes  :  6  Ilup-^oÙTti^  «  l'habitant  de  Pyiçhi  » 
se  prononce  6  IIupxouT^ç;  gén.  sing.  toû  IIupxou<r;r^,  nom.  plur.  ol 

(1)  Je  mets  entre  parenthèses  les  sons  susceptibles  d'être  supprimés  dans  la 
prononciation  courante. 

(2)  J'ai  noté,  sans  indiquer  le  contexte,  ^«x^  pour^ex^^,  va  <|^<t>  pour  va  ^9ta. 
Ces  deux  formes  étaient  peut-être  suivies  d'un  mot  commençant  par  9  ;  peut-être 
aussi  doivent-elles  être  considérées  comme  les  symptômes  avant-coureurs  du 
phénomène  analogique  que  nous  trouverons  tout  à  l'heure  ;  cf.  dans  une  chan- 
son dite  à  Pyrghi,  imidiTt,  disyllabique  et  faussant  le  vers,  pour  iciiasTt, 
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lïupxoiïffot.  Pareillement  icoaeç  devient  itôeç,  mais  ttoto,  itÔT/j 
restent  intacts. 

Dans  le  même  village,  l'indicatif  aoriste  de  yhiù  prend  la 
forme  que  voici  : 

Sing.  1.  riyoLfTCL 

2.  Yi^aeç 

3.  riyjKTe 
Plur.  1 .  èy à(xa([jL)ev 

2.  èyà(X€Te 

3.  èyéL(TOi. 

II  en  est  de  même  pour  tous  les  aoristes  en  -cra  et  notamment 
pour  la  phrase  de  bienvenue  xoîkûx;  optceç,  qui  se  prononce  tou- 
jours xaXwç  opteç  (1). 

L'état  d'Elymbi  ne  diffère  de  celui  de  Pyrghi  que  par  quelques 
points  de  détail.  Subj.  aor.  : 

Sing.  1 .  (v)à  yàaci) 

2.  (v)i  yàipç  et  (v)à  yàoTiç 

3.  (v)ayà<rp 
Plur.  1.  (v)à  yàTCi)[xe(v€) 

2.  (v)a  yà(xeTe(ve) 

3.  (v)i  yàffou. 

Ce  paradigme  a  été  pris  dans  le  parler  d'un  enfant  d'une 
douzaine  d'années,  qui  allait  à  l'école,  mais  qui  pourtant  con- 
naissait bien  son  patois  et  que  j'ai  cru  pouvoir  choisir  comme 
sujet  type.  On  remarquera  sing.  2  (v)à  yi.içi<i  et  (v)à  yà<jTpç.  Il  y  a 
là  une  anomalie,  et  la  première  explication  qui  se  présente  à 
l'esprit  est  celle  d'une  influence  de  la  langue  commune;  ce  n'est 
pourtant  pas  la  bonne;  car  pourquoi  cette  influence  serait-elle 


(1)  J'ai  entendu  une  fois  k  Pyrghi  5pt8  =  Soiae  «  plaît-il  ?  »,  seul  dans  la 
phrase.  C'est  une  forme  sporadique,  de  nature  analogique,  comme  ^xtits  de  la 
note  précédente. 
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sensible  à  Elymbi,  mais  non  à  Pyrghi?  C'est  le  parler  des  person- 
nes d'âge  moyen  qui  renferme  la  solution  du  problème.  Chez 
celles-là,  on  trouve  aussi  une  double  série  de  formes,  les  unes 
en  -Tjç,  les  autres  en  -oTpç  (1)  ;  ex.  vi  TàAanipç^  va  TaXaTtoTpç,  va  xà 
yàiç^ç  =  va  TÔ  y àoTjç  ;  va  vTJi^oTpç  (3)  =  vi  ÎÎTri<JTjç,  va  y^àoT);  =  va 
yàffTp;,  itiTç;  =r  TtioTjç,  çavepwaTjç  =  çavepoxnpç,  etc.   Les  formes 
en  Hri[|<;  sont  les  plus  récentes  ;  elles  proviennent  d'une  analogie 
avec  la  troisième  personne,  oîi  le  <t  s'était  changé  en  af,  devant 
i,  conformément  à  la  phonétique  de  ce  dialecte  (yioip  >^  yàoip  ; 
de  là  yà^;,  au  lieu  de  x*î^)>  ^*  ^^^^^  sont  loin  d'avoir  évincé 
les  formes  en  -^ç.  Mais,  soit  sous  l'influence  des  patois  envi- 
ronnants, soit  qu'à  Elymbi  même  l'évolution  en  >->  ari  n'ait  pas 
atteint  toute  sa  plénitude^  on  constate  chez  la  jeune  génération 
une  tendance  à  se  soustraire  à  la  prononciation  <n,  pour  reve- 
nir à  la  prononciation  (xi.  L'enfant  qui  m'a  fourni  le  paradigme 
précédent  disait  yi^nfi,  va  [xappLapcoo^,  etc.,  et  évitait  ';^4^,  va 
[jLap[jt.ap(i)àn[),  etc.,  qu'il  considérait  comme  des  formes  archaïques. 
Dans  son  propre  système  phonétique,  yàfnç^ç  avait  donc  pour 
correspondant  yi^rip;,  et  il  s'ensuit  que  l'identité  de  cette  seconde 
personne  avec  celle  de  la  langue  commune  était,  chez  lui,  pure- 
ment accidentelle  ou  tout  au  moins  que  leur  point  de  contact 
était  des  plus  éloignés,  puisque,  pour  le  découvrir  il  faut  passer 
par  la  troisième  personne  et  par  un  phénomène  analogique. 
Il  est  bon  d'ajouter  que  yi^c  n'était  pas  sa  forme  préférée  ; 
elle  lui  était  familière,  mais  il  employait  plus  volontiers  yàç^' 
En    somme,    nous   nous    trouvons  en  présence   d'une    sorte 
d'excroissance  causée  par   le  traitement  di  >->  cri  ;  il  se  peut 
que  '/iLT^<;  triomphe  encore  de  son  concurrent  occasionnel,  yà^njç, 
mais  comme  l'existence  de  ce  x^^^  ^^^^  ^^  parler  de  la  jeune 
génération  d'Elymbi  prouve  que,  chez  cette  dernière,  ladissimi- 
lation  du  <t  n'appartient  plus  à  la  phonétique  vivante,  il  n'est 
pas  impossible  non  plus   que  ce   soit    lui  qui  l'emporte.  Ce 


(1)  La  lettre  ?  correspond  ici  au  ch  fï'ançais. 

(2)  La  lettre  j  a  ici  la  même  valeur  qu'en  français. 
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jour-là,  le  paradigme  aura  repris  Funiformité  qu'il  a  dans  la 
langue  commune  et    si  quelque  linguiste,  se  basant    sur  la 
rigueur  des  lois  phonétiques,  essaie  alors  de  restituer  les  étapes 
parcourues,  il  rencontrera  sans  doute  plus  d'un  incrédule. 
A  rindicatif  aoriste,  le  même  sujet  conjuguait  : 

Sing.  1.  r\f(t9aL 

2.  Ti^aeç 

3.  "îi^aae 
Plur.  1.  è^àcra[jLe(ve) 

2.  è^à<TeTe(ve) 

3.  èyàaa(ve). 

L'absence  de  fj^ao-eç  à  sing.  2  est  une  preuve  de  plus  qu'au 
subjonctif  x<i<n[i<:  ne  provient  de  l'influence  ni  de  l'école  ni  de  la 
langue  commune.  D'autre  part,  on  voit  que  pour  la  dissimi- 
lation,  ce  paradigme  est  le  même  à  Elymbi  et  à  Pyrghi.  Ici 
encore,  comme  à  Pyrghi  (i),  j'ai  recueilli  quelques  formes 
sporadiques  qui  font  prévoir  de  prochaines  actions  analogiques  : 
Toùç  eTtniae  =  toù<;  eiriade,  è^épae  ào  xiTco  =  è^épave  àirà  xàTU), 
otpxtav[a[jLe  =  o'spi.avto'a[jLe,  VTJuYtaé  to  =  '^xr^rjxvk  to  (2). 

Le  patois  de  Mesta  est  à  la  fois  en  retard  et  en  avance  sur 
les  précédents.  Comme  ceux  de  la  Grèce  continentale,  il  ne 
dissimile  qu'à  la  posltonique,  c'est-à-dire  dans  le  type  x*^*^» 
le  type  s^aeç  lui  est  inconnu;  je  veux  dire  que,  pendant  mes 
séjours  assez  longs  dans  ce  village,  je  ne  l'ai  jamais  constaté. 
En  revanche,  l'analogie  dont  nous  n'avons  encore  entrevu  que 
des  traces  va  nous  y  apparaître  en  plein  épanouissement,  puis- 
qu'elle s'étendra  à  toutes  les  personnes  du  subjonctif  aoriste  : 

Sing.  1.  (v)à  yoLiù 

2.  (v)à  x^î^ 

3.  (v)à  ykij, 

(1)  Voir  les  notes  24  et  25. 

(2)  Comparer,  à  Symi,   Sitiae;,  Conc,  Zographos,  244,   2,  48;  éiciâav   to,  ibid., 
231, 1,  48  ;  <Tàv  ciciiav,  ibid.,  239,  2,  7. 
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Plur.  1.  (v)à^à(i)[Jie(v) 

2.  (v)i  'lix'zt 

3.  (v)ût  xàou(v). 

On  entendra  aussi  9à  màco,  Oà  uiài;;;,  9à  iciài[i,  Oà  icLàcojjie,  Oà 
«tàeTe,  8à  •rctiou  =  Oà  Tîtiaco,  6à  7ttàoT[iç,  etc.,  va  -reepiouv  =  va  itepà- 
at)uv,  VQC  Y^îvàouv  =  va  yeXào'ouv,  va  itTTjco  ==  va  tj/Tiffco,  xàeç  = 
xào'<jeç,  etc.  (1).  En  fait  d'exceptions,  la  règle  ne  comporte  que 
celles  qu'on  entend  dans  la  bouche  des  villageois  qui  ont  voyagé 
et  par  conséquent  désappris  leur  dialecte. 

Pour  en  finir  avec  la  dissimilation  du  o-  à  Chio,  il  ne  me 
reste  plus  qu'à  dire  un  mot  du  type  yavoo-re,  ind.  prés.  pass. 
plur.  2.  C'est  la  forme  la  plus  courante  dans  Tlle  ;  on  y  trouve 
aussi  ^avouore,  qui  d'ailleurs  s'explique  de  la  même  façon  (2), 
c'est-à-dire  par  une  dissimilation  du  cr  :  ^avocreore  >->  •^av6e<rc€ 
>^  '^av6<TTe;  ^avoilTe<TTe  >->  *^avou€<TTe  >->  ^avoùore.  Le  cas  ne 
diffère  de  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici  que  par  la  position  du 
second  v,  qui  fait  partie  d'un  groupe,  mais  le  résultat  de  la 
dissimilation  est  le  même,  c'est  le  premier  cr  qui  disparait. 


III 

La  dissimilation  du  cr  intervocalique  dans  l'Italie  méridionale. 

Les  exemples  de  dissimilation  du  a  que  nous  avons  constatés 
jusqu'ici  sont  si  nombreux  et  se  rencontrent  dans  des  régions 
si  éloignées  les  unes  des  autres  qu'il  serait  bien  étrange  de  n'en 
trouver  aucun  dans  l'Italie  méridionale.  Ils  s'y  présentent  en 
effet  abondamment,  mais  diverses  actions  phonétiques  et  ana- 
logiques ont  voilé  jusqu'ici  leur  origine  et  les  ont  fait  classer 


(1)  Une  seule  fois  Spis  ==  Spias,  dans  la  bouche  d'un  enfant;  voir  page  260,  note  1. 

(2)  Dig.  ///(Lambros,  Rom.  gr.),  862,  '6pi<TxouarTevs  ;  ibid.,  1422,  xaOoOïxgv,  impér, 
prés.  Portius,  Gram.,  p.  35,  22,  ypaKpoOaÔE  vel  ypiçEoOe;  cf.  p.  197;  Thomas,  Nou- 
velle Méthode  (1709),  p.  138,  ypafoûjxe  et  y^i^tixt. 
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SOUS  la  simple  rubrique  de  disparition  du  t.  Nous  les  examine- 
rons à  part  pour  les  raisons  suivantes  :  ils  seront  comme  la 
contre-épreuve  de  ce  que  nous  avons  avancé  précédemment; 
sur  quelques  points  ils  se  distinguent  des  exemples  recueillis 
en  Grèce  et  en  Turquie;  enfin,  ils  ont  une  importance  particu- 
lière pour  la  disparition  du  <x  intervocalique  en  tsaconien. 

C'est  à  Bova  que  nous  trouverons  les  faits  les  plus  nombreux 
et  les  plus  convaincants.  Dans  le  pays  d'Otrante,  Morosi  (1) 
cite  :  iane  pour  7l<rav  [2)\  plao  ^oxxv  plàoso  (3),  impér.  aor.  d'un 
verbe  plonno  «  dormir  »,  qui  fait  à  l'imparfait  eblàonne  ou 
eblonne  et  à  Taoriste  eblàosa  ou  eblosa;  agapùamo^  agapûato^ 
agapùane  (4),  pour  àyaTioucraiJLe,  àya-reouffaTe,  àYa-rtoùa-ave.  Mais  le 
premier  exemple  n'est  pas  ici  à  sa  place  :  iane  est  pour  vÎTav  et 
non  pour  Tjcrav,  comme  le  prouve  le  singulier  ione,  iane  =75tov, 
T^Tav  (5).  J'hésite  aussi  à  voir  dans  le  dernier  une  disparition  du 
<x,  à  cause  de  l'existence  dans  les  mêmes  contrées  des  formes 
agap6n{n)amo^  agap6n[n)ato,  agap6n{n)ane  (6);  il  est  possible 
que  nous  ayons  affaire  à  une  dissimilation  de  n.  Quant  à  plao 
fonr  plàaso^  on  peut  l'expliquer  par  la  présence  d'un  second  <t 
dans  des  phrases  comme  plàoso  oto  xpeëëàTt.  vou  ;  cf.  plus  haut 
Tuyywpéip  «rou.  Si  l'on  ajoute  à  ces  formes  le  verbe  caizo  = 
xa8tîj(i)  (7),  qui  se  présente  à  Stematia  sous  l'aspect  catizo^  ce 
qui  nous  autorise  à  rétablir  pour  les  autres  localités  une  étape 
antérieure  *  casizo  (8)  et  un  aoriste  ecàsisa,   devenu  réguliè- 


(1)  Studimi  dialetli  greci  délia  Terra  d*Otranto,  Lecce,  1870,  p.  121,  1. 

(2)  Dans  les  villages  de  Martano,  Calimera  et  Zollino. 

(3)  Dans  le  village  de  Stematia. 

(4)  Seulement  à  Corigliano,  Zollino  et  Soleto. 

(5)  Morosi,  Otrante,  149,  1. 
(6)/6id.,  148,1. 

(7)  Ibid.,  112,  2. 

(8)  Dans  le  pays  d'Otrante,  sans  doute  par  suite  d'une  influence  italienne  dont 
on  a  beaucoup  d'exemples  pour  ces  dialectes,  le  6  a  suivi  deux  voies;  cf.  Morosi, 
Otrante,  107.  Il  est  devenu  s  au  milieu  d'un  mot  :  omisa  =  ôpviBa,  spasï  =  oicxOt, 
rusugiiia  =  fouôoûvia,  culusà  =  dxoXouBu).  Il  est  devenu  /,  !•  à  Tinitiale  :  tànato  = 
Osvato;,  telo  =  6éXu),  tàlassa  ==■  OsXaaara,  toro  =:  Oeupû,  etc.,  2^  au  milieu  d'un 
mot,  dans  les  cas  où,  à  cause  d'une  assimilation  du  v  au  6,  il  y  avait  eu  produc- 
tion d'un  double  8  :  grotto  =  ypdvOoç,  petterb  =  TcsvOepo;,  agàtti  =  ixiv6iov,  mat- 
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remcnt  ecàisa^  d'où  caizo,  on  aura,  je  croi-s,  épuisé  tous  les 
exemples  de  disparition  du  <r  intervocalique  fournis  par  Morosi 
pour  la  région  d'Otrante. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  Bova,  les  résultats  qui  me  paraissent 
découler  des  formes  citées  par  ce  même  savant  (1).  Tout  d'abord 
le  <T  intervocalique  se  maintient  dans  les  noms,  les  adjectifs,  etc., 
en  un  mot  partout,  sauf  dans  les  verbes;  exemples  :  pasdnaj 
pasamia  =  Ttaaàvaç,  icaa'a|jLla,  krdsi  =  xpaarL,  argasia  =  èpyaTta, 
khrisâfi  =  ^puTàçt,  artisîa  =  apTU[jia,  mesakô  =|xso*tax6<;,  éeràsi 
=  x€pà<n,  pràsino  =  icpàTivoç,  nésimo  =  Yvejjia,  Y'''i<n|jL0,  esù^  esi 
=  èaù,  è<TeTç,  rûso  =  pouaoç,  plûso  =  -ïrXoùawç,  etc.  Il  y  a  là  une 
situation  particulière  qui  exclut  immédiatement  Thypothèse 
d'une  simple  disparition  du  (t  entre  deux  voyelles. 

Pour  les  verbes,  tous  les  exemples  de  disparition  du  <t  inter- 
vocalique (2)  supposent  une  dissimilation.  Nous  distinguerons 
quatre  cas. 

Premier  cas.  —  Le  verbe  bovésien  ka^inno  gr.  mod.  xaBll^w, 
pour  prendre  un  exemple  de  Morosi,  fait  à  l'indicatif  aoriste  : 

Sing.  1 .  ekâ^ia  =  exàStda 

2.  ekSie  =  èxàOi(r£ç 

3.  ekâ^ie  =  èxà9t(xe 
Plur.  1.  eAaOuzmo=  èxa8to'a|jL€ 

2.  eka^iete  =  exafibeTe 

3.  eka^iai  =  èxaOtcao't. 

C'est,  à  peu  de  chose  près,  l'état  du  patois  d'Elymbi.  La  dissi- 

lènno  =  jjLxvOiviu ,  etc.  Mais  le  dialecte  de  Sternatia,  tranctiant  sur  tous  les  autres, 
a  changé  0  en  /.  et  quelquefois  en  d,  même  au  milieu  d'un  mot  :  bmita,  apali, 
mlùgnia,  culudo^  etc.  La  forme  d*Otrante  *  castzo  correspondant  a  catizo  de  Ster- 
natia est  donc  pour  ainsi  dire  certaine. 

(1)  Morosi,  DûiZe//t  romaici  del  Mandamentodi  Bova  in  Calabria{Archiv»  glottol.^ 
vol.  IV,  part.  1),  1874,  §  142. 

(2)  Je  laisse  à  dessein  de  cûté  la  disparition  du  ç  final,  que  je  ne  me  propose 
pas  d'examiner  ici;  elle  est  constante  à  Bova;  on  en  a  déjà  vu  des  exemples  dans 
quelques  formes  citées  tout  à  l'heure  et  on  en  trouvera  d'autres  encore  dans  les 
verbes. 
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milation  s'est  produite  à  sing.  2  :  èxiOiveç  >->  exàOieç;  puis,  avec 
la  disparition  du  ;  final,  générale  à  Bova,  >-^  èxàOis.  On  a  eu 
ensuite  analogiquement  :  sing.  1 .  èxàO(.a,  sing.  3  èxàQis.  Les  seules 
différences  avec  Elymbi  consistent  en  ceci  :  Tanalogie,  hési- 
tante encore  dans  ce  village,  a  terminé  son  œuvre  à  Bova,  et, 
d'autre  part,  la  désinence -aacrt  nous  met  en  présence  d'un  phé- 
nomène nouveau  que  nous  ne  pouvions  pas  constater  à  Elymbi 
où  plur.  3  se  termine  en  -(xa(ve).  Ce  phénomène,  d'ailleurs,  ne 
nous  arrêtera  pas  :  IxaOicraai  devait  aboutir  à  *èxa6tacri  (de  là 
sans  doute  exaOïajjio,  èxaOUTe)  et  nous  verrons  plus  loin  pourquoi 
le  deuxième  <r  a,  lui  aussi,  disparu. 

Deuxième  cas.  — Examinons  maintenant  le  subjonctif  aoriste 
bovésien.  J'emprunte  le  paradigme  à  un  autre  verbe  que  ka^lnnOy 
afin  de  simplifier  cet  exposé,  et  ce  verbe  est  zerào  (pron,  tserdo)^ 
gr.  mod.  ^epyô). 

Sing.  1.  na  zerdo  =  va  Çepàaw 

2.  na  zerâi  =  va  ^sopàtr^; 

3.  na  zerâi  =  vot  Çepàoip 
Plur,  1.  na  zeràome  =  va  Çepào'wiJLe 

2.  na  zerâete  =  va  Çepiaete 

3.  na  zerâtisi  =  va  Çepà(xou(xt. 

Ce  paradigme  est  identique  à  celui  de  Mesta,  sauf  pour  la 
troisième  personne  du  pluriel,  qui  nous  fournit  ici  un  nouvel 
exemple  de  dissimilation. 

Troisième  cas.  —  Que  reste-t-il  encore  pour  que  toutes  les 
formes  verbales  chiotes  atteintes  par  la  loi  de  dissimilation  ou 
par  ses  conséquences  se  retrouvent  à  Bova?  Les  impératifs 
comme  opte,  TtxiaTe,  vTJuyioi  to.  Or,  non  seulement  ils  s'y  ren- 
contrent, mais  ils  y  sont  de  règle  :  on  y  dit  kûe  me  =•  xo5<Te  [xe  = 
àxou(xl  [xe,  kûe  te  =  àxoilo-eTe  ;  lie,  liete  =  Xuae,  Xu^exe  ;  gâpie^ 
gapiete  =  àvàTnriae,  àyaTr/iffeTe  ;  môCy  môete  =  ojAcoo-e,  ©[xcoasTe, 
etc.  On  peut  se  demander  si  ces  impératifs  sont  dus  à  une  ana- 
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logie  avec  les  formes  dissimilées  de  Taoriste  ou  ont  eux-mêmes 
dissimilé  leur  (x  en  syntaxe,  dans  un  contexte  comme  xoÛTe 
|jLa;,  X0ÛT8  toik;  (1),  mais  Tinfluence  de  la  dissimilation  me  paraît 
ici  hors  de  doute. 

Quatrième  cas.  —  Nous  avons  eu  Toccasion  de  mentionner  plus 
haut,  à  Bova,  un  quatrième  cas  de  disparition  du  (x  intcrvoca- 
lique,  dans  la  désinence  -adi  >->  -ai,  c'est-à-dire  à  Tindic.  aor. 
et  à  Tindic.  imparf.,  plur.  3.  ;  elégai=r  eAéyaat,  }paiz=  ewia<n, 
eka^iai  =  txd^ifTOLfTi,  efisiai  =.  l<pu<jTicrao't  (2).  On  a  vu  que  dans 
eka^îaij  pour  sxaOto-ao't,  la  disparition  du  premier  <t  était  nor- 
male, il  s'agit  maintenant  d'expliquer  celle  du  second  v  et 
même  du  t  unique  dans  les  imparfaits  et  les  aoristes  asigma- 
tiques  tels  que  elégai,  ipai.  Ce  sont,  je  crois,  les  troisièmes  per- 
sonnes comme  erizzai  (pron.  eritsai)  =  èpptÇaai,  espàzzai  =' 
è<rf àÇacn,  evâzzai  =  è^à({/a(n,  qui  cachent  la  solution  cherchée. 
On  remarquera  que,  dans  ces  mots,  le  premier  cr  n'est  pas  Inter- 
vocalique,  mais  forme  le  dernier  élément  d'un  groupe  ;  son 
union  avec  une  autre  consonne  le  maintient  et  c'est,  cette  fois, 
la  dissimilation  du  second  a  qui  devient  la  règle.  Comparer 
àiTOtj^e  >->  h,hi/t  (Chio),  à  cause  du  groupe  if  et  contrairement  à 
la  loi  qui  exige  la  dissimilation  de  la  seconde  des  consonnes, 
lorsque  celles-ci  sont  séparées  par  une  voyelle  accentuée; 
Tt    etv*  Ta    >-»  TeïvTa  >^  eïvra    (3)  ;    le    chypriote    TOVTivra   >-> 


(1)  U  y  a  des  exemples  de  formes  ainsi  dissimilées  et  Tobservation  de  Morosi, 
Bova  §  142,  «  kûeme  6dimi  (allato  a  kûse  odi)  »  rend  cette  hypothèse  assez  vrai- 
semblable. 

(2)  Cf.  etheliai  =  iOcXif^oraffi,  Pellegrini,  Bova^  p.  1,  y.  1  ;  ipai  =  c?ica9'.,  ibid.^  9, 
7;  ivrai  =  r.Cpadi,  55,  1  et  2,  57,  7,  91,  15;  esônnai  =  sawvaai,  93,  9;  férrain  s= 
çipaviv,  94,  1  ;  elëgai  =  èXiyaçtt.,  94,  16  ;  ejinnôai  =  sYojivwaaai,  95,  1  ;  epidsai  = 
fictiaaji,  95,  4  ;  erizzai  =  Ippf^afft,  95,  4  ;  ecathiai  =  éxaBicaci,  95,  6  ;  eaicôai  == 
C9T;x<;^araart,  95,  6;  epigai  =  è-Ri^yoLvi,  95,  9;  epuliai  =  éicouXifiaaai,  95,  18  ;  espnzzai  = 
é99dEÇa9i,  95,  24;  evdzzai  =  ifH^açti,  95,  25  ;  etc. 

(3)  TfivTa  se  trouve  déjà  dans  les  Assises  du  royaume  de  Jérusalem  et  de  Chypre 
(Mondry  Beaudouin,  Dial.  chypr.,  76)  ;  Alph.  am.^  56,  1.  On  considère  souvent 
clvra  comme  propre  au  dialecte  chiote,  mais  en  réalité  on  le  trouve  dans  tout 
rArchipel  et  m^me  ailleurs  :  W.  Meyer,  Portius^  174  ;  llatzidakis,  Einleil.  445  ; 
slvxa  SachlikiSj  II,  327;  Belle  Bergère,  50;  Jeannaraki,  Chans^  créL,  335;  Sakella- 
rios,  Kuicpiaxi,  H,  538;  à  Caatellorizo  (Ina),  At^tCov,  IV,  345,  58  et  722,/ v.  3;  à 
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7îe>5vTa  (1)  ;  etc.  Sortie  du  type  epptÇatn,  la  désinence  -ae  s'est 
ensuite  étendue  aux  autres  aoristes,  *èxa8ta(xt  >->  eka^lai^  etwao-i 
>^  îpai^  et  a  même  gagné  Timparfait  èXéya<n>^  elégai\  le  pi- 
vellement  ne  semble  pas  encore  complet,  puisqu'on  trouve 
chez  Pellegrini  me  câmasi  =  |jl'  èxà[JLa(xi,  na  fâsi  =  va  <pà(xt  (2). 

Tels  sont  les  cas  où  le  a  intervocaiique  disparait  à  Bova.  Nous 
arrivons  à  la  seconde  partie  des  exemples  cités  par  Morosi,  ceux 
où  le  <T  s'est  maintenu  dans  les  désinences  verbales.  On  les  aura 
vite  passés  en  revue,  car  ils  se  réduisent  à  deux  types  : 

i*  Un  <x  placé  entre  deux  voyelles  semblables  n'est  pas  sujet 
à  dissimilation.  Ainsi,  le  subjonctif  aoriste  de  kaUnno  sera  : 

Sing.  1.  na  ka^io  =  va  xaOïdco 

2.  na  ka^isi  =  va  xaOïoi;^; 

3.  na  ka^isi  =  va  xaO((7Y). 
Plur.  1.  na  ka^iome  =  va  xa9i<r(i>[jt^ 

2.  na  kaUete  =  vi  xafllo-sTe 

3.  na  ka^iusi  =  va  xaBicouo-t, 

Dissimilé  à  plur.  3,  le  <t  a  disparu  par  analogie  à  plur.  1, 
plur.  2  et  sing.  1,  mais  il  s'est  maintenu  à  sing.  2  et  3,  parce 
qu'il  se  trouvait  entre  deux  i.  De  même  :  àlasa  de  alànno,  eZàn- 
gasa  de  tangânno  ;  na  fisisi^  na  lisi^  subj.  aor.  sing.  2  et  3  de 

Symi  (F.TT*  d<pop(i-fi),  Conc,  Zographos^  281, 2;  à  Nisyros,  ibid.,  395,  2  ;  à  Santorin, 
Deffner,  Archiv,  126,  4  de  la  fin,  Pétalas,  Théra,  H;  à  Patmos,  AeXxCov,  HI,  344,  6  ; 
à  Icaria,  Uatzidakis,  Ikarisches,  398;  à  Naxos,  Neohell.  Anal.,  II,  2,9;  en  Eubée, 
Trimis,  Kymi,  14;  à  Égine  (vti  xajwç)  Thumb,  Égine,  111-112;  en  Épire,  Conc, 
Zograplioa,  p.  112,  n*  150,  p.  113,  n»  152,  etc.  L  étymoLogie  de  tlvtoi  n'a  jamais 
fait  de  doute  pour  personne.  Patrol.  gr,y  vol.  98,  p.  1352  B-C,  on  lit  dans  un  texte 
d'époque  récente  (cf.  Lambros,  Rom,  gr,  341-342)  :  «  Kal  KpfiTe;  •  îvta  6<ç  •  ivrl  toO 
xi  6{Xsi;  *  xal  xi  Xiç  Sxcpoi  '  àvtl  toO  t(  X^yeiç.  'A-Jcep  xaxà  doaCpcoriv,  ^  driroiioirf|v  xt 
xxl  ou^xoic^v  Tûv  9uXXapfa)v  oCxu  cpipsTOii  *  i^TOi  dicô  ToO  oOSiv  'AttixoO  6iv,  dcvrl  toC, 
oO  *  xal  èiTzh  ToG  Tt  Svi  xà,  t(vto  xal  t(vtx,  d>ç  icapà  AcapCoiç.  'EÇ  ou  icatpà  Kpn^l  ^^^ 
âXXoïc  ^a6j|xotç  tô  tvra.  »  Coraï  "At.  H,  150,  avec  la  perspicacité  qui  le  caractérise, 
a  rapproché  eivxa  de  icevV^vxa  et  par  là  môme  admis  une  dissimilation,  sans  toute- 
fois prononcer  le  mot. 

(1)  Mondry  Beaudoin,  Dial,  chypr.y  54,  Sakellarios,  Kui:piaxà,  H,  724. 

(2)  Pellegrini,  Bova,  16,  8  ;  95,  6  ;  n»  1,  2. 
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fisâoy  linno;  âlese  etalésete^  mâ^ese  elma^ésete^  impér.  aor.  de 
a/e8o,  ma^énno;  na  môso,  na  séso,  na  sikôso,  etc.,  subj.  aor. 
sing.  1  de  mônnoy  sônnOy  sikônno,  etc.  ;  na  kûsume  et  7ia  kûsu, 
subj.  aor.  plur.  1  et  3  de  kûnno;  etc.  C'est  là  un  phénomène 
d'autant  plus  intéressant  que  rien  jusqu'ici,  sauf  peut-être  une 
brève  observation  de  M.  Bountonas  à  propos  du  dialecte  de  Vel- 
vento  (1),  ne  nous  a  permis  d'admettre  une  influence  des 
voyelles  dans  la  dissimilation  ;  on  peut  en  rapprocher  le  main- 
tien du  Y,  sous  l'action  de  deux  voyelles  semblables,  signalé 
par  M.  Krumbacher,  /;t.  Spir.^  409. 

Rentrent  dans  cette  catégorie  les  ind.  aor.  sing.  1  âlesa  de 
alé^o  (mais  n'  aléo,  n'  aléi,  etc.),  emà^esa  de  ma^énno^  éiesa  de 
^énno,  éppesa  de  petto  (mais  napéo^  napéi,  etc.),  etc.  En  effet, 
si  le  <j  s'est  conservé  dans  ces  premières  personnes,  c'est  que 
les  deux  e  avaient  empêché  la  dissimilation  à  sing.  2  {àlese  = 
àXeo-eç,  emSese  =  *e[xà6e<je(;)  et  que  par  conséquent  les  éléments 
faisaient  défaut  pour  une  analogie  comme  celle  qui  a  créé 
ekâ^ia  =  exà6t(ja.  On  ne  peut  trouver  de  meilleur  argument 
en  faveur  de  la  thèse  que  nous  soutenons. 

2°  Le  0-  s'est  maintenu  aussi  dans  les  désinences  -ûsi  et  -mi, 
plur.  3.  Que  ces  désinences  soient  restées  intactes  dans  les 
types  agapùsi  =  àYauou<n  (ind.  et  subj.  prés.),  ka^innud  =  xa9tv- 
vouTi  =  xaôtÇoufft  (ind.  et  subj.  prés.),  na  li^ûsi  =  yk  Au9oG<n 
(subj.  aor.  pass.),  ce  n'est  là  qu'un  phénomène  attendu.  Mais  il 
est  plus  surprenant  de  trouver  au  subj.  aor.  act.  na  ka^itisi  = 
va  xa6iou<Ti.  Il  semble  que  les  mêmes  actions  qui,  à  l'indicatif 
aoriste,  ont  changé  -a<n  en  -aï  (2)  devaient  aussi,  au  subj. 
aor.  actif,  réduire  -ouo-t  à  -oui,  c'est-à-dire  amener  phonétique- 
ment vot  ptÇouTi  >->  *na  rizzui^  puis  analogiquement  va  xa9tou<n 
>->  na  ka^tui.  Cette  apparente  contradiction  s'explique  par  Tin- 
fluence  de  l'indicatif  présent;  xaôtwouîn  a  maintenu  va  xaOtv- 
vouo-i,  et  ce  dernier  à  son  tour  a  empêché  va  xaOïouiri  de  devenir 

(1)  Voir  plus  hautf  p.  258,  note  1. 

(2)  erizzaiy  phonétiquemi^iit;  puis  analogiquement  eka^iai,  elégai\  voir  page  267. 
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va  xaOtouu  Disons  même  toute  notre  pensée,  au  risque  de  faire 
taxer  notre  raisonnement  de  fantaisiste  par  ceux  qui  ne  croient 
pas  à  la  constance  des  lois  phonétiques.  La  dissimilation  n'est 
pas  un  phénomène  dont  une  simple  analogie  peut  entraver 
l'apparition.  On  ne  trouve  plus,  il  est  vrai,  à  Bova,  à  en  juger 
du  moins  par  le  livre  de  Morosi,  les  formes  *na  rizzui  =  va 
ptÇouTi,  *na  spàzzui  =  va  o-cpàÇouo-t,  *na  vâzzui  =  va  pà<j;ou<n, 
mais  elles  ont  existé  dans  ce  dialecte  et,  si  Ton  y  entend  aujour- 
d'hui na  delézzusi  =  va  StaXéÇouo-'.  (1),  c'est  par  suite  d'une  ana- 
logie comme  celle  qui,  en  grec  ancien,  a  remis  en  usage  Xiiffca, 
fAuca,  au  lieu  de  *Xù(i),  *eXua  (2).  La  seule  conclusion  à  tirer  de 
l'existence  actuelle  de  na  delézzusi  c'est  qu'à  Bova  la  loi  de 
dissimilation  delézzusi  >-^  delézzui  a  cessé  d'être  en  vigueur. 

Mentionnons  encore,  pour  terminer  cette  nomenclature,  la 
conservation  du  o-  dans  ise  =  eTo-ai  (3),  dans  éymdse  =  xot[jLâ- 
<rat  (4)  et  dans  les  formes  congénères.  Pas  de  second  <t  ici  pour 
donner  lieu  à  une  dissimilation,  donc  pas  de  disparition. 


IV 

La  dissimilation  du  <x  intervocalique  en  tsaconien. 
Prétendu  vestige  laconien. 

Nous  venons  d'examiner  tous  les  exemples  de  disparition  du 
<x  intervocalique  signalés  à  Bova  par  Morosi  et  notre  conclusion 
est  que  tous,  sans  exception,  sont  le  résultat  d'une  dissimila- 
tion. Comparons  ce  qui  se  passe  en  tsaconien.  La  question  a 
son  importance,  car  on  sait  que  la  disparition  du  <x  intervoca- 

(1)  Pellegrini,  Bova,  p.  104,  note  4  ;  à  côté  de  na  delézzu.  D'après  Pellegrini,  ces 
formes  en  -ou  (sans  doute  pour  -ouv,  comme  dans  la  langue  commune)  seraient 
mf^me  assez  fréquentes  :  na  spàzzu  =  va  aoiÇouv,  94,  19  ;  fia  vdlu  =  vi  piXouv, 
100,  17;  etc.;  cf.  na  kûsu  =  vixouffoov,  Morosi,  Bova,  §  142. 

(2)  V.  Henry,  Précis  de  grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  §  69. 

(3)  Morosi,  Bova,  §  282. 
(4)/6ûi.,  §280. 
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lique  est  un  des  phénomènes  sur  lesquels  on  s'appuie  pour  rat- 
tacher le  tsaconien  à  Tancien  laconien.  Or,  si  nous  reprenons 
les  faits  dans  Tordre  où  nous  les  avons  rangés  pour  Bova,  voici 
ce  que  nous  constatons. 

En  Tsaconie,  comme  à  Bova,  le  o-se  maintient  dans  les  noms, 
les  adjectifs,  etc.  et  ne  disparait  que  dans  les  formes  verbales. 
Ex.  :  7tâ(ja  [jLipa  (1),  xpao-t  (2),  Epyao-la  (3),  [jL£(rapipi  (4),  àtrï^vt  (5), 
=  àcDf^jxt,  pàcave  =  pào-avo,  xacoo-uva  z=  xaXdxrùvTi,  xt<TOU  =  -ïriffo), 
xi^àa'i[xo  =  7ttào't[xo,  oce  oca  Sonou  =  Stoç  OTt\  Sto,  Tzhvt  uGaa 
irÔTiou  =  uoTOÇ  uooT^  iroaQ,  Tiaou  =  Tot  eo-fa)  =  [xé^a,  cDOUTaxé  = 
cpuTï^To^;,  tous  les  mots  où  le  <r  est  initial,  etc.  (6).  Les  deux  seuls 
exemples  invoqués  par  M.  Deffner  (7),  tseraXa  et  mardia  (8),  ne 
remontent  certainement  pas  à*Ç7ipa(r»lXa  et  à  ^ixapao-lXa;  le  pre- 
mier existe  dans  la  langue  commune  sous  la  forme  ÇepatXa  et 
il  suffit  de  songer  à  xatXa,  également  commun,  pour  voir  que  le 
second  non  plus  n'a  jamais  eu  de  t.  Dans  les  verbes  eux-mêmes, 
toujours  comme  à  Bova,  le  <t  ne  disparaît  que  dans  des  cas 
déterminés;  ainsi  elo-at,  [xtcxû,  cpudâ,  se  prononcent  e<n,  [xktou, 
cpu<rou  (Bova  ise^  fisâo)^  mais  jamais  ei,  [xio5,  ^ uoG. 

Premier  cas.  —  Nous  ne  pouvons  trouver  en  tsaconien  aucun 
exemple  qui  rentre  dans  ce  cas,  attendu  que  le  dialecte  n'a 
plus  d'aoristes  en  -Ta.  Les  aoristes  tsaconiens  actuels  sont  ordi- 
nairement en  -xa  :  £|ji7toixa  =  Inoiri^cHy  èOuxa  =  e9u<Ta  dans  le 
sens  de  eo-cpaÇa,  àXlxa=  aXeo-a,  Içoppixa  =  ècp6pe(Ta,  èXuoiïxa  = 
sXuffa,  èjjiasouxa  =  è[jLà!^(i)Ça  et  è[xàlJ(i)(Ta  ;  ou  en  -^a  :  eypàêa  =a 
EYpa'jya,  knoLÙoL  =  e-reauffa,  tëàSoL  =  eêa^j^a,  etc.  ;  OU  en  -a  ;  èXt^vta  = 
èXt'jrvto-a,  evupta  =  EiAupio-a,  èêpà  =  eêpaîTa,  àva-pcà  =  àvà-pcao-a, 

(1)  Iconomos,  rpa(i{JLaTix^  rric  taaxuvixTjÇ  6ia^gxTou,  Athènes,  1870,  p.  &6. 

(2)/feid.,  51,21. 

(3)  /«d.,  71. 

(4)75id.,81. 

(5)  11  s'agit  ici  d'un  v  mouillé. 

(6) /6td.,  au  lexique. 

(7)  Deffner,  Zakanische  Grammatik,  Berlin,  1881,  p.  «25. 

(8)  A  Castanitsa  tseraXla  et  maraXla^  les  deux  mots  ordinairement  unis. 

18 
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€<j/eipta  =  e<j/etpt(ja,  è|jLaîa  =  èjxà5Y)<Ta/etc .  (1).  Gomme  l'a  déjà 
fait  observer  M.  Deffner  (2),  il  n'est  pas  probable  que  iXiyyia^ 
èvupta,  etc.  reposent  sur  eXt^vwa,  èvùpt<xa,  etc.;  les  formes  cor- 
respondantes êypàfia,  licaùa  supposent  tout  autre  chose,  et  cette 
constatation  suffit  ici. 

Deuxième  cas.  —  En  tsaconien,  comme  à  Bova,  nous  sommes 
en  présence  d'un  subjonctif  aoriste  sans  <r  qui  est,  pour  le  verbe 
icoiâ  par  exemple  : 

Sing.  1 .  va  Tcolou  =  va  uo(o-(i) 

2.  vit  TCoUpe  =  va  îçoioTpç 

3.  va  irot  =  va  tco[^ 
Plur.  1.  va  7co(a>{xe  =  va  'nolviù^ 

2.  yk  tcoUtc  =r  va  nolaeTc 

3.  va  icoicoï  =  va  iro[o-(i><n  (3). 

D'où  les  futurs  comme  Oà  opàou  =  Oà  op&TCi),  Oà  opàpe  =  *0à 
opàffepe  =  6à  opàoTpç,  6St  opàip  =  6à  opàoip,  etc.,  6i  ©opiou  =  8ot 
cpopé(7(i>,  6à  Ouou  ==6à  9u(j(i),  8à  ^àou  =  9à  ^ào-ci)  et  9à  ^aXàfl-o), 
etc.  (4).  L'identité  entre  le  tsaconien,  le  bovésien  et  le  mestou- 
sain  est  ici  trop  complète  pour  n'avoir  pas  une  seule  et  même 
cause  :  le  (t  tsaconien  du  subjonctif  aoriste  a  d'abord  disparu  par 
dissimilation  à  plur.  3,  peut-être  aussi  à  sing.  2,  devant  les 
désinences  -<n  et  -ç,  puis  les  autres  personnes  ont  suivi  par 
analogie.  Notons  en  passant  que,  dans  le  dialecte  tsaconien, 
deux  voyelles  semblables  ne  sont  pas,  comme  à  Bova,  un 
obstacle  à  la  dissimilation  ;  ce  patois  se  comporte  à  cet  égard 
de  la  même  façon  que  celui  de  Mesta  et  que  les  autres  patois  de 
la  Grèce  proprement  dite. 

Troisième  cas.  *—  En  Tsaconie,  comme  à  Bova  et  moins  fré- 
quemment à  Ghio,  l'impératif  aoriste  n'a  plus  de  9  intervo- 

(1)  Iconomoi,  7«ac.,  29-3S. 

(2)  Deffner,  Zak.  Gramm,^  49. 

(3)  Iconomoi,  r«ac.,  41. 

(4)  Iconomoi,  7«ac.,  36  iqq.  ;  Deffner,  Zak.  Gramm., 48. 
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calique  :  mU  =  icoi^e,  Tcolexe  =r  Tcol^eTe,  £pa  =  *£paa-e,  opàxe 
=  ^opào-cxe  (1). 

Quatrième  cas.  —  En  Tsaconie,  comme  à  Bova,  le  <t  inter- 
vocalique  a  dispara  dans  la  désinence  -ao-t.  Les  seules  diffé- 
rences qu'offrent  les  destinées  de  cette  désinence  en  Tsaconie 
et  à  Bova  proviennent  de  divergences  dans  le  système  mor«» 
phologique  des  deux  dialectes.  Ainsi,  à  Bova,  nous  avons  des 
imparfaits  comme  elégai  =  eXiyao-i  inconnus  en  Tsaconie,  où 
rimparfait  se  forme  aujourd'hui  au  moyen  du  verbe  être  et 
d'un  participe  présent  :  e[xa  ypàçou  =  TijXTiv  ypi^div;  encore 
semble-t-il  que  cette  désinence  -aï  a  pénétré  à  l'imparfait,  au 
moins  dans  un  cas  :  Tj-pciai  pour  "ri^iavi  =  T^o-av  (à  Bova  iane 
szTJxave).  Inversement,  la  désinence -aï  s'est  étendue  en  tsa« 
conien  à  l'aoriste  passif  plur.  3  :  i^piffvîi  =  ^eYpi^cacn,  wpàx'aï 
=  *(!)pàx'a(n  et  même  plur.  1 .  eYpàjXjxaï,  iop&|xaï  (cf.  ejxaï  = 
Yi[xcOay  eT'ai  =  t^o-Qs  (2),  formes  qui  n'existent  pas  à  Bova  où 
l'aoriste  passif  de  linno  est  élimina,  e/fOt,  ellHij  eli^imma^  eli^te. 
etiHissa  (3).  Donc  ici  encore,  de  même  qu'à  Bova,  nous  sommes 
amenés  à  admettre  une  dissimilation  du  a-  sous  l'influence  d'un 
if  ou  d'un  i  précédent.  Le  fait  qu'aujourd'hui  le  tsaconien  ne 
possède  plus  d'aoristes  de  l'indicatif  de  ce  genre  et  qu'il  dit 
par  exemple  eypàSaï  au  lieu  de  evp&d/aï,  expiaï  au  lieu  de  Ixpà-* 
iaï,  ne  saurait  constituer  une  grave  objection,  car  l'existence 
des  aoristes  en  question  est  formellement  attestée  par  leurs 
subjonctifs  qui,  aujourd'hui  encore,  sont,  soit  en  -<pou  :  va  ypi- 
f^ou  =:  và  fpéL^tùy  va  7cà(]/ou  =r  va  icà^pco,  yk  àv&<pou  =r  vie  àvit{^(i>,  va 
pà(]/ou  =r  va  pà^(i>,  soi t  en  -iou  ou  en  xat>u  :  va  ^aut^ou,  va  xoutÇou, 
va  Tp[Çou,  vàxpàÇou,  va  àpàio'ou,  va  fuixo^u,  etc.  (4). 

Cinquième  cas.  —  Ce  cinquième  cas  correspond  à  la  deuxième 
exception  relevée  par  nous  h  Bova.  Nous  avons  vu  que^  dans  ce 

(i)  IcoDomoSy  7«ac.,  41,  36. 
(S)  Ibid.,  33,  36,  31. 

(3)  Moroii,  Bova,  §  272. 

(4)  Iconomos,  7«ac.,  30-31  ;  Deffner,  Zak.  Gramm,^  Il1-ii84 
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dialecte,  la  désinence  -ou<n  du  subj.  aor.  act.  plur.  3  reste 
intacte,  et  nous  avons  expliqué  ce  fait  par  une  influence  de 
l'indicatif  présent.  Cette  manière  de  voir  une  fois  admise, 
établissons  par  la  pensée  un  patois  connaissant  la  dissimilation 
du  T,  mais  qui  n'aura  pas  d'indicatif  présent,  ou  dans  lequel 
l'ind.  prés.  plur.  3  sera  en  -ou(n,  tandis  que  la  même  personne 
des  subjonctifs  prés,  et  aor.  aura  conservé  l'ancienne  désinence 
-Cixri,  en  un  mot,  un  patois  où  il  n'existera  pas  de  point  de 
contact  entre  l'ind.  prés.  plur.  3  et  les  subj.  prés,  et  aor.  plur.  3, 
puis  demandons-nous  ce  qui  s'y  produira.  La  réponse  est  tout 
indiquée.  Gomme  l'analogie  ne  rencontrera  pas  d'obstacle,  elle 
s'exercera  librement  ;  nous  retomberons  ainsi  dans  les  données 
du  quatrième  cas  et  nous  devrons  raisonner  de  la  façon  sui- 
vante. De  même  qu'à  Bova  6ppiÇa<n  s'est  dissimilé  réguliè- 
rement en  erizzai  (pron.  erUsai)^  pour  entraîner  ensuite  les 
autres  aoristes  (*exa8ia<n  >^  èxaOlaï,  c&rao'i  >->  eïitaï)  et  enfin  les 
imparfaits  {tkiyavi  >^  èXé^aï),  de  même,  dans  le  dialecte  en 
question,  si  tout  s'y  passe  normalement,  un  subj.  aor.  va  ^i^oxn 
se  dissimilera  en  va  pU^tùi  et  nous  y  trouverons  aussi,  par  ana- 
logie, d'abord  va  xaOïcixn  ^->  vàc  xaO&ioï,  puis  va  xa6(w(i)0'i  >->  vàc 
xaBWv(i)ï,  si  le  subj.  prés,  est  va  xaOlwo)  comme  à  Bova.  Or,  le 
tsaconien  répond  point  pour  point  à  ces  diverses  conditions. 
L'ancien  indic.  prés,  ypàfd),  ypà^eiç,  etc.,  y  a  été  remplacé  par 
Ivi  Ypà^ou  ==  el{xai  yp^?**^»  ^^^  yP^T®'^  ^^  elo-at  ypàçtov,  etc. ,  et, 
même  avant  cette  substitution,  son  plur.  3,  nécessairement  en 
-ou<ri,  n'a  pas  pu  agir  sur  le  plur.  3,  du  subjonctif  correspon- 
dant, qui  était  en  -dxri  et  qui  n'a  jamais  pris  la  désinence 
bovésienne  -ouo-i.  'On  a  donc  eu,  d'abord  va  ypà^wo-i  >^  va 
Ypàtj/wï  (1),  puis,  analogiquement  *va  PoTiOiicoo-i  >^  va  poTiOTiwï, 
enfin,  toujours  analogiquement,  *và  poTiOtvdxn  >->  vi  PoY^Otvwï  (2). 
En  partant  de  l'état  du  tsaconien,  il  est  impossible  d'imaginer 
une  concordance  plus  complète  avec  le  bovésien;  ici  encore. 


(1)  IconomoB,  7«ac.,  34. 
(2jDeffncrf  Zakon,  Gramm,,  48. 
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les  différences  entre  les  deux  dialectes  proviennent  uniquement 
de  divergences  morphologiques. 

Sixième  cas.  —  Pour  avoir  épuisé  les  cas  de  disparition  du  c 
intervocalique  en  Tsaconie,  nous  n'en  avons  plus  qu'un  seul  à 
envisager,  et  il  n'est  pas  de  nature  à  modifier  nos  conclusions. 
On  sait  que  le  grec  commun  n*a  gardé  de  Tancien  participe 
présent  actif  qu'une  forme  invariable  -ovra  ou  covra,  à  laquelle 
est  venu  s'ajouter  un  -ç  adverbial  :  Ypifovraç,  àYawû'/ra;.  On  a 
pu  voir  aussi  par  les  exemples  cités  précédemment  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  en  tsaconien,  où  l'ancien  participe  présent  sert  à 
former  des  indicatifs  et  des  imparfaits,  Ivi  Ypif  ou  =  ei[jiai  ypà^ffù^fj 
c|jia  yçiâffou  =  r[^ir\y  fpà^tùy.  Les  dialectes  de  l'Italie  méridio- 
nale forment  leur  participe  actif  de  la  même  façon  que  la  langue 
commune,  tr6gonda[$)  =  xpwYovraç  (i)  ;  de  plus,  ils  ont  con- 
servé un  participe  aoriste  spâzzonda[s)  =  o^àÇovroç  qu'on  n'en- 
tend plus  maintenant  à  Athènes,  mais  que  connaissait  encore 
le  vieux  Golocotronis  (2) .  Dans  l'emploi  de  ces  participes  le 
bovésien  n'est  pas  sans  offrir  certaines  ressemblances  avec  le 
tsaconien,  cf.  den  immo  ivronda  =  8iv  el^a  ^pei,  tis  ito  afi- 
conda  =  TÎiç  eî^^e  à^Tioet,  Uo  figonda  =  tlyt  çuYev,  immo  sic6' 
sonda  =  el^a  (rY^x(i>9€i  (3)  ;  mais  l'analogie,  si  vraiment  elle 
existe,  s'arrête  là  et  le  tsaconien  témoigne  ici  d'une  morpho- 
logie spéciale,  qui  est,  pour  le  type  opû  : 


Masculin 

Féminin 

Neutre 

Sing. 
Plur. 

opou 
opouvre 

et  pour  le  type  Yp4?<«>  • 

opoiîa 
opouvre 

opoSvra 
opouvra. 

Sing. 
Plur. 

Ypiçou 

Ypifouvre 

Ypiftt 
Ypàçouvre 

Ypiçoovra 
Ypiçouvra  (4). 

(1)  Morosi,  Bova^%  271  ;  Morosi,  Olranle,  138,  2. 

(2)  '0  yipuv  RoXoxoTpc&vTtÇ  (Bibl.  de  la  Hestia),  Athènes,  1889,  ictpiaov^oK,  I,  p.  14^ 
1.  26,  p.  43,  l.  15. 

(3)  Pellegrini,  Bova,  6,  7;  97,  24;  97,  25;  98,  3, 

(4)  loonomof,  7<ac.,  34,  36* 
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Il  est  très  vraisemblable  qu*au  féminin  singulier  opoua  est 
pour  opou^o;  (1)  et  ypiffOL  pour  ^yp^fo^^}  ypitoQu^oi.  A  la  place  du 
féminin  pluriel  moderne,  opouvre,  vpàfouvre  =  opoSvreç,  yp^* 
fouvTcç,  manifestement  emprunté  au  masculin,  rétablissons  le 
féminin  pluriel  normal  ^opoîlTeç,  *ypà.ffo\j(T£^.  Nous  retombons 
alors  dans  les  cas  ordinaires  de  dissimilation  :  ^ôpoueç,  ^ypi" 
fouec,  et  nous  obtenons,  par  analogie,  sing.  opoua,  ^yp&foua, 
Ypàça, 

Si  à  cette  manière  de  voir  on  faisait  des  objections  tirées  des 
théories  actuelles  relatives  à  la  disparition  du  s  final  en  tsaco- 
nien,  je  citerais  les  formes  bovésiennes  na  zerài  =  va  Çepào^ç, 
ekâ^ie  =  8xàOi9€ç,  où  le  -ç  final  a  lui  aussi  disparu,  après  avoir 
amené  la  dissimilation;  et  j'ajouterais  qu'il  y  a  lieu  de  modifier 
ces  théories. 

Résumons-nous.  Tous  les  cas  de  disparition  du  v  intervoca- 
lique  jusqu'ici  observés  soit  dans  la  Grèce  proprement  dite,  soit 
dans  le  Pont,  soit  à  Ghio,  sont  Teffet  d'une  dissimilation.  Il  en 
est  de  même  à  Bova.  L'état  du  tsaconien  correspond  avec  une 
régularité  mathématique  à  celui  du  bo  vésien,  toutes  les  fois  que 
la  morphologie  des  deux  dialectes  le  permet,  et  ainsi  se  trouve 
confirmée,  une  fois  de  plus^  l'hypothèse  de  Morosi  (2) ,  qui  attribue 
aux  Tsaconiens  et  aux  colons  de  Bova  une  origine  commune. 
Enfin,  le  tsaconien  ne  nous  a  conservé  ici  aucune  prononciation 
laconienne. 

Hubert  Pkrnot. 


(1)  6po09a,  Pap.  Lup,^  324,  p.  21,  d'aprèi  Dietericb,  Unterauch,,  229. 

(2)  Morofi,  Bova,  p.  112. 
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A  PROPOS  DIE  RÉCITE  SUPERCHERIE  LlïïERAlRE  ^'^ 


Nos  lecteurs  ont  souvent  eu  Toccasion  d'entendre  parler  des 
textes  nombreux  dont  la  littérature  grecque  s'est  enrichie 
depuis  un  demi-siècle,  grâce  aux  papyrus  d'Egypte.  Plaidoyers 
d'Hypéride,  traité  d'Aristote  sur  l'histoire  de  la  constitution 
d'Athènes,  odes  de  Bacchylide,  saynètes  d'Hérondas,  fragments 
d'Euripide  et  de  Ménandre,  voilà,  sans  parler  d'autres  acqui- 
sitions très  belles  aussi  mais  moins  importantes,  les  prémices 
d'une  glorieuse  moisson,  qui  pourra  nous  rendre,  d'année  en 
année,  bien  des  chefs-d'œuvre  considérés  autrefois  comme 
définitivement  perdus. 

Deux  jeunes  écrivains,  MM.  Pierre  de  Querlon  et  Charles 
Verrier,  ont  jugé  que  les  choses  marchaient  trop  lentement  au 
gré  de  notre  impatience.  Et  il  est  de  fait  qu'elles  ne  vont  pas 
vite.  Il  faut  du  temps  pour  exhumer  les  papyrus,  pour  les 
transporter  en  Europe,  où  sont  réunis  les  instruments  de 
travail  nécessaires  à  leur  mise  en  œuvre;  il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  les  dérouler,  les  déchiffrer  et  les  restituer.  Il 
faut  aussi  beaucoup  d'argent  pour  les  acheter,  et  l'on  ne  trouve 

(1)  Notre  collaborateur  et  ami  M.  Jules  Nicole  veut  bien  nous  autoriser  à 
reproduire  ici  Tarticle  quUi  a  publié  sous  ce  titre  dans  le  Journal  de  Genève 
du  13  mars  1905; 
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pas  partout,  comme  à  Genève,  de  généreux  souscripteurs 
prêts  à  fournir  les  fonds.  Ces  Messieurs  se  sont  donc  avisés 
d'un  moyen  plus  expéditif  et  moins  coûteux  d'accroître  le 
trésor  des  lettres  grecques.  Ce  moyen  n'est  d'ailleurs  pas 
nouveau  :  il  consiste  à  inventer  des  textes. 

Il  y  avait  deux  façons  différentes  de  l'employer.  On  peut 
fabriquer  de  toutes  pièces  un  poème  ou  un  traité  en  prose  et  le 
revêtir  d'un  titre  d'ouvrage  suivi  d'un  nom  d'auteur.  C'est  ce 
qu'avaient  imaginé  dans  le  temps,  au  profit  de  la  littérature 
française,  deux  étudiants  de  ma  connaissance  (qu'on  me 
pardonne  ce  souvenir  de  jeunesse)  :  peu  contents  de  l'accueil 
fait  par  la  société  dont  ils  étaient  membres  aux  travaux  qui 
portaient  leur  signature,  ils  eurent  Fidée  de  lui  offrir  une 
tragédie  de  Coriolan,  due  à  la  plume  de  Pierre  Delong,  grand 
poète  oublié,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle. 
Une  biographie  complète  servait  d'introduction  à  l'analyse  du 
drame,  laquelle  était  illustrée  de  tirades  et  même  de  scènes 
entières,  texte  conforme  à  celui  de  la  première  et  unique 
édition.  Je  me  rappelle  encore  ce  vers  cornélien,  tiré  d'un 
portrait  de  Coriolan  le  Volsque,  tracé  par  un  certain  TuUus 
Aufidius  : 

Son  bras  se  lève  :  on  tremble  ;  il  l'abaisse  :  on  est  mort, 

vers  dont  on  était  invité  à  savourer  la  sublime  énergie.  Quel- 
ques jugements  des  contemporains  les  plus  célèbres,  de  Boileau 
et  de  Racine  entre  autres,  et  aussi  de  critiques  du  xvui*  siècle, 
dont  Voltaire  en  personne,  montraient  qu'avant  de  plonger 
dans  l'abîme  d'une  injuste  obscurité,  Pierre  Delong  avait  eu 
des  admirateurs  compétents. 

Cette  mystification  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  On  avala 
tout  :  la  tragédie,  l'auteur  et  ses  critiques.  Parmi  les  membres 
de  ladite  société,  plusieurs  estimèrent  que  les  deux  amis 
n'avaient  pas  assez  fait  valoir  la  beauté  classique  de  tel 
passage. 

MM.  P,  de  Querlon  et  Verrier  n'ont  pas  été  si  loin,  Nous  ue 
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leur  devons  aucun  poète  grec  inédit,  aucune  œuvre  absolument 
nouvelle.  A  cette  manière  trop  franche,  partant  trop  dange- 
reuse, ils  en  ont  préféré  une  autre.  Ils  ont  pris  dans  leur  biblio- 
thèque le  roman  d'Achille  ïatius  intitulé  les  Amours  de  Leti- 
cippe  et  de  Clitophon  et  se  sont  bornés  à  y  glisser  bon  nombre 
de  suppléments  de  leur  cru,  qu'ils  ont  livrés,  avec  des  parties 
authentiques  de  l'ouvrage,  à  l'admiration  des  lecteurs  de  la 
Revue  Bleue  (numéros  du  28  novembre  et  du  S  décembre  1903). 

Ils  n'ont  d'ailleurs  donné  jusqu'ici  qu'un  simple  spécimen  de 
leur  virtuosité.  Se  proposant  de  publier  une  traduction  inté- 
grale du  roman  de  Tatius,  dont  ils  accusent  tel  de  leurs  prédé- 
cesseurs d'avoir  été  l'interprète  «  timide  et  fantaisiste  »  («c),  ils 
ont  détaché  de  leur  vaste  travail  quelques  pages  typiques  et  les 
ont  distribuées  en  deux  articles,  au  bas  desquels  on  lit  cette 
déclaration  formelle  :  «  Traduit  du  grec  par  Pierre  de  Querlon 
et  Charles  Verrier  ». 

On  ne  peut  nier  que  ces  Messieurs  aient  su  choisir  l'enve- 
loppe dans  laquelle  ils  ont  tenté  de  passer  en  fraude  leurs 
propres  fantaisies.  Les  romans  grecs  ne  se  lisent  plus.  Et  l'on 
doit  bien  dire  qu'à  part  celui  de  Daphnis  et  C/iloé^  que  l'on 
appellerait  une  pure  merveille,  s'il  n'était  souillé  de  si  vilaines 
taches,  et  qui  est  à  coup  sûr  une  œuvre  géniale,  ils  ne  sont 
guère  intéressants.  Composés  tous  à  une  époque  assez  basse, 
sauf  le  roman  de  Ninus^  nouvellement  retrouvé,  qui  remonte 
au  i"  siècle  avant  notre  ère,  tous  présentent  la  combinaison 
artificielle  à  la  fois  et  maladroite  de  deux  éléments  hétéro- 
gènes :  une  intrigue  d'amour  et  un  récit  de  voyages. 

L'intrigue,  toujours  la  même  dans  ses  traits  principaux,  est 
des  plus  banales.  Un  beau  jeune  homme  et  une  belle  jeune 
fille  se  rencontrent  par  hasard  et  s'aiment  tout  de  suite.  Tout 
conspire  à  un  prompt  mariage,  qui  sera  de  convenance  autant 
que  d'inclination.  On  fixe  le  jour  des  noces;  il  arrive  même 
qu'on  les  célèbre  tranquillement.  Tout  semble  fini.  Mais  non  : 
pour  que  l'histoire  continue,  quelque  chose  va  se  mettre  à 
rencontre  du  bonheur  des  jeunes  gens.  Dans  le  roman  moderne, 
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Tobstacle  qui  retarde  oa  interrompt  ce  bonheur  varie  infiniment. 
C'est  une  ancienne  passion  se  réveillant  dans  l'un  des  deux 
cœurs,  quand  ce  n'est  pas  dans  tous  les  deux;  ce  sont  les 
natures  intellectuelles,  morales  ou  sentimentales  qui  entrent  en 
conflit,  etc.,  etc.  Chez  les  romanciers  grecs,  ce  rôle  du  trouble- 
fête  est  régulièrement  réservé  à  des  pirates.  Des  pirates  sur- 
prennent les  fiancés  ou  arrêtent  les  époux  en  plein  voyage  de 
noces.  Il  les  conduisent  à  leur  bord;  après  quoi,  ils  continuent 
la  série  de  leurs  courses  aventureuses.  L'auteur  a  ainsi  le  loisir 
de  se  lancer  dans  une  de  ces  descriptions  de  pays  étranges  ou 
simplement  lointains  dont,  en  ce  temps  là,  le  lecteur  ne  se  lassait 
jamais.  Sans  compter  que  le  chef  de  la  bande  tombe  amoureux 
de  l'héroïne,  et  que  s'il  a  une  fille  ou  une  sœur,  celle-ci  de  son 
côté  s'éprend  du  héros.  De  là  complication  de  la  trop  pauvre 
intrigue.  Et  puis,  les  pirates  sont  volontiers  attaqués  par 
d'autres  pirates,  qui  enlèvent  Théroïne  ou  le  héros  et  s'éloignent 
avec  leur  proie.  Dès  lors,  aventures  et  descriptions  en  partie 
double  :  on  suit  les  deux  itinéraires,  qui  se  croisent  à  un 
moment  donné  pour  rapprocher  les  malheureux  amants,  et  se 
séparent  bientôt  après  pour  les  désespérer  une  fois  de  plus.  Et 
le  récit  se  prolonge  jusqu'à  ce  qu'un  hasard  extraordinaire 
réunisse  définitivement  notre  couple. 

Tel  est,  à  certaines  variations  près,  le  thème  uniforme  qu'ont 
traité  ces  écrivains.  MM.  de  Querlon  et  Verrier  relèvent  dans 
leur  préface  la  naïveté  avec  laquelle  sont  racontées  les  aven- 
tures de  Leucippe  et  de  Clitophon.  Si  l'on  doit  entendre  par 
naïveté  l'extrême  puérilité  de  l'invention,  le  mot  est  juste  ; 
dans  le  sens  de  l'éloge,  il  exprimerait  le  contraire  du  vrai, 
aussi  bien  pour  le  roman  d'Achille  Tatius  que  pour  tous  les 
autres.  Rien  de  naïf  dans  ces  produits  échauffés  et  froids  tout 
ensemble  d'une  époque  saturée  de  littérature  ;  rien  de  naïf  dans 
ces  analyses  de  l'amour,  où  s'étale  trop  souvent  une  physiologie 
déplaisante,  et  qui  sont  pourtant  les  seuls  passages  remar- 
quables tranchant  sur  la  plate  insignifiance  du  récit  ;  rien  de 
naïf  dans  le  style  fardé,  maniéré,  prétentieux  de  ces  rhéteurs 
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fatigués.  Si  Racine,  h  Port-Royal,  apprit  réellement  par  cœur, 
contre  le  gré  de  ses  maîtres,  le  roman  de  Théagène  et  Ghariclée, 
c'est  que  renseignement  des  jansénistes  était  bien  austère,  ou 
que  le  futur  poète  avait  beaucoup  d'attrait  pour  le  fruit 
défendu. 

Je  reviens  au  procédé  de  MM.  de  Querlon  et  Verrier.  Il 
rappelle  à  s'y  méprendre  celui  de  certains  archéologues  qui 
enterrent  secrètement  dans  une  tombe  ancienne  des  objets  de 
récente  fabrication,  pour  en  faire  des  documents  vénérables  et 
précieux.  Ils  la  «  salent  »,  comme  on  dit  familièrement.  MM.  de 
Querlon  et  Verrier  ont  répandu  leur  sel  dans  les  Amours  do 
Leucippe  et  de  Glitophon.  Us  en  ont  mis  partout.  Il  n'est  pas 
de  phrase  si  petite  qui  n'en  ait  son  grain  :  affaire  do  donner  plus 
de  montant  à  l'expression.  Mais  c'est  aussi  par  poignées  ou 
même  par  couches  entières  qu  ils  y  sont  allés.  Je  me  contenterai 
de  peu  d'exemples. 

Au  commencement  du  livre  cinquième  —  Touvrage  en  a 
huit  —  Leucippe  et  Glitophon  arrivent  près  d'Alexandrie  avec 
leurs  compagnons,  et  l'auteur,  à  ce  propos,  esquisse  un  tableau 
de  la  grande  capitale.  Voici  la  traduction  française  de  ce 
morceau.  G'est  Glitophon  qui  parle  : 

«  Nous  descendîmes  avant  d'avoir  atteint  la  ville.  La  route 
d'Alexandrie  était  encombrée  d'une  foule  de  gens,  de  troupeaux, 
de  chariots  et  d*ànes  qui  faisaient  une  grande  poussière  et  qui 
allaient  du  côté  de  la  Porte  du  Soleil,  où  ils  s'engouffraient  en 
tumulte.  Nous  les  suivîmes.  On  nous  dit  que  cette  affluence 
avait  pour  cause  la  ffite  de  Sérapis,  qu'on  devait  célébrer  le 
lendemain. 

Je  tenais  Leucippe  par  le  bras,  Menelaûs  et  Satyre  mar- 
chaient devant  nous  pour  nous  ouvrir  le  chemin.  Des*  mar- 
chands et  des  portefaix  s'interpellaient.  Des  nègres,  qui  por- 
taient une  litière  en  courant,  nous  heurtèrent  pour  nous 
dépasser;  la  sueur  coulait  sur  leurs  muscles  courts  et  épais. 
Les  gens  de  la  Haute-Egypte  et  ceux  qui  font  le  trafic  de  l'en- 
cens, des  confins  du  désert  aux  rives  du  Delta,  étaient  venus 
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à  dos  de  chameau  ;  sur  les  flancs  de  leurs  bètes  étaient  fixés 
des  paniers  recouverts  de  bâches  éclatantes  que  le  vent  soule- 
vait par  instants.  Nous  vîmes  des  jeunes  gens  sur  quelques-uns 
de  ces  chars  légers  dont  les  Égyptiens  se  servent  à  la  guerre. 
Un  dromadaire  qui  portait  des  outres  pleines  s'étant  age- 
nouillé sous  la  porte,  nous  dûmes  nous  arrêter  longtemps,  afin 
qu'on  le  soulageât  d'une  partie  du  fardeau  dont  il  était  accablé. 
Enfin,  nous  parvînmes  à  passer,  et  lorsque  nous  eûmes  franchi 
le  rempart,  nous  fûmes  éblouis  par  la  magnificence  de  la  ville. 

Devant  nous  s'étalait  une  longue  rue  pavée  de  grandes  dalles 
blanches  :  elle  était  bordée  de  chaque  côté  par  une  double 
rangée  de  colonnes  couronnées  de  feuillages  et  formant  des 
portiques,  et  s'élargissait  en  son  milieu  devant  le  temple  de 
Jupiter  Milichius.  Et  elle  finissait  à  une  sorte  d'arc  de  triomphe, 
beau  comme  un  palais  et  qui  s'appelait  la  porte  de  la  Lune. 
De  là  on  apercevait  le  phare,  les  bateaux  du  port  et  la  mer. 

Entre  les  colonnes  pendaient  des  tendelets  de  toile  bariolée 
qui  portaient  sur  les  murs  des  ombres  pourpres.  Là,  les  mar- 
chands défaisaient  leurs  ballots.  Des  porteurs  d'eau  criaient. 
Des  négresses  vendaient  des  citrons  doux  et  des  melons. 

La  foule  était  si  compacte  et  si  agitée  qu'elle  nous  avait  plu- 
sieurs fois  séparés  et  que  nous  avions  peine  à  ne  pas  nous 
perdre  de  vue. 

Près  de  nous  passaient  des  pâtres  syriens  à  demi  nus,  avec 
un  bouquet  de  jasmin  à  la  tempe. 

Des  marchands  de  galette  nous  offraient  avec  insistance  des 
pâtisseries  au  miel  et  à  l'huile.  Parmi  les  femmes  qui  se  pro- 
menaient et  qui  achetaient  des  fruits,  les  unes  étaient  égyp- 
tiennes :  elles  étaient  vêtues  d'une  manière  de  chemise  qui  leur 
laissait  les  seins  découverts,  et  se  collait  à  leurs  jambes  jus- 
qu'aux chevilles;  leurs  grands  pieds  nus  chargés  d'anneaux 
faisaient  un  bruit  mat  sur  les  dalles.  Les  femmes  grecques 
avaient  de  grands  chapeaux  de  paille  comme  les  femmes  de 
l'Archipel  :  quelques-unes  portaient  des  tuniques  flottantes, 
les  autres, t.  tenaient  leurs  vèten^ents  à  lamciiiiT  >) 
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Le  tableau  ne  manque  pas  de  charme,  et  Ton  me  saura  gré 
de  ravoir  copié  en  entier.  «  C'est  tout  à  fait  moderne!  » 
s^écriera  plus  d'un  lecteur.  Tout  à  fait  ;  car  le  tableau  date  de 
Tan  1903  après  J.-G.  A  part  l'alinéa  commençant  par  «  Devant 
nous  s'étendait  une  longue  rue  pavée  »,  lequel  se  retrouve  en 
partie  dans  le  texte  grec,  tout  est  de  la  façon  de  ces  messieurs. 

Autre  exemple.  Dans  le  livre  quatrième  (et  non  pas  dans  le 
livre  troisième,  comme  l'indiquent  les  traducteurs),  Leucippe 
et  Glitophon  descendent  le  Nil  en  barque  : 

«  Le  voyage  était  fort  agréable...  Sur  le  ciel  uni,  glissaient 
des  vols  de  grues  ;  et  parfois  un  hippopotame  venait  crever  de 
son  naseau  soufflant  la  surface  calme  de  Teau  verte  et  nous 
regardait  passer  aussi  longtemps  qu'il  pouvait  nous  suivre  des 
yeux. 

Malheureusement  un  des  esclaves  qui  nous  menaient  eut 
l'idée  de  frapper  du  bout  de  sa  perche  un  de  ces  monstres  qui, 
soudain,  assaillit  la  barque.  Nous  eûmes  grand  peur  et  gagnâmes 
rapidement  le  rivage. 

Infortunés,  nous  n'échappions  à  un  danger  que  pour  tomber 
dans  un  plus  grand  encore. 

A  peine  avions-nous  abordé  que  Leucippe,  poussant  un  cri, 
me  montra  du  doigt  une  affreuse  tète  d'homme  noir  qui  s'éle- 
vait au-dessus  des  roseaux.  Avant  que  nous  eussions  pu  faire 
un  mouvement,  une  autre  tète  surgit  tout  près  de  nous,  puis 
une  autre,  et  bientôt  nous  fûmes  environnés  par  une  foule 
d'hommes  effrayants  et  sauvages  qui  poussaient  des  cris  bar- 
bares et  s'agitaient  suivant  une  espèce  de  danse  qui  nous  étonna 
fort.  Ils  étaient  nus,  petits,  poilus  et  laids;  leurs  jambes  étaient 
torses,  leurs  pieds  plats  ;  ils  étaient  armés  de  mauvais  couteaux.  » 

Rien  de  tout  cela  chez  Achille  Tatius.  Il  y  est  bien  question, 
au  livre  troisième,  d'une  attaque  de  la  barque  par  des  brigands 
de  haute  stature,  à  la  peau  noire,  aux  cheveux  ras,  aux  petits 
pieds.  On  voit  ce  qu'ils  sont  'devenus  dans  le  texte  français, 
auquel  Stanley  et  ses  voyages  en  Afrique  ont  probablement 
collaboré . 
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Mais  le  passage  le  plus  curieux  est  celui  que  nous  lisons  aussi 
dans  les  extraits  du  quatrième  livre. 

Il  s'agit  des  éléphants  et  de  l'action  curative  qu'exercent  sur 
eux  les  parfums  de  l'Inde  : 

«  D'où  vient,  dit  Glitophon,  qu'un  si  vilain  animal  semble 
goûter  les  odeurs  agréables? 

—  C'est,  dit  Gharmide,  qu'il  en  fait  sa  nourriture  habituelle. 
Dans  l'Inde,  qui  est  de  beaucoup  la  contrée  la  plus  voisine  du 
soleil,  les  éléphants  mangent  la  feuille  du  thé.  » 

Suit  une  description  de  cette  feuille. 

Achille  Tatius  ne  connaissait  pas  le  thé.  Gomment  les  tra- 
ducteurs ont-ils  eu  l'idée  d'en  parler  ?  Le  mot  8eà;  figure,  comme 
épithète  du  soleil,  dans  le  texte  qu'ils  ont  suivi  ou  plutôt  qu'ils 
n'ont  pas  suivi  en  cet  endroit.  En  ont-ils  fait  leur  thé?  Nous 
pourrions  en  conclure  qu'à  la  différence  de  beaucoup  d'autres 
interprètes,  qui  ne  traduisent  le  grec  que  sur  des  versions 
latines,  ils  ont  eu  vraiment  sous  les  yeux  le  texte  original  de 
leur  auteur. 

Il  serait  indiscret  de  se  demander  les  raisons  qui  ont  poussé 
MM.  de  Querlon  et  Verrier  à  ces  étonnantes  manipulations.  En 
accommodant  au  goût  moderne,  dans  des  pages  choisies,  la 
manière  du  romancier  ancien,  en  ornant  son  récit  d'amplifica- 
tions ingénieuses,  ont-ils  voulu  amorcer  les  lecteurs  et  prépa- 
rer le  succès  d'une  entreprise  littéraire  plus  considérable?  Si 
c'est  le  cas,  ils  se  flattent  sans  doute,  à  l'heure  qu'il  est,  d'avoir 
réussi,  car  leurs  deux  articles  font  prime.  Ou  bien  est-ce  une 
gageure?  Aux  compliments  directs  dus  à  leur  talent  person- 
nel, ont-ils  préféré  ceux  qu'ils  recevraient,  en  riant  sous  cape, 
par  l'entremise  d'Achille  Tatius?  Nous  ne  le  savons.  Ge  qui 
est  certain,  c'est  qu'ils  se  sont  moqués  du  monde  et  de  la  Revue 
Bleue.  Il  était  peut-être  bon  de  le  constater. 

Jules  Nicole. 
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PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  COMITÉ 

5  janvier  1905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud,  vice-président. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Paul  CoUard,  Lagonico  (Théodore)  et  Boucouvala 
(Georges). 

M.  Babelon  examine  la  théorie  émise  par  M.  Th.  Reinach,  selon  laquelle  la 
mine,  dans  le  système  éginétique,  se  divisait  en  70  drachmes,  et  non  en  100.  Il 
conteste  cette  théorie,  et,  choisissant  parmi  les  documents  sur  lesquels  M.  Rei- 
nach  la  fonde  ceux  qu'il  considère  comme  les  plus  topiques,  il  étudie  successi- 
vement une  inscription  d'Orchomëne  et  certaines  inscriptions  delphiques. 
D'après  lui,  dans  Tinscription  d'Orchomène,  les  8  statères  +  9  oboles  du  second 
acte  d'affranchissement  représentent  la  même  somme  que  la  1/2  mine  du  premier 
acte,  et  non  une  somme  inférieure;  ce  ne  sont  pas  des  statères  éginétiques, 
mais  des  statères  attico-macédoniens.  Dans  les  comptes  des  naopes  étudiés  par 
M.  Bourguet,  M.  Babelon  ne  retrouve  pas  davantage  la  mine  de  70  drachmes.  Il 
définit,  d'après  les  exemplaires  conservés,  la  différence  qui  existait  entre  la 
monnaie  delphique  ancienne  et  la  monnaie  nouvelle  ou  amphictionique,  et  fixe 
le  poids  de  la  drachme  à  6  gr.  03  dans  le  système  ancien,  6  gr.  12  dans  le  nou- 
veau. Passant  ensuite  à  une  inscription  des  Labyades  qui  mentionne  une  valeur 
de  14  mines  1/2  +  56  drachmes,  il  interprète  le  chiffre  extraordinaire  de 
56  drachmes  en  admettant  que  le  compte  est  fait  à  la  fois  selon  le  système  égi- 
nétique et  selon  le  système  attique  :  les  14  mines  1/2  sont  éginétiques,  les 
56  drachmes,  attiques.  Il  termine  par  quelques  remarques  sur  les  inscriptions 
d'époque  romaine  d'où  M.  Reinach  a  tiré  les  mômes  conclusions. 

M.  Th.  Reinach  maintient  son  opinion,  à  laquelle  ont  adhéré  MM.  Bruno  Reil, 
Dittenberger,  Bourguet,  etc..  La  différence  entre  la  monnaie  delphique  dite 
ancienne  et  la  nouvelle  n'était  pas  une  différence  de  système  ;  il  s'agit  seulement, 
d'une  part,  de  pièces  usées  qui  ont  perdu  de  leur  poids,  et,  de  l'autre,  de  pièces 
neuves  qui  font  prime.  Le  statère  ancien  ne  peut  être  un  tridrachme,  comme  le 
veut  M.  Babelon.  Il  est  bien  du  système  éginétique.  M.  Reinach  apporte  à  l'ap- 
pui de  sa  thèse  le  témoignage  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  récemment 
découvertes,  notamment  celle  qui  est  relative  au  salaire  de  l'architecte  Euphor- 
bos  (B.  C.  H.  1902,  p.  8).  Il  ajoute  que  la  division  de  la  mine  en  70  drachmes 
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parait  remonter,  à  Delphes,  au  v^  siècle  au  moins,  et  a  persisté  jusqu'au  i*'.  Quant 
à  rinscription  d'Orchomène,  il  faut  y  distinguer  la  mention  de  la  taxe  légale, 
extraite  d'une  ancienne  loi,  et  celle  de  la  rançon  payée  par  Tesclave.  Le  tarif 
réduit  du  second  affranchissement  s'explique  peut-être  parce  qu'il  s'agissait  d'un 
enfant.  M .  Reinach  montre  ensuite  quelle  fut  la  relation  du  système  attique  avec 
le  système  éginétique,  et  conclut  en  examinant  à  nouveau  le  texte  d'Aristote 
que  M.  Babelon  avait  commenté  dans  sa  première  communication. 

î  février  i905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud. 

Membre  décédé  :  M.  le  commandant  Dumontier. 

Membres  nouveaux  :  MM.  l'abbé  d'Alès,  Autran,  Franel,  Olivier,  Rodocanachi  (E.) 
etVatelot. 

M.  Th.  Reinach  présente  un  objet  de  terre  cuite  dont  il  s'est  rendu  récemment 
acquéreur  :  c'est  un  vase  en  forme  de  serpent,  d'un  travail  assez  délicat,  et  d'un 
certain  intérêt  historique,  parce  qu'on  peut  avec  vraisemblance  le  rapporter 
au  céramiste  béotien  Polon,  connu  par  d'autres  objets  euialogues.  On  lit  sur  les 
replis  du  serpent  une  dédicace  à  une  femme.  M.  Reinach  en  conclut  qu'il  s'agit 
d'un  cadeau  d'amour,  et  que  le  vase  était  destiné  à  contenir  des  parfums. 

M.  Pottier  fait  une  communication  sur  la  célèbre  statuette  en  bronze  du  Musée 
de  Napies  qu'on  interprète  comme  un  Alexandre  à  cheval.  Il  montre,  par  des 
comparaisons  avec  divers  monuments,  bas-reliefs,  vases,  mosaïques,  que  cette 
dénomination  est  fausse.  Dans  ces  monuments  non  seulement  l'attitude  du  roi 
est  différente,  mais  de  plus  on  remarque  derrière  lui  ou  à  ses  côtés  un  cavalier 
dans  une  attitude  toute  semblable  à  celle  du  bronze  de  Napies,  se  détournant 
vers  la  droite  et  achevant  un  ennemi  d'un  coup  d'épée  ou  de  lance.  Le  cavalier 
d'Herculanum  rentre  donc  dans  une  série  bien  caractérisée  ;  c'est  un  motif  qui 
s'est  perpétué  pour  représenter  un  des  cavaliers  de  la  Turma  Alexandrie  peut- 
être  un  éTaîpo;.  —  Sur  la  question  de  savoir  si  la  statuette  a  pu  appartenir  à 
une  réduction  de  l'ex-voto  de  Lysippe,  commandé  par  Alexandre  pour  commé- 
morer le  souvenir  des  cavaliers  tués  au  passage  du  Granique,  peut-être  pour- 
rait-on tirer  argument  du  support  en  forme  de  rame  qui  soutient  le  cheval.  La 
bataille  du  Granique  n'a  pas  été  une  charge  de  cavalerie  ordinaire  ;  le  passage 
du  fleuve  rendait  l'opération  particulièrement  périlleuse.  Le  sculpteur  a  pu  faire 
allusion  à  ces  circonstances  par  la  forme  de  cet  accessoire.  Malheureusement 
nous  ne  savons  pas  exactement  quelles  restaurations  le  bronze  a  subies  au 
xvwfi  siècle,  et  il  faudrait  vérifier  sur  l'original  si  cette  partie  est  bien  antique. 

M.  Ch.-Em.  Ruelle  propose  une  correction  au  v.  219  des  Lithica  orphiques.  A 
la  place  de  la  leçon  manuscrite  vuv,  absolument  dénuée  de  sens,  et  corrigée  par 
Schneider  en  <n^v,  correction  adoptée  par  tous  les  éditeurs  de  ce  texte,  il  voudrait 
lire  t6v  (pour  aùxdv)  et  rapporter  ce  mot  à  la  pierre  décrite,  ô  XCBoç  raXaxTCrr,;. 

i  mars  i90ô.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud. 

Membres  décédés  :  MM.  Constas  (Lysandre)  et  Guillaume. 

M.  Eug.  d'Eichthal  rappelle  que  l'Association  doit  à  M.  Guillaume  le  précieux 
privilège  de  tenir  ses  séances  à  l'École  des  Beaux-arts.  C'est  le  23  avril  1870 
que,  pour  la  première  fois,  la  séance  générale  de  l'Association  eut  lieu,  non 
plus  dans  le  modeste  local  de  la  rue  Hautefeuille,  mais,  grâce  au  libéral  et  bien- 
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veillant  patronage  de  M.  Guillaume,  alors  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts, 
dans  la  magnifique  salle  où  nous  siégeons  aujourd'hui. 

Membre  nouveau  :  M.  Bézanos  (Eliade). 

MM.  Decharme  et  Th.  Reinach  sont  désignés  comme  délégués  de  TAssociation 
au  Congrès  archéologique  d'Athènes. 

La  Commission  des  prix,  pour  Texamen  des  ouvrages  présentés  au  concours 
de  1905,  sera  composée  de  la  manière  suivante  :  MM.  Bikélas,  Bréal,  Collignon, 
Croiset  (Maurice),  Dareste,  Decharme,  Diehl,  Foucart,  Fougères,  P.  Girard, 
Houssaye,  Omont,  Perrot,  Pottier,  Psichari,  Reinach  (Th.),  Ruelle  et  Weil. 

M.  Ruelle  lit  une  note  sur  «  Tauthenticité  probable  de  la  Division  du  canon 
attribuée  à  Euclide  le  géomètre  ».  M.  Paul  Tannery,  dans  une  communication 
faite  à  TAcadémie  des  Inscriptions  en  juillet  1904,  avait  conclu  àTinauthenticité 
de  ce  texte.  M.  Ruelle  cherche  à  démontrer:  1*  que  le  préambule  prépare  les 
théorèmes  qui  constituent  le  corps  du  traité  ;  2o  que  ces  théorèmes  se  partagent 
en  deux  séries  :  la  première  (n<»  1  à  9)  considère  les  rapports  numériques  pris 
absolument;  la  deuxième  (n«"  10-20)  applique  à  la  théorie  musicale  les  proposi- 
tions de  la  première.  Le  traité  de  la  Division  du  Canon  formerait  donc  un  tout 
homogène  et  serait  l'œuvre  d'Euclide.  Du  reste^  cette  conclusion  est  présentée 
sous  la  forme  d'une  simple  présomption. 

M.  Et.  Michon  énumère  et  étudie  une  série  de  monuments  antiques,  offerts  au 
Musée  du  Louvre  par  M.  Gandin,  ingénieur  à  Smyme  :  il  fait  ressortir  Tintérêt 
artistique  et  historique  de  plusieurs  de  ces  monuments. 

6  avril  1905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Magne  (Lucien),  le  D'  Rouire,  Serefas  (Atha- 
nase  D.),  le  D'  Siotis,  et  le  Musée  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

Le  Président  expose  au  Comité  comment  l'Association  a  été  amenée,  depuis 
sa  séance  du  mois  de  mars,  à  accepter  le  patronage  d'une  conférence  de 
M.  Lucien  Magne  sur  la  Conservation  du  Parthénon,  M.  Magne,  ne  pouvant 
assister  au  Congrès  archéologique  d'Athènes,  a  désiré  faire  connaître  publique- 
ment son  opinion  sur  l'un  des  problèmes  posés  devant  le  Congrès.  Le  Bureau  de 
l'Association,  après  s'être  entendu  avec  M.  Magne,  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  organiser  cette  conférence,  qui  a  eu  lieu  à  la  Sorbonne  le  vendredi  31  mars. 
Une  nombreuse  assistance  a  accueilli  par  de  vifs  applaudissements  les  photo- 
graphies présentées  par  M.  Magne  et  aussi  les  solutions,  aussi  fermes  que 
modérées,  proposées  par  le  savant  architecte. 

M.  Maurice  Croiset  donne  lecture  de  quelques  pages  détachées  d*un  travail 
sur  Aristophane.  11  s'applique  à  déterminer  la  situation  du  poète  comique  à 
l'égard  des  divers  partis  qui  divisaient  alors  la  société  athénienne,  et  met  notam- 
ment en  lumière  l'existence  d'une  sorte  de  démocratie  rurale  qui  se  distinguait  à 
la  fois  des  hétœi'ies  aristocratiques  et  des  politiciens  démocrates  de  la  ville. 

M.  Ruelle  rappelle  que  Ton  connaît  un  grand  nombre  de  copies  du  comment 
taire  de  Psellos  sur  les  Oracles  chaldatques,  à  la  Vaticane,  à  la  Bibliothèque 
Nationale  et  ailleurs,  mais  que  les  éditions  de  ce  texte  sont  tout  à  fait  incor- 
rectes. M.  Rroll  a  utilisé  les  manuscrits  de  la  Vaticane  dan«  un  mémoire  De 
oraculis  chaldcuds  ;  mais  il  ne  semble  pas  avoir  connu  les  nombreux  manuscrits 

1» 


â80  ACTES   DE   L^ASSOCIAtlON 

que  possède  la  Bibliothèque  Nationale.  Parmi  ces  derniers,  M.  Ruelle  a  examiné 
le  no  1039,  du  xiii*  ou  du  début  du  xiv«  siècle  ;  il  y  a  relevé  un  grand  nombre 
de  bonnes  variantes  et  quelques  additions.  11  est  à  souhaiter  que  le  traité  de 
Psellos  soit  Fobjet  d'une  nouvelle  édition.  Le  Parisinus  1039  y  apportera  une 
contribution  utile,  bien  qu'il  soit  incomplet  à  la  fin. 

Séance  généi*ale  du  1i  mai  1905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud. 

Le  Président  rappelle  d'abord  la  perte  cruelle  qu'a  faite  l'Association  dans  la 
personne  de  M.  Paul  Tannery,  dont  il  retrace  en  quelques  mots  la  belle  carrière 
scientifique;  puis  il  rend  hommage  aux  autres  membres  qu'a  perdus  l'Associa- 
tion, aux  anciens  comme  MM.  Wallon  et  Guillaume,  aux  jeûnes  comme  MM.  Paul 
Glachant  et  Stickney,  sans  oublier  MM.  Wescher,  de  Chantepic,  d'autres  encore, 
qui  tous,  en  France,  en  Grèce,  ou  même  en  Angleterre,  comme  le  P.  Antrobus  de 
l'Oratoire,  apportaient  à  l'Association  un  appui  précieux.  M.  Guiraud  afiBrmc 
ensuite  sa  confiance  dans  la  vitalité  des  études  grecques  :  la  Grèce  apparaît  plus 
que  jamais  aujourd'hui  comme  la  mère  des  sciences  et  des  arts  ;  l'histoire  grecque 
demeure  une  source  abondante  d'incomparables  leçons. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  la  Commission  des  prix,  le  rapport  sur  les 
travaux  et  les  concours  de  l'année.  Le  prix  Zographos  a  été  partagé  entre 
MM.  Glotz  et  Laloy,  pour  leurs  ouvrages  sur  La  solidaHté  de  la  famille  dans  le 
droit  criminel  en  Grèce^  et  Aristoxène  de  Tarente  et  la  musique  de  l'antiquité. 
Le  prix  Zappas  a  été  attribué  à  VJliade  de  M.  Pallis;  un  prix  exceptionnel,  à  Toc- 
casion  du  legs  Pélicier,  à  M.  Vendryes,  pour  son  Traité  d'accentuation  grecque  ; 
enfin,  une  médaille  d'argent  à  M.  V.  Chapot,  pour  son  livre  intitulé  La  province 
romaine  proconsulaire  d'Asie. 

Le  secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  de  typographie 
grecque,  qui  a  eu  lieu  cette  année.  Les  diplômes  sont  distribués  aux  lauréats. 

M.  Egger  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  administrative,  du  rapport 
sur  l'état  des  finances  de  l'Association. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  renouvellement  du  Bureau  et  du  tiers  sortant  des 
membres  du  Comité.  M.  Paul  Guiraud,  l^^  vice-président  pour  l'année  1904-1905, 
devient  de  droit  président  pour  1905-1906.  Sont  élus  :  1*'  vice-président,  M.  Ba- 
belon  ;  2*  vice-président,  M.  Th.  Reinach  ;  secrétaire,  M.  Am.  Hauvette  ;  secré- 
taire adjoint,  M.  A.  Puech  ;  trésorier,  M.  Max  Ëgger. 

Membres  du  Comité  :  MM.  HomoUe,  Bréal,  Dareste,  d'Eichthal,  de  Ridder, 
Houssaye,  Ruelle. 

8  juin  4905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud. 

Membres  décédés  :  MM.  le  baron  A.  de  Rothschild  et  Sav vas-pacha. 

Membres  nouveaux  :  M.  Willems,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  et 
M"«  Wuhrer. 

M.  Bodin  compare  les  trois  récits  que  nous  ont  laissés  de  l'arrivée  de  Thémis- 
tocle  à  la  cour  de  Perse  Thucydide,  Éphore  (dans  Diodorc)  et  le  péripatélicien 
Phanias  d'Ërésos  dans  Plutarque.  Seul  le  récit  de  Thucydide  a  une  valeur  histo- 
rique :  c'est  une  apologie  discrète  de  Thémistocle.  Les  deux  autres  sont  des  œu- 
vres de  fantaisie  dans  lesquelles  sont  venues  se  combiner  des  anecdotes  d'ori- 
gines diverses.  Ce  qui  fait  en  grande  partie  leur  intérêt,  c'est  qu'ils   marquent 
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l'un  et  l'autre  une  étape  dans  le  développement  de  l'historiographie  en  Grèce. 
Éphore,  préoccupé  d'innocenter  Thémistocle,  sacrifie  la  vérité  à  des  vraisemblances 
purement  extérieures  et  représente  dans  ce  qu'elle  eut  de  plus  néfaste  Tinfluence 
de  la  rhétorique.  Phanias  est  surtout  moraliste.  Il  compose  avec  art  une  scène 
destinée  à  mettre  en  relief  le  caractère  de  son  personnage.  On  sent  qu'il  a  été 
fortement  marqué  à  l'empreinte  d'Aristote.  Avec  lui  l'histoire  s'enrichit  du  trésor 
d'observations  morales  recueillies  par  le  Péripatétisme  et  s'oriente  vers  la  forme 
biographique.  Peut-être  même  Phanias  avait-il  écrit  un  ^(o*;  de  Thémistocle. 
M.  Bodin  n'ose  l'affirmer,  mais  il  considère  l'hypothèse  conmic  très  vraisemblable. 

M.  Th.  Reinach  étudie  le  texte  d'une  inscription  bilingue  (grecque  et  ara- 
mécnne)  de  Cappadoce,  gravée  sur  un  rocher  près  de  la  ville  moderne  de  Sivas. 
Ce  document  a  été  déjà  commenté  par  M.  Cumont,  dans  une  séance  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions.  M.  Th.  Reinach  propose  quelques  restitutions  nouvelles, 
d'où  il  résulte  que  l'inscription  rappelle  la  fondation  d'une  citadelle  appelée 
Aranda  et  d'un  palais  «  aux  murs  bigarrés  ».  La  date  du  monument  est  encore 
indéterminée. 

M.  S.  de  Ricci  présente  une  tète  de  marbre,  trouvée  dans  le  Delta  d'Egypte; 
elle  est  d'un  assez  bon  travail  et  se  rattache  au  style  de  l'Apollon  du  Belvédère. 
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dans  les  séances  de  janvier-avril   1905, 


PONTREMOLl  et  IIAUSSOULLIER,  Didymes,  1904. 

SCIILUMRERGER,  L'épopée  byzantine  à  la  fin  du  x<  siècle  :  Les  Porphy- 
rogénètes  Zoé  et  Théodora^  1904. 

DECHARME,  La  critique  des  traditions  religieuses  chez  les  Grecs,  1904. 

DARESTE,  HAUSSOULLIER,  Th.  REINACH,  RecueU  des  inscriptions  juri- 
diques grecques,  2»  série,  fasc.  II  et  III,  1904. 

CARRA  DE  VAUX,  Etrusca  (2  fascicules). 

LABASTE  (11.),  Une  comédie  Cretoise  duxvn*  siècle  (Extrait  de  la  Byzanli- 
nische  T^eilschrift)» 

BLxVSTO  (S.  K.),  i:û|jLîtixxa,  1904. 

BEIS,  Aaxivixal  èiciypasal  Na'jzXi'ou  xal  MovE(i.6a9ia;,  1904. 

XANTIIOUDIDIS,  'O  Kpr.Ttxôç  iroXiTiapidî,  1904. 

KOSTIS,  Ta  Iv  Zpii^pviQ  'PspiittUiov  toO  ixouç  1797  (extrait). 
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LALOT  (Louis),  Aristoxène  de  Tarente  et  la  musique  de  Pantiquité,  Paris, 

1904. 
De  RIDDER,  CoUeotion  de  Cleroq,  t.  lll,  Les  Bronies,  fasc.  II,  Paris,  1905. 
VENDRYES,  Un  petit  problème  d'accentuation  homérique,  1904  (extrait). 
BEIS,  'fiX'Xi^vlSsç  piSXioYpifOi  %%\  xtSpioti  xci)6îxuiv  xaLxà  toùç  (ii90U{  alûva;  xal  èicl 

Toupxoxpaxiaç,  AthëDes,  1905. 
PAPADOPOULOS-KERAMEUS,  'lepo<TOAO|iix'.»^  pt«XioOf,xr„  t.  B',  r',  A\ 

—  'AviXexxa  'l8p09oXu|jLixixf,ç  oraxuoXoyCaïc,   t.  B',  T, 

A',  E . 

—  Fontes    historiae  imperii  Trapesuntini,  I^ 

Petropoli,  1897. 

—  Nombreuses  brochures,  ea  grec  et  en  russe. 
HAUVETTE  (Am.),  Arohiloque,  1905. 

FLAVIUS  JOSËPHE,  Œuvres  complètes,  trad.  en  français  sous  la  direction  de 

Th.  Reinach.  T.  111,  Antiquités  Judmques,  liv.  Xl-XV,  Paris,  1904. 
PHILADELPHEUS  (Th.  N.),  'l(rcop(x  tu»v  'AOt.vûv  ciel  Toupxoxpxxtou;,  1400-1800,  t.  I 

et  II,  Athènes,  1902. 
STRAZZULLA,  I  Persiani  di  Esohilo  ed  U  nomo  di  TimoteOy  Messine,  1904. 
H  DDE  (Karl),  De  formentUge  modsigelser  mellem  Herodot  og  Thukydid, 

1904  (extrait). 
BEIS,  Bu(;avxtval  iniypa^al  TopxuvCac,  1904  (extrait). 
POTTIER  (Edm.;,  Douris  et  les  peintres  de  vases  grecs,  Paris,  1905. 
LAMBERT  (Charles),  Étude  sur  le  dialecte  éolien,  1903. 

—  De  dialecto  aeolica  quaestiones  selectae  ad  gramma- 

tioam  pertinentes,  1903. 
GHIKA  (lo.  A.),  «  Ti\«  c^o/fiç  »,  clx6ve<;  xai  6iT^f/i|iaxa,  t.  A',  Alexandrie,  1905. 
D.  PLACIDO  DE  MEESTER,  L'inno  acatisto  (Extrait  de  Bessarione.  Rome,  1905). 
PSICHARI,  Essai  de  grammaire  historique  sur  le  changement  de  X  en  p 

devant  consonnes  (Extrait  des  Mémoires  orientaux,  congrès  de  1905),  Paris, 

1905. 
PSICHARI,  Zo»!^  xai  db^iicti  ox^  {lova^i,  Athènes,  1904. 
OMONT,  Portrait  de  Guarino  de  Vérone  (Extrait). 
Bulletin  de  la  Société  orientale  (publié  par  rUniversité  Saint-Joseph,  à  Beyrouth), 

1, 1904-1905. 
Archiy  far  Religionswissenschaft,  VIII,  1. 
Périodiques  divers. 
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La  Revue  rend  compte  y  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Bonaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  F  Association  pour 
l'encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  tun  devant 
rester  à  la  Bibliothèque  de  t Association,  et  Vautre  devant  être  remis  à 
Fauteur  du  compte  rendu. 


6.  APOPHORETON  (ûbeireicht  von  der 
Graeca  Halensis.XLVII  Versammlung 
deutscber  Philologen  und  Schulm&n- 
ner).  Berlin,  Weidmann,  1903, 8%  161  p. 

Cet  élégant  recueil  contient  neuf 
articles  de  savants  allemands,  dont 
cinq  intéressent  les  lecteurs  de  notre 
revue. 

Les  latinistes  trouveront  plaisir  à 
lire  Tarticle  de  M.  Wissowa  sur  le 
calendrier  des  paysans  romains,  *  et 
celui  de  M.  E.  Meyer  sur  la  bataille  de 
rAllia.  Le  linguistique  a  sa  part  avec 
les  articles  de  M.  B.  Erdmann  sur  les 
bases  psychologiques  de  la  philoloso- 
phie  du  langage,  et  celui  de  M.  R.  Pis- 
chel  qui  publie  quatre  chansons  de 
tsiganes  allemands. 

Dans  le  premier  article,  p.  i-28, 
M.  W.  Dittenberger  étudie  à  quelle 
date  a  été  composé  le  Banquet  d'Athé- 
née. Il  montre  tout  d'abord  que  Suidas 
a  placé  rdxpf/i  de  Tauteur  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle  (161-180).  C'est  lou- 
vrage  même  qui  doit  servir  à  fixer  la 


date  de  la  composition.  XII,  537  prouve 
qu'il  n'a  pas  pu  être  écrit  avant  la  mort 
de  Commode  en  193.  Mais  si  sur  ce 
point  tous  les  savants  sont  d'accord, 
ils  discutent  sur  la  limite  la  plus  basse 
à  adopter.  Les  uns  croient  que  le  livre 
n'a  pas  été  écrit  avant  228,  les  autres  le 
font  remonter  jusqu'à  193.  M.  D.  essaye 
de  démontrer  qu'il  fut  écrit  de  193  à 
197.  11  fait  remarquer  que  le  livre  ne 
contient  aucune  allusion  littéraire  ni 
politique  aux  années  193-228.  La  grosse 
difficulté,  c'est  le  personnage  d'UJpien, 
qu'on  assimile  au  grand  juriste,  mort  de 
mort  violente  en  228.  Mais  M.  D.  pense 
que  c'est  à  tort  ;  le  caractère  d'Ulpien 
dans  l'ouvrage  d'A.  ne  s'accorde  pas 
du  tout  avec  celui  que  le  rôle  politique 
et  scientifique  du  juriste  Ulpien  fait 
supposer.  Finalement  M.  0.  admet  que 
c'est  au  père  d'Ulpien,  qui  fut  sophiste 
à  Tyr,  qu'Athénée  a  pensé. 

Pp.  52-66.  M.  Blass  essaye  de  fixer  la 
date  à  laquelle  les  derniers  ouvrages  de 
Platon  furent  rédigés.  M.  Gomperz  a 
admis  qu'ils  avaient  été  écrits  dans  l'or- 
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dre  suivant  :  Sophiste,  Politique,  Phi- 
lèbe,  Timée,  Critias  et  Lois.  M.  W.  Jan- 
nell,  dans  ses  Questions  littéraires  en 
1901,  a  modifié  cet  ordre  en  étudiant 
l'hiatus  dans  ces  différents  ouvrages. 
M.  B.  montre  que  c'est  un  critérium 
insuffisant.  11  se  sert  du  témoignage  des 
lettres,  qu'il  considère  presque  toutes 
comme  authentiques,  et  trouve  dans  la 
troisième  lettre  de  360  une  allusion  aux 
xpooi'iJLiac  des  Lois  y  que  Platon  aurait 
écrits  lors  de  son  deuxième  voyage  au- 
près de  Denys  le  Jeune.  C'est  dans  les 
événements  historiques  de  la  Sicile  et 
les  relations  de  Platon  avec  Denys  que 
M.  B.  cherche  des  motifs  pour  fixer  un 
peu  vaguement  la  rédaction  des  Ijois 
elles-m^mes.  En  passant,  il  déclare 
fausse  la  tradition  d'après  laquelle  Phi- 
lippe d'Oponte  aurait  publié  les  Lois.  Il 
fut  plutôt  un  simple  transcripteur.  M.  B. 
examine  aussi  qu'elles  ont  dû  être  les 
occupations  de  Platon  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie.  11  finit  par  quelques 
mots  sur  l'épigramme  d'Eudémos. 

66-84.  M.  Bechtel  étudie  les  mots  qui 
ont  désigné,  en  grec,  Vestomac,  C'est 
une  étude  curieuse  des  différents  mots, 
yaarr.p,  xapSir,,  xoi)^(t„  axôtiay^^»  ^"*»  ^ 
des  époques  diverses  et  sous  des  in- 
fluences variées,  ont  successivement 
désigné  cette  partie  de  notre  organisme. 
Un  choix  abondant  de  citations  précise 
le  sens  de  ces  difl'érents  mots,  et  montre 
comment  le  sens  a  glissé  de  l'un  à 
l'autre.  Naturellement,  la  langue  de  la 
médecine  joue  le  rôle  principal,  dans 
les  citations  comme  aussi  dans  l'histoire 
du  mot. 

84-96.  M.  Wilcken  public  un  article 
ingénieux  sur  les  passages  de  V  'A8t,- 
vatwv  'KoXtTsiaqui  traitent  de  Dracon  et 
de  sa  constitution  (1)  (chapitres  4  et 
41),  M.  \V.  y  fait  des  corrections  ingé- 
nieuses, et  essaye  d'établir  que  ces  deux 
passages  sont  interpolés.  Qui  est  l'in- 

(I)  La  plupart  des  résultats  de  cet  arlicle  ont 
été  (K'jà  (l'noncés  il  y  a  14  an<«  (à  l'insu  de  l'auteur) 
daos}  ma  traduciîon  de  la  Hépublique  athéniifnne. 


terpolateur,  sur  ce  point  on  ne  peut  faire 
que  des  raisonnements.  Tout  ceci  ne 
visant  pas  le  problème  de  Tauthenticité 
de  la  constitution  de  Dracon,  mais 
M.  W.  lui  enlève  au  moins  l'autorité 
d'Aristote. 

99-115.  M.  C.  Robert  dégage  le  sens 
exact  des  vers  800-814  d'Œdipe-Roi 
et  montre  que,  dans  la  rencontre  de 
La'ios  avec  Œdipe,  Laïos  était  sur  un 
char,  précédé  d'un  héraut,  et  que  le 
xpoyTjXdlTT.v  du  v.  806  n'a  pas  de  sens  et 
doit  être  corrigé  en  tt»?  'zpoxOiixou. 
M.  R.  publie  un  fragment  de  vase  qui 
représente  la  scène,  et  compare  les  dif- 
férentes formes  de  la  légende.  11  fait 
voir  que  la  légende  primitive  devait 
être  différente,  et  que  c'est  Sophocle 
qui  a  imaginé  les  doutes  d'CEdipe  sur 
sa  naissance,  sur  l'oracle  de  Delphes  et 
le  meurtre  de  Laïos  au  retour. 

Oscar  Bloch. 


7.    BELLOS.  'AXoavtxi,  i^  al  Tpsî;  ^âaxi 

Aouxs  r.    MzéX^ou.   Athènes,  1903. 

Il  suffît;  à  la  rigueur,  de  lire  la  pré- 
face. L'auteur  a  découvert  que  les  trois 
anciens  dialectes  de  la  Grèce  sont  re- 
présentés dans  les  parlers  de  la  Grèce 
actuelle,  et  que  l'albanais  actuel  n'est 
autre  que  l'ancien  éolien.  De  la  page  i 
à  la  p.  70  se  trouvent  les  preuves  his- 
toriques et  phonétiques.  Les  pp.  72  à 
112  contiennent  le  lexique  étymolo- 
gique. Rien  d'utile. 

0.  B. 


8.  DODRERO  {Emilio).  Il  principio  fon- 
damentale del  sistema  di  Etnpedocle, 
Roma,  Lœscher,  in-8«  de  175  p. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  un  éloge  en- 
thousiaste d'Empédocle,  «  personnalité 
mystérieuse  chez  qui  se  combinent 
dans  un  rare  équilibre  la  science  la 
plus  vaste  et  l'art  le  plus  exquis,  l'in- 
tuition profonde  et  la  transparente 
expression  du  vrai  ».  Sa  philosophie 
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n'est  pas  moins  compréhcnsive  que 
celle  de  Platon  ou  d'Aristote,  et  il 
aurait  mis  sa  coquetterie  à  jouer  simul- 
tanément ou  successivement  les  rôles 
les  plus  variés.  Multiplicité  des  dons 
intellectuels  et  universalité  du  génie, 
voilà  pour  M.  Bodrero,  aussi  bien  que 
pour  M.  Gomperz,  la  caractéristique  la 
plus  manifeste  du  penseur  d'Agrigente. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  «t 
de  discuter  en  détail  les  hypothèses  à 
tout  le  moins  ingénieuses  et  originales 
qui  ont  permis  à  M.  B.  de  reconstruire 
sur  des  bases  toutes  nouvelles  le  sys- 
tème d'Enipédocle,  à  ses  yeux  d'une 
cohésion  logique  inattaquable.  Je  pré- 
fère insister  sur  Tirapression  de  gran- 
deur que  lui  a  laissée  la  pensée  antique 
et  dont  témoigne  éloquemment  le  pas- 
sage suivant  de  sa  Conclusion  :  «  11  n'y 
a  rien  à  mon  sens  de  comparable  au 
miracle  grec,  à  l'étude  du  siècle  qui 
eut  le  secret  et  le  talent  de  tout  revêtir 
de  grâce,  pour  inspirer  à  l'âme  tout  à 
la  fois  une  plus  singulière  admiration 
et  une  plus  mélancolique  nostalgie 
d'une  vie  lointaine  finie  pour  toujours, 
d'une  beauté  que  nous  serons  désor- 
mais impuissants  à  ressusciter  tout 
entière,  d'un  monde  spirituel  qui  nous 
demeure  inaccessible,  et  pour  ainsi 
parler,  d'une  faculté  de  sentir  atrophiée 
et  comme  éteinte   dans  Thumanité  ». 

Pareil  jugement  ne  va  pas  sans 
quelque  exagération,  mais  pour  tout 
lettré  convaincu  il  contient  une  large 
part  de  vérité. 

C.  Huit. 


Brochures,  extraits  et  tirages  à  part. 

9.  Typikon  de  Grégoire  PACOURIA- 
NOS  pour  le  monastère  de  Pétritzos 
(Badkovo)  en  Bulgarie.  Texte  original 
publié  par  le  R.  P.  Louis  des  Augus- 
tins  de  l'Assomption  (Extr.  de  la 
Rev.byz.  russe,  XI,  l.)  Saint-Péters- 
bourg, Imprimerie  de  l'Acad.  des 
sciences,  1904^  xxxiii  et  63  pages, 
in-8». 


Grégoire  Pacourianos  était  géorgien. 
Il  joua  un  rôle  important  sous  le  règne 
de  Michel  VII  Ducas  et  sous  celui 
d'Alexis  Gomnène,  qui  Téleva  aux  fonc- 
tions de  (xiyac  5o[ii<Txixoç,  et  il  fonda 
en  1083  le  monastère  de  Pétritzos, 
aujourd'hui  Boékovo,  tout  près  de  Phi- 
lippopoli.  La  règle  de  ce  monastère  fut 
rédigée  en  trois  langues,  grec,  géorgien, 
arménien;  en  cas  de  controverses,  le 
texte  grec  devait  seul  faire  foi,  seul  il 
était  revêtu  de  la  signature  du  fonda- 
teur. Une  copie  de  ce  typikon  fut  exé- 
cutée sur  l'ordre  de  Pacourianos  pour 
être  conservée  comme  témoin  aux  ar- 
chives du  monastère  de  Panagios  à 
Constantinople,  mais  de  ces  deux  do- 
cuments celui  de  Braékovo  parait  seul 
avoir  subsisté  ;  en  1884,  il  était  encore 
entre  les  mains  des  moines  qui  se 
refusaient  si  obstinément  à  le  commu- 
niquer que  G.  Mousacos,  après  de 
nombreux  déboires,  dut  se  borner  à  en 
publier  une  adaptation  néo-grecque 
exécutée  en  1782  (1). 

Un  hasard  inespéré  a  permis  au 
P.  Petit  de  découvrir  dans  un  manus- 
crit de  Bucarest,  non  plus  cette  t'ois 
une  adaptation,  mais  une  véritable 
copie  du  typikon  grec.  Cette  copie 
date  elle  aussi  du  xviu»  siècle;  elle 
n'est  pas  parfaite,  mais  enfin,  sauf 
pour  quelques  points  de  détail  et  pour 
quelques  passages  omis  qu'il  a  fallu 
reproduire  d'après  l'adaptation,  c'est 
bien  le  texte  original  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Il  est  des  plus  intéres- 
sants et  contient  notamment,  p.  52  et 
suivantes,  un  curieux  inventaire  des 
objets  d'art,  des  livres  et  des  pièces 
administratives, chrysobulles  ou  autres, 
légués  par  Pacourianos  au  monastère 
qu'il  avait  fondé.  Une  excellente  intro- 
duction précède  ce  texte  grec. 

P.  28,  l.   28,   la  correction  <j6e<jOT|(jov- 

(J)rpT,Y(5pioç  naxoupiavôç  txéYaçSojjiiaTi- 
xo;  TT,;  Auaewî  xal  x6  ôir'  aÙTOÛ  tutcixôv 
Tf,ç  jiovf.ç  TT.ç  BeoToxou  TTjÇ  IlexpiT^o- 
viréaTT^ç,  DiMcrtaiione»  lenenseSy  t.  Il  (Leipzig, 
Î888),  p.  135-210. 
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Tai,  pour  fffiTjffSif.ffovTat,  ne  s'impose 
pas,  cf.  gr.  mod.  agn^a-ctixe .  P.  29, 
I.  27,  j'aurais  hésité  à  changer  àXkf{ktùy 
.(dépendant  de  itpojojiiiXb))  en  iXXifjXou;  ; 
p.  35,  1.  14^  j'aurais  laissé  toC;  de 
même  pour  auv6pdé|XT|  (éd.  ouvSpojxfi), 
p.  38,  1.  15;  pour  Yivojj.ivTiÇ  (éd.  ysvofxi- 
vTjç)  p.  40,  1.  30;  pour  ^YX^ipiaïA^vouç 
(éd.  ÉYX8X6ipi<jpiivooç),  p.  46,  J.  1,  et 
pour  ijiicXTiajxivo;  (éd.  èpLiceitXTjo'fjLévoç), 
p.  21,  1.  28.  Pages  xvi  et  60,  Spaxovxa- 
piov  est  traduit  par  vT^fiaCa,  «  bannière  », 
peut-être  à  cause  de  ce  que  dit  Ducange 
au  mot  Spaxovdpioç  ;.  mais  je  crois  qu'il 
s'agit  ici  de  «  chandeliers  »  :  8pxxovxi~ 
piov  est  dérivé  de  SpotxdvTi,  qui  désigne 
un  gros  cierge  d'après  C.  Vlachos,  'H 
Xepa6vT,aoç  xoQ  àyCou  *Opouç  *A0w,  Volo, 
1903,  p.  162,  note  2. 

Hubert  Pernot. 


10.  BEN  (A.).  A7i[jLu>6^''Ataîxaxa  *tYaX(aç 
..  .£x8i56[JLSva  6ic6  NixoX.  A.  Bev. 
Athènes,  1903. 

Cette  brochure,  extraite  du  bulletin 
de  la  Société  historique  et  ethnologique 
de  la  Grèce,  nous  offre  un  recueil  de 
trente  chansons  populaires,  recueillies 
sans  doute  par  l'auteur  dans  le  terri- 
toire de  Phigalie.  Presque  toutes  chan- 
tent les  exploits  ou  la  mort  de  klephtes, 
qui  se  sont  illustrés  dans  leurs  pays 
pendant  les  luttes  de  l'Indépendance. 
Le  commentaire  historique  et  parfois 
philologique,  qui  suit  chaque  chanson, 
paraît  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
compétence.  En  particulier  l'auteur 
semble  être  très  au  courant  des  nom- 
breuses publications  de  chansons  popu- 
laires de  la  Grèce  et  des  études  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu. 

0.  B.  • 

11.  APOSTOLIDIS,  B. 'Aico(rcoX(6oo 
rXuaaixal    MeXéxai    è\    â^opfifiç    tûv 


'AxaSir;(jLSixôl>y  'AvotYvu>9{&iT(i>v  xoC  x.  F. 
N.  XaTÇTjSixi.  (Extrait  de  1"EXXtivix<Jv). 
Le  Caire,  1903. 

L'auteur  ne  partage  pas  les  idées  de 
M.  H.  et  de  tous  les  linguistes  occiden- 
taux sur  la  formation  de  la  xoivf|.  Ses 
raisonnements  sont  d'ailleurs  sans  ri- 
gueur, il  s'agit,  on  le  devine,  de  trouver 
le  grec  moderne  dans  le  grec  homéri- 
que,' etc.  M.  Â.  paraît  ne  pas  manquer 
de  connaissances  linguistiques,  mais 
comment  le  suivre  dans  la  démonstra- 
tion impossible  de  ses  idées? 

0.  B. 

12.  MENANDROS,  ntpl  tù>v  dvo(&dCT<.>v 
Twv  KuicpCbiv  —  ûicô  £.  MevdvSpou.  (Extr. 
du  t.  XVI  du  Bulletin  Périodique  de 
la  société  scientifique  d'Athènes, 
pp.  257-294,  Athènes,  1904). 

C'est  une  étude  des  noms  propres  des 
habitants  de  l'Ile  de  Chypre  (en  laissant 
de  côté  les  éponymes  ou  surnoms). 
L'auteur  divise  les  noms  d'après  les 
différentes  époques  historiques,  dont 
ils  rappellent  les  personnages  : 

1*  L'époque  de  l'indépendance  (noms 
de  saints  proprement  grecs  et  noms 
de  personnages  de  la  Bible).  2<>  L'épo- 
que franque.  3»  L'époque  vénitienne. 
4*  L'époque  turque.  5»  L'époque  qui 
part  de  l'indépendance  (nouvelle). 

Après  avoir  examiné  les  noms  qui 
doivent  venir  de  ces  différentes  épo- 
ques, M.  M.  étudie  leurs  changements 
phonétiques,  et  en  particulier  quelques 
suffixes  hypocoristiques  ou  autres. 
C'est  une  bonne  étude  clairement 
composée.  On  pourrait  toutefois  objec- 
ter que  la  première  époque  est  mal 
définie  et  que  la  Bible  a  pu  fournir  ses 
noms  à  tout  moment.  11  faudrait  donc, 
pour  ces  noms,  une  étude  plus  appro- 
fondie, avec  des  textes  à  l'appui. 

0.  B. 


Bon  à  tirer  donné  le  11  août  1905. 
Le  rédacteur  en  chef-géranl,  Théodore  Rbinach. 


Le  Puy,  imp.  Marchessou.  —  Peyriller,  Roucbon  et  Gamon,  successeurs. 
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UN  FRAGMENT  NOUVEAU  D'ALCÉE 


M.  Seymour  de  Ricci  m'a  communiqué,  voici  plusieurs  mois, 
la  copie  prise  par  un  de  ses  amis  (M.  Eric  Winstedt)  (1)  de  deux 
lambeaux  de  papyrus,  appartenant  à  un  même  feuillet,  qui  sont 
conservés  au  musée  de  l'Université  d'Âberdeen  (collection 
Granl-Bey)  (2).  La  copie  renferme  des  fautes  évidentes  (1.  6 
et  8)  dont  je  ne  sais  qui  rendre  responsable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  la  reproduis  telle  quelle,  en  transcription  et  en  fac-similé, 
en  attendant  une  photographie  de  l'original. 


(1)  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  lettre  de  M.  Winstedt  accompagnant 
renvoi  de  la  copie  à  M.  de  Ricci  :  elle  atteste  sa  priorité  en  ce  qui  concerne 
l'attribution  du  fragment  à  Alcée  : 

«  Saint-Andrews,  Ecosse,  i^^  mars  1905. 
Mon  cher  de  Ricci, 

Je  viens  de  faire,  comme  tu  me  Tavais  conseillé,  le  voyage  d'Aherdeen  et  je 
t'envoie  la  copie  de  quelcfues-uns  des  papyrus  grecs  dont  tu  m'avais  signalé 
l'existence  au  musée  de  cette  ville. 

Je  te  prie  de  soumettre  à  la  sagacité  de  tes  maîtres  le  petit  fragment  ci-joint, 
dont  Grenfell  a  reconnu  le  caractère  lyrique.  La  mention  de  Myrsilos  rend 
Tattribution  à  Alcée  à  peu  près  certaine. 

Bien  à  toi. 

Eric  0.  Winstedt. 

Professeur  adjoint  de  littérature  latine 
à  rUniversité  de  Saint- Andrews.  » 

(2)  Le  lot  de  papyrus  légué  par  le  Dr.  Grant-Bey  au  musée  d'Aberdeen  a  été 
trouvé  au  Fayoum  et  acquis  au  Caire  vers  1887  par  son  ancien  possesseur,  sur  les 
indications  de  M.  Sayce. 
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10 


apoiOsvëapuS 

Lye^Âfiavox 
Yia^eavox 

TOvjjieXiàS 

..uXoO'b)). 
•  ■     • 

fr.  1 


VO) 

iSav 
iSav 

e 

V 


fr.  2, 


TOKëHU 

"coYToNen 

AiflX6ANA 


Il  n'est  guère  douteux  que  ces  maigres  débris  n'appartiennent 
à  un  poème  d'Alcée  accompagné  de  courtes  gloses  marginales  : 
au  vers  7  la  glose  tov  Mupa-tX(ov)  désigne  le  fameux  tyran  dont 
la  mort  inspira  l'original  du  Nunc  est  bibendum  d'Horace 
(Alcée,  fr.  20);  au  vers  8  le  glose  doit,  comme  l'a  vu  M.  Maurice 
Croiset,  secorriger  en  tov  ^tTTax(év)  :  c'est  la  forme  éolienne  du 
nom  de  Pittacus. 

Au  v.  7  on  restitue  sans  peine  KX€avax[T]t8av,  nom  d'une 
famille  mitylénienne  du  parti  opposé  à  celui  d'Alcée,  qui  nous 
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était  connue  par  Strabon  (XIII,  617)  :  la  glose  tov  MupaiXov  nous 
apprend  —  ce  que  nous  ignorions  —  que  Myrsilos  appartenait 
à  cette  famille^  du  moins  d'après  l'annotateur  (1). 

Au  vers  suivant,  figure  un  autre  nom  de  gens^  qui,  d'après 
le  papyrus,  serait  A5^eavax[T]i8av.  Cette  forme  est  inconnue  et 
invraisemblable;  on  doit  probablement  la  corriger  en  'Ap^ea- 
vaxTlSav  (2).  Nous  connaissons  une  famille  de  ce  nom  qui  gou- 
vernait Panticapée  au  v'  siècle  (Diodore,  XII,  31);  mais  celte 
famille  était  probablement,  comme  la  colonie  tout  entière,  d'ori- 
gine milésienne.  D'autre  part,  un  certain  Ârchéanax  de  Mity- 
lène  passait  pour  avoir  b&ti  les  murs  de  Sigée  avec  les  débris 
de  ceux  de  Troie  (Strabon,  XIII,  599)  ;  enfin  le  scholiaste  des 
Theriaca  de  Nicandre  nous  apprend  qu'Âlcée  racontait  ev  toXç 
7:ept  *Ap^€(xvaxTiS7ïv  [sic)  une  apparition  d'Apollon  (Alcée, 
fr.  119).  Bœckh  (CIG.  II,  p.  91  b)  et  M.  Busolt  [Griech.  Ge- 
schichte,  P,  p.  515)  (3)  ont  conclu  de  ce  dernier  texte  que  parmi 
les  «  autres  tyrans  »  de  Mitylène  que  vise  Strabon  (XIII,  617) 
figuraient  peut-être  les  Archéanaclides  :  cette  conjecture  est 
brillamment  confirmée  par  notre  fragment  et  nous  apprenons 
du  même  coup,  par  la  glose,  que  Pittacus  appartenait  ou  était 
censé  appartenir  à  cette  famille. 

Les  restitutions  assurées  des  v.  7  et  8  nous  montrent  qu'il  ne 
s'est  perdu  qu'une  ou  deux  lettres  dans  la  déchirure  qui  sépare 
nos  deux  fragments.  D'après  cela  on  restituera  avec  certitude  : 

5  ..To?]a'o5Tov  £it6u[^o][Jiat 

6  ...Jt^O'  à£Xt(o))  ç[à]oî 

(la  leçon  6^£AIN  est  sûrement  fautive  ;  cf.  opio^;  àXio),  Sappho 
fr.  69). 

(i)  strabon  parait  Tavoir  ignoré,  sans  quoi  il  n'aurait  pas  écrit  tXoiSopctxo  xal 
TouT(i>  (Pittacus)  %jX  Totç  iXXotç,  MopffCX^  xsl  MeXdtyxpi))  xsX  toT(  KXiavaxxîoxif  xxl 
dfXXoïc  Tlffîv. 

(2)  La  forme  de  l'A  donnée  par  la  copie  est  insolite,  non  moins  par  Taccent 
grave  sur  le  H  qui  précède.  Le  groupe  *HA  pourrait  donc  n'être  qu'une  mauvaise 
lecture  de  \P. 

(3)  Je  ne  retrouve  pas  cette  note  dans  le  passage  correspondant  de  la  2^  édition 
(II,  413,  suiv.) 
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AU  V.  9  les  restes  tov  2xeXiaS..e  conduisent  à  restituer  [jLeXia- 
S[eo](ç)  adjectif  dont  il  y  a  deux  exemples  chez  Àicée  (fr.  4S  et 
47)  (i)  ;  le  substantif  oTvoç  est  sous-entendu. 

Pour  entreprendre  une  restitution  plus  complète,  il  faudrait 
être  à  la  fois  plus  sûr  du  texte  et  fixé  sur  Tétendue  de  la  lacune 
vers  la  gauche.  La  forme  métrique  ne  suffit  pas  à  nous  la  faire 
connaître.  Les  vers  5-8  se  terminent  tous  par  le  schéma 

i:    -  uu    -  w  — 

mais  plusieurs  types  de  vers  usités  par  Âlcée  ont  cette  termi- 
naison : 

1®  le  vers  alcaïque  par  excellence  (èvoexaa-uXXaSov  'AÀxaïx6v)  : 


v/  y  —   V 


où  ^pTi  xàxoiTi  9u[jiov  siîiTplTOrjv  (fr.  35) 

2''  Tasclépiade 

'  ^XOe;  èx  Tiepàxcov  yî;  eÀeyavTtvav  (fr.  33) 

(dans  ce  vers  et  le  suivant  la  syllabe  qui  précède  le  dernier 
dactyle  est  toujours  longue,  ce  qui  semblerait  exclure  notre 

vers  5  Toja-oi»  tov  eiœu^ojjLat,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'Alcée 
n'ait  pas  employé  la  forme  homérique  too^oStov) 
3''  le  grand  asclépiade 


\/   ^        r-     ^ 


[jiT,8èv  aAAo  cpuTeiloTp^  TcpoTepov  SévSpiov  à[X7clXu>  (fr.  44). 

À  quoi  il  faut  ajouter  (bien  qu'on  n'en  trouve  pas  d'exemples 
isolés  dans  les  fragments  d'Âlcée)  le  «  glyconique  »  second 
d'Ânacréon  et  du  fragment  berlinois  de  Sappho 

TeOvaxTiv   0    aooAcoç  OeXo) 

Selon  que  l'on  choisira  l'un  ou  l'autre  de  ces  types  métriques 
on  sera  conduit  à  des  compléments  bien  différents. 

(1)  Le  £  final  paraît  être  un  C  mal  lu.  On  notera  l'accentuation  éolienne 
(jLiXiiÔ80(f  expressément  indiquée  dans  le  papyrus,  et  qui  m'a  servi  de  modèle 
pour  le  reste. 
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En  faveur  du  type  le  plus  court  (le  glyconique),  on  peut  faire 
valoir  le  v.  4  dont  la  restitution  la  plus  naturelle  est 

«]apot8ev  pàpu  S^oC]vii>(t)  (1) 

c^est-à-dire  le  phérécratien  qui,  si  souvent,  sert  de  clausule  à 
un  couplet  glyconique. 
Tentons  donc  la  restitution  suivante  : 

—  U  y*p  'f*8e  9  ^  u  ^ 

.  (rx]u90ç  |jiaxàp[(i>v  Qécov? 

7c]àpot8ev  pàpu  S'  [oï]vo)(t). 
Kal  ToJffoiÏTOV  èiieu['^o][Jiat 
8épx](e)(r9'  (2)  àeXi(co)  (p[à]o<; 
OLÇ  Tc5]t  yt  KXsavax[T]i8av 
f  6y(i>i  x]  (*Ap)y^eavaxT[t]8av 
euxpaJTOv  [jieXiàS[eo](; 

[•^t  xpàtT^p'  èiîixépvav  (3)?] 

Ai-je  besoin  de  dire  combien  tout  cela  est  conjectural?  Je  n'ai 
voulu  fournir  aux  savants  qui  s'occuperont  de  notre  texte  qu'un 
premier  canevas,  trop  heureux  si  leurs  efforts  peuvent  l'amender 
et  adoucir  le  caractère  féroce  que  j'ai  attribué  provisoirement  à 
ce  petit  poème  d'un  <c  buveur  de  sang  »  génial. 

Théodore  Reinach. 


(1)  Le  fragment  39  parait  avoir  Fo{v<>>,  mais  ailleurs  (ftr.  34,  50, 53, 57)  les  mss.  ont 
olvoç.  Pour  icipoi8tv,  cf.  fr.  9. 

(2)  Pour  Télision  de  «i  cf.  fr.  15,7  :  xûv  oôx  sut:  ^i8we',  Ii:ii6f„  etc. 

(3)  Cf.  fr.  45  iv  6i  xCpvaxs  xS»  {itXtiScoc  8tti  tiyiQtx  xparf^pa.  et  pour  Tinfinitif 
xip'Mc^  le  traité  de  Mitylène  et  de  Phocée,  Collitz  I,  213,  1.  13.  —  sûxpajtov  peut 
évidemment  être  remplacé  par  tout  autre  adjectif  équivalent  (SoraTov,  etc.). 
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Athènes,  le  30  septembre  1905. 

Les  travaux  de  la  Chambre  Hellénique,  brusquement  interrompus  par  l'assas- 
sinat de  M.  Théodore  Délyannis  et  la  dislocation  de  son  parti,  se  sont  terminés 
sous  d'heureux  auspices.  M.  Rhallys  a  réussi,  tant  bien  que  mai,  à  grouper  une 
majorité  qui  comprend  la  plupart  des  éléments  de  Tancienne  majorité  dëlyanniste; 
ce  qui  mieux  est,  il  a  obtenu  d'elle  le  vote  d'un  grand  nombre  de  lois,  dont  les 
plus  importantes  sont  celles  sur  les  pensions  et  sur  renseignement.  Ces  lois  ont 
un  caractère  économique  marqué;  elles  visent  à  alléger  les  charges  de  TÉtat  en 
supprimant  certains  abus,  mais  d'autre  part  elles  veulent  aussi  dégager  l'admi- 
nistration de  la  politique.  A  ce  point  de  vue  elles  méritent  qu'on  en  dise  quelques 
mots .  On  sait  Tinfluence  néfaste  qu'exerce  en  Grèce  la  politique  sur  l'adminis- 
tration. En  ce  pays  où  tout  le  monde  est  d'accord  sur  les  questions  essentielles, 
où,  grâce  a  la  division  de  la  propriété,  il  n'existe  pas  de  problème  agraire  et  où 
il  ne  saurait  encore  exister  de  question  sociale,  les  partis  politiques  sont  vite 
devenus  des  partis  de  personnes.  Fatalement  aussi  les  chefs  de  ces  partis  ont 
été  amenés  à  se  créer  des  clientèles,  destinées  à  jouer  le  rôle  de  cadres  politiques. 
Dès  lors  les  partis  ayant  en  mains  le  pouvoir  ont  été  conduits  à  user  de  cette 
puissance  temporaire  pour  augmenter  leur  clientèle.  L'administration  était 
devenue  Tesclave  de  la  politique.  Depuis  quelques  années  des  efforts  méritoires 
6nt  été  faits  en  vue  de  son  affranchissement.  Ils  ont  pris  la  forme  de  lois  décen- 
tralisatrices. La  première  en  date  est  la  loi  de  1896  sur  l'instruction  primaire; 
elle  a  débarrassé  les  instituteurs  des  interventions  des  députés  en  les  soumettant 
au  contrôle  des  inspecteurs  généraux,  fonctionnaires  que  le  ministre  ne  peut 
rûvoquer  ni  déplacer.  La  loi  de  1900  sur  le  commandement  général  de  l'armée, 
votée  par  une  Chambre  théotokiste,  a  eu  un  but  analogue  à  la  loi  précédente, 
œuvre  d'un  cabinet  DCIyannis.  La  loi  votée  il  y  a  deux  mois  met  également 
Icnseigneuicnt  secondaire  à  l'abri  d'interventions  extérieures.  Enfin,  la  loi  sur 
les  pensions  édicté  que  les  fonctionnaires  ayant  quinze  ans  de  service  ne  pourront 
être  révoqués  que  pour  dés  raisons  déterminées  et  sur  la  décision  d'un  conseil 
supérieur  indépendant  de  Texécutif. 

Toutes  ces  lois  auraient  sans  doute  été  inutiles  avec  d'autres  mœurs  politiques; 
présentement  elles  restent  ni''cessaires  et  donnent  de  bons  résultats.  H  est  à  croire 
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que  des  lois  analogues  seront  décrétées,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné 
pour  les  autres  branches  de  Tadministration. 

Indépendamment  de  la  confection  de  ces  lois,  la  Chambre  s^est  montrée  très 
laborieuse  ;  elle  a  voté,  après  de  longs  débats,  la  convention  relative  au  raisin  de 
Corinthe  et  a  eu  le  rare  courage  de  réduire  le  nombre  de  ses  membres  de  234  à 
113. 

Tous  ces  travaux  n'auraient  pu,  il  est  vrai,  être  accomplis,  sans  Tattitude 
patriotique  de  Topposition.  M.  Rhallys,  président  du  conseil,  avant  de  lire  le 
décret  de  clôture,  a  prononcé  une  allocution  où  il  a  rendu  hommage  à  Tattitude 
de  ses  adversaires.  «  Je  dois,  a-t-il  dit,  attester  avec  reconnaissance  que  grAce  à 
la  direction  de  Thonorable  député  de  Corfou  (M.  Tbéotokis),  Topposition  a  exercé 
ses  droits  avec  la  plus  grande  modération.  Je  lui  en  exprime  ici  toute  ma  gratis 
tude  et  inespéré  que  cette  session  ouvrira  une  ère  parlementaire  nouvelle.  » 

M.  Rhallys  a  également  exprimé  le  vœu  que  la  session  prochaine  s^ouvre  dans 
des  circonstances  heureuses  pour  la  patrie.  En  effet,  aux  soucis  des  affaires  de 
Macédoine  s'ajoutent  aujourd*hui  pour  le  public  les  inquiétudes  que  provoque  la 
crise  crétoise.  11  n'est  pas  inutile,  croyons-nous,  de  marquer  ici  les  raisons  réelles 
et  profondes  de  cette  crise. 

La  cause  du  peuple  crétois  a  été  souvent  plaidée  devant  le  public  européen.  On 
a  fait  valoir  les  liens  de  race,  de  langue  et  de  religion  qui  l'unissaient  aux  habi- 
tants du  royaume  grec;  on  a  décrit  les  luttes  constantes,  remontant  au  xiii*  siècle, 
par  lesquelles  il  a  essayé  de  s'affranchir  des  Vénitiens,  puis  des  Turcs;  on  a  montré 
que  les  puissances  en  accordant  aux  Crétois  un  prince  de  la  famille  de  Grèce  et 
un  drapeau  qui  différait  peu  du  drapeau  hellénique  avaient  elles-mêmes  reconnu 
que  l'autonomie  ne  pouvait  être  qu'un  état  transitoire,  enfin  on  a  rappelé  que  la 
Roumélie-Orientale  avait  été  très  rapidement  autorisée  à  s'unir  à  la  Bulgarie, 
encore  qu'elle  contint,  à  la  différence  de  la  Crète,  de  très  fortes  minorités  —  les 
Grecs  et  les  Turcs  —  appelées  à  souffrir  de  cette  union. 

Le  fait  qu'on  n'a  jamais  avancé  contre  ces  arguments  quelque  considération 
sérieuse  constitue  lui-même  en  faveur  de  l'union  un  argument  puissant.  Rappelé- 
rai-je  encore  que  les  musulmans  de  l'tle.  Grecs  de  race  et  de  langue,  sentent  qu'ils 
ont  plutôt  à  gagner  qu'à  perdre  au  change?  L'exemple  des  musulmans  de  Thessa- 
lie  les  rassure  ;  d'autre  pari,  ils  ne  nourrissent  pas  contre  les  Grecs  du  royaume 
les  sentiments  de  haine  que  des  luttes  séculaires  ont  laissés  dans  leurs  cœurs 
contre  leurs  frères  ennemis  de  l'fle.  Ajoutons  les  raisons  économiques  qui  rendent 
la  vie  impossible  à  1'  «  état  autonome  »  de  Crète. 

Tout  d'abord,  l'tle  reste  soumise,  en  vertu  des  capitulations,  au  régime  douanier 
turc.  Le  gouvernement  crétois  ne  peut  frapper  les  entrées  que  d'un  droit  ad 
valorem  de  8  0/0.  Cette  taxe  est  également  insuffisante  à  garnir  le  trésor  et  à 
protéger  l'industrie  embryonnaire  de  l'Ile.  11  y  a  plus,  la  Crète  n'a  nullement  béné- 
ficié des  emprunts  que  le  gouvernement  d'Abdul-Aziz  a  jadis  contractés  en 
Europe  ;  pourtant  les  puissances  ont  mis  à  sa  charge  une  partie  de  la  dette 
ottomane,  et  cette  partie,  pour  petite  qu'elle  soit,  absorbe  les  revenus  du  seui 
monopole  existant  :  celui  du  sel.  Notez  que  les  autres  provinces  détachées  de 
l'Empire  n'ont  jamais  payé  la  quote  part  de  la  dette  ottomane  qui  leur  incombait 
théoriquement. 
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Ainsi  voil&  une  tle  à  laquelle  on  impose  toutes  les  charges  d'un  gouvernement 
central  et  qu*on  prive,  en  fait,  des  revenus  des  douanes  et  des  monopoles.  Il  ne 
faut  pas  s^étonner  si  dans  ces  conditions  les  budgets  se  soldent  en  déficit  J'ai 
sous  les  yeux  un  document  officiel  sur  les  finances  Cretoises  de  1899  à  1903.  La 
moyenne  annuelle  des  dépenses  ordinaires  est  de  4,178,274  dr.,  celle  des 
recettes  3,754,691;  déficit  annuel  423,583  dr.  par  an.  Les  quatre  puissances  ont, 
il  est  vrai,  avancé,  en  1901,  quatre  millions  sans  exiger  d'intérêt  pendant  cinq  ans. 
Mais  cette  somme  a  été  vite  absorbée  par  les  déficits  et  par  les  secours  en  aliments 
et  bois  de  construction  distribués  aux  victimes  des  événements  de  1898.  D*ici 
deux  ans,  le  budget  crétois  se  trouvera  grevé  d*une  nouvelle  charge  :  l'intérêt  et 
Tamortissement  de  cet  emprunt. 

Préchera-t-on  des  économies?  Mais  comment  gouverner  une  fie  de  300,000  Ames 
avec  moins  de  quatre  millions  par  an  ?  Voudra-t-on  développer  les  richesses 
très  réelles  de  Tlle,  construire  au  moins  un  port,  tracer  quelques  routes,  dessé- 
cher les  marais  qui  infestent  les  quelques  plaines  fertiles  de  Ttle,  notamment 
celle  de  Messaria?  Mais  pour  ces  travaux  il  faut  de  Targent,  et  qui  est  assez  impru- 
dent pour  en  prêter  à  un  état  dépourvu  de  tout?  Quand  on  étudie  les  documents 
précités  on  s'aperçoit  que  la  sagesse  n'a  pas  manqué  aux  conseillers  financiers  du 
prince  Georges.  En  cinq  années  ils  n'ont  pourtant  pu  consacrer  aux  travaux 
publics  que  2,074,767  dr.  Le  budget  crétois  ne  contient  pas  de  dépenses  inutiles  ; 
ses  deux  chapitres  les  plus  importants  sont  ceux  de  la  Sûreté  et  de  l'Instruction 
publiques  ;  ils  sont  représentés  respectivement  par  1,150,000  et  657,032  dr.  par  an. 
Les  progrès  réalisés  dans  ces  deux  branches  de  l'administration  ont  été  remar- 
quables. Dans  ce  pays,  bouleversé  par  vingt  révolutions  et  en  proie  à  la  vendetta, 
le  niveau  de  la  criminalité  est  aussi  bas  qu  en  France.  Les  écoles,  presque  toutes 
récentes,  sont  fréquentées  par  35,077  élèves,  soit  11  0/0  de  la  population  totale  ; 
cette  proportion  égale  celle  qui  existe  en  Belgique. 

Mais  que  peut  la  science  ou  la  sagesse  devant  un  être  né  non  viable?  J'ai  pris 
à  dessein  les  cinq  années  1899-1903,  pendant  lesquelles  une  tranquillité  absolue 
régnait  dans  Ttle,  le  mirage  de  l'union  suffisant  à  calmer  les  Crétois.  Rien  mieux 
que  cette  période  ne  montre,  à  mon  sens,  l'impossibilité  de  maintenir  un  état  de 
choses  factice.  Aujourd'hui,  les  Crétois,  énervés  de  voir  l'accomplissement  de 
leur  rêve  toujours  ajourné  et  les  voyages  annuels  du  prince  Georges  n'aboutir  à 
rien,  irrités  par  la  présence  de  troupes  étrangères  dont  ils  s'expliquent  mal 
l'objet,  se  sont  soulevés.  Le  sang  a  coulé,  l'fle  est  sens  dessus  dessous  ;  ce  qui 
pis  est,  on  ne  voit  pas  poindre  une  solution  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

A.  Andréàdès. 
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Il  s^est  écoulé  deux  ans  depuis  la  publication  de  mon  deuxième  Bt//Ze/tn  papyro- 
logique.  Le  résultat  est  que  je  me  trouve  devant  une  telle  masse  de  travaux  à  exa- 
miner et  à  analyser,  qu'il  m'est  encore  plus  difficile  que  les  autres  années  d*en  don- 
ner des  comptes  rendus  un  peu  détaillés.  J'ai  dû  aussi,  et  je  le  regrette  beaucoup, 
restreindre  la  place  que  j'avais  donnée  jusqu'ici  aux  appréciations  ;  cela  m'est 
d'autant  plus  pénible  que  la  valeur  scientifique  des  travaux  papyrologiques  ne 
cesse  d'augmenter  avec  l'expérience  que  les  années  donnent  à  leurs  auteurs. 

Gomme  par  le  passé,  M.  Wilcken  a  bien  voulu  relire  les  épreuves  de  ce  Bul~ 
letin  et  les  enrichir  de  ses  précieuses  observations. 

Quant  aux  paroles  trop  flatteuses  par  lesquelles,  dans  son  Report,  M.  Renyon 
a  recommandé  aux  travailleurs  anglais  le  Bulletin  papyrologique,  je  veux  croire 
qu'elles  se  rapportent  non  au  Bulletin  tel  qu'il  est,  mais  au  Bulletin  tel  qu'il 
devrait  être.  Je  remercie  également  de  son  amabilité  celui  des  rédacteurs  de  la 
Wochenschrift  fur  klassische  Philologie  qui  a  bien  voulu  attirer  sur  mon  Bulletin 
l'attention  de  ses  lecteurs  (WKP.  XX,  1903,  col.  640). 

Aux  abréviations  employées  l'année  dernière  (BPW,  WKP,  LC,  DLZ)  pour 
désigner  les  quatre  grands  périodiques  critiques  allemands  relatifs  à  la  philolo- 
gie (1),  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  le  sigle  CR  pour  indiquer  le  mot  «  compte-rendu  ». 

NÉCROLOGIE 

La  papyrologie  a  perdu,  en  Théodore  Mommsen,  le  plus  illustre  et  le  plus 
enthousiaste  de  ses  adeptes,  celui  qui  a  dit  que  le  xx«  siècle  philologique  serait 
celui  des  papyrus,  comme  le  xix*  avait  été  celui  des  inscriptions.  Parmi  les 
innombrables  articles  nécrologiques,  il  nous  faut  signaler  celui  de  M.  Wilcken, 
Zu  Mommeens  Gedàchtnis  dans  Archiv  III  (1904),  pp.  147-150  et  la  Geddchtnisrede 
auf  Theodor  Mommsen  (Berlin,  1904,  in-4%  38  pp.)  de  son  fidèle  ami  et  collabo- 
rateur, Otto  Hirschfeld  :  l'un  et  l'autre  se  sont  attachés  à  rappeler,  en  paroles 
émues,  tout  l'intérêt  que  portait  à  la  papyrologie  le  grand  disparu. 

(1)  Berliner  philologische  Wochenschrift ,  Wochenschrift  fur  klassische  Philo^ 
logie,  Liierarisches  Centralblatt,  Deutsche  Litteraiurzeilung, 
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ARCHIV  FUR  PAPYRUSFORSCHUNG 

On  connaît  assez  cet  excellent  périodique,  à  la  rédaction  duquel  M.  Wilcken, 
avec  un  désintéressement  admirablei  consacre  presque  tout  son  temps.  Il  a 
le  droit  d'être  fier  de  son  œuvre  et  tous  les  pap3nrologues  ont  chaque  jour  à 
consulter  les  deux  et  demi  gros  volumes  que  forme  déjà  VArchiv,  volumes  qui 
leur  sont  d'autant  plus  chers,  que  presque  tous  ont  considéré  comme  un  devoir 
et  comme  un  honneur  d'apporter  à  M.  Wilcken  leur  collaboration. 

Les  quatre  fascicules  parus  depuis  la  publication  de  mon  dernier  Bulletin  sont 
les  suivants  :  un  fascicule  double,  II,  2-3  (24  avril  1903)  et  le  fascicule  II,  4 
(31  juillet  1903)  qui  terminent  le  deuxième  volume  de  VArchiv  (Leipzig,  Teubner, 
1902-1903,  ln-8o,  586  pp.);  le  dernier  contient  les  index  {SachregUter,  Griechi- 
sches  WÔrterverzeichnis,  Sonderûbersicht  âber  CrÔnerls  AufaÛUe),  Ont  aussi  paru 
(8  octobre  1903)  le  fasc.  I  (pp.  1-146)  du  t.  III  et  (2  août  1904)  le  fasc.  II  (pp.  147- 
338)  du  même  volume.  Dans  ces  quatre  fascicules  ont  continué  À  paraître  les 
chroniques  de  MM.  CrAnert  (Litlerarische  Texte),  Schmidt  {Christliche  Texte)  et 
Wilcken  [Papyrus-Urktmden  et  Bibliographische  Notizen)  auxquelles  il  faut 
joindre  les  bulletins  épigraphiques  de  Strack  et  S.  de  Ricci  et  celui  de  M.  Thumb 
sur  les  études  relatives  à  la  langue  hellénistique.  Le  seul  changement  &  noter 
est  le  remplacement  de  M.  Crônert  par  M.  Blass,  dans  le  dernier  fascicule  paru. 
Quant  aux  articles  de  fond,  on  en  constatera  avec  plaisir  la  variété  :  les  vei*- 
wandle  Gebiete  de  la  papyrologie  sont  tous  représentés  dans  ces  fascicules  où 
aucune  branche  de  la  papyrologie  même  n'est  laissée  au  second  plan.  Quant  aux 
analyses  d'ouvrages  récents,  M.  Wilcken  continue  à  nous  faire  profiter  des 
remarques  souvent  si  pénétrantes,  que  lui  suirgèrent  ses  lectures.  CR  par 
P.  Jouguet,  Rev,  crit.,  LV(1903),  4-9  et  H.  G.,  ibid.,  pp.  104-105. 

Studien  zur  Palaeographie  und  Papyruskunde  herauagegeben  von 
Dr.  C.  Wessely.  Fasc.  II  (Leipzig,  Avenarius,  1902,  in-4o),  pp.  21-52  (imprimé)  et 
pp.  xxxix-Lxxiv  (en  autographie)  et  une  pi.  en  phototypie;  Fasc.  III  (1904), 
136  pp.  (en  autographie).  M.  Wessely  continue  la  publication  de  son  très  inté- 
ressant recueil  qu'il  alimente  presque  entièrement  de  ses  propres  travaux. 
Cependant  M.  Crônert  et  M.  Zomarides  figurent  cette  fois  parmi  ses  collabora- 
teurs. La  Litteratur  der  Papyruskunde  (11,  pp.  43-32)  a  la  forme  d'une  liste  de 
livres  et  d'articles,  liste  très  copieuse  et  très  utile,  pour  laquelle  M.  Wessely  a 
suivi  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  ;  cette  liste  est  complétée  par  un  petit 
index  des  matières. 

CRpar  P.  Viereck,  BPW,  xxii  (1902),  col.  466-468;  G.  Fraccaroli,  Rivista  di 
Filologia,  XXX  (1902),  p.  626;  R.  de  Ruggiero,  La  Cultura,  XXl  (1902),  p.  83  et 
XXII  (1903),  pp.  152-153,  X...,  Athenaeum,  10  janvier  1903.  p.  54. 

BIBLIOGRAPHIE 

Egypt  Exploration  Fund*  Arckaeological  report  i 901-1902,  compnsing  the 
work  of  the  Egypt  Exploration  Fund  and  the  progress  of  Egyplology  during  the 
year  1901-1902  edited  by  F.  Ll.  Griffith  (London,  1902,  in-4«),  64  pp.  et  cartes; 
Arch.  report  1902-1903,  etc.  (London,  1903,  in-4»),  73  pp.  et  cartes. 
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Aucune  publication  ne  donne  mieux  la  physionomie  générale  du  travail  papy- 
rologique  de  ces  deux  dernières  années  que  les  chroniques  de  M.  Kenyon 
(1901-02,  pp.  38-48  ;  1902-03,  pp.  38-52)  et  celles  de  M.  Crum  (1901-02,  pp.  48-59; 
1902-03,  pp.  52-67).  Cf.  des  comptes  rendus  du  vol.  de  1901-1902  par  Chr.  Bel- 
ger,  BPW,  XXIII  (1903),  col.  1202-1204;  A.  Wiedemann,  WKP,  XX  (1903),  col.  393- 
395;  X...,  AtJienaeum,  23  mai  1903,  n.  3943,  p.  652. 

P.  Jouguet,  Chronique  des  papyrus  dans  Repue  des  éludes  anciennes^  V  (1903), 
pp.  139-190  (cf.  p.  100).  La  sœur  cadette  du  Bulletin  papyrologique  s*annonce 
comme  devant  être  d'une  lecture  plus  agréable  que  son  atné.  M.  Jouguet  s'est 
affranchi  des  cadres  d'airain  du  classement  par  collections,  classement  dont  je 
ne  me  dissimule  nullement  le  caractère  artificiel.  11  se  préoccupe  plus,  dans  sa 
Chronique  y  de  ce  que  contient  le  papyrus,  que  du  papyrus  lui-même.  Son  tra- 
vail est  donc  un  précieux  répertoire  des  faits  et  des  détails  nouveaux  que  nous 
ont  fait  connaître  les  publications  papyrologiques  de  Tannée  1902  et  notamment 
le  t.  I  des  Tebtunis  papyri.  Voici  la  table  des  matières  de  la  Chronique  des  papy- 
nu  :  Fouilles  ;  recueils  ;  papyrus  littéraires;  documents  :  histoire  générale,  géo- 
graphie, institutions,  religion,  armée,  cités,  finances,  justice;  paléographie, 
grammaire,  onomastique,  prosopographie,  métrologie,  calendrier. 

Nicolas  Hohl'wein,  La  papyrologie  grecque  (Bibliographie  raisonnée)  dans 
Musée  Belge,  VI  (1902).  pp.  388-402;  VII  (1903),  pp.  41-82  et  168-197;  VIII  (1904), 
pp.  118-140. 

Bon  travail  de  bibliographie  générale  de  la  papyrologie,  conçu  sur  un  plan 
heureux  et  exécuté  avec  grand  soin.  Les  quatre  fascicules  parus  contiennent 
déjà  en  110  pp.  l'analyse  de  433  volumes  ou  articles  classés  par  ordre  métho- 
dique des  matières  et  avec  des  listes  des  comptes-rendus  dont  chaque  ouvrage  a 
été  Tobjet.  Signalons  aussi  le  deuxième  Bulletin  papyrologique  de  M.  Hohlwein  : 
Bulletin  papyrologique,  II  (1902).  N*"  70-245,  ibid.,  VII  (1903),  pp.  278-289.  C'est 
une  simple  éuumération  de  titres  de  volumes  ou  d'articles,  destinés  à  être  étu- 
diés en  détail  dans  la  bibliographie  raisonnée  que  je  viens  d'analyser. 

Paul  Viereck,  Papyrus forschtmgen  dans  Byz.  Zeitschr.,  XI  (1902),  pp.  678-681 
etXU  (1903),  pp.  712-716  et  XIII  (1904),  pp.  674-680.  Excellentes  listes  de  publica- 
tions papyrologiques  nouvelles  avec  de  très  courts  résumés. 

M.  Chyo8toV|  Bulletin  papyrologique,  1902-1903,  en  russe,  dans  les  Annales  de 
rUniversité  de  Kasan,  C'est  le  premier  travail  de  ce  genre  que  l'on  publie  en 
Russie.  Cf.  du  même  [ibid.)  un  rapport  sur  une  mission  dans  TEurope  occiden- 
tale (1901)  où  il  est  aussi  beaucoup  question  des  papyrus  grecs. 

[n.  V.]  K.  Busche,  Die  Papyrusschâize  Âegyptens  dans  Die  Grenzboten,  1902, 
pp.  114-152.  Je  n'ai  pas  vu  cet  article  de  vulgarisation. 

Les  études  classiques  et  les  récentes  découvertes  de  VHellénisme.  Discours 
prononcé  par  M.  Th.  Reinach...  à  la  distributiou  des  prix  du  Lycée  de  Chambéry, 
le  Î9  juillet  f  ^(?4  (Chambéry,  1904,  in-8o),  21  pp. 

Je  crois  bien  que  ce  discours  marque  la  première  incursion  de  la  papyrologie 
dans  les  distributions  de  prix.  Espérons  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Sammlungen  und  Cataloge  griechischei*  HandschHften  im  Verein  mit  Fachge- 
nossen  ûberreichl  von  V.  Gardthausen  (=  Byzanlinisches  Archio,  Heft  3)  (Leip- 
zig', Teubner,  1903,  in-S"),  viii-96  pp. 
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Important  index  bibliographique  des  collections  de  manuscrits  grecs.  Les  papy- 
rus sont  malheureusement  exclus  du  dépouillement;  mais  les  papyrologues 
auront  souvent  à  consulter  Touvrage  de  M.  Gardthausen. 

MÉLANGES 

^eatschrift  zu  Otto  Hirschfelds  sechzigatem  Geburtstage.  Beitrage  zur  allen 
GeschicfUe  und  griechiscfurCmischen  Alterlhumskunde  (Berlin,  Weidmann,  1903, 
in-8<»)  x-513  pp. 

Rien  ne  saurait  mieux  montrer  l'intérêt  porté  à  la  papyrologie  par  le  corps 
tout  entier  des  philologues,  que  la  place  de  plus  en  plus  considérable  occupée 
dans  \es Festschriflen  par  les  articles  sur  TÉgypte  grecque  et  romaine.  Il  y  en  a 
une  dizaine  dans  le  beau  volume  offert  à  M.  Hirschfeid.  J'aurai  aussi  l'occasion 
de  citer  plusieurs  fois  dans  ce  Bulletin  VAlbum  gratulatorium  in  Tionorem  Hen- 
rici  van  Herwei^deti  (Trajecti  ad  Rhenum,  Kemink  1902,  in-8*»),  263  pp.,  le 
«  Rormannheft  »  des  Wiener  Studien  qui  n'est  autre  chose  que  la  deuxième 
moitié  du  T.  XXIV  (1902)  de  cet  estimable  périodique;  les  Mélanges  Perrot, 
Recueil...  dédié  à  Georges  Perrot  Voccasion  du  50^  anniversaire  de  son  entrée  à 
VEcole  normale  (Paris,  Fontemoing,  1903,  in-8"),  343  pp.  et  5  pi. 

CORPUS  PAPYRORUM 

Les  papyrologues  seraient  coupables  de  ne  pas  se  préoccuper  de  la  possibUité 
ou  de  riropossibilité  d'un  Coi^pus  Papyrorum,  Au  congrès  philologique  de 
Dresde,  M.  Wilckea  a  donné  quelques  indications  générales  sur  l'économie 
d'une  pareille  œuvre.  Au  congrès  historique  de  Rome,  M.  Vitelli  a  réclamé  un 
corpus  des  papyrus  littéraires.  (Cf.  y,  Deilage  zur  Allgemeinen  Zeilung^  1903, 1. 1, 
p.  227  et  X,..  Centralblatt  fUr  hibliothekswesen  XX.  1903,  pp.  302-303).  Cette 
demande,  qui  nous  parait  des  plus  légitimes,  fut  accueillie  de  façon  diverse  par 
les  membres  du  congrès.  Depuis  lors  un  anonyme  (M.  Mahaffy?)  Athenaeum,  11 
avril  1903,  n^  3937,  p.  467,  a  exprimé  son  approbation  de  ce  projet,  que  la  maison 
Teubner  semble  vouloir  réaliser  :  Veditio  minor  du  Didyme  de  Berlin  porte  en 
effet  comme  sous  titre  :  Volumina  aegyptiaca  ordinis  IV.  Grammaticorum  pars  I. 

D'autre  part  M.  Wilcken  a  entrepris,  en  1903  et  1904,  plusieurs  voyages  pour 
collationner  une  dernière  fois  les  documents  devant  entrer  dans  son  recueil  des 
Vrkunden  der  Ptolemâerzeit  :  ce  volume  contiendra  tous  les  papyrus  ptolémaïques 
non  littéraires  des  anciennes  trouvailles,  jusqu'aux  papyrus  Pétrie  exclusivement, 
c'est-à-dire  tous  les  dossiers  du  Sarapieion,  des  choachytes  etc.  Commencé 
depuis  1887,  il  est  en  bonne  voie  d'achèvement. 

On  annonce  {Archiv  IIl^  1904,  p.  338)  la  publication  prochaine,  chez  Teubner, 
d'une  PapyruS'Chrestomathie  par  MM.  Wilcken  et  Mitteis  rédigée  sur  le  modèle 
de  la  Sylloge  inscriptionum  de  M.  Dittenberger.  Nous  saluerons  avec  joie  la  publi- 
cation de  ce  recueil  qui  nous  paraît  appelé  à  rendre  aux  étudiants  les  plus  grands 
services.  Souhaitons  qu'il  soit  accompagné  d'un  nombre  suffisant  de  fac-similés. 
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LES  CONTRATS,  LES  LETTRES  ET  LEURS  FORMULES 

C.  Wessely,  Beilrâge  zum  Formelwesen  der  Byzantinischen  Urkunden  mil 
BerUcksichtigung  ihrer  orienlalischen  Elemenle,  dans  Verhandlungen  des  Xlll 
intemationalen  Orientalisten-Kongresses,  Hamhurg^  Seplember  1902  (Leiden,  Brill, 
1904,  in-8*),  pp.  378-379.  C'est  un  résumé  en  quelques  lignes  de  la  communica- 
tion faite  au  congrès  par  M.  Wessely,  et  qui  provoqua  quelques  observations 
de  MM.  P.  Karolidis,  A.  Deissmann  et  Cari  Schmidt.  On  sait  que  TAcadémie  de 
Munich  a  proposé  à  l'Association  internationale  des  Académies  de  publier  un 
Corpus  des  contrats  et  diplômes  b3rzantins.  M.  Wilcken  s'est,  dès  maintenant, 
chargé  de  la  partie  papyrologique  du  recueil  qui  comprendra  une  série  de 
contrats  types  publiés  et  commentés,  avec  des  listes  méthodiques  des  documenta 
similaires.  Cf.  sur  ce  projet  Byz,  Zeilschrift  XI  (1902),  pp.  293-296  et  XIH  (1904), 
pp.  688  et  surtout  le  Plan  eines  Corpus  der  Griechischen  Urkunden  des  Millelallers 
und  der  neueren  Zeil  (Mûnchen,  Franz,  1903,  in-4*,  124  pp.)  qui  contient  une 
préface  de  MM.  Krumbacher  et  Jireçek  et  une  liste  bibliographique  des  contrats 
byzantins  connus  Jusqu'à  ce  jour,  rédigée  par  M.  Paul  Marc.  (Pour  les  papyrus 
cf.  pp.  6-7,  39,  91.  Documents  grecs  médiévaux  d'Alexandrie  pp.  39  et  111-112). 
CR  par  A.  Ueisenberg,  DLZ  XXV  (1904),  col.  1605-1608. 

G.  A.  Gerhard.  Untersuchungen  zur  Geschichle  des  griechischen  Brie f es.  Ersles 
Hefl  :  Die  An fangs formel  (Tûbingen,  Laupp,  1903,  in-S*),  44  pp.  (Diss.  inaug.) 
Premier  chapitre  d'un  grand  travail  sur  les  formules  des  lettres  dans  l'antiquité, 
travail  qui  formera  un  Supplemenl-Heft  du  Philologue  ;  nous  reviendrons*  sur  ce 
livre  à  propos  des  fascicules  suivants  où  la  papyrologie  jouera  un  rôle  beaucoup 
plus  important  que  dans  celui-ci. 

LANGUE  DES  PAPYRUS 

H.  van  Herwerden.  Lexicon  graecum  suppletorium  et  dialeclicum  (Lugduni 
Batavorum  Sijthoff,  1902,  in-8»),  x-973  pp. 

Voici  enfin  un  dictionnaire  grec  où  la  langue  des  papyrus  a  reçu  l'attention 
qu'elle  mérite.  M.  van  Herwerden  a  lu,  la  plume  à  la  main,  tous  les  grands 
recueils  de  papyrus  grecs  et  même  beaucoup  des  petits.  Sa  grande  familiarité 
avec  le  vocabulaire  grec  lui  a  permis  de  préciser  le  sens  de  plus  d'un  mot  que 
les  éditeurs  avaient,  par  prudence,  omis  d'expliquer.  En  attendant  le  nouveau 
Passow  promis  par  M.  Crônert,  le  Lexicon  suppletorium  de  M.  van  Herwerden 
rendra  service  à  tous  les  papyrologues  et  formera  le  complément  indispensable 
des  répertoires  de  Koumanoudis  et  de  Sophoclès.  Comptes  rendus  par  L.  Cohn, 
BPW  XXIIÏ  (1903),  coU.  468-472;  R.  M.,  LC.  LIV  (1903),  C4)l.  952-953;  F.  Blass, 
Gdtl.  gel  Anz.  165  (1903),  pp.  166-171;  W.  H.  D.  Rouse,  Class.  rev.  XVII  (1903), 
pp.  72-73.  Ph.  Weber,  Neue  philol,  Rundschau,  1903,  pp.  79-85  et  104-113. 

H.  van  Herwerden.  Appendix  lexici  graeci  suppletoini  et  dialeclici  editi 
Lugd.  Bat,  A.  1902  ap.  A   W,  Sijthoff  [ibid. y  1904,  in-8*),  vi-262  pp. 

Important  supplément  pour  lequel  ont  été  dépouillées  les  dernières  publica- 
tions de  papyrus  jusqu'à  Oxyrhynchus  111  inclusivement. 
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Albert  Thumb.  Die  Forschungen  Ubei'  die  hellenistische  Sprache  in  den 
Jahren  i896-i901  dans  Archiv  II  (1903),  pp.  396-427.  Excellent  bulletin. 

W.  CrOnert,  Zu  den  Eigennamen  der  Papyri  und  Ostraka  et  Zur  Bxldung  der 
in  JEgypten  vorkommenden  Eigennamen  dans  Studien  zur  Palâogr.  II  (1902), 
pp.  36-38  et  39-43. 

Aperçus  intéressants  sur  le  rôle  de  Tétymologie  populaire  dans  Tonomastique 
gréco-égyptienne.  Cf.  sur  ces  articles  Wilcken,  Archiv  II  (1903),  pp.  464-465  et 
surtout  Karl  Fr.  W.  Schinidt,  BPW  XXIII  (1903),  col.  1459-1463,  1492-1496  et 
1525-1528. 

Adolf  Deistniann.  IA.\CTHPI0C  und  lAACTHPlON.  Eine  lexikalische  Studie  dans 
Zeiischr.  fUr  die  neutest.  Wiss.  IV  (1903),  pp.  193-212.  Etude  où  sont  utilisés  les 
papyrus  et  qui  n'est  qu'une  réédition  amplifiée  de  Tarticle  Mercy-seai  (par  Deiss- 
mann)  de  VEncyclopaedia  Biblica, 

Cari  Wessely,  Die  laleinisclien  Elemente  in  der  Grûzilât  der  âgyplischen 
Papyrusurkunden  dans  Wiener  Studien  XXIV  (1902),  pp.  99-151  et  XXV  (1903), 
pp.  40-T7.  Précieux  lexique  des  mots  latins  qu'on  trouve  dans  les  papyrus 
grecs  d'Egypte.  Ce  répertoire  est  suivi  de  remarques  grammaticales  et  d'une  par- 
tie phonétique  d'un  très  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  prononciation  du  grec 
et  du  latin.  Cf.  quelques  bonnes  corrections  dans  Wilcken,  Archiv  II  (1903), 
pp.  465-466;  y  ajouter  ictxouXCou  (BGU,  96);  lire  aussi  au  mot  ffxouTipioc  non  pas 
t7?ici^aûpa>v  mais  tinc(c]t  Mstjpuv. 

F.  VOlker.  Synlax  der  griechischen  Papyri  A.  D^  i4r/tA;e{  (Munster,  Coppen- 
rath,  1903,  in-4'),  20  pp.  (Beilage  zu  dem  Jahrcsberichte  Qber  das  Realgymnasium 
zu  Munster  i.  W.  fur  das  Schuljahr  1902). 

James  Hope  Moulton.  Grammatical  notes  from  the  papyri  dans  Classical 
review  XVIII  (1904,  pp.  106-112  et  151-155.  Compléments  et  additions  à  ses  tra- 
vaux antérieurs  (Phonétique,  morphologie,  syntaxe  des  mots). 

PALÉOGRAPHIE 

'£Y^stp(8iov  iXXv^vtxfi;  xal  XaTivixf,;  icaXx'.oypxspCaç  uttô  'E6oudEp6ou  9o(jl(J/u»voc 
xatà  (icTispa^iv  Sic'jp'.Sûvo;  II.  Adrpi-Rpou  (Athènes,  Sakellarios,  1903,  in-S»),  501  pp. 
et  24  pi.  (=  Bt6Xioef,xTj  MjpaffXf.,  fasc.  192,  194,  193).  4  fr.  50. 

La  petite  paléographie  de  Sir  Edward  Maunde  Thompson  (car  c'est  ainsi  que 
son  nom  doit  s'écrire)  étant,  de  beaucoup,  le  meilleur  manuel  sur  la  matière,  ou 
ne  peut  que  louer  M.  Lambros  de  l'avoir  traduite  en  grec  avec  de  nombreuses  et 
importantes  additions,  portant  surtout  sur  la  papyrologie  et  les  points  qui  pou- 
vaient intéresser  plus  particulièrement  ses  compatriotes.  Parmi  les  planches 
figurent  des  phototypies  de  plusieurs  papyrus  littéraires  célèbres.  CR  par 
C.  0.  Zuretti,  Boll.  di  filoL  class.,  X  (1903),  p.  44  [n.  v.].  Cf.  sur  l'histoire  de 
cette  traduction  E.  M.  Thompson,  The  Bihliotheké  Maraslé  dans  The  Athenaeum, 
9  mai  1903,  n.  3941,  p.  600  et  Lambros,  TheMaraslé  lihrary,  ibid.y  20  juin  1903, 
n.  3947,  p.  794. 

J'ai  annoncé,  l'an  dernier,  la  fondation  d'une  nouvelle  Palaeographical  Society 
(Cf.  son  Report  for  190^-3^  s.  1.  n.  d.,  in*8o,  10  pp.).  Elle  a  commencé  la  série  de 
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ses  publications  par  un  fascicule  de  tables  des  450  planches  de  Tancienne 
PalaeograpMcal  Society  :  G.  F.  W(arner),  Palaeographical  Society.  Indices  to 
fac-similés  of  manuscripts  and  inscinptionsy  séries  I  and  11^  1874-1894  (London, 
1901,  in-8o),  63  pp.  On  y  trouvera  classés  les  fac-similés  par  ordre  chronologique, 
par  auteurs,  par  pays,  par  écritures,  par  bibliothèques,  par  matières  subjectives, 
etc.  (Cf.  DLZ,  XXIV,  1903,  col.  197  et  [L.  Delisle],  Journal  des  savants,  1902, 
p.  342).  Les  deux  premiers  fascicules  du  nouveau  recueil  ont  paru  :  Tfie  New 
Palaeographical  Society.  Fac-similés  of  ancient  manuscripts,  etc.  Part  I  (London, 
1903,  fol.),  21  pL  en  phototypie  et  21  ff.  de  texte  et  Part  II  (1904),  pi.  22-46  et 
25  ff.  de  texte. 

La  papyrologie  est  représentée  dans  la  première  livraison  par  deux  papyrus 
et  un  parchemin  d'Egypte,  tous  les  trois  du  British  Muséum,  et  dans  le  second 
fascicule  par  trois  papyrus  de  Berlin.  Cf.  L.  D(elisle),  Journal  des  savants,  1904, 
pp.  129-131 

[n.  V.]  F.  G.  Kenyondans  Clément  of  Alexandria,  Miscellanies  Book  F//,  éd. 
F.  J.  A.  Uort  et  J.  B.  Mayor  (London,  Macmillan,  1902,  in-8<>,  cxi-455  pp.)  montre 
que  la  plupart  des  nombreuses  fautes  du  manuscrit  unique  des  Stromates 
(Laur.  V,  3)  s'expliquent  par  Thypothèse  d'un  archétype  sur  papyrus  avec 
beaucoup  d'abréviations. 

Eb.  Nestlé,  Zu  der  AbkUrzung  XMV  dans  Byz.  Zeitschr,  XIII  (1904),  p.  493. 
Courte  Qote  qui  n'apporte  rien  de  nouveau.  Cf.  sur  le  même  sujet  un  travail  bien 
documenté  de  P.  Perdrizet,  REG,  XVII  (1904),  pp.  357-360. 

A.  Brinkmaniiy  Ein  Schreibgebrauch  und  seine  Bedeutung  fitr  die  Texthntik 
dans  Bh.  Mus.,  LVII  (1902),  pp.  481-497.  Utilise  à  plusieurs  reprises  les  papyrus 
pour  montrer  de  quels  signes  on  se  servait  pour  indiquer  Tomission  dans  le 
texte  d'un  mot  qu'on  écrivait  en  marge. 

A.  Brinkmaim,  AAMBAA  DEPlEZTirMENON  dans  Bh.  Mus.,  LiX(1904),  pp.  159- 
160.  Un  X  accolé  de  deux  points  (*  A")>  ^^^  ^'^^  rencontre  dans  le  papyrus  d'Hé- 
rodas,  n'est  autre  qu'un  signe  diacritique,  signalé  par  Galien,  et  dont  on  connaît 
d'autres  exemples.  Cf.  K.  K(rumbacher),  Byz.  Zeitschr.,  XI II  (1904),  p.  593. 

C.  Wessely,  PH  in  den  tironischen  Noten  dans  Studien^  II  (1902),  pp.  lix-lxxi. 
Recherches  curieuses  sur  l'influence  de  la  cursive  des  papyrus  sur  les  notes  tiro- 
niennes. 

C.  Wessely,  Ein  vermeintliches  Beispiel  des  lateinischen  Nationaltypus  in  der 
griechischen  Cursivschrift,  ibid.,  pp.  lxxi-lxxiv.  Réfutation  d'un  article  de  Zere- 
teli  (Archiv  I,  p.  336)  sur  la  paléographie  crue  latinisante  d'un  papyrus  grec  de 
Berlin. 

RELIGION 

U.  Wilcken,  Sarapis  und  Osiris-Apis  dans  Archiv  III  (1904),  pp.  249-251. 
Montre  combien  il  est  diCBcile  de  considérer  Sarapis  comme  une  abréviation 
&*Osiris-Apis,  mais  ne  propose  pas  d'autre  étymologie  ou  origine  pour  le  nom 
Sarapis  qu'il  ne  croit  pas  d'origine  égyptienne.  Cf.  aussi  sur  Sarapis,  Bouché- 
Leclercq,  C.  B.  Acad.  lnsci\,  1902,  pp.  418  et  420-421  et  La  politique  religieuse  de 
Ptolémée  Soter  et  le  culte  de  Sérapis  dans  Bev.  hist.  relig..  XL VI  (1902),  pp.  1-30. 
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Walter  Otto,  Die  Organisation  der  griechischen  Priesierchafl  im  Hellenisli-' 
achen  jEgypten  (Leipzig,  Teubner,  1904,  in-8o),  pp.  133-199.  Dissertation  inaugu* 
raie  de  Breslau,  thèse  de  doctorat.  Cette  intéressante  brochure  n'est  qu'un 
extrait  du  deuxième  chapitre  d'un  livre  sur  le  point  de  paraître  et  intitulé 
PHester  und  Tempel  im  Hellenislischen  ^gypten. 

G.  A.  Gerhard,  lEPOS  nûAOS  dans  Archiv  far  Religionswissenschaft  VII  (1904), 
pp.  520-523.  Liste  des  exemples  connus  (tous  tirés  de  protocoles  ptolémaTques 
de  131-107  av.)  de  ce  titre  sacerdotal  encore  insuffisamment  expliqué. 

G.  A.  Gerhard,  ibid,,  pp.  519-520,  signale,  après  Strack  {Archiv,  II,  1903, 
p.  547),  les  rares  textes  ptolémaïques  relatifs  au  culte  de  la  déesse  syrienne  en 
Egypte. 

R.  Reitzenstein,  Poimandres.  Studien  zur  griechisch-ugyptiacfien  und  frûh- 
christlichen  Literatur  (Leipzig,  Teubner,  1904,  in-H"),  vui-382  pp.  (12  MK).  Cherche 
à  démontrer  la  parenté  étroite  des  papyrus  magiques  et  des  livres  hermétiques. 
Cf.  (p.  381)  rindex  des  papyrus  utilisés.  Un  autre  article  du  même  savant  a  pour 
titre  Hellenislische  Théologie  in  Aigypten  dans  iVeue  Jarhbûcher  far  das  Klassische 
Aliei^lum,  XIII  (1904),  pp.  177-194,  CR  de  Poimandres  par  K.  K(rumbacher),  Byz. 
Z.,  XIII  (1904),  p.  587;  C.  Wessely,  WKP,  XXI  (1904),  col.  561-563. 

W.  Spiegelberg,  Der  Titel  AESÛMIS  dans  Recueil  de  travaux,  XXV  (1902), 
pp.  187-189.  Dérive  de  Tégyptien  mer-sen, 

E.  KomemanB.  Zur  Geschichte  der  antiken  Hen'acherkulle  dans  Beitrâge  zur 
alten  Geschichte,  1(1902),  pp.  51-146.  Étudie  (pp.  59-78)  les  honneurs  divins  ren- 
dus aux  princes  et  aux  princesses  de  la  famille  des  Lagides  (Cf.  aussi  Bouché- 
Leclercq,  C.  R.  Acad.  Inscr.,  1904,  pp.  428  et  435). 

Giacomo  Lumbroto,  Leilere  al  signor  professore  Wilcken,  IV,  dans  Archiv^ 
II  (1903),  pp.  256-257  (avec  une  réponse  de  Wilcken)  montre  à  Taide  des  papyrus 
que  dans  Lucien,  de  sacrif.  14,  il  faut  lire  9ToXi9T(ôv(et  non  ao^ivtûv)  xal 
ypa^fjLOiTécov  xal  irpooT^xûv. 

Bouché-Ledercq,  Les  reclus  du  Serapéum  de  Memphis  dans  Mélanges  Perrol, 
pp.  17-24,  cf.  C,  R.  Acad.  Insc7\,  1902,  p.  456,  continue  à  croire  que  les  xixoyoi 
du  Sarapieion  de  Memphis  sont  des  reclus  et  non  des  possédés  comme  le  croit 
[n.  v.]M.  E.  Preuschen,  MÔnchtum  und  Serapiskultj  eine  religionsgeschichtliche 
Abhandlung.  Zweite  vielfach  berichtigte  Ausgabe  (Giessen.  Ricker,  1903,  in-8<»), 
63  pp.  (cf.  Wilcken,  Archiv,  III  (1903),  p.  143)  dans  un  mémoire  où  il  fait  un 
usage  continuel  des  papyrus  du  Sarapieion  de  Memphis.  Cf.  encore  un  article  en 
russe  de  V.  Adamov,  Jow*n,  Min.  Instr.  publ.,  353  (1904),  pp.  261-269.  Pour 
r'AffxXTjiticiov  de  Memphis,  cité  à  plusieurs  reprises  dans  les  papyrus  du  Séra- 
pieion  il  faudra  désormais  consulter  le  curieux  mémoire  de  K.  Sethe,  Jmhotep, 
der  Asklepios  dei'  Mgypter,  ein  vergôtlerter  Mensch  aus  der  Zeit  des  KÔnigs  Doser 
dans  ses  Untersuchungen  zur  Geschichte  und  Altertum Aigyptens^  II,  4  (Leip- 
zig, Hinrichs,  1902,  in-8*),  pp.  95-118  (surtout  p.  99;  cf.  Wilcken,  ArchiVy  II,  1903. 
pp.  467-460;. 
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HISTOIRE 

A.  Bouché-Leclercq)  Histoire  des  Lagides,  7.  /  :  Les  cinq  premiers  Ptolémées 
(Paris,  Leroux,  1903,  in-8o),  xu-404  pp.  ;  7.  //  :  Décadence  et  fin  de  la  dynastie 
(1904),  410  pp. 

Le  tome  lll  de  ce  magistral  ouvrage  contiendra  un  tableau  d'ensemble  des  in- 
stitutions de  l'Egypte  ptolémaïque  :  c'est  le  seul  qui  intéressera  directement  la 
papyrologie,  car  les  papyrus  ptolémaïques  nous  renseignent  assez  peu  sur  les 
événements  historiques.  Cependant  M.  Boucbé-Leclercq  les  a  utilisés  k  plusieurs 
reprises,  notamment  pour  des  questions  de  chronologie  et  de  généalogie.  Tout  le 
monde  voudra  lire  ces  deux  beaux  volumes  sur  lesquels  je  regrette  de  ne  pouvoir 
ici  insister  plus  longuement.  CR  par  T.  R(einach),  R£G  XVII  (1904),  pp.  276-277. 

B.  HaustouUier,  Études  sur  l'histoii*e  de  Milel  et  du  Didymeion  (Bibliothèque 
de  VÉcole  des  Hautes-itudes,  t.  138)  (Paris,  Bouillon,  1902,  in-8«,  x-323  pp.) 
Important  pour  Thistoiredes  possessions  ptolémaïques  en  Asie-Mineure. 

Julius  Belooh,  Die  auswârtigen  Besitzungen  der  Ptolemûer  dans  Archiv,  II 
(1903),  pp.  229-236.  Cf.  Kenyon,  Arch.  report,  1902-1903,  pp.  46-47. 

Ëvaristo  Breocia,  Il  diritto  dinaslico  nelle  monarchie  dei  successori  cTAles- 
sandro  Magno  (Roma,  Loescher,  1903,  in-S»),  vin.  167  pp.  (7  lire),  forme  le 
fasc.  IV  des  Sludi  di  storia  antica  pubblicali  da  Giulio  Beloch, 

L'excellent  papyrologue  qu'est  M.  Breccia  ne  pouvait  manquer  d'être  très  au 
courant  de  tout  ce  qui  concerne  le  droit  dynastique  dans  l'Egypte  ptolémaïque. 
CR  par  L.  Wenger,  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  2387-2389  ;  A.  Solari,  La  Cullura,  XXII 
(1903),  pp.  339-340. 

A.  Bouché-Leclercq,  La  question  d'Orient  au  temps  de  Cicéron  dans  Revue 
historique,  LXXIX  (1902),  pp.  241-265  et  LXXX  (1902),  pp.  1-24. 

C.  F.  Lehmann,  Ptolemaios  II  und  Rom  dans  Beitrâge  zur  alten  Geschichte, 
II  (1902),  pp.  347-348.  Note  sur  les  résultats  de  l'ambassade  envoyée  en  273  à 
Rome  par  Philadelphe. 

Umberto  Mago,  Le  spedizioni  egizianedi  Antioco  Epifane  dans  Riv.  di  FiloL, 
XXXn  (1904,  pp.  83-93. 

H.  Williioh)  Der  historische  Kern  des  III  Makkabûerbuches  dans  Hermès, 
XXXIX  (1904),  pp.  244-258.  Remarques  utiles  sur  l'avènement  d'Évergète  II. 

G.  Lumbroso,  Leltere  al  signer  professore  Wilcken  dans  Archiv,  III  (1904), 
pp.  166-167.  signale  un  passage  de  Cornélius  Nepos,  21,  3  sur  la  mort  de  Ptolé- 
mée  Soter  et  corrige  un  passage  de  Voplscus  (Aurélien  27)  relatif  à  Cléopâtre. 

C.  Wessely,  Das  erste  Jahr  des  Tiberius  in  jEgyplen  dans  ^Wiener  Studien, 
XXIV  (1902),  pp.  391-393.  L'an  I  de  Tibère  commence  le  29  août  14  (et  non  le  14, 
jour  effectif  de  son  avènement).  M.  Wessely  ne  s'est  pas  aperçu  que  la  même 
remarque  avait  déjà  été  faite  par  M.  Wilcken,  Archiv,  I  (1900),  p.  153. 

Curt  Wachsmuth,  Die  Ziffer  der  Bevôlkerung  jEgyptens  dans  Beitrâge  zur 
alten  Gesch,,  lll  {i%3),  pp.  272-280.  Le  chiffre  de  7,500,000  donné  par  Josèphe 
présente  peu  de  garanties. 

Hugo  Willrich,  Caligula,  Dritter  Teil,  VII  :  Die  Juden,  ibid.y  pp.  397-419. 
Étude  intéressante,  bien  que  partiale,  des  rapports  de  Caligula  avec  les  Juifs 
d'Alexandrie. 

31 
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Alfred  J.  Butler,  The  Arab  conques t  of.Egypl  and  the  laat  thirty  years  of  ihe 
Roman  dominion  (Oxford,  Clarendon  press,  1902,  in-8*),  xxxiv-564  pp.  et  4  cartes 
(16  Sh.).  J*ai  dit  ailleurs  tout  le  bien  que  je  pensais  de  cet  excellent  livre,  dont 
le  seul  défaut  est  de  ne  pas  contenir  assez  de  renseignements  tirés  des  papyrus. 
Il  semble  que  les  nombreux  contrats  du  y  et  du  yi«  siècles  auraient  pu  complé- 
ter, sur  plus  d'un  point,  les  chapitres  que  M.  Butler  a  consacrés  aux  mœurs  et 
aux  coutumes  de  VÉgypteà  cette  époque.  Cf.  les  comptes  rendus  de  S.  de  Ricci, 
Revue  arch.,  Ill  (1904),  pp.  450-456;  Z...,  LC.  LIY  (1903),  col.  870-871;  I.  Gold- 
ziher,  Byz.  Zeilschr.,  XII  (1903),  pp.  604-608. 

6.  Lumbroto,  Documenti  nuovi  9u  VEgitlo  greco  a  la  vigilia  délia  conquUta 
araba  dans  Rendic,  Accad,  Lincei,  XII  (1903),  pp.  311^16.  Curieuse  mention 
d'une  bibliothèque  à  Alexandrie,  au  début  du  vu*  siècle,  dans  un  texte  syriaque 
également  étudié  dans  Touvrage  de  Butler. 

Ricardus  Laqueur,  Quaestiones  epigrapMcae  et  papyrologicae  selectae  (Argen- 
toràti,  Du  Mont-Schauberg,  1904,  in-8*),  vii-109  pp.  Dissertation  inaugurale. 
L'auteur  est  un  jeune  Strasbourgeois  de  vingt-trois  ans,  élève  de  MM.  Bruno 
Keil  et  Reitzenstein  et  bibliothécaire  du  séminaire  philologique  de  Strasbourg. 
Sa  thèse  est  une  réunion  d'articles  soignés  sur  les  formules  de  chancellerie  de 
l'époque  hellénistique.  11  étudie  successivement  les  importantes  pétitions  de 
Syène  et  de  Philae  (Dittenberger,  Or,  inscr,,  I,  137-139  et  168)  qu'il  commente  à 
l'aide  de  papyrus  contemporains;  la  série  des  protocoles  ptolémaîques  de  la  fin 
du  II*  siècle  avant  notre  ère,  qu'on  trouve  dans  les  papyrus  grecs  et  démotiques  ; 
diverses  questions  relatives  aux  Séleucides.  A  noter  (pp.  46-51)  quelques 
remarques  intéressantes  sur  les  règnes  d'Eupator  et  de  Néos  Philopator  et  (p.  13} 
la  distinction  utile  entre  ivTcuÇif  (pétition  au  roi  ou  aux  chrématistes)  et  6ic6(iyT))is 
(pétition  aux  magistrats). 

CR  par  G.  Radet,  Rev.  éL  anc,  VI  (1904),  pp.  337-339.  Wilcken,  Archiv  III 
(1904),  pp.  331-332. 

M.  RottO'wtzew,  Geschichte  der  Staatspacht  in  der  rômischen  Kaiserzeit  bis 
Diokletian  (Leipzig,  Dieterich,  1903,  in-8*),  184  pp.  (5  M.  40)  extrait  du  Philolo- 
gusy  Supplementband  IX  (1902),  pp.  331-512. 

Nouvelle  édition  de  cet  excellent  travail  qui  avait  déjà  été  publié  en  russe  et 
en  allemand.  L'index  des  sources  (p.  512)  renvoie  à  tous  les  papyrus  utilisés. 

CR  par  0.  Wackermann,  Neuephilol.  Rundschau,  1904,  pp.  159-161. 

0.  Hirschfeld,  Der  Gi*undbesitz  der  rômischen  Kaiser  in  den  ersten  drei 
Jahrhunderten  dans  Beitràge  zur  alien  Oeschichle,  II  (1902),  pp.  45-72  et  284-315. 

Pour  le  chapitre  sur  l'Egypte  (pp.  292-295)  l'auteur  a  largement  puisé  aux 
sources  papyrologiques  (Cf.  Wilcken,  Archiv,  II  (1903^  p.  470). 

M.  Rottowzew,  Komerhebung  und  -transport  im  griechischrràmischen 
jEgypten  dans  Archiv ,  III  (1904),  pp.  201-224  discute  les  données  nouvelles  appor- 
tées sur  ce  sujet  par  les  dernières  publications  de  papyrus,  notamment  Tebtu- 
nis  I  pour  Tépoque  ptolémaïque  ;  il  étudie  aussi  l'époque  impériale. 

Friedrich  Preisigke»  Siadlisches  Beamtenwesen  in  rômischen  jEgypten  (Halle, 
Niemeyer,  1903,  in-8-),  viu-75  pp.  (DisserUtion  inaugurale  de  Halle,  Thèse  de 
doctorat). 

L'auteur,  un  des  meilleurs  élèves  de  M.  P.  Meyer,  est  actuellement  directeur 
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des  télégraphes  («te)  à  Strasbourg.  Son  travail  est  divisé  en  six  chapitres  dont 
chacun  mériterait  beaucoup  plus  qu'une  simple  mention  :  le  développement 
historique  des  institutions  municipales,  la  hiérarchie  des  fonctions,  les  séna- 
teurs et  le  prytane,  le  gymnasiarque.  L'auteur  réserve  pour  une  publication 
ultérieure  d'autres  chapitres,  déjà  rédigés,  sur  Texégète,  le  cosmète,  etc. 
Est-il  besoin  de  dire  qne  M.  Preisigke  est  admirablement  au  courant  de  toute  la 
littérature  papyrologique?  Sous  des  dehors  modestes,  sa  thèse  est  un  des  travaux 
les  plus  remarquables  de  Tannée.  CR  par  Paul  M.  Meyer,  BPW,  XXIV  (1904), 
col.  493-498;  J.  Hardy,  Bull.  bibl.  du  Musée  belge,  YIII  (1904),  pp.  327-329. 

Friedrich  Preisigke,  Griechische  Papyrusurkunden  und  Bureaudienet  im 
griechisch-rômischen  Aegypten  dans  Archiv  fUr  Post  und  Télégraphie,  1904, 
nn.  12-13  (t.  à  p.  de  18  pp.) 

Très  joli  article  de  vulgarisation,  contenant  d'intéressantes  remarques  sur  la 
tenue  des  livres  dans  TÉgypte  gréco-romaine. 

Paul  M.  Meyer,  AIOIKHSIS  und  IAIO£  AOroS,,  dans  FesUchrifl  Hirschfeld, 
pp.  131-163. 

Étude  très  pénétrante  où  est  nettement  établie  la  distinction  essentielle  entre 
les  biens  de  la  couronne  (trésor  impérial,  fiecue,  6io(xt,9iO  et  la  cassette  privée 
de  Tempereur  (re«  ou  ratio  privata,  76io;X6yoc).  Les  terres  dépendant  de  la  cou- 
ronne (BioixTr^ffiç)  sont  la  pàçiXix^  ff^,  les  oùaiai  et  la  yf;  lepo^^Sou.  L'adjectif  BT^\l6- 
<jioç  qualifie  les  institutions  rattachées  à  la  6io(xT,(nç.  *i6ioc  X^yo^  était  à  la  fois  le 
nom  d'une  administration  et  le  titre  du  magistrat  qui  la  dirigeait  ;  outre  une 
certaine  compétence  juridico-financière,  il  avait  Tadministration  des  àUcizoxa 
[bona  vacanlia)y  mais  non  des  biens  confisqués.  M.  P.  Meyer  étudie  ensuite  les 
fonctions  de  Tip^uptuç,  donne  une  liste  des  variantes  du  titre  dTSioç  X^yoç,  une 
liste  des  idiologues  et  une  liste  des  ioyu^iX^  connus  jusqu'à  ce  jour.  Sur  r?8io; 
"kôfo^  à  Tépoque  ptolémaîque,  cf.  Bouché-Leclercq,  C.  R.  Acad.  Inscr,,  1904, 
pp.  414-475. 

H .  Steinacker,  Zum  Zusammenhang  zwischen  antikem  und  frûhmiUelallerli- 
chem  Ae^û/erice^endans  TVtener  S/udien,  XXIY(1902),  pp.  301-308.  Remarques 
sur  les  ûicopLvv;;xaTt9(iôC  des  préfets  d'Egypte,  fondées  sur  l'excellent  article  Com- 
menlani  de  A.  von  Premerstein  dans  Pauly-Wiasowa,  IV  (1901),  col.  734. 

Otto  Gradenwitz,  Vom  Bank-  und  C^schâflswesen  der  Papyri  der  RÔmerzeil 
dans  Festgabe  der  juristischen  Gesellschafl  zu  Berlin  zum  SO  jâhrigen  Dienstju- 
bildum  ihres  voraitzenden  des  wirklichen  geheimen  Rats  Dr,  Richard  Koch  (Ber- 
lin, O.  Liebmann,  1903,  in-8o,  452  pp.),  pp.  254-274. 

Aperçus  sur  les  contrats  entre  particuliers  dans  l'Egypte  romaine  et  Tinter- 
vention  de  l'administration  dans  leur  rédaction  et  leur  enregistrement.  Nom- 
breux exemples  transcrits  et  traduits. 

J.  FÛrst,  Unlersuchungen  zur  Ephemeris  des  Diklys  von  Krela,  VU  :  Die 
Personalbeschreibungen  im  Diktysberichte  dans  Philologus,  LXI  (1902),  pp.  374- 
440.  Étudie  très  minutieusement  les  signalements^  si  fréquents  dans  les  papyrus 
grecs  de  toute  époque. 

G.  Iiumbroso,  SulVorazione  di  Dione  Crisoslomo  Dpèç  'AXcÇanjSpttç  dans  Fest- 
schrift  Birschfeld,  pp.  108-112.  Intéressante  réunion  de  textes  classiques  sur  Ale- 
xandrie et  les  Alexandrins. 
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J.  Krally  Zum  makedonischen  Kalender  in  jEgypten^  ibid.,  pp.  113-122. 

Malgré  tous  ses  efforts,  M .  Krall  n*a  pas  plus  réussi  que  M.  Smyly  à  retrouver 
les  lois  de  concordance  des  calendriers  égyptien  et  macédonien.  Attendons  de 
nouveaux  documents,  telle  est  sa  conclusion,  qui  est  aussi  celle,  croyons-nous, 
de  tous  les  papyrologues. 

P.  Perdrizet,  Rev,  des  et,  anc,  VI  (1904],  pp.  157-160  réunit  et  commente 
tous  les  textes  papyrologiques  et  épigraphiques  relatifs  à  des  Thraces  en  Egypte. 

GÉOGRAPHIE 

Cari  Wetsely,  Topographie  des  Faijûm  {Arsinoites  nomus)  in  griechischer  Zeit 
(Wien,  Gerold,  1904,  in-4o),  182  pp.,  forme  le  fasc.  I  du  t.  L  des  Denkschnften  der 
Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien  [Philosophisch-historische 
Klasse). 

M.  Wessely  continue  à  nous  donner,  sous  la  forme  de  volumineux  répertoires, 
le  contenu  de  ses  immenses  collections  de  fiches.  Le  présent  ouvrage  contient, 
classés  par  ordre  alphabétique,  tous  les  passages  de  papyrus  grecs  intéressant  la 
géographie  ou  la  topographie  du  Fayoum.  L'auteur  a  dépouillé  non  seulement 
tous  les  papyrus  grecs  publiés  jusqu'en  1903,  mais  encore  tous  les  papyrus 
grecs  inédits  de  la  collection  Rainer;  il  y  a  joint  de  nombreux  renseignements 
tirés  des  papyrus  coptes  et  arabes,  renseignements  qui  auraient  sans  doute  été 
plus  complets  si  Tauteur  avait  été  coptisant  ou  arabisant  de  profession. 
M.  Wessely  s'efforce  toujours  de  déterminer,  au  moins  approximativement, 
remplacement  moderne  des  localités  antiques.  Une  série  de  trois  cartes  du 
Fayoum,  aux  époques  gréco-romaine,  byzantine  et  arabe,  résume  les  conclusions 
de  l'auteur.  La  préface  magistrale  des  Fayûm  towns  de  MM.  Grenfell  et  Hunt  est 
confirmée  presque  dans  tous  ses  détails  par  les  recherches  de  M.  Wessely.  Les 
deux  savants  anglais  nous  promettent  d'apporter  dans  un  des  appendices  de 
Teblunis  II,  quelques  retouches  et  additions  à  cet  important  répertoire. 

CR  par  G.  Vitelli,  Alêne  e  Roma,  Vil  (1904),  col.  248-249. 

Cari  Wessely,  Die  Stadt  Arsinoë  (Krokodilopolis)  in  griechischer  Zeit  (Wien, 
1902,  in-8«),  58  pp.  =  Sitzungsber  der  Kais.  Akad,  der  Wiss,  in  Wien,  philos. - 
hist.  Classe,  CXLV  (1902),  fasc.  IV. 

Cet  intéressant  mémoire  est  le  complément  de  celui  que  l'auteur  a  publié,  l'an- 
née précédente,  sur  Soknopaiou  Nêsos.  La  principale  différence  est  que,  pour  la 
ville  d'Arsinoé,  nous  avons  une  série  fort  curieuse  de  listes  de  rues  et  de  listes 
d'habitants  de  chaque  rue.  C'est  ainsi  que  pour  une  rue,  M.  Wessely  a  pu  nous 
donner  le  dénombrement  des  maisons,  de  leurs  propriétaires  et  de  tous  leurs 
habitants.  Il  a  pu  aussi  reconstituer  la  liste  des  places  publiques,  des  édifices, 
des  églises  et  des  couvents  de  la  ville,  des  métiers  qu'on  y  exerçait  et  des  fonc- 
tionnaires municipaux  que  mentionnent  les  papyrus. 

CRparU.  Wilcken,  Archiv,  Il  (1903),  p.  472;  E.  Breccia,  La  Cultura,  XXli 
(1903),  pp.  311-312. 

W.  Max  Mûller,  Die  altâgyptische  Bezeichnung  der  Trogodyten  bei  den  KUu^ 
sikem  dans  Wiener  Zeitschrift  fûv  die  Kunde  des  Morgenlandes  XVII  (1903), 
pp.  271-276.  Le  nom  hiéroglyphe  Antiou  des  Trogodytes  se  retrouve  non  seule- 
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ment  dans  Pline  {Autei)  et  dans  Ptolémée  (WSatoi),  mais  encore,  sans  doute,  dans 
le  nom  de  la  ville  d'Antaeopolis. 

Richard  Kiepert*  Der  Sirbonis-See  dans  Beiiràge  zur  alten  Geschichte  IV 
(1904),  pp.  98-100.  Il  faut  corriger  dans  Strabon  le  chiffre  de  200  stades  donné 
comme  longueur  du  lac  Sirbonis.  Cf.  sur  le  même  sujet  Fr.  von  Bissing,  £ip6b>- 
vlç  AC|*vn  dans  FesUchrifl  Hirschfeldy  pp,  164-166. 

DROIT 

Roberto  de  Ruggiero.  Sludi  papirologici  sul  matrimonio  e  sul  divorzio  nelV 
Egitto  greco-romano  dans  Bullettino  delV  Istiluto  di  DiriUo  Romano  XV  (1902), 
pp.  179-282  et  t.-à-p.  (Roma,  1903,  in-8o),  104  pp.  (1). 

Excellent  travail  où  sont  reproduits  et  commentés  les  principaux  actes  de 
mariage  ou  de  divorce  que  nous  ont  conservés  les  papyrus  grecs.  L'auteur  a  pu 
ainsi  passer,  successivement,  en  revue,  les  diverses  formes  des  actes  et  suivre 
de  siècle  en  siècle  révolution  des  formules  depuis  Tépoque  des  Ptolémées  Jus- 
qu'à la  période  byzantine.  La  monographie  est  divisée  en  quatre  parties  :  les 
contrats  de  mariage,  leur  caractère  dotal,  le  mariage  écrit  et  non  écrit  (dfypaspoc 
et  iyYpaçoc  ydEtio^),  le  divorce  et  la  restitution  de  la  dot.  Comme  on  pouvait  s'y 
attendre  Fauteur  se  reporte,  à  chaque  instant,  aux  textes  du  droit  romain,  pour 
y  trouver  l'explication  des  contrats  grecs.  Ce  n'est  qu'après  avoir  terminé 
l'impression  de  son  ouvrage  que  M.  de  Ruggiero  a  eu  connaissance  d'un  autre 
travail  sur  le  même  sujet,  celui  de  Johannes  Nietzold,  Die  Ehe  in  Mgypten  zur 
ptolemûtsch-rômischen  Zeil  nach  den  griechischen  Heiratskontraklen  und  vei*wand- 
ten  Urkunden  (Leipzig,  Veit,  1903,  in-8*),  vi-108  pp.,  monographie  sérieusement 
étudiée  ;  conçue  sur  un  plan  plus  ample,  on  y  trouvera,  outre  ce  que  nous  avons 
vu  dans  le  livre  de  M.  Ruggiero  (c'est-à-dire  l'étude  des  contrats),  l'étude  des  ins- 
titutions matrimoniales,  d'intéressants  aperçus  sur  la  polygamie  et  les  mariages 
entre  frère  et  sœur,  ainsi  qu'un  bon  chapitre  sur  la  question  si  souvent  traitée  du 
mariage  chez  les  soldats  romains. 

CR.  par  J.  P.  Waltzing.  Bull.  bibl.  du  Musée  Belge  VIII  (1904),  pp.  230-232; 
G.  Maspero,  Rev.  crit.  LVIII  (1904),  pp.  116-117. 

St.  BrasslofT.  Zur  Kenniniss  des  Volksrechtes  in  den  romanisierten  Ostprovinzen 
des  rômischen  Kaiserreiches{WeïmeLTy  Bôhlau,  1902,  in-8«),  iv-92  pp. 

L'auteur  utilise  à  chaque  instant  les  papyrus  dans  ce  mémoire  qui  n'a  pas 
d'index.  CR  par  L.  Wenger,  DLZ.  XXIV  (1903),  col.  612-614;  U.  Wilcken; 
Arckiv  II,  (1903),  p.  468. 

E.  Rabel)  Die  Haftung  des  Verkàufei^s  wegen  Mangels  im  Rechte,  J  Teil  :  Ge- 
schichtliche  Studien  ilber  den  Haftungsei'folg  (Leipzig,  Veit,  1902,  in-8"),vin-356  pp. 

L'auteur  est  un  élève  de  Mltteis;  cf.  p.  352-353  la  liste  des  papyrus  utilisés 
dans  le  volume. 

(1)  Dans  la  suite  de  ce  Bulletin  je  renvoie  au  t.-à-p.  qui  forme  un  véritable 
volume,  et  non  au  périodique  dont  il  est  extrait;  CR.  par  J.  P.  Waltzing.  BulL 
bibl,  du  Musée  Belge  Vlli  (1904),  pp.  230-232  ;  À.  H(eisenberg),  Byz,  Z.  XIII  (1904), 
p.  671  ;  N.  Tamassia,  La  Cultura,  XXIII  (1904),  pp.  237-338. 
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Otto  Gradenwits.  Dos  Gerichl  der  Chrematislen  dans  Archiv  lll  (1903), 
pp.  22-43.  La  jurisdiction  des  chrématistes,  la  plus  impolrtante  à  Tépoque  Ptolé- 
maïque,  n'a  pas  survécu  à  la  conquête  romaine.  Ce  ne  sont  pas  des  fonction- 
naires de  carrière  mais  des  particuliers  nommés  pour  un  temps  défini.  Le  tri- 
bunal paraît  avoir  été  composé  de  trois  membres  auxquels  s'adjoignait  un 
t'.9avb>Yii>c.  Ils  se  déplaçaient,  semble-t-il,  pour  rendre  la  justice  dans  les  diffé- 
rentes villes  d'un  district.  Leur  compétence  pourrait  bien  avoir  été  limitée  aux 
questions  pécuniaires.  Le  manque  de  documents  empêche  de  préciser  encore  ces 
divers  points.  Aussi  M.  Gradenwitz  est-il  très  prudent  et  ne  devient-il  plus  affir- 
matif  que  quand,  à  l'aide  des  papyrus  de  Turin,  il  explique  la  procédure  suivie 
devant  le  tribunal. 

Leopold  Wenger.  Papyrusforachwig  und  Rechlswissenschaft,  Ein  Vortrag 
gehallen  im  Grazer  JutHslenverein  am  31  januar  1902  (Graz,  Leuschner  et 
Lubensky,  1903,  in-8*],  56  pp. 

Conférence  très  attachante  et  bien  faite  pour  faire  comprendre  à  une  assemblée 
de  jurisconsultes,  quelle  intime  connaissance  du  droit  antique,  tant  public  que 
privé,  nous  pouvons  attendre  des  découvertes  papyrologiques.  M.  Wenger  Insiste 
sur  un  certain  nombre  de  points,  par  lesquels  le  droit  gréco- égyptien  se  dis- 
tingue du  droit  romain. 

CR  par  P.  M.  Meyer,  BPW  XXIV  (1902),  col.  1362-1365;  R.  de  Ruggiero,  La 
CuUura,  XXlf  (1903).  pp.  168-169;  E.  Rabel.  DLZ  XXIV  (1903),  col.  1913;  [n.  v.] 
Wiener  Abendpost,  1903,  n»  125:  \  Beil.  zur  Allgem,  Zeitungy  1903,  I,  p.  495. 

Leopold  Wenger*  RÔmische  und  antike  Rechtsgeschichte^  akademUche  AntriUs- 
vorlesung  an  der  Univei'êildl  Wien  gehalien  am  26  Oktober  1904  (Graz,  Leusch- 
ner et  Lubensky,  1905,  ln-8%  31  pp.). 

Plus  de  la  moitié  de  cette  leçon  d'ouverture  est  consacrée  à  l'éloge  de  la  papy- 
rologie et  à  rénuuié ration  des  services  qu'elle  rend  et  peut  rendre  aux  juris- 
consultes. 

L.  Wenger.  Der  Eid  in  den  griechisdien  Papyrusurkunden  dans  ZeiUchrift 
der  Savigny-Sliflung  XXIII  (1902),  pp.  158-274. 

Travail  copieusement  documenté  et  dans  lequel  on  peut  suivre  de  siècle  en 
siècle  révolution  des  formules  de  serment  (près  de  60  exemples)  que  l'on  ren- 
contre dans  les  papyrus. 

J.  G.  Naber.  Obseroatiunculae  de  iure  romano,  XC  :  de  lege  commisaoria  dans 
Mnemosyne  XXXIl  (1904),  pp.  81-94.  Utilise  les  papyrus. 

P.  Jouguet.  Revue  cnlique  LV  (1903),  pp.  7-8  analyse  et  discute  plusieurs 
points  des  Observaliunculae  antérieures  de  M.  Naber. 

B.  Brugi.  /  papii'i  greci  d'Egitlo  e  la  storia  del  diritio  romano  dans  Atti  del 
Reale  Utiluto  Veneto  di  scienze  lettere  ed  arti  LXI  (1901-1902),  pp.  807-814. 

Article  de  vulgarisation  dans  lequel  l'auteur  envisage  surtout  les  travaux  des 
jurisconsultes  italiens. 

L.  liitteia,  Romanistiche  Papyrussludien,  I.  'E^otyw^^  und  deductio  quae  mort- 
bus  fit;  Il  P.  Fir.  1;  lll  D.  34,  9,  16  pr.  dans  ZeiUchrift  der  Savigny-Stiftung 
XXIU  (1902),  pp.  274-314. 

Etude  minutieuse  de  deux  papyrus  grecs  d'une  grande  importance  pour  This- 
toire  du  droit  romain. 
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Paul  Frédéric  Girard.  Textes  de  droit  romain  publiés  et  annotés.  Troisième 
édition,  revue  et  augmentée  (Paris,  Rousseau,  1903,  in-16«).  xv-851  pp.  L'auteur 
y  a  introduit  bon  nombre  de  textes  papyrologiques  qui  ne  figuraient  pas  dans 
les  éditions  antérieures  de  ce  livre  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  A  noter 
(pp.  159-160)  une  liste  des  édits  de  préfets  d'Egypte.  Cf.  les  comptes  rendus 
de  X...,  LC.  LIV  (1903),  col.  1677;  Emile  Dubois,  REG.  XVIl  (1904),  p.  129. 

PRÉFETS  D'EGYPTE 

C.  Cichoriut.  Zur  Pamiliengeschichle  Seians  dans  Hermès  XXXIX  (1904), 
pp.  461-471. 

L.  Cantarelli,  Miscellanea  epigrafica  :  un  prefetto  di  Egitto  in  una  lapide  di 
Bolsena  dans  Bullelino  comunale  XXXII  (1904).  pp.  147-149. 

L.  Cantarelli.  Un  prefetto  di  Egitto  zio  di  Seneca  dans  RÔmische  Mitteillungen 
XÏX  (1904),  pp.  15-22. 

A.  Bauer.  Zur  Liste  der  praefecli  Augustales  dans  Wiener  Studien  XXIV 
(1902),  pp.  347-351 . 

B.  P.  Granfell  et  A.  S.  Hunt.  The  Oxyrhynchus  papyri  t.  IV,  pp.  147,  175-176, 
181,  281,  282,  187-287,  289-290. 

E.  Schwartz.  Zur  Geschichte  des  Athanasius  dans  Nachr.  GÔtting.  1904, 
pp.  333-356.  Très  important  pour  les  préfets  du  iv«  siècle. 

ARMÉE 

Jean  Lesquier.  Le  recrutement  de  l'armée  romaine  d'Egypte  au  x»'  et  au 
II*  siècle  dans  Revue  de  philologie  XXVIII  (1904),  pp.  5-32. 

Bon  travail  où  la  question  de  l'ëTctxpi^i;  revient  encore  une  fois  sur  le  tapis. 
L'auteur  recherche  aussi  la  patrie  d'origine  des  légionnaires  servant  en  Egypte. 

Anton  von  Premerstein.  RÔmische  Soldaten  als  Landpâchter  dans  Wiener 
Studien  XXIV  (190^),  pp.  373-380. 

Utilise  à  plusieurs  reprises  les  papyrus  pour  étudier  la  condition  des  garnisons 
romaines  en  Egypte.  Cf.  sur  le  même  sujet,  le  même  auteur  dans  Beitrâge  zur 
alten  Geschichte  III  (1903),  pp.  28-33. 

THÉOLOGIE 

F.  llayence.  Note  papyrologique  dans  Revue  d'histoire  ecclésiastique  (Louvain) 
IV  (1903),  pp.  231-240  donne  une  liste  presque  complète  des  papyrus  (et  parche- 
mins] chrétiens.  P.  234,  pour  les  papyrus  de  Vienne  il  fallait  renvoyer  a  Gregory; 
p.  235,  n<»  32  le  papyrus  Uspensky  est  à  la  bibl.  de  S.  Pétersbourg  (ms.  gr. 
n«258);  p.  238,  n»  62  au  lieu  de  C.  Schmidt  Zire  A.  Harnack. 

A.  Deitsmaxm,  article  Papyrus  und  Papyri  dans  Real-Encyklopâdie  fur  pro- 
teslantische  Théologie  und  Kirche  3*  édition  t.  XIV  (Leipzig,  Hinrichs,  1094,  in-8«), 
pp.  667-675.  Réédition,  fortement  retravaillée,  de  son  article  Papyri  de  VEncyclo- 
paedia  biblica. 
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On  y  trouve  aussi  une  liste  de  papyrus  chrétiens^  mais  moins  complète  que 
celle  de  M.  Mayence,  et  des  aperçus  très  intéressants  sur  le  profit  que  la  théolo- 
gie peut  tirer  de  Tétude  des  papyrus. 

F.  G.  Kenyon.  Article  Papyri  dans  Hastings  A  dictionary  of  the  Bible,  extra 
volume  (Edinbnrgh,  T.  et.  T.  Oark  1904,  in-S»,  xiy-936  pp.)  pp.  352-257.  Excellent 
article  de  vulgarisation  contenant  également  une  liste  de  papyrus  grecs  chrétiens 
et  aussi  une  liste  des  papyrus  coptes^  dressée  avec  Tassistance  de  M.  Crum  :  c'est 
la  seule  qu'on  ait  encore  publiée. 

M.  Kenyon  avait  déjà  traité  le  même  sujet  moins  longuement  mais  avec  des 
fac-similés  dans  le  t.  IV  (1902),  du  môme  recueil  (pp.  944-95*7).  à  Tarticle 
Writing. 

S.  de  Ricci*  Rev,  arch.,  III  (1904),  pp.  159-165  analyse  assez  longuement  les 
ouvrages  de  Grégory  et  Renyon  cités  Tan  dernier. 

A.  Hamack*  Die  Mission  und  Ausbreitung  des  Chris tenlums  in  den  ersten  drei 
Jahrhunderlen  (Leipzig,  Hinrichs,  1902,  in-S»),  xii-561  pp. 

Un  chapitre  de  ce  beau  livre  est  consacré  (pp.  448-459)  à  Thistoire  des  origines 
du  christianisme  en  Egypte.  Les  papyrus  y  sont  utilisés  et  Tintérêt  exceptionnel 
des  libelli  libellaticorum  mis  en  lumière. 

Les  articles  de  MM.  Wilcken,  Gunkel  et  Wendland  sur  la  circoncision  dans  les 
papyrus  {Archiv  II,  pp.  5-31)  sont  analysés  par  E.  SchQrer,  Tkeologische  Litera- 
turzeitung  XXVII  (1902),  col.  518-519.  Cf.  sur  le  même  sujet  : 

A.  Wiedemann.  Beschneidung  im  alten  Mgypten  dans  Orientalische  Littérature 
Zeitung  VI  (1903),  pp.  213-234  [n.  v.]. 

II.  Hausschildty  IlpeaSûtepci  in  Mgyplen  im  i-S  jahrh.  nack  Chr.  dans  Zeit- 
schrift  far  die  Neutestamentliche  Wissenschaft  IV  (1903),  pp.  235-242.  Cf.  ibid. 
213-233  un  article  sur  les  presbyteri  par  Max  L.  Strack,  Die  Mûllerinnung  in 
Aleœandrien, 

MÉTROLOGIE 

Friedrich  Hultsch^  Beitrâge  zur  àgyptischcn  Métrologie  :  II  Die  kleine  àgyp- 
iische  und  die  solonisch'plolfmâiscfie  Elle  dans  Archiv  II  (1903),  pp.  272-283;  III 
Artabe  und  Choinix,  ibid.,  pp.  283-293  (cf.  p.  579);  IV  Der  Medimnos  von  ÂB  Choi- 
niken,  ibid,,  pp.  521-523;  V  Zwei  Kotylen  und  ihre  Teilmasse.  Der  rômische 
LIBRARIVS.  Einteilung  der  Choinix,  ibid.,  pp.  523-528.  A  ces  importants  tra- 
vaux, où  les  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  métrologie  égyptienne  sont  dis- 
cutés sinon  résolus,  ajoutons  Tindication  d'un  autre  mémoire  du  même  auteur, 
Die  ptolemâischen  MUnz-  und  Rechnungswerte  dans  Ahbandl.  Sâchs.  Gesellsch. 
Wissensch.  XXII  (1903),  fasc.  III,  important  travail,  jugé  trop  sévèrement  par 
Grenfell  et  Hunt  (P.  Oxy.  IV,  p.  253,  note  1). 

ÉPIGRAPHIE 

Ce  paragraphe  sortant  du  cadre  de  mon  Bulletin,  je  renverrai  les  épigraphistes 
aux  chroniques  de  Max  L.  Strack,  Inschriflen  aus  ptolemùischer  Zeil  dans 
Archiv,  II  (1903),  pp.  537-561  et  III  (1903),  pp.  126-139  et  de  Seymour  de  Ricci, 
Bulletin  épigraphique  de  VÈgypte  romaine  :  inscriptions  grecques,  ibid,,  II  (1903), 
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pp.  427-452  et  561-571  où  l'on  trouvera  reproduites  en  minuscule  221  inscriptions 
grecques,  dont  un  bon  nombre  sont  inédites.  Je  ne  puis  toutefois  passer  sous 
silence  la  publication  du  premier  volume  du  magistral  recueil  de  M.  Dltten- 
berger,  Orienlis  Graeci  inscriptioTiea  seUctae,  t.  I  (Leipâg,  Hirzel,  1903,  ia-8*, 
viii-658  pp.).  Plus  de  180  inscriptions  grecques  relatives  aux  Ptolémée  s  y  sont 
éditées  en  minuscule  et  longuement  commentées  avec  une  connaissance  parfaite 
des  papyrus  grecs  que  bien  des  papyrologues  envieront  à  Tépigraphiste  qu^est 
M.  Diltenberger;  les  décrets  de  Canope  et  de  Rosette  y  occupent  la  place  d'hon- 
neur :  c'est  là  désormais  qu'il  les  faudra  aller  chercher.  CR  par  W.  Larfeld 
WKP,  XXI  (1904),  col.  225-228;  U.  Wilcken,  .^rcAio,  III  (1904),  pp.  313-336;  P.  Per- 
drizet,  Rev,  des  et,  anc,  VI  (1904),  pp.  155-160;  L.  Y(almaggi),  BolL  di  filol.j 
class,,  X  (1903),  pp.  225-226. 

PAPYRUS  LITTÉRAIRES 

Homeri  carmina  recenauil  et  selecta  lectionis  varielate  instruxit  Arthur  Lud- 
wioh.  Pare  prior;Ilias,  Volumenprius  (Leipzig,  Teubner,  1902,  in-8«),  xx-514  pp. 
(pp.  ix-x,  longue  liste  des  papyrus  cités).  CR  par  A.  Martin,  Rev.  de  philoL, 
XXVll  (1903),  pp.  294-297;  R.  PeppmûUer,  BPW,  XXIH  (1903),  col.  481-488  ;  Hy, 
La  Cultura,  XXil  (1903),  pp.  19-20. 

Hesiodi  carmina,  accedil  Homeri  et  Hesiodi  certamen  recensuit  Aloisius  Rzach 
(Leipzig,  Teubner,  1902,  in-S»,  xu-460pp.  et  1  pi,;  pp.  iii-v  liste  des  7  papyrus 
utiUsés).  CR  par  A.  Martin,  Rev.  de  philol.,  XXVIII  (1903),  pp.  297-298;  A.  Lud- 
wich,  BPW,  XXUl  (1903).  col.  673-681  et  705-311;  U  LC.  LIV  (1903),  col.  532; 
T.  W.  Allen,  Claasical  review,  XVII  (1903),  pp.  261-262. 

A.  Lud'wich,  Ueber  die  Papyi^us-Commentare  zu  den  homeriechen  Gedichten 
(Kônigsberg,  Schubert  et  Seidel,  1902,  in-4o),  24  pp.  (Programme)  [n.  v.] 

On  y  trouvera  pour  la  première  fois  étudiés  dans  leur  ensemble  et  classifiés 
avec  le  soin  qu'ils  méritent  les  nombreux  fragments  de  commentaires  sur  les 
poèmes  homériques  que  nous  ont  conservés  les  papyrus  grecs. 

CR  par  C.  Rothe,  WKP,  XIX  (1902),  col.  1273-1278;  C.  Haeberlin,  BPW,  XXII 
(1902),  col.  1057-1060. 

COMPTES  RENDUS 

De  Mltteia,  Zur  Geseh.  der  Erbpacht,  par  L.  Wenger,  DLZ,  XXUl  (1902), 
col.  1520-1522;  P.  Meyer,  BPW,  XX II I  (1903),  col.  718-727;  A.  H.  J.  Greenidge, 
The  English  kist.  review,  XVIII  (1903),  pp.  134-136. 

De  Wenger,  Rechtshist.  Papy  rues  Indien,  par  0.  Gradenwitz,  Archiv,  II  (1903), 
pp.  571-578;  Thumser,  LC.  LUI  (1902),  col.  1684-1685 ;R.  de  Ruggiero,  Bull.  insl. 
dir.  rom.^Hy  (1902),  pp.  74-82;  U.  Wilcken,  DLZ,  XXIII  (1902),  col.   1141-1145. 

De  OradenwitZy  EinfUhrung,  I,par  H.  Erman,  Archiv,  II  (1903),  pp.  452-462; 
L.  Wenger,  GôlUngiêche  gelehrle  Anzeigen,  164(1902),  pp.  515-538. 

De  Crônert,  Denkschrifl  etc.  par  N.  Hohlwein,  Bull.  bibl.  Mus.  Belge,  VI 
(1902),  pp.  437-438;  Boll.  di  filol.  class.,  IX  (1903),  p.  189  [n.  v.] 

De  Mitteis,  Aus  den  Papyrusurkunden,  par  A.  von  Premerstein,  Oesterreichi- 
sehes  literaturblalt^  1902,  p.  395  [n.  v.] 
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De  Westely,  Schrifttafeln,  par.  W.  Weinberger,  Ntue  philol.  Rundschau, 
1902,  p.  251. 

De  Wessely,  Kavanis,  par  F.  Mayence,  Bull,  bibL  Mus,  belge.  Vil  (1903), 
pp.  136-138;  U.  Wilcken,  Archiv,  Il  (1903),  pp.  471-472;  P.  M.  Meyer,  BPW, 
XXIV  (1904),  col.  1053-1066;  E.  Breccia,  La  Cultura,  XXII  (1903),  pp.  311-312. 

De  Beihe^  Dodekaschoinos,  par  A.  Erman,  BPW,  XXII  (1902),  col.  1420-1422; 
G.  Maspero,  Rev.cnt.,L\Ul  (1904),  pp.  214-216. 

De  Deissmann,  BU)le  Studies,  par  E.  J.  Goodspeed,  Amer.  Jowm.  theol,  (1902), 
p.  111  [n.  vj;  J.  A.  H.,  Dublin  review,  1902,  pp.  468-459  [n.  v.] 

De  R.  de  Ruggiero,  //  diritto  romano  e  la  papirologia,  par  N.  Ilohlweio, 
Bull.  bibl.  Mus,  Belge,  VI  (1902),  pp.  438-439. 

De  Salluzzi,Si/tprezzt...  etc.,  par  P.  M.  Meyer,  BPW,  XXIII  (1903),  col.  42-49 
(très  minutieux). 

De  Hirsohfeld,  Die  Rangtitel,,,  etc.  par  L.  Cantarelli,  BolL  di  filoL  class,, 
VIII  (1901-1902},  pp.  21-22  [n.  v.] 

PAPYRUS  DU  BRITISH  MUSEUM 

W.  Grônert,  Die  Medeia  des  Neaphron.  Lohdoner  Bruchstûcke  eines  griechis- 
cken  Dramas  dans  Archiv,  III  (1903),  pp.  1-5. 

Publie  d'après  une  copie  de  M.  Kenyon  le  papyrus  186  du  British  Muséum 
(Haeberlin  n.  62).  Restes  de  4  coll.  d'onciale  fii«-iiio  s.  apr.),  environ  40  U.  à  la 
col.  Drame  grec  perdu  relatif  à  Jason  et  A  Médée  et  dans  lequel  M.  Crdnert 
reconnaît  avec  vraisemblance  un  fragment  de  la  Médée  de  Néopbron.  Les  vers 
conservés  contiennent  la  fin  du  prologue  et  le  début  de  la  pièce;  ils  sont  mal- 
heureusement très  mutilés.  CR.  par  X...,DLZ,  XXIV  (1903),  col.  2818;  G.  Fries, 
Die  Medeia  des  Neophron  dans  Neue  Jahrbûcher  fur  das  klassische  Aller tum^  XIII 
(1904),  pp.  171-172;  X.,  Reste  der  «  Medea  »  des  Neophron  dans  Beil.  zur  Allgem, 
Zeiiung,  1903,  IV,  p.  120. 

W.  Grônert,  Archiv,  II  (1903),  pp.  368-369,  n.  125,  publie  d'après  une  copie 
de  Kenyon  le  texte  (inédit)  du  papyrus  184  du  British  Muséum  (Haeberlin,  n.  148). 
U  y  a  là  22  lignes  mutilées  d'un  traité  de  morale,  sous  forme  de  dialogue  (?) 
(uMii«  s.  apr.). 

H.  R.  Hall,  Greek  oslraka  in  ihe  British  Muséum  including  a  Ptolemaie  frag- 
ment of  the  Phoenissae  dans  Classical  Review,  XVIII  (1904),  pp.  2-5. 

L'Ostrakon  18711  du  British  Muséum  contient  Euripide,  Phéniciennes,  107-118 
et  128-139  écrit  par  un  écolier  avec  des  fautes  d'orthographe.  M.  Hall  publie 
dans  le  même  article  cinq  ostraka  non  littéraires  dont  deux  déjà  connus  (Wil- 
cken, I,  p.  95  et  n.  10). 

Sur  la  noXixtCa  'AOvivafuv  je  ne  veux  citer  que  quelques  travaux  importants  : 
Fr.  Blass,  Aristotelis  IIoXitsCx  'AOr^vatCuv  quartum  edidit  (Lipsiae,  Teubner,  1903, 
in-8o),  XXX- 162  pp.  (1  mk  80). 

F.  G.  Kenyon,  Aristotelis  Res  publica  Atheniensium  (Berlin,  Reimer,  1903, 
in-8«),  xiv-160  pp.  (6  Mk,  60).  Forme  le  2*  fasc.  du  t.  111  du  Supplemenlum  Aris- 
lotelicum  editum  consilio  et  auctorilate  Academiae  Litterarum  Regiae  Borussicae, 

Cette  nouvelle  édition  parait  définitive  :  elle  réserve  des  surprises,  même  à 


BULLETIN   PAPTROLOGIQUE  321 

ceux  qui  sont  habitués  depuis  longtemps  à  ne  plus  s*étonner  des  prodiges  de 
déchiffrement  dont  M.  Kenyon  est  capable  ;  d'autant  plus  qu'il  y  donne,  pour  la 
première  fois,  le  texte  de  quelques  nouvelles  miettes  du  papyrus  entrées  en  1900 
au  musée. 

F.  W.  G.  Foat,  Weist  der  Papyrus  ûber  den  «  Staal  der  Athener  »  tachygra- 
phUche  Kûrzungen  auft  dans  Archiv  fUr  Sténographie  (1902}  [n.  y.]. 

M.  Oiflbauer,  Bemerkungen  zu  Foata  Abhandlung  «  Weist  »  etc.,  ibid,y  [n.  v.] 

J.  Ârbuthnot  Naim^  'HpwiSou  (iifxiapiSoi,  The  mimes  of  Herodas  edited  wilh 
introduction,  cHtical  notesy  commentary  and  excursus  (Oxford,  Clarendon  Press, 
1904,  in-8*),  lxxxvui-116  pp.  et  11  pi  (12  sh.  6  d.). 

Contient  un  fac-similé,  le  seul  qu'on  ait  encore  publié,  des  fragments  décou- 
verts en  1900.  Bonne  édition  «  récapitulative  »  dans  It^uelle  se  trouve  résumé 
à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  Hérodas. 

Sur  les  nouveaux  fragments  d'Rérodas,  cf.  aussi  CrOnert,  Archio,  II  (1903),  p.  356. 

Paul  DesBOttlavy,  Bacchylide  et  la  ///»•  ode  (Neuchatel,  1903,  in-8«),  57  pp.  et 
3  pi. 

Donne  un  fac-similé  des  six  premières  colonnes  du  papyrus. 

J.  Bidez,  Rev,  dephilol.,  XXVII  (1903),  p.  82,  note  6,  croit  que  les  frr.  d'un 
poème  sur  Dionysos  publiés  par  Kenyon  d'après  le  BM  273^  sont  de  Sotérichos 
plutôt  que  de  Dionysios.  W.  Crônert,  Archiv,  II  (1903),  p.  351,  qui  ne  connaît 
pas  encore  le  travail  de  Bidez,  tient  encore  pour  Dionysios.  Cf.  aussi  quelques 
corrections  par  W.  KroU  et  K.  Fuhr,  BPW,  XXIH  (1903),  col.  141  et  note,  et  un 
essai  de  restitution  de  ce  texte  par  Arthur  Ludwich^  Das  Papyrus-Fragment 
eines  Dionysos-Epos,  ibid.,  col.  27-30;  cf.  aussi  DLZ,  XXIII  (1902),  col.  3038. 

W.  Crônert*  Sprachliches  zu  griechischen  jErzten,  eine  Untersuchung  ilber 
den  Verfasser  des  griechischen  Papyrus  Lond.  iVr.  155  dans  Archiv  II  (1903), 
pp.  475-482.  L'auteur  de  ce  papyrus  est  certainement  Heliodoros  comme  l'avait 
soupçonné  son  premier  éditeur  M.  Kalbfleisch  dans  son  travail  PapyH  graecae 
musei  Britannici  et  musei  Berolinensis  ;  c'est  ce  que  prouve  Tétude  du  vocabu- 
laire et  de  la  grammaire  du  papyrus.  Cf.  sur  le  même  texte  Crdnert  ibid., 
pp.  375-376;  et  les  CR  de  Crtoert,  WKP  XIX  (1902),  col.  999-1000;  C.  0.  Zurctti, 
Bollettino  di  filol.  class.  IX  (1902-03),  p.  30  [n.  v.];  J.  Ilberg,  BPW,  XXII  (1902), 
col.  1226-1227;  0.  Schultbess,  Neue  philol.  Rundschau  1902,  pp.  530-532;  G.  Frac- 
caroli,  Rivista  di  filologia  XXX  (1902),  pp.  626-627;  0.  Wackermann, Zet/^c^n/^ 
far  das  Gymnasialwessen  1903,  pp.  25-26  [n.  v.];  N.  Hohlwein,  Bull.  BibL  Musée 
Belge  V  (1903),  pp.  199-200. 

Papyrus  non  littéraires. 

0.  Gradenwitz,  Festgabe  Richard  ITocA  (1903),  pp.  260-261  (B.  M.  n.  336). 

P.  F.  Girard,  Textes  >  pp.  809-810  republie,  d'après  une  copie  de  S.  de  Ricci, 
BM.  229. 

A.  von  Premerstein,  Wiener  Studien  XXIV  (1902),  pp.  378-379  analyse,  d'après 
une  copie  de  S.  de  Ricci,  le  papyrus  latin  inédit  BM.  482  (130  apr.)  relatif  à  des 
approvisionnements  militaires.  Il  en  publie  le  texte  en  minuscule  dans  Beilrage 
zur  alten  Geschichte  III  (1903),  p.  32  note  4. 

F.  Boil,  Sphaera  (Leipzig,  Teubner,  1903,  in-8*),  p.  389  utilise  l'horoscope  BM. 
130. 
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W.  Crdnert,  Adnotamenta  in  papyros  MuaH  Britarmici  graeeat  maximam  par- 
tem  Uxieographica  dans  Claas,  rev,  XVII  (1903),  pp.  26-27  et  193-198.  Nombreuses 
corrections  aux  deux  volumes  de  M.  Kenyon.  M.  Crônert  parait  ne  pas  avoir  connu 
un  article  antérieur  de  MM.  Grenfell  et  Hunt,  Correelioru  to  Kenyoh's  catalogue 
of  BrU.  Mus,  papyri  (II)  ibid,^  XII  (1898),  pp.  434436,  comme  le  fait  remarquer 
Wilcken,  Archiv  \\\  (1903),  p.  141. 

Fr.  Steffens,  Lateiniêche  Palâographie  I  (Fribourg  en  Suisse  1903,  fol.),  pi.  9 
reproduit  en  phototypie  le  papyrus  latin  BM  229  (d'après  la  Palaeographical 
Society)  et  pi.  19  le  papyrus  de  Ravenne.  Âdd.  M  s.  5412  (ancienne  coll.  Pinelli). 

Selon  Grenfell  et  Hunt,  P.  Oxy,  IV,  p.  163,  note  1,  un  papyrus  inédit  d*Oxy> 
rhynchus  permet  de  lire  revt[d(p'/eio;]  un  démotique  d*Antinooupolis  mutilé  dans 
BM  1164  (cité  par  Renyon,  Archiv  II,  p.  72). 

U.  Wilcken,  Neue  Nachlrage  zu  P.  Lond.  II  dans  Archiv  III  (1904),  pp.  232- 
246  publie  le  résultat  de  laborieuses  collations  entreprises  par  lui  en  1903  au 
British  Muséum,  sur  les  originaux  des  documents  publiés  dans  le  t.  Il  du  cata- 
logue de  M.  Renyon.  II  y  a  joint  des  corrections  faites  d'après  les  photographies 
par  un  de  ses  élèves  M .  Waszynski.  Un  des  papyrus  qu'il  a  le  mieux  corrigés 
est  BM  470  sur  lequel  on  consultera  aussi  Mitteis,  Zeitachrift  der  Savigny-Stiftung 
XXV  (1904),  pp.  375-376. 

Nouveaux  CR  de  Deissmann,  Ein  Original-Dokument . .. 

A.  Dieterich,  GÔttingische  gelehrte  Anzeigeni^^  (1903),  pp.  550-555.  Politikè  ne 
serait  pas  une  personne  vivante  mais  une  momie  expédiée  à  une  corporation  de 
fossoyeurs. 

A.  Deissmann,  Der  BiHef  des  Psenosiris  dans  Die  Studierstuhe  I  (1903),  pp.  532- 
540.  Défend  son  interprétation  première  contre  les  attaques  spirituelles  de 
M.  Dieterich. 

A.  Deissmann,  Der  Artikel  vor  Personennamen  in  der  spâtgriechischen 
Umgangssprache  dans  BPW  XXII  (1902),  col.  1467-1468  en  réponse  à  Tarticle  de 
Eb.  Nestlé,  ibid.,  col.  1286-1288. 

S.  Petridès,  La  lettre  de  Psenosiris  dans  Revue  de  VOrient  chrétien  VII  (1904), 
pp.  17-21,  cf.  R.  Bousquet,  ibid.,  p.  59. 

P.  Lejay,  Revue  critique,  LV  (1903),  pp.  10-12. 

G.  Rr(ûger),  LC,  LUI  (1902),  col.  897-898  et  932. 

N.  Hohlwein,  Bull.  bibl.  du  Musée  Belge  VII.  (1903),  pp.  67-69. 

Ficker,  Archiv  far  Religionswissenschaft  VI  (1903),  pp.  74-75. 

0.  von  Gebhart,  DLZ  XXIII  (1902),  col.  3026-3027. 

X...,  Alhenaeum  31  janvier  1903,  n.  3927,  p.  142. 

Pio  Franchi  de  Cavalieri,  Una  lettera  del  tempo  délia  persecuzione  Dio- 
clezianèa  dans  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.  VII  (1902),  pp.  15-25,  cf.  p.  264  : 
Un'  ulttma  parola  sulla  lettera  di  Psenosiris, 

Rropatschek,  Theologisches  Literaturblatt  XXIV,  p.  17  [n.  v.] 

V.,  Der  Brief  des  Psenosiris  dans  Beil,  zur  Allgem.  Zeitung  1903,  IV,  p.  510. 

G.  Pfeilschrifter,  Lilerarische  Rundschau  fur  dos  Katholische  Deutschland  XXIX 
(1903),  col.  10  suiv.  [n.  v.] 

R.  Reitzensteiiiy  Poimandres,  passim  (cf.  p.  381  index)  cite  les  papyrus 
(magiques)  46,  121  et  122  du  British  Muséum. 
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F.  LL  Grifflthy  A  sale  of  land  in  Ihe  reign  of  Philopatar  dans  Proc.  soc.  bibl, 
arch.  XXIU  (i901),  pp.  294-302. 

Publication  en  fac-similé  avec  traduction  anglaise  d'un  beau  contrat  démotique 
du  British  Muséum  avec  une  longue  souscription  grecque,  déjà  connu  par  un 
article  de  M.  E.  Revillout,  Un  papyrus  bilingue  du  temps  de  Philopalor,  ibid, 
XIV  (1891-92),  pp.  60-98,  120-132  et  226-255*  M.  Griffith  ne  reproduit  le  texte  grec 
qu'en  imprimé,  un  beau  fac-similé  ayant  été  donné  dans  la  Palaeographical 
Society  (II,  pi.  143)  ;  cf.  aussi  Wilcken,  Osiraka  1,  pp.  362,  403,  65  et  718,  note  1  ; 
Grenfell,  Rev.  pap.  p.  201. 

p.  Jouguet,  Revue  criHque  LV  (1904),  p.  8  discute  un  passage  de  BM.  216. 

p.  M.  Meyer,  Archiv  III  (1903),  pp.  92-93  et  suiv.  commente  et  reproduit  en 
partie  BM  196  qui  a  évidemment  trait  à  la  même  afTaire  que  le  célèbre  papyrus 
Cattaoui. 

Kart  Fr.  W.  Schmidt,  BPW  XXIll  (1903),  col.  1495  note,  corrige  Kenyon  I, 
p.  157  (126). 

F.  G.  Renyon  publie  en  phototypie  dans  le  premier  fascicule  de  The  New 
Palaeographical  Society  (1003),  pi.  I  deux  contrats  ptolémaiques  (BM.  655  et 
658  =  p.  Grenf.  II,  18  et  24)  et  pi.  II,  un  fragment  de  Démosthène  sur  parche- 
min BM.  Âdd.  ms.  34473  (1)  publié  dans  Journal  of  philology  XXII  (1893), 
pp.  247-261. 

Grenfell -Hunt,  P.  Oxy.  IV,  pp.  265-271  donnent  une  liste  de  128  papyrus 
d*Oxyrhynchus  et  du  Fayoum  donnés  au  British  Muséum  par  rEg3rpt  Explora- 
tion Fund  et  portant  aujourd'hui  les  n<»  BM,  739-834  et  1180-1199. 

PAPYRUS  D'OXFORD 

La  bibliothèque  Bodléienne  a  été  explorée  récemment  par  M.  Wilcken  qui  y  a 
trouvé,  paralt-il,  un  troisième  fragment  du  contrat  de  mariage  Ptolémaïque 
dont  Munich  et  Genève  possèdent  chacun  un  morceau. 

Le  papyrus  Bodl.  Ms.  gr.  class.  C  47  (P)  sommairement  décrit  sous  le  n.  166 
des  P.  Oxy.  I  vient  d'être  publié  in-exlenso  dans  P.  Oxy.  IV,  pp.  221-223  sous 
le  no  501. 

Le  fragment  de  planchette  latine  de  l'an  147  apr.  décrit  REG  XV  (1902), 
p.  432  a  été  depuis  lors  publié  avec  un  fac-similé  par  Seymour  de  Ricci,  Proc. 
soc,  bibl,  arch.  XXXVI  (1904),  pp.  195-196  et  pi.  IV. 

W.  Crônert,  Archiv  II  (1903),  pp.  373-374,  n.  130  publie,  d'après  une  copie  de 
S.  de  Ricci  et  une  collation  de  Grenfell,  un  fragment  littéraire  (Bodl.  ms.  gr. 
class.  f  1  p),  mélange  curieux  de  prose  et  de  vers,  où  se  trouve  sous  une  forme 
nouvelle  un  vers  déjà  connu  d'un  comique  anonyme  (Meineke  IV,  n.  340  =3 
Kock  III,  n.  1255). 

p.  F.  Girard,  Textes  >  p.  435  republie  d'après  une  copie  de  S.  de  Ricci  le  frag- 
ment latin  de  sodetate  (de  Paul?).  Cf.  la  bibliographie  dans  REG  XV,  p.  432, 
n.  32242. 

Grenfell-Hunt,  P.  Oxy,  IV,  pp.  265-271.  Liste  de  46  papyrus  attribués  à  la  Bod- 
léienne par  VEgypt  Exploration  Fund, 
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PAPYRUS  DE  CAMBRIDGE 

Grenfell-Hunt,  P.  Oxy.  IV,  pp.  264-271.  Liste  de  46  papyrus  attribués  à  Cam- 
bridge dans  les  répartitions  du  Fund  (auj.  Cambr.  Additions  4027-4072). 

F.  C  Burkitt*  Fragments  of  some  early  Greek  mss,  wr'Ulen  on  papyrus  dans 
Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archaeotogy  XXIV  (1902),  pp.  299-291. 

Publie  onze  fragments  de  papyrus  trouvés  à  Tbèbes  et  donnés  par  M.  Walter 
Nash  à  la  bibliothèque  de  TUniversité  de  Cambridge.  Les  deux  premiers  (Cambr. 
Add.  4075)  contiennent  9  lignes  mutilées  d'un  texte  littéraire.  Les  neuf  autres 
(Cambr.  Add.  4074)  contiennent,  avec  des  lacunes,  Odyssée  XII,  250-304  dans 
une  belle  onciale  dés  environs  de  Tère  chrétienne.  Plus  curieux  encore  est  un 
papyrus  hébraïque  également  donné  à  Cambridge  par  M.  Nash  et  publié  par 
Stanley  A.  Cook,  A  premassoretic  biblical  papyrus  dans  Proc,  soc.  bibL  arch, 
XXV  (1903),  pp.  34-56  pi.  I-III.  Il  contient  une  version  remarquable  du  décalogue 
qui  a  déjà  provoqué  de  nombreux  commentaires;  je  citerai  seulement  : 

A.  Cowley,  Jewish  quarterly  review  XVI  (1903),  pp.  1-8.  (Cf.  Burkitt,  ibid.,  xv, 
p.  392.) 

X.,  Ëin  wicfitiger  kebrùischei*  Papyrus  dans  Beil,  zur  Allgem  Zeitung^  1902,  IV, 
p.  567. 

The  Jewish  Encyclopedia  IV  (1903),  p.  493. 

I.  Lévi,  Un  papyrus  biblique  dans  Rev,  des  et.  Juives,  XLVl  (1903),  pp.  212-217. 

FOUILLES  DE  MM.  GRENFELL  ET  HUNT 

Le  dieu  des  papyrologues  continue  à  sourire  aux  deux  vaillants  fouilleurs 
anglais  dont  les  dernières  campagnes  (1902-1903  et  1903-1904)  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  précédentes. 

En  1902-1903  ils  ont  d'abord  continué  Texploration  de  la  nécropole  ptolé- 
maïque  de  Hibeh  où  les  cartonnages  de  momie  en  papyrus  sont  nombreux  et 
bien  conservés;  ils  y  ont  trouvé  aussi  deux  beaux  portraits  sur  bois,  d'époque 
romaine  (Cf.  DLZ,  XXIV,  1903,  col.  965). 

Après  des  sondages  rapides  et  peu  fructueux  dans  la  nécropole  byzantine  de 
Karara,  dans  les  tombes  de  la  m*  dynastie  à  Sharôna  et  dans  la  nécropole  pto- 
lémaïque  de  Kynônpolis  (Sheikh-Fadl)  ils  se  rendirent,  vers  la  fin  de  février,  i 
Oxyrhynchus,  où  ils  n'étaient  pas  retournés  depuis  1897.  Les  six  semaines  qu'ils 
y  passèrent  furent  employés  à  l'exploration  «  exhaustive  »  de  deux  grands 
tertres  qui  leur  livrèrent  de  véritables  trésors  papyrologiques,  publiés  depuis 
dans  Oxyrhynchus  IV. 

Cf.  sur  cette  campagne  et  sur  ses  résultats,  outre  de  nombreuses  notes  sans 
importance,  B.  P.  Grenfell  et  A.  S.  Hunt,  Englische  Ausgrabungen  in  Hibeh  und 
Oxyrhynchos  dans  Aixhiv  III  (1903).  pp.  139-140  et  [n.  v.]  The  Times  26  juin  1903 
(reproduit  dans  Amei\  Joum,  of  arch.  Vil,  1903,  p.  362)  et  Récent  lilerary  disco^ 
veries  in  the  Soudan  dans  The  Oxford  review^  16  nov.  1903,  p.  3. 

La  campagne  de  1903-1904  fut  exclusivement  consacrée  aux  fouilles  d'Oxyrhyn- 
chus,  qui  recommencèrent  dès  le  4  décembre  1903  et  qui  durèrent  Jusqu'au 
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2d  février  1904.  MM.  Grenfell  et  Hunt  continuèrent  la  destruction  méthodique 
d'une  série  de  tertres  de  décombres  et  ils  n'eurent  pas  à  regretter  le  temps 
qu'ils  y  employèrent  :  ici  c'était  un  véritable  nid  de  documents  de  l'époque  augus- 
téenne,  plus  loin,  c'étaient  des  contrats  byzantins  mêlés  à  d'assez  nombreux 
fragments  théologiques,  grecs  et  coptes  et  qui  nous  réservent  peut-être  des  sur- 
prises. En  janvier  ils  ont  trouvé  une  manumission  intacte  de  Tépoque  de  Ck)m- 
mode  (Cf.  P.  Oxy.  IV,  p.  199).  Comme  hors  d'œuvre,  signalons  70  ostraka, 
3  incantations  sur  plomb,  un  cahier  de  six  tablettes  en  bois  enduit  de  cire,  un 
bracelet  en  or,  un  grand  médaillon  en  bois  et  de  remarquables  mosaïques  en  pÂte 
de  verre.  La  campagne  de  1904-1905  a  de  nouveau  pour  objectif  Oxyrhynchus. 
Cf.  B.  p.  Grenfell  et  Â.  S.  Hunt,  Englische  Ausgrabungen  in  Oxyrhynchos  dans 
Archiv  III  (1904),  pp.  337-338. 

Il  n'est  pas  vrai  que  TEgypt  Exploration  Fund  ait  invité  MM.  Grenfell  et  Hunt 
à  consacrer  huit  ou  dix  ans  à  l'exhumation  intégrale  de  l'antique  Oxyrhynchus. 
Les  deux  savants  anglais  espèrent  terminer  en  1905-1906  l'exploration  de  ce  site. 
Cela  fera  aix  campagnes  de  fouilles  pour  un  seul  emplacement. 

Les  papyrus  d'époque  romaine  découverts  dans  les  fouilles  de  Tebtynls  seront 
publiés  par  M.  Goodspeed.  MM.  Grenfell  et  Hunt  P.  Oxy.  IV,  pp.  161-162 
décrivent  un  de  ces  papyrus,  de  l'époque  de  Trajan,  qui  nous  apprend  qu'à 
Alexandrie  les  éphëbes  étaient  répartis  en  vupifjiopCat  numérotées. 

On  prépare  dans  l'atelier  d'Oxford  la  publication  de  Tebtunis  II  qui  contiendra 
d'importants  appendices  sur  la  topographie  du  Fayoum,  sur  les  prêtres  et  sur 
les  impôts.  Eibeh  I  est  également  en  préparation. 

Articles  sur  les  Greek  papyri,  t.  I  et  II. 

R.  de  Ruggiero,  Studi  papirologici,  etc.,  pp.  83-84  [GP  II,  76]. 

L.  Mitteis,  'EÇavn)*)^  und  Deductio  quae  moribus  fil  dans  Zeitschrift  dei*  Saoi- 
gny-Stiflung,  XXlll  ({902),  pp.  274-300   [GP  I,  U]. 

S.  de  Ricci,  Archiv,  II  (1903),  p.  517  [Âmherst  39  est  le  début  de  GP  I,  30]. 

U.  Wilcken,  ibid,,  p.  579  [GP  I,  41]. 

J.  C.  Naber,  Observatiunculae  ad  papyros  Juridicae,  ibid,,  III  (1903),  pp.  6-20. 

U.  Wilcken,  Zu  P.  Grenfell  I  und  H,  ibid,,  pp.  119-126  [Collations  sur  les  ori- 
ginaux de  GP.  I,  45,  47,  48,  50,  61,  54,  57-60,  62,  64,  65,  67,  69;  II,  40,  42-47,  49, 
53,  54,  56,  60-63,  67,  68,  70,  71,  73-78,  80-82,  86,  88-90,  93,  99]. 

C.  von  Holtzinger,  Jahreaber,  Bursian,  CXVI  (1903),  pp.  303-304  [GP  II,  12]. 

C.  Wessely,  Sludien,  t.  III,  nn.  128,  258,  259,  301,  317,  318,  320,  468  et  506, 
republie  GP  I,  67-68  et  II,  95-97,  101, 104-106. 

Articles  sur  les  t.  I  et  II  des  Ox3rThynohua  papyri*. 

Grenfell-Hunt,  P.  Oxy.  IV,  pp.  260-263  corrections  aux  P.  Oxy.  T.  II. 

r.  naicica6x9(Xtio<,  KptTtxxl  itapaTT^pfjvciç  eîc  toùç  'EXXv^vtxoOc  icaic^Spouç  dans 
'AOîivi,  XIV  (1902),  pp.  138-147  [Oxy.  211-212]. 

A.  Hilgenfeld,  ZeiUchr.  fur  wiss.  TheoL,  XL VII  (1904),  p.  571-573  [Oxy.  1]. 

R.  de  Ruggiero,  Sludi  papirologici,  etc.,  pp.  38-46  [Oxy.  267]  et  pp.  82-83 
[Oxy.  266]  et  pp.  97-100  [Oxy.  265,  281,  282]. 

C.  von.  Holtzinger,  Jahresber,  Bursian,  CXVI  (1903),  pp.  304-305  [Oxy.  212]  et 
pp.  318-321  [Oxy.  211]. 

C.  Wessely,  Sludien,  lll,  nn.  279-287  b  republie  Oxy.  143,  145-148, 150-153, 205. 
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T.  W.  Allen,  The  Euripidean  catalogue  of  shipe  dans  Classical  review,  XV, 
(1901),  pp.  346-350  [Oxy.  20]. 

C.  Wessely,  Studien,  II  (1902),  p.  25  [Oxy.  105  et  319]. 

U.  Wilcken,  Ein  NOMOG  TEAfiNIKOG  aus  der  Kaiserzeit  dans  Archiv,  111  (1904), 
pp.  185-200.  Édition  d'après  roriginaldes  trois  colonnes  (lal^  inédite)  d'Oxy.  36 
où  M.  Wilcken  a  reconnu  les  restes  d'un  remarquable  tarif  douanier  du  ii*-iii<»  s. 
apr.  analogue  aux  tarifs  de  Roptos,  de  Palmyre  et  de  Zarat.  Â  noter  [|i]t^pou  Ix 
MtivaCaç,  {lupou  »  TpwfuSuTtxf.ç.  Suit  une  étude  sur  la  xtxdipTi\  perçue  à  Leukè 
Kômê  sur  la  mer  Rouge.  Cf.  aussi,  p.  185,  note  1,  quelques  corrections  à  Oxy.  62. 

J.  C.  Naber,  'BmxxTa6oX-if^  dans  Album.,,  van Berwerden^  pp.  155-157  [Oxy.  274]. 

R.  Reitzenstein,  Poimandres,  pp,  236,  239  et  240  utilise  les  Logia  [Oxy.  1] . 

0.  Gradenwitz,  Festgabe  Richard  Koch  (1903),  pp.  266-267  [Oxy.  34]. 

Â.  Olivieri,  Papiro  médicinale  dans  Bollellino  di  filol,  class,,  YIII  (1901-1902), 
pp.  229-231  [n.  v.]. 

Â.  Willem,  Un  Jugement  de  Salomon  en  Van  47  après  J,^Ch,  dans  Bull.  bibl.  du 
Mus.  belge,  Vllï  (1904),  pp.  158-160  [Oxy.  37-38]. 

S.  Eitrem,  Farta  dans  Philologue,  LXI  (1902),  pp.  631-633  [Oxy.  214]. 

P.  F.  Girard,  Textes*,  pp.  162-165  [Oxy.  237]. 

Costanzi,  Boll.  difiloL  class,  VIII  (1901-02),  pp.  250^52  [Oxy,  237],  n.  v. 

Â.  Sogliano,  Dionysoplaion  dans  Rendiconti  Accad.  Napoli  (1902),  38  pp.  [Oxy. 
105]  [n.  Y.]  (cf.  Grdnert,  Beil.  zur  Allgem.  Zeitung,  1903,  I,  p.  368)  et  S.  E.  Ma- 
riotti,  Atene  e  Roma,  V,  1902,  col.  766-168  et  E.  Gabriel,  Riv.  di  filol.,  XXXI, 
1903,  pp.  369-371 . 

Frank  Granger,  An  emendalion  in  Logia  Jesu  Uly  dans  Classical  review,  XVII 
(1903),  p.  251  [Oxy.  1]. 

H.  Omont,  C.  R.  Acad.  înscr.,  1903,  p.  188. 

Articles  et  comptes  rendus  sur  Fayûm  toinmt. 

Grenfell-Hunl,  P.  Oxy.  IV,  pp.  263-264,  corrections  diverses. 

W.  Grdnert,  Archiv,  II  (1903),  pp.  340-344,  347,  357-358,  360-361,  364-369,  372, 
380-381.  Analyse  et  description  deFay.  1-9,  19,  141,  157,  160,  204,  209-211,  309- 
313,  337. 

R.  de  Ruggiero,  Studi  papirologici,  etc.,  p.  46  [Fay.  22]. 

0.  Gradenwitz,  Festgabe  Richard  Koch  (1903),  pp.  263-264  [Fay.  100]. 

Fr.  Groh,  Lisly  filologicke  (1902),  pp.  166-168  [n.  v.]. 

J.  L.  Heiberg,  Paralipomena  zu  Euklid  dans  Hermès,  XXXVIII  (1903),  pp.  46, 
74,  161-201  et  321-356  étudie  (pp.  47-48)  Oxy.  29  et  surtout  (pp.  48-58)  Fay.  9 
dont  il  entreprend  la  restitution  (Gf.  aussi  W.  Schmidt,  Bursian  Jahresber., 
CVII1,1901,  p.  83). 

G.  Wessely,  Studien,  III,  p.  120,  n.  556  republie  Fay.  143. 

PAPYRUS  DE  TEBTYNIS 

B.  P.  Grenfell,  A.  S.  Hunt  et  J.  G.  Smyly,  The  Tebtunis  papyri,  Part  1  {Uni- 
versity  of  Califomia  publications,  Graeco-Roman  archaeology,  volume  l).  Lon- 
don,  Frowde,  1902,  in-4«,  xix-674  pp.  et  IX  pi.  en  phototypie  (1). 

(1)  Les  souscripteurs  de  VEgypt  Exploration  Fund  ont  reçu  ce  volume  avec  un 
sous-titre  légèrement  différent. 
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J'ai  déjà,  Tannée  dernière  (XV,  p.  434),  donné  quelques  indications  sur  ce 
magnifique  ouvrage  où  sont  édités  124  papyrus  grecs  d'époque  ptolémaïque. 
Bornons-nous  à  dire  que  ce  volume  est  sur  tous  les  points  à  la  hauteur  des 
précédents.  Les  fac-similés  sont  excellents  et  nous  montrent  combien  a  dû  être 
difficile  la  tâche  des  déchiffreurs. 

NN.  1  (u*  s.  av.).  Fragment  d'anthologie.  D'abord  quatre  vers  adressés  par 
Hélène  à  Ménélas  après  leur  retour  de  Troie,  puis  sept  autres  vers  décrivant  un 
bois  rempli  d'oiseaux,  et  enfin  quatre  sentences  sur  Tamour,  la  dernière  en  prose. 
Apparemment  une  page  d'écriture.  Étudié  par  Wilamowitz,  Timotheos,  pp.  82-83. 

2  (env.  100  av.).  Autre  copie  des  mêmes  textes  et  d'autres  analogues  mais 
extrêmement  mutilés. 

3  (!<»*'  s.  av.).  Restes  de  quatre  épigrammes  d'époque  alexandrine.  La  deuxième 
est  déjà  connue  (Alcée  de  Messène,  Anih.  Pal.^lX,  588);  l'auteur  de  la  troisième 
était  un  certain  ,.,ppos  {Poseidippost)  et  celui  de  la  quatrième  s'appelait  [Askle- 
p]iadè8.  La  première  moitié  des  vers  a  péri. 

4,  pi.  II  (fin  du  II»  s.  av.).  Iliade,  H,  95-115,  121-157,  172-187,  197-210.  Le  v.  206 
est  omis.  Plusieurs  signes  diacritiques.  Au  v.  132  variante  nouvelle. 

5  (118  av.).  Très  long  papyrus  (264  lignes)  contenant  46  édits  dé  Ptolémée 
Ëvergète  II  et  des  deux  Cléopàtres.  Ces  édits  sont,  en  grande  majorité,  des 
amnisties  ou  des  prohibitions  qui  nous  renseignent  sur  de  nombreux  abus  de 
l'époque  ;  notons  particulièrement  (1.  207-220)  un  édit  fort  intéressant  sur  la 
compétence  juridique  respective  des  '/oy\[kaxi9xaLi  et  des  XaoxpfTûit. 

6(140  av.).  Édit  d'Èvergète  II  sur  les  revenus  des  temples. 

7  (114  av.).  Édit  de  Soter  II  sur  les  plaintes  contre  les  employés  de  la  8iotxT\9i^. 

8  (201  av.?).  Lettres  relatives  aux  tributs  payés  à  l'Egypte  par  Lesbos,  la 
Thrace  et  la  Lycie.  Important  pour  l'histoire  des  possessions  extérieures  des 
Ptolémées. 

N<>*  9  et  suiv.  Correspondance  de  Menchès  : 

9(119  av.).  Il  demande  à  redevenir  %tù[Loypai\L\Laxtû^  de  Kerkeosiris. 

10,  pi.  V  (119  av.).  Il  est  nommé  à  ce  poste. 

11  (119  av.).  Il  reçoit  du  blé  de  Dorion. 

12  (118).  Deux  lettres  de  Menchès  à  ses  frères. 

13  (114  av.).  Lettre  de  Menchès  à  Ptolémée  (stratège?)  concernant  une  digue 
endommagée. 

14  (114  av.).  Lettre  de  Menchès  à  Horos  (basilicogrammate?)  sur  un  procès 
en  cours  d'instruction. 

15-16  (114  av,).  Trois  lettres  de  Menchès  à  Horos  sur  des  voies  de  fait  et  un 
vol,  dont  avait  été  victime  l'épistatès. 

17-20  (114  et  118).  Quatre  lettres  de  Polémon  à  Menchès  sur  la  rentrée  des 
impôts. 

21  (115  av.).  Lettre  de  Polémon  à  Polémon  sur  le  même  sujet. 

22  (112  av.).  Ta&i  •»M^âpyy\^  xal  ot  'RpsaSÛTcpoi  écrivent  à  Menchès  au  sujet 
d'une  distribution  de  grain. 

23  (119  ou  114  av.?).  Plainte  adressée  à  Menchès  par  le  topogrammateus 
Marrés. 

24  (117  av.).  Plusieurs  fonctionnaires  sont  accusés  de  concussion. 

22 
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25  (117  av.).  Restes  de  correspondance  officielle. 

26  (114  av.).  Lettres  échangées  entre  Menchés  et  le  basilicugrammate  Horos 
dont  Tune  relative  à  une  grève  de  cultivateurs. 

27  (113  av.).  Lettres  du  dioecéte  relatives  à  la  perception  des  impôts. 

28  (env.  lU  av.).  Pétition  adressée  par  Kouridès  et  Amenneus  à  un  certain 
Ptolémée  sur  la  perception  des  impôts. 

29  (env.  110  av.).  Lettre  du  basilicogrammate  Polémon  aux  chrématistes,  leur 
demandant  un  sursis  pour  répondre  à  une  plainte  dirigée  contre  lui. 

30  (115  av.)<  Correspondance  officielle  relative  à  un  cliangement  de  proprié- 
taire. 

31  (112  (av.).  Correspondance  analogue. 

32  (145  av.  ?).   Correspondance  relative  à  un  l^ofioç  (gendarme)  qui  devient 

33  (112  av.).  Curieuse  lettre  annonçant  Tarrivée  procliaine  de  Lucius  Memmius 
sénateur  romain,  qui  va  visiter  le  Fayoum  en  touriste  ;  il  désire  voir  le  labyrinthe 
et  les  crocodiles  sacrés  :  on  devra  tout  préparer  pour  le  recevoir  dignement. 

34  (env.  100  av.).  Lettre  demandant  la  mise  en  liberté  d'un  individu  arrêté 
pour  dette. 

35  (111  av.).  Circulaire  fixant  le  prix  de  la  myrrhe  (C|iCpv^)  à  40  drachmes 
d'argent  lamine. 

36  (env.  110  av.).  Lettre  relative  à  des  impôts  sur  les  terres  cultivées. 

37  (73  av.).  Lettre  relative  aune  somme  à  percevoir  de  force. 

38  (113  av.).  Lettre  de  Menchés  relative  à  unThrace  qui  faisait  la  contrebande 
de  Thuile  à  Kerkeosiris. 

39  (114  av.).  Pétition  à  Menchés  contre  Sisois,  contrebandier  d'huile,  coupable 
de  voies  de  fait  sur  la  personne  du  concessionnaire  officiel  de  la  vente  de  cette 
denrée. 

40  (117).  Un  percepteur  des  contributions  demande  à  Menchés  de  le  prendre 
sous  sa  protection. 

41  (env.  119  av.).  Pétition  à  ripxifu^axlTvic  contre  un  topogrammate  qui 
extorquait  par  la  violence  de  l'argent  aux  femmes  de  Kerkeosiris. 

42  (env.  114  av.).  Pétition  au  stratège  par  un  prêtre  de  Soknobtynis  contre 
un  notaire  qui  avait  volontairement  commis  une  erreur  de  chiffres  dans  un  bail. 

43  (118  av.).  Pétition  de  Menchés  aux  souverains,  demandant  à  ne  plus  être 
inquiété  au  sujet  d'une  affaire  d'empoisonnement  pour  laquelle  il  a  déjà  été 
acquitté.  Mention  d'un  certain  Simon^  peut-être  un  Juif. 

44  (114  av.).  Pétition  à  Menchés,  sur  des  voies  de  fait. 

45-47  (113  av.).  Pétitions  à  Menchés  au  sujet  d'un  maraudage  considérable. 

48  (113  av.)>  Pétition  à  Menchés,  sur  des  voies  de  fait. 

49  (113  av.).  Autre,  sur  un  champ  qu'on  avait  noyé  à  dessein. 

50  (112  av.).  Autre,  sur  un  champ  qu'on  avait  empêché  d'être  inondé. 

51  (113  av.).  Autre  relative  à  une  clause  d'une  espèce  de  contrat  de  mariage. 

52  (114  av.).  Pétition  à  Polémon  sur  un  cambriolage. 

53  (110  av.).  Pétition  à  Petesuchos  sur  le  vol  de  40  moutons  sacrés. 

54  (86  av.).  Pétition  sur  un  champ  trop  inondé. 
55-59  (fin  II*  s.  av.).  Lettres  diverses. 
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60  (118  av.).  Rapport  d'ensemble  sur  les  récoltes  à  Kerkeosiris  (126  Ugnes]. 

61  (118-117  av.).  Le  môme  rapport  beaucoup  plus  minutieux,  avec  le  détail  de 
toutes  les  espèces  de  terres  cultivées.  Très  long  et  très  important  document 
(651  lignes). 

62  (119-118  av.).  Liste  des  possesseurs  de  Upà  yf^  et  de  xXT^pouxix^  y^  à  Kerkeo- 
siris (340  lignes). 

63  (116-115  av.).  Autre  liste,  semblable  à  la  précédente  (227  lignes). 

64  (116-115  av.).  Fragment  d'un  rapport  analogue  au  n.  61  (182  lignes). 

65  (env.  112  av.).  Partie  d'une  liste  analogue  aux  nn.  62  et  63. 

66-70  (120-110  av.).  Cinq  des  rapports  annuels  de  Menchès  concernant  les 
récoltes  faites  à  Kerkeosiris  sur  la  terre  royale. 

71  (114  av.).  Rapport  de  Menchès  sur  la  quantité  de  terre  inondée  et  ensemen- 
cée. 

72  (114-113  av.).  Rapport  analogue  au  n.  61  (473  lignes). 

73  (113-111  av.).  Rapport  de  Menchès  sur  des  concessions  irrégulièrement 
enregistrées. 

74  (114-113  av.)  et  n.  75  (112  av.).  Rapports  de  Menchès  sur  les  terres  en 
jachère. 

76-78(112-108  av.).  Quatre  rapports  sur  la  terre  réservée  dite  xt^upi^fiivr, 

lipÔ906(K. 

79  (eiàv.  148  av.).  Liste  de  xXT,poOxoi  dans  le  nord-est  du  Fayoum. 
80-83  (env.  115  av.).  Listes  de  cultivateurs  à  Magdola.  Mention  d'un  'Hp&ov. 
84  (118  av.).  85  (113  av.  7). Listes  de  terres  à  Kerkeosiris  (227  et  155  lignes). 
86  (fin  u*  s.  av.).  Liste  de  terres  à  Arsinoé  ;  n.  87,  autre  liste  de  même  époque 
(113  U.). 

88  (115-114  av.).  Liste  de  13  sanctuaires  à  Kerkeosiris,  avec  leurs  prêtres,  leurs 
terres  et  leurs  revenus. 

89  (113  av.).  Comptes  de  paiements  en  nature  surtout  en  blé  (77  11.). 

90  et  91  (env.  100  av.).  Comptes  analogues  aux  précédents. 

92  (fin  II*  s.  av.).  Règlements  sur  la  perception  et  le  transport  des  paiements 
en  blé.  Mention  de  Ptolemaîs  Euergetis  comme  métropole  du  nome. 
93-95  et  98  (env.  112).  Rôles  d'impôts.  , 

96  (95  ou  62  av.).  Rôle  d'impôts  non  payés. 

97  (118  av.).  Comptes  de  paiements  en  nature. 

99  (env.  148  av.).  Rapport  sur  la  perception  des  impôts. 

100  (117-116  av.).  Cinq  reçus  de  contributions. 

101  (120  av.).  Reçu  d'un  paiement  fait  à  une  banque  pour  une  «  couronne  d'or». 

102  (77  av.?).  Reçu  de  contribution  pour  le  XciToopytuôv. 

103  (94  ou  61  av.).  Rôle  d'impôts  contenant  la  plus  ancienne  mention  connue 
de  la  Xaarpa^Ix  (cf.  aussi  n.  121). 

104  (92  av.).  Contrat  de  mariage,  plus  complet  que  celui  de  Genève-Munich- 
Oxford  qui  était  jusqu'ici  le  seul  connu  de  l'époque  ptolémaîque. 

105,  pi.  Vlll  (103  av.).  Sous-location  d'un  xXl^poç  à  Kerkeosiris. 

106  (101  av.).  Autre  location  du  même  (7)  terrain.  La  plus  ancienne  mention 
connue  de  Bérénice  associée  à  Ptolémée  Alexandre. 

107  (112  av.)  et  n.  108  (93  ou  60  av.).  Locations  de  terrains. 
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109  (93  av.).  Vente  de  trois  artabes  de  blé  à  2,000  dracbmes  de  cuivre  par  artabe. 

110  (92  ou  59  av.)  et  n.  111  (116  av.).  Prêts  de  blé. 

112-116  (115-111  av.).  Comptes  divers  des  dossiers  de  Menchés. 

117  (99  av.).  Longs  comptes  relatifs  à  des  tisserands. 

118  (fin  u«  s.  av.).  Comptes  des  repas  en  commun  des  membres  d'un  collège 
funéraire. 

119-123  (i"  s.  av.).  Comptes  divers. 

124  (env.  118  av.).  Pétition  aux  souverains  suivie  de  six  décrets  royaux  d'am- 
nistie, relatifs  aux  concessionnaires  de  terres. 

Viennent  ensuite  (pp.  516-537)  les  descriptions  et  analyses  des  papyrus  non 
publiés  in  extenso  au  nombre  de  140  (nn.  125-264).  J'y  relève  un  curieux  proto- 
cole de  Tépoque  d*Épiphane  (n.  176). 

Toute  la  fin  du  volume  est  occupée  par  de  longs  et  très  remarquables  appen- 
dices. MM.  Grenfell  et  Hunt  y  montrent  que  les  travaux  de  synthèse  ne  sont  pas 
pour  les  effrayer.  Le  premier,  intitulé  modestement  :  «  La  propriété  foncière  à 
Kerkeosiris  »  est  une  véritable  monographie  sur  le  régime  agricole  à  Tépoque 
ptolémaïque.  Quand  au  second  appendice,  il  est  consacré  à  Texamen  approfondi 
des  documents  relatifs  à  la  valeur  relative  de  la  drachme  d'argent  et  de  la 
drachme  de  cuivre,  sous  les  Ptolémées.  Les  auteurs  montrent  que  le  rapport  120/1 
n'dL  jamais  existé  et  que  le  rapport  varie  de  375/1  à  500/1. 

Comptes  rendus  et  articles  sur  Tebtunis^  I. 

Julius  Beloch,  ArchiVy  II  (1903),  p.  256  [Tebt.  8]. 

U.  Wilcken,  ibid.,  pp.  394-396. 

L.  Wenger,  Recktsurkunden  axis  Tebtynis,  ibid.,  pp.  483-514  [Tebt.  5,  7, 14-16,  24, 
27,  28,  29,  34,  35,  38,  39,  42-47,  49-53,  156,  183]. 

W.  Crônert,  WKP,  XX  (1903),  coll.  449-460  et  483-489. 

R.  de  Ruggiero,  Studi  papirologid,  etc.,  pp    20-23  [reproduit  Tebt  104]. 

F.  Kenyon,  Arch.  report,  1902-1903,  pp.  41-42. 

P.  Foucart,  Un  sénateur  romain  en  Egypte  sous  le  règne  de  Ptolémée  X  dans 
Mélanges  Boissier  (Paris,  1903,  in-S»),  pp.  197-207  [Tebt.  33]. 

S.  de  R(icci),  Découvei'tes  de  papyrus  ônns  Rev.  arch.,  1  (1903),  p.  80. 

F.  Blass,  Archiv  III  (1904),  pp.  275-276,  nn.  198-199  [Tebt.  1-4]. 

G.  Fraccaroli,  Rivista  di  filologia,  XXXI  (1903),  pp.  147-149  [Tebt.  104]. 
F.  B(lass),  LC.  LIV  (1903),  col.  20-23. 

P.  Viereck,  BPW,  XXIII  (1903),  col.  1048-1053. 

Fr.  Groh,  Listy  filologicke,  XXXT  (1904),  pp.  38-43  [n.  v.]. 

D.  C.  Hesseling,  Muséum,  X  (1903),  col.  241  [n.  v.]. 

T.  W.  Allen,  P.  Teblunis  4  dans  Classical  review,  XVII  (1903),  pp.  4-5. 

A.  Ludwich,  Ein  angeblich  Aristarchischer  lliastext  dans  BPW,  XXIII  (1903), 
col.  1340-1342  [Tebt.  3]. 

V.  Homer-Papyri  mil  aristarchischen  Zeichen  dans  Beil,  sur  Allgem.  ZeHung, 
190.3,  III,  p.  15. 

T.  Reinach,  REG.,  XVII  (1904),  pp.  129-131. 

X...,  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  83  [Tebt.  104). 

J.  P.  Waltzing,  Bull.  bibl.  du  Musée  Belge,  VII  (1903),  p..  129-136. 

X...,  Athejiaeum,  17  janvier  1903,  n.  3925,  pp.  75-76. 
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P.  Meyer,  Beitr,  zur  alten  Gesch,  H  (1902),  pp.  477-478  [Tebt.  5,  43,  106]. 

r.,  Eine  griechischeHeiratsurkunde  aus  ptolemâischer  Zeil  dansBet/.  zurAllgem, 
Zeitung,  1902,  IV,  pp.  535-536  [Tebt.,  104]. 

G.  LumbrosOy  /  papiri  di  Tebtunia  edili  dai  signori  Grenfell,  H  uni  e  Smyly 
dans  Rendie.  Accad,  Lincei,  XI  (1902),  pp.  569-586. 

X.,  Journ.  ofhelLstudies,  XXIII  (1903),  pp.  206-207. 

M.  CihvostoVy  Documents  nouveaux  pour  servir  à  Thistoire  de  TÉgypte  hellénis- 
tique (en  russe)  dans  Journ,  minUL  instr,  pubh  S.  Pétersb,,  1904,  IX,  pp.  182-222. 


PAPYRUS  D'OXYRHYNCHUS  III 

Bernard  P.  Grenfell  et  Arthur  S.  Himt,  The  Oxyrhynchus  papyri,  part  III 
(London,  Egypt  Exploration  Fund,  1903,  in-4«),  xu-338  pp.  et  vi  planches  en 
phototypie. 

Oxyrhynchus  III  contient  le  texte  de  133  papyrus  avec  la  description  de  120 
autres,  tous  du  second  siècle  de  notre  ère,  sauf  les  papyrus  littéraires  et  théolo- 
logiques.  Le  nombre  des  papyrus  d'Oxyrhynchus  publiés  ou  décrits  par  les  édi- 
teurs est  ainsi  porté  à  653. 

401  (v«-vi«  s.  apr.).  Ev.  de  Matthieu  I,  22-11,  2.  Texte  neutre  apparenté  à  K. 
Parchemin. 

402  (iv«-v«  s.  apr.).  I»  Ep.  de  Jean  IV,  11-12  et  14-17.  Plusieurs  fautes  de  copie. 
Codex  sur  papyrus. 

403  (iv«<v*s.  apr.).  Apocalypse  de  Baruch  XII-XIV.  Était  connue  par  une  tra- 
duction syriaque,  mais  le  texte  grec  était  perdu.  Codex  sur  papyrus. 

404  (uiMv*  s.  apr.).  Pasteur  d'Hermas,  Sim.,  X,  3,  3-4,  3.  Identifié  par  M.  V. 
Barttet.  Le  texte  grec  de  ce  passage  était  perdu.  Variantes  notables  avec  les  ver- 
sions latine  et  éthiopienne. 

405  (n*-iii*  s.  apr.).  Tout  petit  fragment  théologique  dont  les  éditeurs  avaient 
reconnu  Timportance,  sans  avoir  le  temps  de  Tidentifier,  et  où  M.  Armitage  Robin- 
son  a  reconnu  un  fragment  d^Irénée  conservé  seulement  dans  une  traduction 
latine.  Le  manuscrit  est  peut- être  contemporain  de  Tauteur  et  emploie  déjà  les 
abréviations  d'usage  (ï^  X^^)  &insi  que  le  signe  >  placé  en  marge  des  citations 
de  rÉcriture  qui,  détail  remarquable,  présentent  un  texte  nettement  occidental, 

406  (m*  s.  apr.).  Fragment  chrétien  citant  Isaïe,  VI,  soit  d'après  Matthieu,  XIIl, 
15,  soit  d'après  Actes  XXVIII,  27.  Codex  sur  papyrus. 

407  (ui«-iv»  s.  apr.).  Courte  prière  chrétienne  (icpo«uyf,)  citant  le  Psaume  CXLVI,  6. 

408  (i«»-n«  8.  apr.).  Quatre  petits  fragments  (restes  de  70  vers  très  mutilés) 
d'un  poème  perdu  de  Pindare  où  M.  Blass  a  reconnu  le  fragment  235  de  Christ. 

409  (u*  s.  apr.).  Long  fragment  (100  vers)  du  CdXa^  de  Ménandre  imité  par 
Térence  dans  son  Eunuque.  Ces  vers  ne  permettent  pas  de  reconstituer  l'action  de 
la  pièce.  Les  fragments  294  et  731  de  Kock  se  sont  retrouvés  sur  le  papyrus;  c'est 
le  premier  d'entre  eux  deux  qui  assure  l'identification  du  texte.  Une  note  en  bas 
de  la  dernière  colonne  contient  une  citation  des  '0^u{xiciovtxai  d'Ératosthène. 

410  (n*  s.  apr.).  Quatre  colonnes  d'un  traité  sur  la  rhétorique  en  dialecte  doriea. 
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rédigé  peut-être  par  un  pythagoricien.  Maximes  générales  sur  la  composition  et 
le  fl^tyle. 

411  (v*  8.  apr.)>  Fragment  d*une  vie  d'Alcibiade  dont  Tauteur  a  utilisé  Thucydide 
sans  connaître  Plutarque.  Restes  de  4  coll.  sur  un  feuillet  de  parchemin  à  2  coll. 
par  page. 

412  (m*  s.  apr.).  Long  fragment  (70  11.  2  coll.)  contenant  la  fin  du  livre  XVIII 
des  Kc9ToC  de  Julius  Âfricanus,  ouvrage  dont  on  avait  discuté  et  Tauteur  et  l'étendue. 
Le  papyrus  prouve  qu'il  est  bien  du  chronographe  et  qu'il  contenait  sans  doute 
24  livres.  Le  nouveau  fragment  contient  une  incantation  de  15  vers  qu'Africanus 
voulait  intercaler  dans  le  chant  XI  de  TOdyssée,  s'appuyant  pour  cela  sur  des 
manuscrits  conservés  Iv  ts  toîç  dp^e^oiç  tî^<  dp^ottac  ':c[a]Tp(6oç  •M\tav[tC]ai  [A]lXia; 
KsTCiTuXeivftC  TÎ^ç  n3Xxi9Tc(vv^[<]  xdv  NuTiri  jft(  KapCocç  |a^XP^  ^^  ^^^  Tpioiiai8txdfTOU  iv 
'Pûuir^  icp6c  Tai<  "AXt^ivfipou  6cp|jLa7{  iv  t^  fv  DavBt^)  pi6\io6if^xv|  t{  xs^f  f|V  aùxb^ 
'^PXtT2XTdvr,9a  T«y  ItBaTti^.  On  ne  connaissait  ni  l'existence  de  ces  bibliothèques, 
ni  Torigine  Palestinienne  d'Africanus. 

413  (il*  s.  apr.).  Recto,  trois  coll.  d'une  farce  extrêmement  curieuse  où  un  cer- 
tain nombre  des  personnages  ne  parlent  qu'un  idiome  étrange,  peut-être  un  dialecte 
indien  plus  ou  moins  défiguré  (icavouiiSp-nTixaTttJiavouaijLCpi^Tovoucvi),  etc.).  Verso, 
restes  d'un  mime  d'époque  romaine  analogue  à  la  C'n^'^icoc  d*Hérodas  :  il  s'agit 
apparemment  d'une  femme  «  doublement  maîtresse  d'un  de  ses  esclaves  ». 

414  (n^  s.  apr.).  Fragments  philosophiques  sur  la  poésie. 

415  (ii«s.  apr.).  Fragment  oratoire  où  M.  Smyly  propose  de  reconnaître  un 
fragment  du  discours  perdu  d'Isée  contre  Elpagoras  et  Dêmophanés. 

416  (iir-iv*s.  apr.).  Recto,  petit  fragment  lexicographique.  Verso,  22  lignes  d'un 
roman. 

417  (m*  s.  apr.).  Restes  de  50  11.  d'un  roman  (?). 

418  (iw-u*  s.  apr.).  Scholies  sur  l'Iliade,  chant  I. 

419  (ii*.iii«  s.  apr.).  16  vers  mutilés  de  VArckelaos^  pièce  perdue  d'Euripide. 
Identifié  par  Blass  qui  y  a  reconnu  le  fragment  275  de  Nauck. 

420  (m*  s.  apr.).  Fr.  d'un  argument  perdu  de  l'Electre  d'Euripide. 

421-434.  Fragments  en  vers  tous  très  mutilés;  à  noter  les  nn.  424  (Sappho?), 
426  (Pindare)  et  427  (contenant,  le  titre  ['Av'ci«]dEvou«  ['AvOpuJicofovU  confirmant 
ainsi  l'existence,  révoquée  en  doute  par  Meineke,  d'une  BcoyovCoi  d'Antiphane, 
citée  par  Irénée). 

435-444.  Petits  fr.  en  prose  historiques,  philosophiques  et  oratoires.  A  noter  les 
nn.  434  (mention  des  Kcpxupaiot)  437  (traité  chirurgical?)  444  (mention  de  Philippe 
et  des  Macédoniens). 

415(110  s.  apr.).  Iliade  VI,  128,  134-137,  148,  173-194,  199,  445-529.  Texte  très 
intéressant  avec  signes  diacritiques  et  notes  marginales.  Aucun  ms.  connu  ne 
ressemble  plus  au  Vendus  A. 

446  (iio  s.  apr.).  Iliade  XIII,  58-99. 

447  (II*  s.  apr).  Iliade  XXIII,  81-91. 

448  (iir  s.  apr.)  Odyssée  XXII,  31-47,  80-93,  111-196,  230-317;  XXIII,  185-194  et 
230-242.  Texte  intéressant,  contenant  des  lectures  particulières  à  X  (Vindobo- 
nensis  133)  et  àU  (Monacensis  519  B). 

449  (iiio  s.  apr.].  Euripide,  Andromaque  5-48.  Codex  sur  papyrus. 
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450   m*  8.  &pr.)  Euripide,  JIfédée  710-115. 

431  (m*  g.  ap.].  Thucydide  II,  73-74  (restes  de  10  11.) 

452  (n«,  m*  s.  apr.).  Thucydide  IV,  87. 

453  (i«p,  II»  s.  apr.).  Thucydide  VI,  32. 

454  (il*  s.  apr.)  Recto,  comptes  en  latin;  verso  Platon,  Crorgias^  pp.  507-508. 
Confirme  en  deux  endroits  le  texte  du  Vindobonensis  et  ailleurs  supporte  contre 
les  mss.  le  témoignage  de  Jamblique  et  Stobée. 

455,  pt.  VI(iu<^  s.  ap.).  Platon,  République,  p.  406.  Texte  de  lavulgate. 

456  (ii«,  m*  s.  ap.).  Platon,  République,  IV,  p.  422  D.  Texte  de  la  vulgate. 

457  (ii«  s.  apr).  Eschine,  contra  ClesiphonUm,  §  167.  Variantes  intéressantes. 

458  (in«  B.  apr.).  Eschine,  de  faUa  legatione  §§  21,  26-27,  29-30. 

459  (ui*  s.  apr.).  Démosthène,  contra  Ariatocralem,  pp.  657-657  §  110-219. 
Codex  sur  papyrus. 

460  (m»  s.  apr.).  Démosthène,  de  pace,  pp.  62-63,  §§  21  et  23. 

461  et  462  (m*  s.  apr.).  Démosthène,  de  corona,  p.  227,  §§  7-8  et  pp.  233-234, 
§S  25-28. 

463  (il*,  iii«  s.).  Xénophon,  Anabase  VI,  §§  9-24.  Important  pour  la  classifica- 
tion en  familles  des  mss.  de  Xénophon. 

464  (lu*  s.  apr.).  Epigrammes  astrologiques  médiocres  et  mutilées. 

465  (u*  s.  apr.).  Très  long  (250  11.)  et  très  intéressant  calendrier  astrologique 
de  Tannée  égyptienne  où  M.  Boll  a  reconnu  les  £3X(ievix(»(^  ou  une  œuvre  en 
dérivant. 

466  (n*s.  apr.).  Manuel  de  lutte  expliquant  un  certain  nombre  de  prises. 

467  (env.  100  apr.).  Fr.  alchimique.  L.  16  1.  [xpuajouv? 

468  (m*  s.  apr.].  Fr.  médical  sur  la  dysurie. 

469  (m*  s.  apr.).  Fr.  grammatical  sur  la  conjugaison  des  verbes  contractes. 

470  (m*  s.  apr.).  Description  d'instruments  astronomiques,  notamment  d'un 
ici99tuT/\piov,  et  calcul  du  volume  d'un  u»poXÔYiov  tronconique. 

471  (ii«  s.  apr.).  Curieux  plaidoyer  contre  un  préfet  d'Egypte  accusé  de 
faveurs  indues  accordées  à  un  mignon.  Le  nom  du  préfet  parait  être  Maximus; 
ce  serait  alors  Vibius  Maximus  dont  le  nom  est  martelé  sur  deux  inscriptions,  et 
le  plaidoyer  qui  est  postérieur  à  l'an  9  de  l'empereur  (cf.  Il .  30-40)  est  de  l'an  106 
ou  107.  Le  papyrus  n'en  est  qu'une  copie  postérieure  (l.  18  9itouSi^v  ferait  mieux 
que  8ouXt,v).  A  noter  que,  selon  ce  texte  (il.  30-40),  les  gymnasiarques  sont  dési- 
gnés longtemps  d'avance  et  nommés  pour  dix  ans. 

472  (env.  130  ap.)  Péroraison  d'un  plaidoyer  pour  une  femme  accusée  d'empoi- 
sonnement et  de  fraude  au  sujet  d'une  hypothèque. 

473  (138-160  apr.),  Décret  honorifique  de  la  ville  d'Oxyrhynchus  en  faveur 
d'un  gymnasiarque. 

474  (184  apr.  ?).  Copie  de  trois  circulaires  de  Plautius  Italus,  apparemment 
Vidiologue  en  fonction  et  que  je  crois  être  le  même  personnage  que  L.  Plautius 
Jta[lus]  proc,  Aug,  d'une  inscr.  de  Zaghouan  (CIL.  VIII,  p.  1279,  n.  12428).  Ces 
circulaires  sont  toutes  des  avertissements  de  ne  pas  commettre  de  concussion  et 
sont  adressées  à  divers  stratèges  et  basilicogrammates. 

475  (182  apr.).  Le  stratège  fait  constater  par  un  8t|jl69io;  iaTp6;  la  mort  acci- 
dentelle d'un  jeune  esclave  tombé  par  une  fenêtre. 
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416  (n*  8.  apr.).  Rapport  au  stratège  par  deux  embaumeur»  (évroiçiovraC)  char- 
gés d'une  autopsie. 

477  (132-133  apr.)*  Un  père  demande  Tinscription  de  son  fils  parmi  les  éphèbes 
d*Alexandrie.  Le  titre  nouveau  ioxtr«*^PYoç  rappelle  Texistence  à  Alexandrie  d'un 
ffOvoSoc  YBfa>pY(ôv  Ka((Tapoc  (de  Ricci,  Archiv  II,  p.  432,  n.  14). 

478  (132-132  apr.).  Une  femme  demande  que  son  fils  bénéficie  de  YittixpKSi^  xSr* 
Tpi9«aiSexatTfa>v  et  profite  ainsi  d'une  réduction  d'impôt.  Papyrus  important  déjà 
cité  par  les  éditeurs  (P.  Oxy.  II,  p.  217  suiv.)  et  qui  donnerait  raison,  selon 
eux,  plutôt  à  M.  Wessely  qu'à  M.  Paul  Meyer;  ce  dernier  a  d'ailleurs  modifié 
plusieurs  points  de  sa  théorie. 

479  (157  apr.).  Déclaration  de  changement  de  résidence  en  vue  d'un  recense- 
ment à  venir. 

.480  (132   apr.).    Fin  d'une    %<xx'  oîxCav   dhroypafif;  contenant  le  serment  par 
l'empereur. 
481  et  482  (99  et  109  apr.).  Déclarations  de  maisons  (dicorpa^paQ. 

483  (108)  Achillas  demande  au  ^iSXiocpûXa^  d'enregistrer  une  hypothèque  et  Jure 
par  Tempereur  être  propriétaire  de  la  terre  à  hypothéquer. 

484  (138  apr.).  Pausiris  demande  au  stratège  de  faire  comparaître  devant  le 
préfet  un  certain  Didymus  qu'il  aurait  trompé  dans  une  transaction.  Important 
pour  la  chronologie  des  préfets  d'Egypte. 

485  (178  apr.).  Tentative  de  recouvrement  d'une  créance  par  l'entremise  du 
stratège  et  avec  l'autorisation  de  Tarchidicaste. 

486  (131  apr.).  Pétitions  à  l'épistratège  et  au  préfet  au  sujet  d'une  propriété 
discutée.  Même  dossier  que  le  n.  472. 

487  (156  apr.).  Nicias  demande  à  l'épistratège  de  le  dispenser  d'être  tuteur  de 
deux  mineurs. 

488  (ii«,  m*  s.  apr.).  Pétition  à  l'épistratège  au  sujet  d'une  terre  enregistrée  au 
cadastre  pour  une  superficie  trop  forte. 

489-495  (117,  124,  126, 130,  ii«  s.,  156, 181-189  apr.).  Série  intéressante  de  testa- 
ments dont  plusieurs  bien  conservés. 
496,  497  (127  et  u*  s.  apr.).  Deux  contrats  de  mariage. 

498  (ii«  s.  apr.).  Deux  carriers  s'engagent  à  fournir  les  pierres  pour  construire 
une  maison.  Intéressant  pour  la  terminologie  technique. 

499  (121  apr.).  Location  d'un  champ  par  un  Ué^rti^  Tîiç  éitiyovf,;  (cf.  n.  639). 

500  (130  apr.).  Demande  de  location  de  6in!i.0(Tis  y^  dans  le  nome  Athribite. 
Mention  de  ]a[.  t]ou6«{<i)[v]  eîp'ri[jjL]^cDv  xal  'EXXi^vwv  .[..JTipovojxiTwv. 

501  (187  apr.)  (=  P.  Oxy,  166).  Location  d'un  terrain. 

502  (164  apr.).  Location  d'une  maison  pour  280  drachmes  par  an. 

503  (118  apr.).  Partage  d'une  maison. 

504  (»•  s.  apr.).  Vente  de  xaxoixiK^  yî^. 

505  (il"  s.  apr).  Vente  d'une  cour. 

506  et  507  (143  et  169  apr.).  Prêts  d'argent  sur  garantie. 

508  (102  apr.).  Cautionnement. 

509  (uB  s.  apr.).  Modification  d'une  procuration  (écrite  au  verso  de  507). 

510  (101  apr.).  Remboursement  d'un  prêt. 

511  (193  aprr.).  Prêt  temporaire  de  16  drachmes  à  un  6t;pkS9io;  d^poSlivtaonfic). 
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512  (173  apr.]*  Reçu  d^un  paiement  pour  fourrage. 

513  (184  apr.)*  Diogène  avait  acheté  au  gouvernement  une  maison  confisquée; 
deux  ans  plus  tard,  sur  surenchère  du  triple,  la  maison  est  adjugée  à  Serenus 
qui  rembourse  Diogène  de  la  somme  payée  par  lui  et  verse  la  différence  dans  les 
caisses  publiques.  Renseignements  importants  sur  la  ferme  des  banques  à 
Tépoque  romaine. 

514  (190-191  apr.).  Reçu  d'un  d^uviov  de  490  drachmes. 

515  (134  apr.).  Reçus  de  rAles  d'impôts  déposés  chez  les  piSXio^tSXaxtc  8t^|jio- 
9(b>v  Xdyuv. 

516  (160  apr.).  Ordre  d'effectuer  un  paiement  en  blé. 

517  et  518  (130  et  179-180  apr.).  Reçus  de  paiements  en  blé. 
5J9(u<>  s.  apr.).  Comptes  des  jeux  publics. 

520  (143  apr.).  Procès-verbal  de  la  vente  aux  enchères  du  fonds  d'un  certain 
Charès. 

521  (II*  s.  apr.).  Inventaires  d'objets  appartenant  à  un  sanctuaire.  Plusieurs 
mots  nouveaux  ou  rares  comme  ÇuXovaÎTxiov  et  pi8iXXo<. 

522  (u*  s.  apr.).  Comptes  d'un  transport  de  blé  par  eau. 

523  (n«  s.  apr.).  Invitation  à  dtner. 

524  (il*  s.  apr.).  Invitation  à  un  repas  de  noces. 
525-533  (il*  s.  apr.).  Lettres  privées,  toutes  intéressantes. 
534-653.  Papyrus  décrits  mats  non  publiés  in  extenso. 

562-573.  Fragments  de  l'Iliade  I,  II,  III,  IV,  VII,  IX,  XI,  XIV,  XVII,  XIX,  XX, 
XXI,  XXII,  XXIII,  XXIV. 

562-573.  Fragments  de  l'Odyssée  1,  II,  IV,  XI.  XIV,  XVI,  XVIII,  XIX. 

574.  Petit  récit  en  prose  tiré  du  chant  XI  de  l'Iliade. 

585.  Fragment  d'horoscope. 

589.  Mention  d'un  éicivxiim^ç  tûv  icspà  icotaiiôv  sSa^ûv  (titre  nouveau). 

596.  Horoscope  de  deux  personnes. 

635.  Nomme  un  certain  Sanctus,  préfet  d'Egypte  (inconnu)  entre  177  et  180. 

653.  Compte-rendu  d'un  procès  devant  Volusius  Maecianus  ;  il  en  résulte  qu'il 
était  déjà  préfet  d'Egypte  en  mai  161 . 

Comptes  rendus  et  articles  sur  Oxyrhynohua  m. 

J.  Armitage-Robinson,  A  papyrus  fragment  of  Irenaeus  dans  Aikenaêum, 
24  octobre  1903,  n.  3965,  p.  548  fOxy.  405]. 

B.  P.  Grenfell  et  A.  S.  Hunt,  The  Oxyrhynchua  papyri,  ibid,,  7  novembre  1903^ 
n.  3967,  p.  616  et  P.  Oxy.  IV,  pp.  264-265  [Oxy.  405]. 

J.  Rendel  Harris,  The  Oxyrhynchue  fragmente  of  Irenaeus,  Ibid,,  14  novembre 
1903,  n.  3968,  p.  652  [Oxy.  405] . 

Eb.  Nestlé,  ïrenâus  und  die  GûnsefUszchen  dans  Beilage  zur  Allgemeinen  Zei' 
iung,  1903,  IV,  pp.  222-223  [Oxy.  405]  ;  M.,  Dos  atteste  christliche  Papyrus-Frag- 
ment,ibid.,  p.  191  [Oxy.  405]. 

X.,  £tn  Papyrusfragmeni  des  Irenaeus  dans  WKP,  XX  (1903),  col.  1270-1272, 
cf.  col.  1377  [Oxy.  405]. 

F.  Blass,  Archiv,  III  (1904),  pp.  258-268  ;  276-284,  293-299,  nn.  144-184,  186-192, 
194-196,  200-215,  217-224,  226-230,  232-248,  250«>253,  255-256  [tous  les  papyrus 
littéraires]. 
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0.  Gradenwitz,  Festgabe  Richard  Koch  (1903),  p.  211,  note  2  [Ozy.  485]. 

Neue  Funde  zur  griechischen  Litteratur  dans  BPW,  XXIII  (1903),  col.  926. 
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T.  R(einach),  REG,  XVII  (1904),  pp.  131-132. 
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B.  P.  Orenfell  et  A.  S.  Hunt,  The  Oxyrhynchu»  papyn,  Part,  IV  (London, 
Egypt  Exploration  Fund  [10  juin]  1904,  in-4*),  xii-306  pp.  et  VIII  pi.  en  photo- 
typie. 

Quelques  mois  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  la  publication  du  t.  III  des 
Oxyrhynchus  papyri  et  voici  que  Tinfatigable  activité  de  Tatelier  d*Oxford  nous 
vaut  un  nouveau  volume  aussi  intéressant,  plus  intéressant  même  que  les  pré- 
cédents. Les  papyrus  littéraires  occupent  plus  de  la  moitié  de  ce  volume  qui 
contient  les  n*>  654  à  839  de  la  collection  d'Oxyrhynchus.  La  plupart  des  textes 
proviennent  des  nouvelles  fouilles  d'Oxyrhynchus  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Les  fac-similés  ont  perdu  cette  netteté  un  peu  artificielle  qu'ils  avaient 
Jusquici,  mais  y  ont  gagné  en  minutie  et  en  profondeur  :  c'est  le  papyrus  même 
que  Ton  a  sous  les  yeux.  Le  coinmentaire  des  documents  est  peut-être  plus 
concis  qu'à  Tordinaire  ;  celui  des  textes  littéraires  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  les 
éditeurs  doivent  beaucoup  à  la  collaboration  discrète  et  efficace  de  M.  Blass. 

654,  pi.  I  (fin  iu«  s.  apr.).  42  11.  de  >^yoi  du  Christ,  évidemment  le  début  du 
recueil  dont  faisaient  partie  les  fameux  Xoyia  découverts  en  1897.  Le  nouveau 
fjragment  contient  le  titre  et  5  X<ivot  tous  très  mutilés.  Le  plus  curieux  est  le 
premier  qui  se  retrouve  identique  dans  Tévangile  des  Hébreux  cité  par  Clément 
d'Alexandrie.  Les  éditeurs  commentent  longuement  ce  texte  d'une  importance 
capitale  qu'ils  regardent  comme  un  recueil  très  ancien  (av.  140)  de  paroles  du 
Christ  dérivant  en  partie  de  sources  autres  que  les  4  Évangiles.  Ils  ont  reproduit 
ce  papyrus  ainsi  que  le  suivant  dans  une  publication  spéciale  New  sayinga  of 
Jésus  and  fragment  of  a  lost  Gospel  from  Oxyrhynchus  [n.  v.]  dont  sept  mille 
exemplaires  se  sont  enlevés  en  moins  de  six  mois. 

655,  pi.  II  (m*  s.  apr.).  Fragment  d'Évangile  apocryphe  contenant  un  dis- 
cours du  Christ  se  terminant  par  une  sentence  très  remarquable  :  Xfjfouvtv  aùt^ 
ol  {jixOt^txI  aÛTou  *  ic^Tt  'Jiiitv  l|j.çpav^c  l9fi  xalic^Ti  9c  ôt{^ô|Ji<6x;  \i'*ti  '  5tsv  ckSOvy^oOs 
«al  (i^t  at9X'Jv6fiTt...  la  suite  manque  mais  il  s'agit  sûrement  de  Yagraphon 
célèbre  de  l'Évangile  des  Égyptiens  Stov  y^vi^tsi  ri  6uo  Sv  xal  ta  Ippcv  {utà  r7,c 
OrjXeCsç  oOtc  dippsv  oOti  Oi\Xv>. 

656,  pi.  II  (iu«  s.  apr.).  Genèse  (LXX),  XIV,  21-23  ;  XV,  5-9;  XIX,  32-xx,  11; 
XXIV,  28-47;  XXVII,  32-33  et  40-41.  Très  important,  A  étant  à  peu  près  le  seul 
autre  bon  manuscrit  pour  ces  passages.  Texte  pré-Lucianique.  Le  plus  ancien 
manuscrit  connu  de  la  LXX. 

657  (début  iv«  s.  apr.).  Épître  aux  Hébreux,  II,  14-V,  5;  X,  3-XI,  13;  XI,  28-XII, 
17.  Le  plus  long  papyrus  connu  du  Nouveau  Testament.  Texte  de  la  famille  de 
B,  pouvant  servir  à  combler  les  lacunes  de  ce  manuscrit. 

658  (250  apr.).  Libellas  libellaticiy  certificat  de  paganisme  délivré  à  un  suspect 
au  moment  de  la  persécution  deTrajan  Dèce  contre  les  chrétiens.  Cest  le  qua- 
trième que  Ton  connaît  (Berlin,  Vienne,  Alexandrie  —  ce  dernier  inédit). 

659,  pi.  IlI-IV  (fin  du  i«i'  s.  av.).  Restes  de  140  vers  inconnus  de  Pindare  (?), 

parties  de  deux  odes  dont  Tune  est  un  ParUténeion  où  il  y  a  de  fort  beaux  vers. 

660  (i*r-ii*  s.  apr.).  Restes  mutilés  de  25  vers  d'un  péan  peut-être  de  Simonide. 
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661,  pi.  V  (n*  s.  apr.).  Restes  de  2  coll.  d^épodes  (trimètres  iambiques)  en  dia- 
lecte dorien,  peut-être  de  Callimaque. 

662  (au  verso  du  n.  659]  (ép.  d'Auguste),  3  coll.  d'épigrammes,  an  nombre  de 
7,  les  deux  premières  seules  étant  connues  {Anth,  Pal,  VII,  163  et  164).  Sur  les  5 
autres,  2  sont  de  Léonidas  de  Tarente,  une  d'Ântipater  de  Sidon  et  2  d*un  poète 
inconnu  Âmyntas  (ii«  s.  av.)  ;  ces  2  dernières  sont  les  plus  intéressantes  :  l'une 
est  une  épitaphe  de  la  Samienne  Prêxo  (femme  déjà  connue  par  Anth.  Pal.  VII, 
163  et  164  qui  figurent  aussi  sur  le  papyrus)  ;  l'autre  décrit  la  prise  de  Sparte  par 
Philopoemen  (188  av.);  dans  deux  autres  épigrammes  votives  (d'Antipater  et  de 
Léonidas)  Gienis  offre  aux  dieux  le  produit  de  ses  chasses. 

663  (ii*-iu*  s.  apr.).  Argument  du  AiovuaaXi^avSpoc,  pièce  perdue  de  Cratinus 
écrite  en  430  ou  429  av.  et  dont  le  sujet  était  à  peu  près  celui  de  la  Belle  Hélène, 
Texte  très  intéressant  et  bien  conservé. 

664  (m*  s.  apr.).  Dialogue  philosophique,  sans  doute  un  iccpl  pavcXcSa^,  peut- 
être  d'Aristote,  et  où  Tun  des  interlocuteurs  n'est  autre  que  Pisistrate  qui  cause 
avec  Ariphron,  Adeimantos  et  un  troisième  personnage  ;  il  y  est  question  de 
Solon  et  de  Périandre. 

665,  pi.  i  (u*  s.  apr.).  Fragment  de  Tépltomé  d'une  histoire  de  Sicile  peut- 
être  celle  de  Timée.  La  période  en  question  est  le  milieu  du  vo  s.  av. 

666.  (u*  s.  apr.].  Aristote,  IIpoTpsictiiuS;  ;  long  passage  cité  sous  une  forme 
moins  exacte  et  surtout  moins  complète  par  Stobée,  Floril,,  III,  54. 

661  (ui«  s.  apr.].  30  lignes  d'un  texte  musical  sur  les  gammes,  peut-4tre  d'Aristoxène. 

668  (au  recto  du  n.  657)  (ui«  s.  apr.).  Résumés,  année  par  année,  des  livres 
XXX VU-XL  et  des  livres  perdus  XLVIII-LV  de  Tite-Live.  Long  papyrus  (237  l.) 
peut-être  le  plus  ancien  spécimen  connu  de  Tonciale  latine,  d'une  belle  écri- 
ture, mais  défiguré  par  d'innombrables  fautes  de  copie  et  de  grammaire.  Les 
résumés  du  papyrus  sont  complètement  indépendants  des  ÉpUomés  connus.  La 
deuxième  partie  (livres  XLVIll-LV]  est  extrêmement  précieuse  malgré  sa  mutila- 
tion et  jette  un  jour  nouveau  sur  les  événements  de  150  à  139  av.  ;  la  chronologie 
des  guerres  d'Espagne  est  modifiée  sur  quelques  points  ;  l'accusation  de  Scipion 
l'Africain  contre  L.  Aurelius  Cotta  est  placée  en  138  ;  la  Lex  Scantinia  est  datée 
de  Tan  149.  Parmi  les  faits  nouveaux  signalons  une  défaite  des  Romains  en 
Illyrie  en  141  et  une  réforme  militaire  d'Appius  Claudiusen  140. 

669  (env.  300  apr.].  Texte -métrologique  sur  le  «xoivCov  et  les  différentes  cou- 
dées. Très  important  pour  la  métrologie  gréco-égyptienne. 

670-678  (ép.  romaine).  9  fragments  poétiques  non  identifiés.  Le  n.  675  serait 
selon  Blass  un  péan  de  Callimaque.  671  contient  une  épigramme  épidictique. 

679-684  (ép.  romaine).  6  fragments  en  prose  non  identifiés.  679  est  historique 
et  relatif  aux  campagnes  d'Alexandre  (le  Grand  ?)  ;  680  également  historique 
mentionne  la  Cilicie,  TAttique  et  les  Athéniens  et  la  ville  de  Soli  ;  681  mentionne 
les  Triballes  et  les  Péoniens  ;  682  est  un  fragment  d'orateur  attique  (Hypéride?)  ; 
685  est  d'un  traité  lapl  padiXtiaç  (?]. 

685  (il*  s.  apr.).  Homère,  i/ûzde,  XVli,  725-732  avec  curieuses  scholies  margi- 
nales. 

686-688,  pi.  VU  (ép.  d'Auguste),  Iliade,  U,  50-58;  UI,  185-189  et  207-216;  XI, 
172-183. 
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689  (ni*  9.  apr.).  Hésiode,  Sculum,  466-480.  Deux  nouvelles  variantes. 

690  (iii*  s.  apr.).  Apollonius  de  Rhodes,  ArgonauUgues,  III,  727-746  (779  est 
omis). 

691  (m*  s.  apr.).  W.,  III,  908-912;  n.  692  (ir  s.  apr.).  W.,  IV,  77-90. 

693  (m«  s.  apr.).  Sophocle,  Electre^  993-1007.  Une  variante  rare. 

694  (n»  s.  apr.).  Théocrite,  Idyllea.XlU,  19-34  (34  [(j]çp[t]vicapix€tTo). 

695  (iii«  s.  apr.).  Hérodote,  V,  104-105.  Pas  de  variantes  avec  Stein. 

696  (lo»  s.  apr.).  Six  nouvelles  colonnes  de  P.  Oxy.  16  (Thucydide,  IV,  28-35 
(avec  des  lacunes).  Texte  très  intéressant. 

697  (iii«  s.  apr.).  Xénopbon,  Cyropédie,  I,  6,  3-11  et  II,  1,  30.  Texte  intéressant. 

698  (m*  s.  apr.).  Id,  Fin  du  1.  I. 

699  (m«  s.  apr.).  Théophraste,  Caractères,  25-26.  Texte  écourté. 

700  (u«  s.* apr.).  Démosthène,  De  Corona,  pp.  230-231. 

701  (n*-m«  s.  apr.).  Démosthène,  contre  Timocrate^  pp.  720-721. 

702  (ii«  s.  apr.).  Démosthène,  contre  Bœotusy  pp.  1023-24. 

703  (m"  s.  apr.).  Eschine  contre  Ctésiphon,  §  94-96.  Trois  bonnes  variantes. 

704  (III*  s.  apr.).  Isocrate,  contre  les  Sophistes,  §  16-18.  Texte  ordinaire. 

705  (200-202  apr.).  Deux  pétitions  à  Sévère  et  Caracalla  avec  les  réponses.  Un 
riche  bienfaiteur  d*Oxyrhynchus  demande  aux  princes  de  confirmer  ses  dona- 
tions. Mention  de  la  loyauté  des  Oxyrhynchites  xzxà  tôv  icpàç  ElouBaiouç  ic($Xi|iov 
(laquelle?).  Mention  du  préfet  d'Egypte  Laetus. 

706  (115  apr.).  Compte  rendu  d'un  procès  devant  le  préfet  Lupus.  Distinction 
significative  de  ol  dsTixol  v^iioi  et  de  oî  tûv  AlyuicT(u>v  vàjioi. 

707  (136  apr.).  Compte  rendu  de  procès  sur  une  location  de  terrain. 

708  (188  apr.).  Un  haut  fonctionnaire,  Antonius  Aelianus  se  plaint  que  deux 
cargaisons  de  froment  destiné  aux  troupes  aient  été  frauduleusement  mélangées 
de  2  0/0  d'orge  et  de  1/2  0/0  de  terre.  Les  sitologues  devront  payer  la  différence 
de  leur  poche. 

709  (env.  50  apr.).  Programme  d'un  voyage  administratif  à  travers  TÉgypte. 
La  phrase  6T)6aC6(zv,  'BicTà  NofJioùç,  'ApaivoCTT^v  prouve  que  ce  dernier  nome  ne  fai- 
sait pas  partie  de  l'Heptanomide  et  que  cette  province  existait  déjà  vers  50  apr. 

710  (111  av.).  Ordre  de  payer  en  espèces  44  pu6Xiaçp6pot  div8pcç,  1  ûpcypivoc,  1 
2cpo8o(  et  1  xa|iT;X(TT,ç.  Un  des  rares  papyrus  Ptolémaïques  d'Oxyrhynchus. 

711  (14  av.).  Fragment  relatif  à  Tinscription  à'éf'i\Bz\jx6xt^  sur  les  listes  de  la 
Xaoypaçta. 

712  (ii*s.  apr.).  Demande  le  recouvrement  de  créances  adressée  aux  iicinripT^Tal 
(tvixûv  icpaxTopiCa^,  fonctionnaires  chargés  de  ces  recouvrements  en  dehors  du 
nome  d'où,  selon  Gr.  et  H.,  leur  titre. 

713  (97  apr.).  Demande  d'enregistrement  (irapiOiaïc)  d'un  droit  futur  de  pro- 
priété sur  des  terrains  appartenant  pour  le  moment  à  la  mère  du  demandeur. 

714  (122  apr.).  'Eicîxpiaïc,  montrant  que  les  esclaves  de  SwSsxdISpaxtiioi  pouvaient 
dans  certains  cas  obtenir  à  13  ans  la  même  réduction  d'impôts  que  leurs  maîtres. 

715  (131  apr.).  'Aiccypapifi  d'une  portion  de  maison. 

716  (186  apr.).  Demande  de  mise  en  vente  aux  enchères  d'un  esclave  apparte- 
nant en  commun  à  diverses  personnes  sous  un  régime  qui  n'était  pas  celui  du 
droit  romain. 
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717  (fin  du  lO'  8.  av.).  Pétition  relative  à  une  cargaison  de  froment. 

718  (480-192  apr.).  Un  gros  bonnet  d'Oxyrhynchus  se  plaint  à  Tépistratëge 
T.  Claudius  Xénophon  d'avoir  à  payer  des  taxes  sur  de  la  ^avi^^  yf,,  alors  qu'il 
n'en  possède  pas. 

719  (193  apr.).  Document  relatif  à  la  transcription  d'un  contrat  dans  les  archives 
à  Alexandrie  (coût  :  12  drachmes). 

720,  pi.  VII  (247  apr.).  PéUUon  en  latin  au  préfet  d'Egypte  [C]l.  VaUrius  Firmus 
par  laquelle  une  femme  lui  demande  un  tuteur  en  vertu  de  la  loi  Iiilia  et  Titia. 
Signatures  en  grec  de  la  femme  et  du  tuteur  proposé.  Réponse  du  préfet  en  latin, 
restituée  depuis  par  Wilcken  (cf.  infra), 

721  (13-14  apr.).  Demande  à  l'idiologue  (?)  Gains  Seppius  Rufus  d'une  concession 
(par  emphyteusis)  de  terre  O-icdXoyoç  pa9i)iixi|. 

722  (91  ou  107  apr.)  et  723  (138-161).  Manumission». 

724  (155  apr.).  Contrat  de  mise  en  apprentissage  d'un  élève  sténographe  (ov^i&io- 
Tfp4»o;). 

725  (183  apr.).  Ck>ntrat  de  mise  en  apprentissage  d'un  élève  tisserand. 

726  (135  apr.).  Procuration  par  laquelle  un  accusé  malade  se  fait  remplacer  le 
jour  du  procès  devant  le  préfet  d'Egypte. 

727(154  apr.).  Procuration  donnée  par  deux  tuteurs  à  une  tierce  personne;  le 
document  est  adressé  à  rd^px^^^^^^'^f* 

728  (142  apr.).  Vente  d'une  moisson  sur  pied  (xspiibivt'la). 

729  (137  apr.).  Sous  location  d'un  vignoble;  formules  très  développées. 

730  (130  apr.).  Sous-location  de  pa9i)iix>i  y^. 

731  (8-9  apr.).  Engagement  (nature  indéterminée)  pour  certaines  dates  fixes. 

732  (150  apr.).  Reçu  de  la  taxe  des  bacs  {i>y^  icopO(jL($fqv). 

733  (147  apr.),  n.  734  (165  apr.).  Reçus  de  contributions. 

735,  pi.  V  (205  apr.).  Comptes  militaires  en  grec  et  en  latin  avec  noms  sémitiques. 
Je  corrige  d'après  ma  copie  de  l'original  :  1.  8,  apiOjjifi»  v;  1.  14,  ad  cogn{Uianem) 
lega{ti);  1.  15,  Sen^aetia;  1.  16,  Cfaddius;  l.  19,  Alex{andriae)\  1.  27,  cum  epis- 
t[ratego)  ;  l.  29,  Eponuchus, 

736  (env.  1  apr.).  Comptes  de  ménage  intéressants.  Noter  le  mot  nouveau  xorcav- 
6pu>ici9{i(S{. 

737  (env.  1  apr.).  Comptes  de  salaires  de  tisserands  en  latin  pour  les  différents 
jours  de  juillet. 

738  et  739  (env.    1  apr.).   Comptes  de   ménage.   Noter  738,  9  le  mot  6pviç 

740  (env.  200  apr.).  Comptes  de  blé. 

741  (u"  s.  apr.).  Inventaire  avec  mots  rares  (-jfepysOtfc,  vtfXis  Âp9tvixdE,  9av8dtXia 
6vix(dt),  pitêXXa:,  vxoutXîa,  etc.). 

742-745  (2  av.  —  1  apr,).  Lettres  privées.  Noter  745,  4  le  titre  iroXeiTdlpxvi^. 

746  (16  apr.).  Lettre  de  recommandation  adressée  à  un  basilicogrammate  des 
nomes  Oxyrbynchite  et  Cynopolite. 

747  (env.  200  apr.).  Invitation  à  diner  de  la  part  d'un  décurion. 

748-772.  Fragments  de  l'Iliade  décrits  et  collationnés  mais  non  publiés  in 
extenso  (I,  107-116, 160-176;  II,  57-73;  III,  30-55;  IV,  87-96,  364-398,  532-539;  V, 
130-173,  324-334,  379-390,  578-586,  583-596,  662-682,  715-718,  720-729;  VI,  147-149; 
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VU,  1-35,  68-134;  VIII,  109-122;  IX.  320-333  ;  X,  542-547;  XI,  555-561, 736-764;  XIII, 
308-317,  342-347,  372-377,  405-413;  XV,  736-746  ;  XVH,  353-373). 

773-783.  Fragments  de  TOdyssée,  décrits  de  même  (II,  304-312,  339-357, 362-374, 
386-410  ;  Ilï,  226-231;  IV,  388-400,  520-529;  V,  7-17,  34-44;  X,  26-50,  124-130;  XI, 
471-493,  523-545;  XVI,  243-256,  288-301;  XVII,  137-148,  182-193,  410-428). 

784-839.  Documents  décrits  mais  non  publiés.  Sont  Ptolémaîques  les  784,  797, 
798  (183  ay.?],  802,  803,  824,  828,  830,  831,  836.  Le  n.  804  est  un  horoscope  de 
l'an  4  apr. 

Les  trois  appendices  contiennent  (i)  une  liste  de  corrections  au  t.  II  des  Oxy- 
rhynchu8  papyri  et  au  volume  des  Payûm  TownSy  une  réédition  (n)  du  fragment 
dlrénée  (Oxy,,  405)  et  surtout  (m)  une  List  of  Oxyrhynchua  and  Fayûm  Papyri 
di9b*ibuted  avec  Tindication  exacte  de  remplacement  actuel  de  plus  de  900  papy- 
rus, répartis  entre  38  musées  ou  bibliothèques.  Dans  le  Royaume-Uni,  outré  le 
British  Muséum,  Oxford  et  Cambridge,  nous  devons  noter  comme  ayant  reçu  des 
papyrus  les  collections  suivantes  (les  chiffres  indiquent  le  nombre  de  papyrus 
donnés)  :  Dublin,  Trinity  collège  (19);  musée  de  Belfast  (2);  musée  de  Bristol  (2); 
Chadwick  muséum,  Bolton,  Lancashire  (2);  Owen's  collège  muséum,  Man- 
chester (8);  Liverpool,  Free  public  muséum  (2);  les  bibliothèques  de  Bradfield 
collège,  Berkshire  (2);  Clifton  collège.  Bristol  (3);  University  collège,  Dundee  (1)  ; 
Edinburgh  University  (9)  ;  Eton  collège,  Windsor  (2)  ;  Glasgow  University  (9)  ; 
Haileybury  collège,  Hertford  (1)  ;  Harrow  school  (2)  ;  HoUoway  collège,  Egham  (3)  ; 
Repton  school,  Burton-on-Trent  (1)  ;  Rugby  school  (2)  ;  Winchester  collège  (2)  ; 
St.  Andrew's  University  (6).  En  tout  78  papyrus  répartis  entre  19  collections.  On 
peut  se  demander  si  cette  dispersion,  évidemment  favorable  à  la  diffusion  des 
études  papyrologiques,  ne  constituera  pas  un  jour  une  gêne  sérieuse  pour  les 
recherches  érudites. 

Articles  sur  OxyThyiichus  IV. 

L.  Mitteis,  C/6er  die  Freilassung  durch  den  Teileigenliimer  eines  Sklaven  dans 
Archiv,  III  (1904),  pp  252-256  [Oxy.  716  et  722] . 

A.  Rôrte,  Die  Hypothesis  zu  Kratinaa*  Dianysalexandros  dans  Hermesy  XXXIX 
(1904),  pp.  481-498  [Oxy.  663]. 

J.  S.  Reid,  On  the  fragmenta  of  an  Epttome  of  Livy  diecovered  at  Oxyrhynchus 
dans  Close,  rev.,  XVIII  (1904),  pp.  290-300. 

Ernst  Romemann,  Die  neue  Livius-Epitome  ans  Oxyrhynchus,  Text  und  Untersu- 
chungen  (Leipzig,  Dieterich,  1904,  in-8*),  131  pp.  et  1  pi.  en  photogravure.  Forme 
le  Zweites  Beiheft  des  Beitrdge  sur  alten  Geschichte  (6  mark).  Travail  important 
qui  mérite  plus  qu'une  simple  mention,  Tauteur  ayant  collationné  le  texte  sur  des 
photographies  et  ayant  ainsi  rectifié  plusieurs  lectures  de  MM.  Grenfell  et  Hiint. 
Le  commentaire  est  très  considérable. 

Otto  Rossbach,  Die  neuen  Periochae  des  Livius  aus  Oxyrhynchos^  BPW,  XXIV 
(1904),  col.  1020-1022. 

E.  Kornemann,  Die  neue  Liviusepilome  aus  Oxyrhynchos,  t6ûf.,  col.  1182-1183. 

K.  Fuhr,  Zu  der  neuen  Liviusepilome,  ibid,f  col.  1183. 

K.  Fuhr,  Zu  den  kleinen  ProsastUcken  in  den  Oxyrhynchus  Papyri  Bond.  IV, 
ibld.,  col.  1437-1439. 

W.  Crônert,  WKP,  XXI  (1904),  col.  1122  [Oxy.  654]. 
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C.  Wessely,  ibid.y  col.  817-821. 

Maurice  Croiset,  Le  Dionysalezandros  de  Cratinoê  dans  REG.,  XVII  (1904), 
pp.  299-310;  cf.  C.  R.  Acad.  Inscr,,  1904,  p.  407. 

T.  R(einach),  R£G.,  XVII  (1904),  pp.  390-392. 

X. . .,  JHS.,  XXLV  (1904),  p.  339. 

0.  Schroeder,  BPW.,  XXIV  (1904).  col.  1473-1479  et  K.  Fuhr,  XXIV  (1904),  ibid., 
col.  1505-1513. 

U.  von  Wilamowitz-Môllendorff,  GÔU.  Gel.  Anz.,  166  (1904),  pp.  169-678  [les 
pap.  littéraires]. 

C.  0.  Zuretti,  Boll.  di  filol,  clase.,  XI  (1904),  pp.  97-100. 

N.  Hohiwein,  Bull,  bibl  du  Musée  belge,  VIII  (1904),  pp.  325-326. 

Kirsopp  Lake,  The  new  sayings  of  Jésus  dans  The  îlïbhert  Journal^  III  (1905), 
pp.  332-341  [Oxy.  664] . 

U.  Wilcken,  Archxv,  III  (1904),  pp.  311-411  (brillante  restitution  de  Oxy.  720  et 
corrections  à  d'autres  textes). 

W.  G.  Rutherford,  The  date  of  the  Dionysalexander  dans  Class  rev,,  XVIII  (1904), 
p.  440. 

R.  R(rumbacher),  Byz,  Zeitschr,,  XI  (1902),  pp.  595-598. 

S.  Reinach,  C.  R.  Acad,  Inscr.,  1904,  pp.  373-376. 

G.  Vitelli,  Il  IV  volume  deiPapiri  di  Oxyrhynchos  dans  Atenee  Borna  Vil  (1904), 
col.  229-232,  cf.  302  et  307. 

H.  Hilgenfeld,  Neue  Logia  Jesu  dans  Zeitschr,  fUr  wiss.  Theol,,  XL VII  (1904), 
pp.  414-418  et  Neue  gnosiische  Logia  Jesu^  ibid,,]}^,  567-573  (Nouvelles  restitutions 
de  Oxy.  654  et  655). 

L.  Mitteis,  ZeiUchnft  der  Savigny-Stiftung,  XXV  (1904),  pp.  374-375. 

H.  Weil,  Papyrus  récemment  découverts  dans  Joum,  des  savants ^  Il  (1904), 
pp.  569-574. 

PAPYRUS  PETRIE 

MM.  Mahaffy  et  Smyly  terminent  Timpression  du  nouveau  volume  des  Papyrus 
Pétrie  dont  la  publication  ne  se  fera  guère  attendre  [paru  en  août  1905]. 

G.  Lumbroso,  Lettera  al  signor  prof  essore  Wilcken  dans  Archiv  III  (1904), 
p.  165,  restitue  quelques  lignes  du  P.  Pétrie,  I,  n.  IX  [Haeberlin,  n.  112). 

S.  Mekler,  Zu  den  v6{ii{ji(x  der  Flinders  Pétrie  Papyri  dans  Wiener  Studien, 
XXIV  (1902),  pp.  457-461  [Haeberlin,  n.  112]. 

W.  Crdnert,  Archiv,  U  (1983),  pp,  365-366  commente  le  fragment  du  roman  réé- 
dité en  1901  par  Smyly  [Haeberlin,  n.  135]. 

P.  Foucart,  Un  papyrus  de  Ptolémée  ///dans  Rev,  arch.,  IV  (1904),  pp.  157-171 
restitue  brillamment  et  commente  avec  le  plus  grand  soin  le  P.  Pétrie  II,  n.  VIII, 
(republié  Archiv,  I,  p.  285). 

Sur  le  fragment  de  roman  republié  Tan  dernier  par  Smyly,  cf.  G.  Lumbroso, 
Nuovi  studii  sopra  un  frammento  di  romanzo  greco  dans  Rendiconti  Accad,  Lin-" 
cet,  XII  (1903),  pp.  175-176  (Haeberiin,  n.  135). 

Sur  le  fragment  du  Kolax  de  Ménandre  (Haeberiin,  n.  105)  identifié  en  1898 
par  Blass,  cf.  von  Holringer,  Jahresber,  Bursian,  CXVI  (1903),  pp.  311-312. 
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PAPYRUS  AMHERST 

Seymourde  Ricci,  A  latin  deed  of  manumissioti  ofa  slave  (A,  D.  221)  belon- 
ging  to  the  Right  Bon.  Lord  Amherst  of  Hackney  F,  S,  A,  dans  Proceedings  of 
the  Society  ofBiblical  Archaeology,  XXVI  (1904),  pp.  145-152  et  185-196  et  pi.  MV, 
fac  similés  dessinés  et  zincogravés  (t.  à  p.,  in-4<'y  21  pp.).  Publication  commentée 
d*un  acte  d'affranchissement  en  latin,  le  seul  connu  jusqu*à  ce  jour,  d'après  un 
diptyque  en  bois  provenant  d*Hermoupolis  Magna .  Les  signatures  sont  en  grec, 
le  document  est  bien  conservé,  mais  les  cachets  en  cire  ont  disparu.  Le  texte  est 
reproduit  dans  P.  F.  Girard,  Textes  (3*  éd.),  pp.  849-850  d'après  la  copie  de  S.  de 
Ricci.  Cf.  Wilcken,  Archiv  111  (1904),  p.  309,  qui  restitue  avec  raison  1.  2  ex 
m[atr\e  Terheutae,  correction  qu'ont  aussi  trouvée  de  leur  côté  MM.  Hunt,  Vitelli 
et  Crônert.  Cf.  aussi  Mitteis,  Zeitschr.  der  Savigny-Sliftung,  XXV  (1904),  p.  317. 

0.  Plasberg,  Archiv,  Il  (1903),  pp.  206-208  a  reconnu  que  le  pap.  gr.  162  de 
Strasbourg  était  un  fragment  du  P.  Amherst,  n.  18,  où  il  sHntercalait  entre  les 
coll.  18  et  19. 

Grenfell  et  Hunt,  P.  Oxy.  IV,  p.  235,  discutent  P.  Amh.  95,  4  et  p.  269  corri- 
gent P.  Amh.,  135,  21. 

W.  Crônert,  Archiv,  II  (1903),  pp.  341,  343-349,  354-364,  366-367,  369,  374-375, 
381,  décrit  et  analyse  les  P.  Amh.  10-26, 159  et  160. 

C.  Schmidt,  ibid.,  pp.  381-382  décrit  et  analyse  les  P.  Amh.  190-201  et  p.  384, 
parle  du  P.  Amh.  2. 

S.  de  Ricci,  Un  papyrus  latin  d'Egypte  dans  Revue  arch.^  II  (1903),  pp.  257-261 
[Amh.  27]. 

Robinson  Ellis,  De  latina  metaphrasi  Babrii  fabularum  dans  Album,.,  van 
Herwerden,  pp.  39-44  [Amh.  26]. 

D.  C.  Hesseling,  Ad  papyrum  Amherstianum  CLIII^ibid.,  pp.  99-106  :  ^atSiptov 
est  le  mot  pour  dne  en  grec  moderne.  Cf.  aussi  Wessely,  rAIAAPOS  dans  Studien, 
II  (1902),  p.  35. 

P.  Jouguet,  Revue  critique,  LV  (1903),  p.  8,  corrige  Amh.  30. 

F.  Mayence,  Bull.  bibl.  du  Musée  belge.  VII  (1903),  pp.  5-10. 

W.  Heraeus,  Aus  einet*  lateinischen  BabriosUbersetzung  dans  Archiv  fur  latei- 
nische  Lexicographie,  Xlli  (1904),  p.  129  [Amh.  26]. 

G.  Fraccaroli,  Rivista  di  filologia,  XXX  (1902),  pp.  346^52. 
K.  Krumbacher,  Byz.  Z,,  XI  (1902),  pp.  595-597. 

X...,  The  Athenaeum,  30  août  1902,  n.  3905,  pp.  281-282. 

0.  Gradenwitz,  ResaHpte  au f  Papyrus  dans  Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung, 
XXIII  (1902),  pp.  356-379  [Amh.  27]. 

S.  de  Ricci,  Archiv  II  (1903),  p.  517  [Amh.  39  est  le  début  de  Greek  papyri,  1, 30]. 

G.  Lumbroso,  Osservazioni  papirologiche  dans  Rendic,  Accad,  lÀncei,  XI 
(1902),  pp.  80-81  [Amh.  95,  96,  114]. 

G.  Schmid,  De  antiquissimi  Argonautorum  codicis  parlicula  nuper  reperta 
dans  Joum.  Min.  Instr.  Publ.  S.  Petersb.  341  (1902),  pp.  246-247  [Amh.  16], 

C.  Wessely,  Studien,  III,  nn.  277-278  6,  republie  Amh.  157,  158  et  186. 

23 
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C0LÎ.ECT10N  SAYCE 

Sur  les  ostraka  grecs  de  la  collection  Sayce  cf.  une  note  additionnelle  :  Cor- 
rigenda  lo  paper  on  Greek  Ostraka  from  Egypt  dans  Proc.  soc.  bibl,  arch.,  XXI II 
(1901),  p.  302  (cf.  supray  pp.  211-217). 

PAPYRUS  DE  PARIS 

Henri  Weil,  Nouvelles  tablettes  grecques  provenant  d'Egypte  dans  Mélanges 
Perroty  pp.  331-332. 

Publie  cinq  distiques  (trimètres  iambiques)  sur  divers  héros  de  la  fable 
déchiffrés  par  S.  de  Ricci  sur  des  tablettes  de  bois  enduit  de  cire  (iv*  s.  apr.) 
envoyés  en  1856  de  Memphis  au  Louvre  par  Auguste  Mariette.  Ces  tablettes  sont 
citées  par  Edélestand  du  Méril,  DeVtisagenon  interrompu  Jusqu'à  nos  jours  de 
tablettes  en  cire  {i^  édition)  dans  Études  sur  quelques  points  d*archéologie  et 
d'histoire  littéraire  (Paris,  1862  in-S»)  erratum,  p.  506  et  par  de  Nieuwerkerke, 
Rapport  sur  les  travaux  de  remaniement  et  d'accroissement  réalisés  depuis  1349 
dans  les  Musées  impériaux  (Paris,  1863,  in-8«),  p.  50  (cf.  REG.,  XV,  1902,  p.  453, 
note  2).  M.  Weil  n'a  publié  qu*une  partie  de  ces  vers.  Je  compte  en  donner  une 
édition  complète  ainsi  que  des  autres  textes  que  contient  ce  curieux  cahier 
d*écolier. 

a  Wessely»  Studien,  III,  nn.  98-111,  119-127,  135-139,  239,  240,  254,  257,  260- 
262,  276,  321-328,  450,  451,  470-472,  490-492,  501,  502,  504,  505,  507-510,  544,  555, 
579,  581-583,  608,  609,  611,  612,  publie  le  texte  de  73  documente  byzantins  du 
Louvre,  presque  tous  déjà  contenus  dans  son  recueil  de  1889,  Die  Pariser  Papyri 
des  Fundes  von  El-Faijûm.  Si  je  ne  me  trompe  ne  sont  inédits  que  les  nn.  102, 
107, 109,  111,  125,  136,  138,  240,  268  et  327,  c'est-à-dire  une  dizaine  de  textes, 
d'ailleurs  sans  importance. 

G.  Wesaéiyy  Byzantinische  Stempelschrifl  auf  Papyrus  àd.nB  Studien,  11(1902), 
pp.  xxxix-XLi,  Publication  en  fac-similé  du  papyrus  7346  du  Louvre.  C'est  une 
grande  signature  administrative  en  gros  traits  qui  semble  avoir  conféré  au  papy- 
rus qu'elle  ornait,  la  valeur  officielle  de  notre  papier  timbré. 

Eine  Mithraslilurgie  erldutert  von  Albrecht  Dieterioh  (Leipzig,  Teubner,  1903, 
in-8o),  x-230  pp. 

D'une  conférence  faite  à  Strasbourg  le  4  octobre  1901,  M.  Dieterich  a  tiré  un 
beau  livre,  dont  le  point  de  départ  est  le  grand  papyrus  magique  de  Paris  colla- 
tionné  pour  lui  par  W.  Kroll.  Il  a  cru  retrouver  dans  ce  texte  énigmatique  les 
restes,  encore  reconnaissables,  d'une  liturgie  du  culte  mithriaque.  Je  ne  suis 
pas  compétent  pour  discuter  le  bien-fondé  de  cette  hypothèse  que  M.  Cumont, 
le  meilleur  spécialiste  en  le  matière,  refuse  formellement  d'admettre. 

GR  par  F.  Cumont,  Un  livre  nouveau  sur  la  liturgie  païenne  dans  Rev.  instr, 
pubL  Relg.,  XL VII  (1904),  pp.  1-10  ;  K.  K(rumbacher),  Byz.  <Z.,  XIU  (1904),  p.  230, 
cf.  p.  588;  P.  Perdrizet,  REG,  XVII  (1904),  p.  356  (très  sceptique)  ;  S.  Reinach, 
Revue  arch.,  II  (1903),  pp.  377-378  ;  X.,  LG.  LV  (1904),  col.  303-304  :  Rudolf 
Asmus,  WKP,  XXI  (1904),  coL  233-239;  E.  Remy,  Rev,  d'hist.  eccl.,  V  (1904), 
pp.  290-298;  H.  Holtzmann,  DLZ,  XXiV  (1903),  col.  2729-2731;  G.  Tropea,  Riv, 
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distoria  antica,  YIU  (1904),  pp.  319-321  ;  A.  Roussel,  BulL  cHL,  XXV  (1904), 
pp.  285-286;  A.  B.,  Revue  critique,  LVII  (1904),  p.  319. 

Seymourde  Ricci,  Papyrus  de  Palhyris  au  musée  du  Louvre  dans  Archiv^  il 
(1903),  pp.  513-520.  Réédition  de  4  papyrus  ptolémaïques  (Louvre  10593,  10394, 
10628, 10632]  inexactement  publiés  par  M.  Revillout  dans  ses  Mélanges  sur  la 
Métrologie. 

Seymour  de  Ricci,  Deux  papyrus  grecs  de  Soknopaiou  Nêsos  au  musée  du 
Louvre  dsLns  Festschrift  O.Hirschfeld^'g^.  104-107. 
Publication  de  deux  papyrus  inédits  : 
Louvre  10356.  Même  texte  que  BGU,  322. 
Louvre  10365  (216  apr.].  Prêt  de  72  drachmes. 

Le  papyrus  63  de  Paris,  traduit  jadis  par  M.  Lumbroso,  commenté  et  réédité 
depuis  par  M.  Revillout  sera  republié  plus  correctement  par  MM.  MahafTy  et 
Smyly  en  tête  du  t.  IJI  des  Pétrie  papyri\  en  attendant  il  est  souvent  cité  et  dis- 
cuté par  GrenfelL  et  Hunt  P.  Tebt.  I  (cf.  p.  673)  qui  utilisent  aussi  parfois  d'autres 
papyrus  de  Paris. 

Un  passage  du  papyrus  astronomique  d'Eudoxe  (Haeberlin,  n.  77]  est  étudié 
par  F.  BoU,  Sphaera,  neue  griechische  Texte  und  Unlersuchungen  zur  Geschichie 
der  Slembilder  (Leipzig,  Teubner,  1903  in-8»),  pp.  312-314. 
Le  papyrus  5  de  Paris  est  commenté  par  J.  G.  Naber,  Archiv^  Ui  (1903),  pp.  20-21. 
Reitzenstein,  Poimandres  passim  (cf.  p.  381  index),  cite  des  papyrus  de  Paris, 
surtout  le  grand  papyrus  magique  de  la  Bibliothèque  Nationale,  et  le  papyrus 
Mimaut  (Louvre)  qu'il  republie  d'après  sa  copie  et  qu'il  étudie  aussi  dans  un 
article  Zum  Asclepius  des  Pseudo-Apuleius  dans  Archiv  fUr  Religionswissenschaft 
VII,  (1904),  pp.  393-411. 

P.  F.  Girard,  Textes  3,  pp.  333-354  réédite  les  fragments  de  Papinien  conservés 
au  Louvre.  Nous  croyons,  après  examen  de  l'original,  que  les  textes  publiés  lais- 
sent beaucoup  à  désirer. 

Fr.  Steffens,  UUeiniscke  Palàographie  II,  pi.  52  donne  une  phototypie  partielle 
d'un  document  pontifical  sur  papyrus  de  l'an  876  conservé  à  la  Bibliothèque 
Nationale. 

L.  Delisle,  Vn  feuillet  de  papyrus  retrouvé  dans  Jowm.  des  savants,  1903, 
pp.  523-527  et  L.  Traubc  et  L.  Delisle  Un  feuillet  retrouvé  du  recueil  écrit  sur 
papyrus  de  lettres  et  de  sermons  de  Saint  Augustin  dans  Bibl.  de  l'École  des 
Chartes  LXIV  (1903),  pp.  433-480  et  pi.  montrent  qu'un  feuillet  de  papyrus  latin 
conservé  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  S.  Pétersbourg,  publié  jadis  par  E. 
Murait,  Bull.  Ac,  S.  Pet,  III,  1847,  pp.  347-350  (cf.  Miller,  Journ,  des  sao.  1876, 
p.  107)  a  été  détaché,  il  y  a  un  siècle,  du  célèbre  ms.  sur  papyrus  des  Sermons 
de  S.  Augustin  partagé  entre  Paris  et  Genève  et  dont  la  plus  ancienne  mention 
se  trouve  dans  deux  lettres  de  Nicolas  le  Fèvre  (musée  Condé,  Chantilly)  publiées 
par  L.  Delisle  dans  une  plaquette  offerte  le  15  août  1903  à  M.  Boissier  et  intitulée 
Deux  lettres  de  Nicolas  le  Fèvre  au  P.  Sirmond, 

FOUILLES  FRANÇAISES  EN  EGYPTE 
«  En  déblayant  la  pyramide  d'Ounas  à  Sakkarah,  M.  Maspero  a  rencontré  dans 
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UQ  des  souterrains  qui  en  dépendent  tout  un  lot  de  momies  d'époque  romaine 
et  presque  byzantine  qui  y  avaient  été  déposées.  Les  Coptes  les  avaient  boule- 
versées et  dépouillées,  mais  M.  Maspero  a  recueilli  beaucoup  de  fragments  de 
vieux  papiers  qui  avaient  servi  à  les  bourrer.  Il  y  avait  beaucoup  d*hiératique, 
un  peu  de  démotique,  un  peu  de  grec  et  trois  fragments  araméens  ».  (De  Vogué, 
C.  R,  Acad.,  Inâcr.  1902,  pp.  247-248). 

M.  Clermont-Ganneau  a  longuement  étudié  les  fragments  araméens  :  il  a  réussi 
à  les  déchiffrer  et  il  y  a  reconnu  notamment  la  mention  de  Tan  29  d'Artaxerxès 
(Longuemain?  436  av.).  Ces  papyrus  ainsi  que  celui  de  Strasbourg  (cf.  infra) 
montrent  que  les  papyrus  araméens  d*Égypte  ne  sont  pas  d'époque  Ptolémaïque 
mais,  comme  Tavait  toujours  soutenu  M.  Clermont-Ganneau,  d'époque  persane 
(i6irf„  1904,  pp.  212-213;  cf.  pp.  436  et  445-446.  Cf.  aussi  de  Vogué,  Inscnption 
araméenne  trouvée  en  Egypte,  ibid.,  1903,  pp.  269-276  et  planche). 

M.  Chaumié,  ministre  de  Tlnstruction  publique,  a  écrit  à  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions une  lettre  dans  laquelle  il  l'assurait  de  tout  l'intérêt  qu  il  portait  à  la  papy- 
rologie, et  M.  fiayet  en  a  écrit  une  autre  dans  laquelle  il  lui  promettait  d'attirer 
sur  l'achat  de  papyrus  grecs  l'attention  de  tous  les  savants  français  envoyés  en 
mission  en  Egypte.  Ce  sont  là  pour  les  papyrologues  français  de  précieux 
encouragements  (C.  R.  Acad,  Inscr.  1903,  pp.  633-635  et  648-649). 

FOUILLES  DE  MM.  JOUGUET  ET  LEFEBVRE 

I 

J'ai  rendu  compte  l'an  dernier  (REG  XV,  1902,  pp.  450-451)  des  deux  premières 
campagnes  de  fouilles  de  MM.  Jouguet  et  Lefebvre  à  Ghorân  (1900-01)  et  à  Medi- 
net-en-Nahas  (1901-02)  (1).  Cette  année-ci  encore  l'amabilité  de  M.  Jouguet  me 
permet  de  donner  aux  lecteurs  de  mon  Bulletin  des  détails  précis  sur  ses  deux 
nouveaux  voyages  en  Egypte,  en  1902  et  en  1904.  Je  lui  laisserai  donc  la  parole  : 

«  En  janvier  1903  nous  sommes  revenus,  Lefebvre  et  moi,  à  Medinet-en-Nahas 
(Magdola)  avec  l'intention  :  1*  d'achever  la  nécropole;  20  d'explorer  la  région  entre 
Magdola  et  Talit  où  Grenfell  et  Hunt  avaient  fouillé  l'année  précédente.  La 
première  partie  de  cette  besogne  était  facile;  elle  n'a  pas  donné  de  grands  résul- 
tats. Encore  quelques  cartonnages,  mais  très  peu  ;  la  plupart  des  belles  tombes 
profondes,  pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  étaient  gâtées  par  l'humidité. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  le  voisinage  de  Magdola  qu'un  petit  couvent  (?) 
Copte,  avec  une  inscription  peinte  dans  une  niche  couverte  de  stuc,  qui  malheu- 
reusement s'effritait  à  mesure  qu'elle  venait  au  jour.  Nous  en  avons  pris  une 
copie  qui  a  été  remise  à  M.  Pierre  Lacau. 

Au  bout  d'un  mois  nous  quittions  le  Fayoum.  Sur  les  conseils  de  M.  Maspero 
nous  nous  sommes  résolus  à  tenter  l'exploration  de  la  grotte  des  crocodiles  de 
Maabdeh,  en  face  de  Manfalout  et,  après  dix  jours  d'examens  et  de  sondages, 
nous  avons  pu  constater,  non  seulement  que  ce  travail  présentait  de  grands  dan- 
gers, mais  encore  qu'il  était  vain.  Le  fond  de  la  grotte,  où  Ilarris  aurait  vu  des 

(1)  Cf.  P.  Jouguet,  Rapport  sur  deux  missions  au  Fayoûm  dans  C,-R.  Acad,  Inscr. ^ 
1902,  pp.  345-359.  Il  y  publie  môme  (pp.  350-352)  deux  passages  d'un  papyrus  de 
Nahas  (registre  d'une  association  religieuse). 
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momies  Ëumaines  et  des  momies  de  crocodiles,  en  bel  état  de  conservation,  n'est 
plus  rempli  que  d'un  amas  gluant  de  bandelettes,  de  débris  humains  et  d'osse- 
ments de  crocodiles.  D'ailleurs  des  débris  du  même  genre  répandus  sur  tout  le 
parcours,  dans  les  étroits  boyaux  qui  mènent  à  la  cachette,  attestent  un  va  et 
vient  de  pillards.  Cette  caverne  a  fourni  d'antiquités  tous  les  voleui*s  du  pays. 
Sans  doute  bien  des  monuments  anonymes  de  nos  musées  viennent  de  là.  Et 
comment  en  eût-il  été  autrement?  rentrée  de  la  caverne  est  ouverte  à  tous;  il 
n'est  pas  de  gamin  dans  le  village  voisin  qui  n'en  connaisse  tous  les  détours. 

De  Maabdeh  nous  sommes  allés  à  Tehneh  où  nos  recherches  ont  porté  sur  la 
nécropole  et  sur  le  kôm.  Nous  avons  vainement  cherché  la  nécropole  grecque, 
mats  nous  avons  trouvé  un  cimetière  romain  et  un  cimetière  chrétien,  tous  les 
deux  contenant  un  grand  nombre  de  stèles  funéraires  intéressantes  pour  l'ono- 
mastique (publiées  par  6.  Lefebvre,  Inscriptions  grecques  de  Tehneh  dans 
BulL  de  corr,  hell.  XX VU,  1903,  pp.  341-390  et  Inscriptions  chrétiennes  du  musée 
du  Caire  dans  Bull.de  l'Inst.  Fr.  d'Arch.  Or.,  Uï,  1903,  pp.  69-95).  Non  loin  des 
tombes  romaines,  autour  d'un  rocher  creusé  et  qui  a  du  contenir  une  tombe  pillée 
depuis  longtemps,  nous  avons  trouvé,  à  moins  d'un  mètre  de  profondeur  dans 
le  sol,  une  collection  de  petits  sarcophages  en  calcaire  ou  en  terre  cuite  conte- 
nant de  petits  cercueils  en  bois  peint,  anthropoides,  à  tête  d'épervier,  où  se  trou- 
vait une  pseudo-momie  d'Osiris  ;  le  masque,  les  mains,  les  attributs  etc.  sont  en 
cire.  Un  petit  rouleau  de  papyrus  copte  magique  du  !•••  ou  du  ii«  siècle  de  notre 
ère,  qui  fut  trouvé  dans  l'un  des  tombeaux,  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage, 
prendra  place  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  Nationale,  quand  M.  Pierre 
Lacau  l'aura  publié.  Cf.  sur  ces  fouilles  G.  Lefebvre,  Sarcophages  égyptiens  trou- 
vés dans  une  nécropole  gréco-romaine  à  Tehneh  dans  Annales  du  service  des  anti- 
quités IV  (1903),  pp.  227-231. 

Dans  le  kom,  un  sondage  nous  a  livré  une  base  inscrite  (dédicace  à  Ammon  et 
Souchos)  datée  do  l'an  174,  des  restes  d'architecture  romaine  et  quelques  freig- 
ments  de  papyrus. 

En  1904,  Gustave  Lefebvre  a  repris  les  fouilles  de  Tehneh  et  il  a  fait  porter  son 
effort  surleAom(l).  Il  a  déblayé  d'abord  quelques  ruines  de  maisons  byzantines, 
dans  les  environs  de  la  base  ci-dessus  mentionnée  (iv«.  v«  s.).  H  y  a  trouvé  des 
monnaies  et  des  papyrus  :  beaucoup  de  fragments  et  une  trentaine  de  rouleaux 
complets,  la  plupart  coptes,  d'autres  grecs  ou  arabes;  quelques  débris  de  parche- 
mins coptes  et  syriaques. 

Au  dessous  de  ces  maisons  byzantines  il  a  découvert  le  monument  dont  pro- 
venait la  base  inscrite.  C'est  un  temple  dédié  à  Souchos,  Ammon,  Hermès,  Hera 
et  autres  orùwaoi.  Le  temple,  qui  a  dû  ôlre  construit,  sous  Néron,  se  compose 
d'une  voie  sacrée  ornée  de  statues  dont  nous  avons  les  bases  et  d'une  salle 
hypostyle  précédant  un  sanctuaire  creusé  dans  le  roc.  On  y  a  trouvé  bon 
nombre  d'inscriptions  gravées  ou  peintes;  les  unes  sont  des  dédicaces  mention- 
nant des  marins  de  la  flotte  impériale;  d'autres  sont  relatives  à  des  crues  du 
Nil  ;  le  nom  d'Akoris  paraît  dans  ces  textes. 

Dans  les  grottes  funéraires  de  l'Ouest  on  a  aussi  trouvé  des  antiquités  intércs- 

(1)  Cf.  Th.  Homolle,  C.  R,  Acad,  Inscr.,  1904,  pp.  338-339, 
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santesi  ainsi  que  des  papyrus.  Lefebvre  était  accompagné  de  M.  Barry,  membre 
de  rinstitut  Français  d'Archéologie  Orientale  du  Caire  ». 

Quant  aux  publications  que  préparent  MM.  Jouguet  et  Lefebvre,  signalons  un 
travail  d'ensemble  sur  Magdola  qulls  nous  promettent  pour  les  premiers  mois 
de  1906  et  un  article  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  hellénique  sur  les  papy- 
rus littéraires  de  Ghorân  :  on  y  trouvera  sept  fragments  de  VHypobolimaios  et 
un  de  VApistos  de  Ménandre  (Cf.  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.,  1904,  p.  424). 

Pierre  Joug:uet  et  Gustave  Lefebvre,  Papy^ms  de  Magdala  dans  Bull,  de 
con\  hell.,  XXVI  (1902),  pp.  93-128  (nn.  1-22)  et  XXVIl  (1903),  pp.  114-203 
(nn.  23-41).  Série  très  curieuse  de  quarante  et  une  pétitions  ptolémaïques  (222- 
218  av.)  retirées  par  MM.  Jouguet  et  Lefebvre  de  cartonnages  en  papyrus  de 
cercueils  de  Magdola.  Ce  sont  les  premiers  spécimens  du  produit  de  leurs 
fouilles  de  Medinet-en-Nahas  (janvier-avril  1902).  Toutes  ces  pétitions,  adressées 
pour  la  forme  au  roi,  portent  la  réponse  du  stratège  généralement  sous  la  forme 
d'un  ordre  bref  à  Tépistate.  Elles  sont  intéressantes  pour  les  renseignements 
qu'elles  fournissent  sur  la  vie  de  Tépoque,  la  compétence  judiciaire  des  stratèges, 
les  QrTx0{j.oi,  les  xXf,pot  etc. 

1.  Un  Macédonien  des  troupes  de  Pylhangelos,  exerçant  la  fonction  nouvelle 
d'iiciXapxT,;,  réclame  le  paiement  du  loyer  de  son  xXfipo;,  loyer  que  deux  loca- 
taires refusent  de  payer. 

2.  Une  femme  se  plaint  qu'on  Tempéche  de  bâtir  un  mur  sur  un  terrain  où 
se  trouve  un  i8p6v  SupCac  6eoC  xzl  'A^poSîrri;  BtpevixT^ç. 

3.  Trois  Juifs  (?)  Theodotos,  Gaddaios  et  Phanias  se  plaignent  de  Tinexécution 
d'une  clause  d'un  bail. 

4.  Un  clérouque  réclame  le  prix  de  ses  cochons  qu*on  lui  a  tués. 

5.  Fragment  relatif  à  des  difficultés  dans  l'application  d'un  bail. 

6.  Deuxième  plainte  contre  des  bergers,  la  première  n'ayant  pas  abouti. 

7.  Fragment  mentionnant  Kpoxû6iXu>v  icdXiç. 

8.  Plainte  au  sujet  du  vol  d'une  serpe,  d'une  hache  et  d'autres  outils. 

9.  Une  'l9iQ'/6\Loç  se  plaint  que  son  Mffieîov  menace  ruine. 

10.  Tryphon  se  plaint  de  Teôs  son  associé  (agricole?). 

il.  Un  patron  de  barque  chargé  de  la  xztxyuv^  toO  vîtou  a  été  obligé  par  une 
bourrasque  d'aller  se  réfugier  au  port  du  nome  Arsinoïte.  Il  désire  y  trouver  du 
blé  pour  charger  son  bateau. 

12.  Plainte  au  sujet  d'un  bail  où  manquaient  les  sceaux  des  parties  et  des 
témoins. 

13.  Plainte  en  détournement  de  meubles  faisant  partie  d'une  succession,  et 
plainte  en  non-restitution  de  gages.  Curieuse  liste  d'effets  d'équipement  militaire. 

14.  Plainte  d'un  père  de  famille  contre  la  courtisane  Dèmô  qui  a  extorqué 
mille  drachmes  au  jeune  Sopolis,  son  fils. 

15.  Plainte  d'un  coiffeur  qui  réclame  son  salaire. 

16.  Theodotos  se  plaint  de  Nicias  qni  ne  veut  pas  lui  rendre  son  ânesse. 

17.  Diodes  réclame  30  choinices  de  vin. 

18.  Plainte  au  sujet  d'un  vol  de  froment.  L'enquête  est  commencée. 

19.  Pétition  d'un  ibiobosque. 

20.  Plainte  au  sujet  d'une  maison  indûment  occupée. 
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^1.  Pétition  relative  à  des  voies  de  fait  et  à  un  animal  dévoré  (?)par  des  bétes. 

22.  Pétition  mutilée. 

23.  Plainfe  contre  une  femme  qui  refuse  de  rendre  24  drachmes  de  cuivre. 

24.  Amusant  récit  du  scandale  causé  sur  la  voie  publique  par  une  courtisane 
injuriant  et  maltraitant  un  passant  qui  avait,  semble-t-il,  dédaigné  les  œillades 
qu'elle  lui  décochait  d'une  fenêtre.  Pour  le  village  de  Wua  cf.  P.  Pétrie,  II,  28,  VI. 

25.  Plainte  contre  Seuthès  (un  Thrace?)  qui  ne  veut  pas  rendre  15  artabes 
d'orge . 

26.  Plainte  contre  un  marchand  de  vin  qui  non  seulement  vendait  à  des  condi- 
tions usuraires  mais  encore  trompait  sur  la  quantité. 

27.  Plainte  d'une  propriétaire  sur  le  terrain  de  qui  on  veut  bâtir. 

28.  Plainte  d'un  fermier  d'une  terre  h  S<dp£f  contre  deux  Égyptiens  qui  ont 
détruit  ses  semences  en  inondant  son  champ. 

29.  Plainte  au  sujet  du  partage  d'un  terrain  loué  en  commun. 

30.  Plainte  au  sujet  d'un  contrat. 

31.  Plainte  au  sujet  d'une  succession  grevée  de  charges. 

32.  Pétition  au  sujet  d'une  tutelle. 

33.  Plainte  d'une  femme  qui,  aux  bains  publics,  a  eu  la  cuisse  gauche  et  le 
ventre  brûlés  par  un  icapax^*^!?  maladroit. 

34.  Plainte  au  sujet  d'un  prêt  non  remboursé. 

35.  Plainte  d'une  femme  au  sujet  d'un  manteau  volé  par  un  juif  et  caché  (?) 
îv  tf,i  Tcpooreuj^fjt  tûv  'Iou6âe(u>v. 

36.  Les  propriétaires  d'un  tissage  de  lin  (Xivu9«vt8?ov)  demandent  qu*après 
enquête  il  leur  soit  permis  de  remplacer  leur  matériel  en  mauvais  état. 

31.  Plainte  d'un  batelier. 

58.  Plainte  d'un  garde  maltraité  par  des  bergers. 

39.  Sosigénès  réclame  12  drachmes  et  un  vase  de  cuivre  (icoTf(piov  yjthioyy*), 

40-41.  Fragments  de  pétitions. 
Articles  parus  sur  les  papyrus  de  Magdôla  : 

U.  Wilcken,  Archiv,  H  (1903),  pp.  384-385  et  III  (1904),  pp.  308-309. 

\V.  CrOnert,  Remarques  sur  les  papyrus  de  Magdola  dans  REG,  XVI  (1903), 
pp.  193-197. 

X....  WKP,  XX  (1903),  col.  1189-1190. 

X...,  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  472. 

y..  Die  franzôsische  Papyrusgrabung  in  Faj'um  dans  BeiL  zur  Allgem.  Zeilung, 
1902,  IV,  p.  287;  y.,  Die  letzLe  franzôsische  Papyrusgrabung,  ibid.,  1903,  II,  p.  360. 

X.,  Amer,  journ.  ofarch..  VII  (1903),  pp.  361-362. 

P.  Perdrizet,  ileu.  des  et,  anc.y  VI  (1904),  pp.  159-160  se  déclare,  avec  raison, 
peu  convaincu  de  l'identité  du  dieu  Her6n  de  Magdôla  et  de  la  divinité  thrace  du 
même  nom. 

P.  Jouguet  et  G.  Lefebvre,  Deux  ostraka  de  Thebes  dans  Bull,  de  corr, 
hell.y  XX Vin  (1904),  pp.  201-209  et  pi.  X,  photogravure.  Publication  de  deux 
ostraka  achetés  à  Louqsor  par  les  auteurs.  Le  premier  contient  une  anecdote  en 
vers  (c'est  M.  Théodore  Reinach  qui  l'a  reconnu  le  premier)  relative  à  une  réponse 
du  philosophe  scythe  Anacharsis.  Le  deuxième  contient  un  texte  chrétien  litur- 
gique très  mutilé  dont  les  éditeurs  ont  publié  depuis  une  deuxième  restitution  : 
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Note  sur  un  ostrakon  de  TKèbes  (Egypte),  ibid,,  XXIX  (1905),  p.  104  (lire  {iivaXo- 
6ou|Aev?)  et  de  l'autre  côté  un  portrait  de  S.  Pierre  avec  la  légende  inattendue 
0  aytoc  neTpO(  0  luafsXx  (lùayYtXCjrviç  !) 

G.  LefebTre,  Un  lempU  du  Fayoûm  consacré  à  des  divinités  helléniques.  Ce 
mémoire,  demeuré  manuscrit,  est  un  c  travail  de  première  année  »  de  TÉcole 
française  d* Athènes.  Il  est  analysé  et  discuté  par  GoUignon  et  Pottier  C.  A.  Ac€ui, 
Inscr.,  1903,  pp.  446-450.  Rappelons  que  les  recherches  de  M.  Lefebvre  lui  ont 
valu  une  médaille  de  la  Société  centrale  des  architectes  {ibid,,  1904,  p.  222)  et 
que  son  recueil  des  inscriptions  grecques  chrétiennes  de  TÉgypte  est  prêt  pour 
rimpression  (t6i<j.,  pp.  534-536). 

PAPYRUS  D  ANTÏNOOUPOLIS 

Les  deux  dernières  campagnes  de  M.  Gayet  à  Antinoou  ne  paraissent  pas  avoir 
fait  trouver  beaucoup  de  papyrus.  Celle  de  1902-1903  n*en  a  pas  donné  du  tout  : 
cf.  la  Notice  relative  aux  objets  recueillis  à  Antinoé  pendant  les  fouilles  exécutées 
en  i90^-190S  et  exposées  au  Musée  Guimet  du  7  juin  au  7  juillet  190S  par 
Al.  Gayet  (Paris.  Leroux,  1903  ln-16),  44  pp. 

Quant  à  la  campagne  de  1903-1904,  entreprise  aux  frais  de  la  Société  française 
des  fouilles  archéologiques,  les  objets  rapportés  n'ont  pas  été  encore  exposés  et  je 
ne  les  connais  que  par  un  article  de  M.  Gayet,  Les  Acteurs  des  Jeux  olympiques 
d'Antinoë  dans  La  Renaissance  latine^  III  (1904),  pp.  151-164. 

R.  de  Ruggiero,  Due  papin  giuridici  di  Antinoe  dans  Bull.  delV  Ist.  di  Dir, 
Rom,^  XIV  (1901),  pp.  285-293,  republie  d'après  une  des  copies  nouvelles  de  S.  de 
Ricci  le  testament  de  KoUouthos  et  le  certificat  médical  d^Antinoou.  Cf.  uue  note 
additionnelle  du  même  :  Correzioni  al  papiro  di  Antinoe  delV  a.  AH,  ibid.,  XV 
(1902),  p.  73. 

Un  gros  fascicule  des  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  XXX,  3  (1903),  159  pp.  et 
XXIV  pi.  est  consacré  aux  fouilles  d'Antinoou;  il  contient  les  mémoires  sui- 
vants :  F.  Nau,  Histoire  de  Tha'is^  publication  des  textes  grecs  inédits  et  de 
divei*s  autres  textes  et  versions;  Al.  Gayet,  L'exploration  des  nécropoles  de  la 
montagne  d* Antinoe  (fouilles  exécutées  en  1901-1902)  ;  Seymour  de  Ricci,  Inscrip- 
tions grecques  et  coptes;  E.  Guimet,  Symboles  asiatiques  trouvés  à  Antinoe 
{Egypte);  Ed.  Bonnet,  Plantes  antiques  des  nécropoles  d'Antinoë, 

W.  E.  Cruniy  Two  Coptic  Papyri  from  Antinoe  dans  Proceedings  of  the  society 
of  biblical  archaeology,  XXVI  (1904),  pp.  174-178,  publie  d'après  des  copies  de 
S.  de  Ricci  les  deux  papyrus  coptes  découverts  il  y  a  deux  ans  par  M.  Gayet.  Le 
deuxième  n'est  qu'une  homélie  sur  la  Vierge,  mais  le  premier  consiste  en  douze 
fragments  d'un  codex  sahidique  sur  papyrus  de  l'Évangile  de  S.  Jean  avec,  en  bas 
de  chaque  page,  une  cp^TiVsia  bilingue,  grecque  et  copte,  c'est-à-dire  une  sentence 
quelconque,  généralement  sans  rapport  apparent  avec  le  texte  qu'elle  accom- 
pagne. On  a  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  la  Koubbeh  de  Damas  un  fragment 
analogue. 

Il  a  paru  dans  la  Beilage  zur  Allgemeinen  Zeitung  plusieurs  articles  sur  les 

fouilles  d'Antinoou  ;  1901,  n.   191,  p.  8;  X.,  Neue  Funde  in  Aegypten,  1902,  I, 

•  pp.  551-552;  y.,  Antinoe  ist  in  Frankreich  Mode  geworden,  1903,  III,  p.   95  ;  X., 


BULLETIN   PAPTROLOGIQUE  3Sl 

Gayel  und  die kaplische Kunsi,  ibid.,  pp.  221-222  (sévère);  J.  Strzygowski,  Anli- 
noë  =  Bawii  wid  die  deuUche  Wissensckaft,  ibid.,  pp.  493-495. 

X...,  Les  fouillée  de  M.  Gayet  à  Antinoë  dans  Rev,  de  l'hiet.  des  rel,,  XLVll 
(1903),  pp.  433-435. 

PAPYRUS  THÉODORE  REINACH 

Théodore  Reinach,  Un  ostrakon  littéraire  deJThèbes  dans  Mélangea  Peiroi 
(Paris,  1903,  in-8*),  pp.  291-296  (cf.  CR,  Acad.  Inscr.,  1902,  p.  277). 

Le  roi  des  oetraka  est  un  grand  tesson  acheté  k  Louqsor  par  M.  Théodore  Rei- 
nach et  qui  porte  14  lignes,  malheureusement  mutilées  (u«-i«c  s.  av.)  d'un  texte 
grec  littéraire  en  prose  rythmée.  C'est  un  dialogue  entre  un  ivrogne  et  son  ami, 
curieux  spécimen  de  la  littérature  alexandrine,  d'un  style  analogue  à  celui  do 
VAlexandrian  Erotic  Fragment.  CR  par  Blass,  Archiv,  III  (1904),  pp.  280-281, 
n.  216. 

M.  Théodore  Reinach  a  communiqué  à  TAcadémiedes  Inscriptions  un  papyrus 
ptolémaïque  de  sa  collection  donnant  le  texte  d'une  pétition  datée  de  141  av. 
(C.  R.  Acad,  Inacr,,  1904,  p.  363). 

L'impression  du  volume  des  papyrus  Reinach  est  presque  terminée.  [Le  volume 
a  paru  en  juillet  1905.] 

PAPYRUS  DE  BRUXELLES 

Fernand  Mayenoe  et  Seymour  de  Riooi,  Papyrus  Bruxellensis  I.  Papyrus 
inédit  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles  {recto),  publié  et  expliqué  dans  Musée 
belge,  VIII  (1904),  pp.  101-117  et  1  pi.  en  photogravure.  Nous  avons  publié  dans 
cet  article  le  recto  du  papyrus  cadastral  décrit  par  moi  REG,  XIV  (1901),  p.  190. 
C'est  une  liste  (env.  200  apr.)  de  divisions  cadastrales  (v^pavr^e;)  avec  le  détail 
des  terres  qu'elles  renferment,  leur  nature,  leurs  produits  et  leurs  propriétaires. 
11  s'agit  apparemment  du  rôle  d'établissement  d'un  impôt  foncier.  Les  comptes 
du  verso,  un  peu  plus  récents,  et  que  nous  publierons  ultérieurement,  semblent 
avoir  fait  partie  du  dossier  d'Herôninos,  réparti  entre  Paris,  Leipzig,  le  Caire  et 
surtout  Florence. 

Cf.  R.  de  Ruggiero,  Frammenti  di  un  libro  catastale  scoperti  in  un  papiro 
greco  d'Egitto  dans  Bull.  delV  Ist.  di  Dir.  Rom.,  XVI  (1903). 

M.  Caparta  signalé  à  M.  Philippe  Berger,  qui  les  a  communiqués  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  plusieurs  fragments  de  papyrus  couverts  d'une  écriture  inconnue 
et  conservés  au  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles.  Malgré  leur  apparence 
séduisante,  je  ne  puis  croire  à  l'authenticité  de  ces  textes  que  j'ai  examinés  sur 
les  originaux  (Cf.  C.  R.  Acad.  Inscr.,  1903,  pp.  43-44). 

Grenfell-Hunt,  P.  Oxy.  IV,  pp.  265-271,  énumèrent  les  20  papyrus  d'Oxyrhyn- 
chus  et  du  Fayoum  donnés  par  VEgypt  Exploration  Fund  au  Musée  de  Bruxelles. 
On  les  trouvera  également  décrits  dans  un  spirituel  article  de  Jean  de  Mot, 
Papyrus  grecs  dans  Bull,  des  Musées  Royaux,  III  (1904),  pp.  92-94. 
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PAPYRUS  DE  LEYDE 

P.  Jouguet  lit  *i>i(û[xa]ffT,oa  en  un  mot  dans  le  papyrus  Z,  1.  8  {Bévue  critique^ 
LV,  1903,  p.  5). 

R.  Laqueur,  Quaest.  epigr,  et  papyrol.  seleclae^  pp.  57-60,  étudie  le  protocole 
du  papyrus  N. 

M.  Wiicken  a  de  nouveau  collationné,  en  août  1904,  les  papyrus  ptolémaîqucs 
de  Leyde  ainsi  que  le  papyrus  Z. 

Les  papyrus  magiques  Leyde  Y  et  \V  sont  à  plusieurs  reprises  utilisés  par 
Reitzenstein,  Poimandres  {c(.  Tindex,  p.  381)  et  par  A.  Brinkmann,  Rh.  Mus.,  LVIi 
(1902),  pp.  481-497  (cf.  notamment,  p.  496,  note  importante). 

Un  fragment  du  papyrus  latin  de  Leyde  (rescrit  impérial)  est  reproduit  d'après 
la  planche  de  la  Paleographical  Society ^  par  Fr.  StefTens,  Laleinische  Palilogra- 
phie,  I  (Fribourg  en  Suisse  1903,  fol.),  pi.  18. 

PAPYRUS  DE  STRASBOURG 

0.  Plasberg,  Strassburger  Anekdola  d&ns  Archiv,  11  (1903),  pp.  185-228  et  pi.  I 
(phototypie).  Excellent  article  où  sont  commentés  avec  beaucoup  de  soin  une 
série  de  papyrus  littéraires  inédits  de  la  collection  de  Strasbourg.  M.  Plasberg  a 
profité  de  Tassistance  de  MM.  Reitzenstein  et  Bruno  Keil.  (C.  R.  par  Kenyon, 
Arch,  report,  1902-1903,  p.  40,  et  par  y,  Neue  Slrassbwger  Papyri,  dans  Beil. 
zur  Allgem.  Zeilung,  1903,  II,  p.  472.) 

Pap.  gr.  1016  (pp.  185-196  et  pi.  1),  (ii'  s.  apr.).  Restes  de  près  de  50  vers  iam- 
biques  où  Téditeur  a  retrouve  plusieurs  monostiques  de  Ménandre  (Meinckc,  334, 
353,  361,  700).  Le  tout  forme  une  série  de  distiques  sur  les  femmes  que  M.  Plasberg 
veut  qu  on  appelle  les  Disticha  Argenlinensia. 

Pap.  gr.  1015  (pp.  196-206),  (i"-ii' s.apr.),6  coll.  de  scholies  sur  Tlliade, chant  V; 
cf.  A.  Ludwich,  Die  neuen  Papyrus-Kommenlare  zu  den  Homerischen  Gedichlen 
dans  BPW,  XXIV  (1904),  col.  348-350. 

Pap.  gr.  162  (206-208),  (i"-n«  s.  apr.),  2  coll.  de  scholies  sur  l'Odyssée  chant  XV 
détachées  du  P.  Amherst,  n.  18  ou  elles  s'intercalent  entre  les  coll.  18  et  19;  cf. 
Ludwich,  /.  c,  col.  316-317. 

Pap.  gr.  U79  (pp. 208-217),  («•  s.  apr.).  Au  verso  d'un  compte,  23  vers  mutilés 
d'un  hymne  à  Hermès  analogue  et  par  endroits  identique  à  celui  des  papyrus  46 
et  121  du  British  Muséum. 

Pap.  gr.  1017  (pp.  217-224  et  pi.  I).  Trois  fragments  très  énigmatiques  d'un 
texte  juif  ou  chrétien  contenant  des  sentences  morales  et  où  sont  mentionnés 
naû>ko[;*?]  (l'apôtre  ou  le  personnage  mentionné  dans  P.  Paris,  68?)  et  'Iou6aî[ot?] 

Pap.  gr.  748  (pp.  224-227).  Parchemin  (V  s.).  Genèse,  XXV,  19-22  et  XXVI,  3-4 
dans  une  version  remarquable  s'éloignant  sensiblement  de  la  LXX  (cf.  infra, 
Genève) . 

Pap.  gr  911  (pp.  227-228).  Codex  sur  papyrus  (iv«  s.)  II  Rois  (Il  Samuel),  XV. 
36-xvi,  et  3-4,  dans  la  LXX. 

C.  R.  de  Keil,  Anonymus  Argenlinensis,  par  A.  Martin,  Bev,  crit.,  LIV  (1902), 


BULLETIN    PAPYROLOGIQUE  353 

p.  45;  Fr.CauerBPW,  XXII  (1902),  col.  1U1-U49  et  1473-1479  ;  0.  Schulthess,  WKP, 
XXI  (1904),  col.  1211-1225;  X.,  Zu  der  Ausgabe  des  Anonymus  Argenlorensis  (sic) 
dans  Beil.  zur  Allgem.  Zeitung,  1902,  III,  p.  392;  Macan,  Çlass.  rev.,  XVI  (1902), 
p.  233;  P.  Foucart,  Les  constructions  de  V Acropole  d'après  l'Anonymus  Argentin 
nensis  dans  Rev,  de  philol.^  XXVII  (1903),  pp.  5-12.  Corrections  aux  suppléments 
de  Keil.  E.  Cavaignac,  Le  i  7  du  papyrus  de  Strasbourg^  ibid.,  pp.  158-163. 

J.  Bidez,  Fragments  nouveaux  de  Sotérichos  dans  Rev.  de  philol.,  XXYIl  (1903), 
pp.  81-85.  Attribue  à  Sotérichos  les  fragments  épique  et  cosmogonique  de  Stras- 
bourg (Pap.  gr.,  480  et  481),  publiés  par  Reitzenstein. 

W.  Crônert,  Archiv  11  (1903),  analyse  et  commente  plusieurs  papyrus  littéraires 
de  Strasbourg  récemment  publiés  :  pp.  350-351  (fr.  épiques  et  cosmogoniques,  éd. 
Reitzenstein);  pp.  362-363  (Anon.  Argent.);  pp.  377-379  (fr.  médicaux,  éd. 
Kalbfleisch). 

C.  Schmidt,  Archiv  II  (1903),  pp.  383-384,  étudie  Tostraicon  chrétien  publié  en 
1901  par  Reitzenstein. 

0.  Schulthess,  Neue  philol.  Rundschau,  1902,  pp.  530-532,  analyse  les  Pap. 
Argentoratenses  de  Kalbfleisch. 

H.  BresslaUy  Ein  lateinischer  Empfehlungsbrief  [Pap,  lat.  Argent,  f),  dans 
Archiv,  UI  (1904),  pp.  168-172  et  pi.  I  phototypie. 

Très  beau  papyrus  latin  du  milieu  du  iv*  s.  apr.  Lettre  par  laquelle  Vitalis 
recommande  à  Achillius  -fiT8]i(ùv)  4»o'.v£U7^<;  un  rhéteur  (?)  nommé  Theophanes 
originaire  d*Hermoupolis  magna. 

R.  Laqueur,  Quaesliones  epigraphicae  et  papyrologicae  selectae,  p.  33,  note  1, 
publie  d'après  ses  copies  et  celles  de  M.  Bruno  Keil  les  protocoles  de  quatre  con- 
trats ptolémaïques  (115-111  av.)  de  Strasbourg  (gr.  56,  57,  59  et  62). 

0.  Lienel,  Zwei  neue  BruchstUcke  aus  Vlpians  Disputationen  dans  Sitz.  Sert. 
Akad.,  1903,  pp.  922-936,  pi.  III-IV  et  Nachtrag,  pp.  1034-1035;  Neue  Vlpianfrag- 
mente,  ibid.,  1904,  pp.  1156-1172,  pi.  XIll-XlV.  Publication  avec  d'excellentes 
phototypies  d'une  série  fort  intéressante  de  fragments  de  parchemins  juridiques 
latins  (vo  s.  apr.)  achetés  en  plusieurs  fois  par  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 
L'identification  de  deux  passages  de  ces  parchemins  avec  deux  citations  de  Dis- 
putationes  d'Ulpien,  conservées  par  le  Digeste,  a  permis  à  M.  Lenel  de  reconnaître 
que  les  fragments  de  Strasbourg  provenaient  des  livres  II  et  III  de  cet  ouvrage. 
Un  de  ces  deux  passages  avait  été  considéré,  à  tort,  comme  interpolé  par  Lusi- 
gnani,  Erman  et  Ferrini.  M.  Lenel  a  aussi  reproduit  ces  fragments  dans  la  Zeit- 
schrift  rfej*  Savigny-Stiftung,  XXIV  (1903),  pp.  416  suiv.  et  Weitere  BruchstUcke  aus 
Vlpians  Disputationen,  ibid.,  XXV  (1904),  pp.  368-374. 

J.  Eutingy  Notice  sur  un  papyrus  égypto-araméen  de  la  bibliothèque  impéinale 
de  Strasbourg  dans  Mémoit^es  présentés  par  divers  savants  à  VAcad.  des  Inscr.  et 
B.-L.,XI,  2(1904),  pp.  297-311  et  pL  en  héliogravure. 

Papyrus  en  langue  araméenne,  acheté  à  Louxor,  et  daté  de  Tan  14  de  Darius  (11?). 
Il  contient,  commeVa  montré  M.  Clermont:Ganneau,  une  pétition  au  satrape  contre 
les  prêtres  égyptiens  du  Serapéum  coupables,  paralt-il,  d'avoir  corrompu  le  sous- 
gouverneur  d'Éléphantine  et  d  avoir  fait  boucher  (?)  un  puits  servant  aux  besoins 
de  la  garnison  de  la  forteresse  d'Éléphantine.  Cf.  sur  ce  papyrus  Clermont- 
Ganncau,  C,  R.  Acad.  Insci\,  1903,  p.  364  (cf.  ibid.,  p.  76);  Ph.  Virey,  Bull,  cri- 
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iique,  XXV  (1904),  pp.  536-558;  0.  H.  Lange,  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  3123^124; 
I.  G(uidi),  La  Cultura,  XXIIi  (1904),  p.  237,  etc. 

Sur  l'édition  des  papyrus  démotiques  de  Strasbourg  par  W.  Spiegelberg,  cf.  un 
CR.,  élogieux  de  Maspero,  Rev,  crit,,  LIV  (1902),  pp.  144-145. 

W.  Spiegelbergy  Eine  sahidische  Version  der  Dormilio  Marine  dans  Recueil  de 
travaux^  XXV  (1903),  pp.  1-4  publie  deux  ff.  de  parchemin  (Kopt.,  413-414}  achetés 
par  Borchardt  en  Egypte.  Le  texte  présente  de  notables  différences  avec  la  version 
Boheirique  publiée  par  Lagarde. 

PAPYRUS  DHEIDELBERG 

Gustav  Adolf  Gerhard  et  Otto  Oradenwitz,  Glossierte  Paulusreste  im  Zuge  der 
Digesten,  Ein  Heidelberger  Papyruscodex  dans  Philologus  LXIl  (1903),  pp.  95-124 
et  2  pi.  en  phototypie. 

Publication  très  soignée  avec  commentaire  exhaustif  d'un  papyrus  latin  très 
mutilé  (vi'  et  vu*  s.)  dont  M.  Gradenwitz  venait  de  donner  le  texte  Gl.  P.  im  Z. 
der  Dig.  dans  Zeilschrift  der  Savigny-Stiftung  XXIll  (1902),  pp.  458-459.  Il  ne 
reste  que  quelques  lettres  d'un  texte  latin  avec  des  gloses  marginales  en  grec 
qui,  elles,  sont  mieux  conservées.  M.  Gerhard  est  parvenu  à  reconnaître,  dans  ce 
papyrus,  Digeste  5,  2  de  inofflcioso  testamento,  17-19.  11  fournit,  malgré  son  état 
de  mutilation,  la  preuve  d'une  interpolation  soupçonnée  par  Lenel. 

CR  par  V.,  Ein  jurislischer  Papyrus  in  Heidelberg  dans  BeiL  lur  Allgem.  Zeitung^^ 
1903,  I,  pp.  351-332;  E.  Blass,  Afchiv  III  (1904),  p.  299,  n.  259. 

G.  A.  Gerhard  et  0.  Oraden^witz,  Ein  neuer  juristischer  Papyrus  der  Heidel- 
berger  Uuiversitâlsbibliolhek  dans  Neue  Heidelberger  JahrbUcher  Xll  (1903), 
pp.  141-183,  phototypie. 

Édition  avec  commentaire  minutieux  d'un  deuxième  papyrus  latin  (P.  Heid., 
1000),  également  juridique,  mais  beaucoup  plus  ancien  (m*  s.),  contenant  9  11. 
d'un  texte  juridique  encore  inconnu  relatif  aux  héritages. 

CR  dans  DLZ  XXV  (1904),  col.  1158;  W.  Weinberger,  BPW  (1904),  col.  1107- 
1109;  F.  Blass.,  Archiv  III  (1904),  p.  299,  n.  258. 

On  nous  promet  toujours  une  édition  des  papyrus  littéraires  de  Heidelberg  par 
M.  Crusius  et  des  documents  par  M.  Gerhard  (DLZ  XXIV,  1903,  col.  720).  On 
attend  toujours  aussi  le  volume  de  textes  chrétiens  que  doit  nous  donner 
M.  Deissmann  et  qui  paraîtra  incessamment.  Les  Acta  Pauli  (en  copte)  ont  paru 
mais  je  ne  les  ai  pas  vus.  Cf.  en  attendant  des  articles  de  P.  Corssen,  Die  Urge- 
slalt  der  Paulnsaklen  dans  Zeitschr.  fUr  die  neuteslamentliche  Wissenschaft  IV 
(1903),  pp.  22-47  et  de  Carl  Clemen,  Miszellen  zu  den  Paulusakten\  ibid,,  V  (1904), 
pp.  228-247  et  des  CR  par  P.  Corssen,  Gœtt.  gel.  Anz.  166  (1904),  pp.  702-724 
(sévère)  et  E.  von  Dobschûtz,  DLZ  XXV  (1904),  col.  458-462  (très  élogieux). 

Le  président  de  la  chambre  de  commerce  badoisc,  M.  Schott,  vient  de  donner  à 
la  bibliothèque  de  Heidelberg  la  précieuse  collection  papyr'ologiquc  de  feu  le 
consul  Heinhardt.  Elle  comprend  plus  de  1000  documents  recueillis  à  Ashmou- 
neïn  et  dans  le  Fayoum.  Les  papyrus  arabes  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus 
importants,  mais  il  y  a  aussi  des  papyrus  grecs,  coptes,  syriaques  et  pehlvis. 
M.  C.  H.  Becker  y  a  reconnu  une  biographie  des  prophètes  (codex  arabe  sur 


BULLETIN    PAPYKOLOGIQUE  355 

papyrus)  et  une  importante  série  de  documents  arabes  officiels  du  i«r  siècle  de 
l'hégire  (Cf.  DLZ  XXV,  1904,  col.  1622  et  1687-1688). 

PAPYRUS  DE  MUNICH 

Les  cinq  papyrus  littéraires  de  Munich  publiés  dans  le  T.  I  de  VArchiv  par 
Wilcken  et  Boll  sont  analysés  et  commentés  par  W.  Crônert,  Archiv  II  (1903), 
pp.  358,  359,  367  et  375. 

PAPYRUS  DE  BERLIN 

Timothée  :  Ulrich  von  WilamowitzMôllendorff,  Timotheos,  die  Perser,  aus 
einem  Papyrus  von  Abusir  im  Auftrage  der  Devlschen  Of^ientgesellsckaft 
herausgegeben  (Leipzig,  Hinrichs,  1903,  in-8*),  126  pp.  et  une  pi.  en  phototypie 
(la  col.  II),  3  mark. 

Ulrich  von  Wilamowilz-Môllendorff,  Der  Timotheos-Papyrus  gefunden  bei  Abu- 
sir  am  1  Februar  1902  Lichtdruckansgabe...  mit  Einleitung  und  Texiergànzung, 

(Leipzig,  Hinrichs,  1903,  petit  in-fol.)  15  pp.  avec  2  gravures  et  7  pi.  en  photo- 
typie forme  le  Ueft  3  des  WissenschafUiche  VerÔffentlichungen  der  Deutschen 
Orienl'Gesellêcha/ï  (12 mark)  (1). 

C'est  la  plus  belle  découverte  de  Tannée  en  fait  de  papyrus  littéraires.  Trouvé 
par  M.  Borchardt,  déchiffré  par  Schubart  et  publié  par  M.  von  Wilamowitz,  le 
papyrus  de  Timothée  se  pré5<eute  comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  de 
la  papyrologie  allemande. 

Découvert  à  Abousir  dans  un  cercueil  en  bols,  le  papyrus  compte  6  coll.  dont 
la  l""*  est  presque  entièrement  perdue  et  la  2«  très  mutilée.  L'écriture  est  une 
capitale  épigraphique  du  milieu  ou  de  la  fin  du  iv«  siècle  avant  notre  ère.  C'est 
donc  le  plus  ancien  papyrus  grec  connu.  Il  en  reste  112  lignes  (col.  II-VI)  très 
longues  dont  chacune  compte  Jusqu'à  une  cinquantaine  de  lettres. 

Le  texte  est  un  poème,  ou  plus  exactement  un  nome  citharodique,  les  Perses^ 
par  Timothée  de  Milet  (vers  360  av.)  qui  passait  pour  avoir  renouvelé  par  ses 
audaces  la  musique  grecque.  Le  sujet  est  la  bataille  de  Salamine;  le  début 
manque. 

Le  style  est  d'une  virtuosité  «  qui  prend  la  place  laissée  vide  par  l'émotion  »  ; 
les  métaphores  sublimes  ou  bizarres,  les  mots  composés  longs,  très  longs,  rendent 
une  traduction  si  difficile  que  M.  von  Wilamowitz  a  eu  la  piquante  idée  d'en 
donner  une  paraphrase  en  grec  byzantin.  En  France,  M.  Mazon  a  traduit  le 
texte  en  entier  et  M.  T.  Reinach  des  parties  seulement.  Le  commentaire  de 
M.  von  Wilamowitz  a  laissé  bien  peu  de  chose  à  faire  à  ceux  qui  viendront  après 
lui  :  c'est  un  mérite  que  n  a  pas  toujours  une  édition  princeps. 

Articles  et  CR  sur  les  Perses  de  Timothée  (j'omets  une  vingtaine  de  renvois 
sans  intérêt)  : 

9 

(1)  11  existe  des  deux  éditions  une  réimpression  américaine  (New  York,  Lemcke 
et  Buechner)  qui  n'a  d'autre  mérite  que  de  coûter  plus  cher  que  l'édition  origi- 
nale (20  fr.  et  6  fr.) 
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T.  R(einach),  Les  Perses  de  Timolhée  dans  REG  XVI  (1903),  pp.  62-83. 

M.  Croisety  Observaliotis sur  les  Perse»  de  Ttmothée  de  Milet,  ibid,,  pp.  323-348. 

T.  ReJuach,  Musique  grecque  :  les  Perses  de  Timothée  dans  La  Revue  Musicale  l\l 
(1903),  pp.  174-117  (cf.  C.-R.  Acad.  ïnscr,,  1903,  pp.  136-137). 

Paul  Mazon,  Timothée  de  Milet  :  les  Perses  dans  Revue  de  philologie  XX VU 
(1903),  pp.  209-214.  Traduction  française  intégrale. 

M.  Fuochi,  I  a  Persiaîii  »  di  Timoleo  dans  Atene  e  Roma  VI  (1903),  pp.  56-S8. 

F.  Blass,  GÔUingische  gelehrte  Anzeigen  165  (1903),  pp.  653-670  et  Archiv  III 
(1904).  pp.  268-275,  n.  197. 

S.  Sudhaus,  Zu  den  Perseim  des  Timolheos  dans  Rh.  Mus.  LVIU  (1903), 
pp.  481-499. 

II(ae)b(e)rl(i)n,  LC.  LIV  (1903),  col.  1015-1017. 

0.  J.,  Das  Ûlleste  griechische  Bach  dans  Neue  Jahrhûcher  fur  dos  klassische 
Allertum  XI  (1903),  pp.  65-66. 

J.  van  Leeuwen,  Ad  Timolhei  Persarum  cai*minis  lyrici  fragmentum  nuper 
reperlum  dans  Mnemosyne  XXXI  (1903),  pp.  337-340. 

E.  Bethe,  DLZ  XXIV  (1903),  col.  1404-1406  et  X...  ihid.,  col.  597  (diaprés  la  Neue 
ZOrcher  Zeitung). 

J.  Melber,  Der  neuaufgeftmdene  kiUiarodische  Nomos  des  Timolheos  von  Milet 
«  Die  Perser  y»  dans  Blàller  fur  das  {bayr.)  Gymnasialschulwesen  XXXIX  (1903), 
pp.  409-427. 

0.  Schroeder,  BPW  XXIU  (1903),  col.  897-906. 

S.  Mekler,  WKP  XX  (1903),  col.  649-654. 

C.  F.  L(ehmann),  Die  Percer  dans  Beitr,  zur  allen  Gesch,  III  (1903),  p.  171. 

H.  Jurenka,  Der  neuaufgefundene  Timolheos  Papyrus  und  die  Editio  princeps 
dans  ZeitschHfl  fur  dieÔsten\  Gymn,  LIV  (1903),  pp.  577-587. 

H.  Rôhl,  Zeitschrifl  fardas  Gymnasialwesen  Vil  (1903).  pp.  452-455  [n.  v.] 

H.  van  Herwerden,  Timolheos'  Perser  105,  dans  BPW  XXIII  (1903),  col.  896. 

Lionello  Levi,  Inlorno  Timoleo  dans  Rivisla  di  sloria  anlica  IX  (1904), 
pp.  54-68. 

F.  G.  Kenyon,  The  New  Palaeographical  Society ^  fasc.  II  (1904),  pi .  XXII  (pho- 
totypie  d*unecol.) 

G.  Zereteli,  Les  «  Perses  »  de  Timothée  de  Milet  (en  russe)  dans  Journ.  Min, 
Instr.  Publ.  347  (1903),  pp.  270-286. 

Didymos.  —  Didymos  Kommentar  zu  Demosthenes  {Papyrus  9780)  nebsl  WÔr- 
terbuch  zu  Demosthenes  Ai-islokratea  (Papyrus  5008)  bearheitet  von  H.  DielB  und 
W.  Schubart  (=  Berliner  Klassikertexte  herausgegeben  von  der  Generalverwal- 
lung  der  Kgl.  Museen  zu  Berlin.  Heft  ï)  (Berlin,  Weidmann,  1904,  in-4*),  Liii-95 
pp.  et  2  pi.  en  photolypie  (9  Mk.). 

—  Didymi  de  Demosthene  commenta  cum  anonymi  in  Aristoci*ateam  lexico^  post 
editionem  Berolinensem  recognoverunt  II.  Diels  et  W.  Schubart  (=  Volumina 
Aegyptiaca  ordinis  /K,  grammaticorum  pars  I)  (Leipzig,  Teubner,  1904  in-8"), 
vin-56  pp.  (1  Mk.  20). 

En  annonçant  Tannée  dernière  la  découverte  de  ce  texte  je  le  croyais,  comme 
à  peu  près  tout  le  monde,  d'un  intérêt  assez  médiocre.  Ce  qu'on  connaissait  par 
Ilarpocration  des  commentaires  sur  Démosthène  de  Didyme  aux  entrailles  de 
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fer  ne  nous  faisait  guère  prévoir  que  ce  papyrus  nous  donnerait,  outre  une 
dizaine  de  nouveaux  fragments  de  l'historien  Philochore  :  un  vers  des  'E>.Eyff(viot 
d'Eschyle;  sept  vers  du  Ai6oy>^û^oç,  comédie  inconnue  de  Philémon;  un  vers 
inédit  des  ïloiai^/îç  de  Sophocle;  un  vers  de  Vlïekalé  de  Callimaque;  trois  vers 
d'Homère;  une  épigramme  de  Théocrite  de  Chio  déjà  connue  par  Eusèbe;  deux 
citations  connues  d'Aristophane  et  cette  ode  à  Hei^mias  d'Aristote  que  nous  ont 
conservée  Athénée  et  Diogène  Laerce. 

Mentionnons  encore  des  renvois  à  Marsyas  et  à  Douris,  au  discours  de  Démos- 
thène  xaTi  Mé6ovTo<;,  six  citations  des  ouvrages  d'Anaximène  sur  Philippe  et 
Alexandre,  quatre  citations  de  Théopompe,  deux  de  Timokiès,  un  long  morceau 
de  Callisthènc  et  des  fragments  isolés  plus  ou  moins  courts  de  Timosthène,  icepl 
Xi}jiév<ov  2,  de  Démon,  icepl  icapoi[JLio>v,  d'Aristote,  vd^i{xx  p3p6.,  1.  'III  et  d'un  dis* 
cours  inconnu  de  Dinarque. 

Tous  ces  trésors  sont  publiés  avec  un  soin  extrême  par  M.  Schubart  et  mis  en 
valeur  par  M.  von  Wilamowitz.  Les  éditeurs  ont  insisté  aussi  sur  l'importance 
de  ce  papyrus  pour  la  critique  textuelle  de  Démo»thène.  Regrettons  seulement 
l'emploi  du  nouveau  caractère  grec  de  l'Académie  de  Berlin.  Cette  épigraphie  de 
convention  fatigue  beaucoup  les  yeux  du  lecteur. 

Vedilio  minor  est  nécessaire,  à  côté  de  la  grande,  car  elle  contient  toute  une 
gerbe  de  corrections  de  la  dernière  heure  dues  à  de  nombreux  érudits.  Dans 
l'une  et  l'autre  est  reproduit  le  texte  d'un  lexique  de  Démosthène  sur  papyrus 
(Haeberlin  n.  91}  publié  autrefois  par  M.  Blass  et  dont  Tauteur  paraît  avoir  suivi 
Didyme  de  très  près. 

Articles  parus  sur  le  Didymos  de  Berlin. 

K.  Fuhr,  BPW,  XXIV  (1904),  col.  1121-1131. 

C.  Wessely,  WKP,  XXI  (1904),  col.  889-893. 

X...,  JHS,  XXIV  (1904),  pp.  338-339. 

C.  0.  Zuretti,  BolL  di  filol.  class.,  XI  (1904),  pp.  77-79. 

F.  Blass,  Archiv,  III  (1901),  pp.  284-292,  n.  231. 

Fr.  Léo,  Didymos  lîtpl  AT,|io<j6ivouç  dans  Nachrichten  Kg.  Gesellsch.  GQUmgen^ 
1904,  pp.  254-261. 

P.  Wendland,  Die  Schriftslellereides  Anaximenes  von  Lampsakos  dans  Hermès , 
XXXIX  (1904),  pp.  419-443  et  499-542. 

Cari  Fries,  Neue  Jahrbûcher  fur  das  klassische  AUerium,  XIII  (1904),  pp.  542-543. 

L.  Radermacher,  DLZ,  XXV  (1904),  col.  2356-2358. 

Articles  parus  sur  des  papyrus  littéraires  de  Berlin  : 

W.  Crônert,  Archiv^  II  (1903),  analyse  et  commente  divers  papyrus  de  Berlin 
récemment  publiés  :  pp.  349-350  (Cosmogonie,  éd.  Kroll);  p.  362  (Polybe,  éd. 
Wilcken);  pp.  378-380  (frr.  médical  et  métrologique,  éd.  Kalbfleisch). 

Reitzenstein,  Poimandres^  pp.  78,  143,  226  suiv.  utilise  le  papyrus  magique  de 
Berlin  publié  par  Parthey  en  1865. 

Sur  les  fragments  de  Sappho  et  d'Alcée  publiés  en  1902  par  M.  Schubart  cf.  : 
[n.  V.]  G.  Fraccaroli,  /  nuovi  frammenti  di  Saffo  nei  papin  berlinesi  daus  Boll. 
di  filol.  class.,  VIII  (1901-1902),  pp.  252-259;  G.  WOrpel,  Zu  Sappho  dans  WKP, 
XIX  (1902),  col.  588-589;  W.  Crônert,  .4rcAii?,  II  (1903),  pp.  351-354;  Kenyon. 
i4rc/*.  report,  1901-1902,  p.  38;  X.,  DLZ,  XXIll  (1902),  col.  150  ;  H.  Jurenka,  Die 
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neuen  Bruchatûcke  der  Sappho  und  des  Alkaios  dans  Zeiischr.  fur  die  Ôsierr. 
Gymn.,  LIV  (1903).  pp.  481-491  ;  [n.  v.]  V.  Hahn,  Die  neugefundenen  Sappho- 
Verse  dans  Eos,  VIII,  pp.  38-53  ;  X.,  Clcus,  rev.,  XVI  (1902),  pp.  193-194  et  240. 

Selon  la  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  2818  on   aurait  trouvé  dans  les  papyrus  de 
Berlin  des  fragments  de  rAx«ib>v  vuX^oyoç  de  Sophocle. 

Papyrus  non  littôraireB  : 

Ulrich  Wilcken,  Ein  dunkles  Blatt  aus  der  innei*en  Geschichte  Aegyplens  dans 
Festschrift  Otto  Hirschfeld,  pp.  123-130. 

Réédition  de  BGU  902  et  903  d'après  les  originaux.  Ce  sont  deux  papyrus  car- 
bonisés de  Mondes  dans  le  Delta,  ou  plutôt  deux  fragments  d*un  grand  papyrus. 
M.  Wilcken  publie  un  troisième  fragment  du  même  texte  d  après  un  papyrus 
dont  lui  avait  jadis  fait  cadeau  M.  Froehner,  qui  le  tenait  lui-même,  comme  je 
lai  su  plus  tard,  de  la  bienveillance  de  Daninos-Pacha  à  qui  Tavait  vendu  un 
marchand  grec  nommé  Makri.  On  me  pardonnera  de  donner  ici  quelques  indi- 
cations sur  la  bibliographie  de  ces  papyrus  carbonisés  dont  tout  le  monde  parle 
et  sur  lesquels  peu  de  gens  ont  consulté  les  articles  de  Pétrie,  Tke  Academy^ 
24  déc.  1892,  t.  XLII,  p.  593;  Naville,  ibid.,  28  janv.  1893,  XLIIl,  n.  1082,  p.  89; 
Sayce,  i6t(f.,  25  févr.  n.  1086,  p.  181  et  surtout  un  livre  d'E.  Naville,  Ahnas  el 
Medineh  (London,  1894,  in-4°),  p.  21 . 

Aux  premiers  fragments  publiés  a  Berlin  (BGU,  902-903),  j'ai  pu  ajouter  six 
morceaux  encore  assez  lisibles  que  j'ai  rachetés  à  M.  Tano,  marchand  à  Paris, 
et  cédés  au  Musée  de  Berlin  (BGU,  977-980). 

Le  musée  d'Alexandrie  possède  deux  de  ces  papyrus  (Botti,  Notice  mus,  Alex. y 
p.  49,  n.  2868)  ;  mais  le  gros  lot  est  échu  à  Florence  qui  a  acheté  plusieurs  cen- 
taines de  ces  feuillets,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  bas. 

Les  trois  papyrus  publiés  par  M.  Wilcken  sont  très  curieux  pour  l'histoire 
d'Egypte  car  ils  datent  de  Tan  168-169  apr.  et  se  rapportent  à  des  villages  du 
Delta  qui  demandent  l'exemption  de  l'impôt  parce  qu'ils  sont  complètement 
dépeuplés.  M.  Wilcken  croit  que  cette  dépopulation  avait  pour  cause  la  grande 
peste  qui  ravagea  l'Orient  et  Rome  même  pendant  les  années  165-167, 

A.  von  Premeratein,  Beitruge  zur  alten  Geschichte,  III  (1903),  pp.  4-5,  note 
et  p.  7,  note  4,  analyse  d'après  une  copie  de  S.  de  Ricci  le  papyrus  latin  inédit 
6866  de  Berlin  (180  apr.)  renfermant  des  comptes  militaires. 

[n.  V.]  M.  Gitlbauer,  Studien  zur  griechischen  Tachy graphie.  111.  Die  tachy- 
graphische  Unterschrift  des  Papyrus  M.  i07.  IV.  Die  tach.  Unt.  im  Bei^liner  Papy- 
rus Nr.  364 .  V.  Fine  tachygraphische  Notiz  im  Berliner  Papyrus  Nr.  304  dans 
Archiv  fur  Sténographie,  LIV  ^1902),  pp.  193-204  et  235-242  et  2  pi. 

Cf.  Wilcken,  Archiv,  II  (1903),  p.  466. 

[n.  V.]  W.  Schubarty  Die  tachy graphischen  Papyri  in  der  Urkundensammlung 
der  Kgl.  Muséum  zu  Berlin  (avec  une  note  de  G.  Dewischeit)  dans  At*chiv  f(lr 
Sténographie,  LIV  (1902),  pp.  233  ss. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  consulter  ces  deux  travaux. 

Il  a  paru  depuis  mon  dernier  Bulletin  cinq  fascicules  des  B.  G.  U.  (Ill,  10-12; 
IV,  1-2).  Le  dernier  fascicule  du  t.  lîl  (44  pp.)  contient,  outre  des  corrections 
nombreuses  à  divers  papyrus  de  la  collection,  d'excellents  index  du  volume  et 
deux  belles  planches  en  phototypie  de  BGU,  913,  970  et  1002. 
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Le  t.  IV  commence  au  n.  1013.  Notons  comme  nouveaux  collaborateurs  Partsch 
et  Jean  Lesquier. 

969  (142  apr.).  Copie  d'un  registre  judiciaire  (6ico^vY;(jLaTi9|i(iç).  Près  de  50  U. 

970  (ni  apr.).  Légalisation  d'une  copie  d'une  décision  du  préfet  T.  Pactumeius 
Magnus  datée  de  Juliopolis. 

971  (195*6  apr.).  Déclaration  pour  riitfxptaiç. 

972  (vi-vii«  s.  apr.).  Prêt  (papyrus  de  Latopolis). 

973  (194-196  apr.).  'AicoYpoiipif,. 

974  (380  apr.).  Quittance  (dhrrdéicoxov)  de  fournitures  militaires  (Antaeopolis). 

975  (45  apr.).  Acte  de  divorce  (Soknopaiou  nêsos). 

976  (152-153  apr.).  Comptes  de  versements  au  OT^aaupd^. 

977-980(160-162  apr.).  Papyrus  carbonisés  de  Mendës  (cf.  supra).  Correspon- 
dance officielle. 

981  (79  apr.).  Longue  correspondance  officielle. 

982  (108  apr.)  et  986  (env.  110?)  Achat  par  Tintermédiaire  d'une  banque. 

983  (il*  s.  apr.).  Pétition  k  Tépistratège. 

984  (iv*  s.  apr.).  Lettre  privée. 

985  (124-125  apr.}.  Reçu  de  blé.  986  (Hadrien).  Achat  par  Tentremise  d'une  banque. 

987  (=  BGU  864)  (44-45  apr.).  Contrat  de  vente  mutilé. 

988  (101  apr.].  Reçu  de  versements  faits  au  OTivaupôç. 

989  (226  apr.).  Prêt  d'argent. 

990  (212  apr.).  Prêt  de  blé  (sans  intérêt)  en  paiement  (Tciuiif,)  de  travaux  agri- 
coles (contrat  bizarre). 

991  (151  apr.).  Reçu  délivré  par  un  icpixTwp  ipyupixûv. 

992  (160  av.).  Pathyris.  Enregistrement  à  la  banque  d'Hermonthis. 

993  (127  av.).  Pathyris.  Longue  donation  de  terrains  mentionnant  toO  cv  DaOupci 
'l9ie{toi  XeyoïJLivTiÇ  *l9i6o;  Nt{xfiTO<  6e5(  jAtYion^ç  et  plus  loin  toG  h  T{xovT|jLcvi6iTel 
'{9uiov  et  dans  le  protocole  è^'  Itpiîù^  xoO  2vtoc  ev  tSn  xoG  ^aaiXéuç  vz^oLxoTciBtat, 

994  (113  av.).  Pathyris.  Vente  d'un  terrain. 

995  (109  av.).  Pathyris.  Vente  d'un  terrain  par  Arkonnêsis  à  Naomsêsis  (déjà 
connus). 

996  (107  av.).  Pathyris.  Vente  d'une  maison. 

997  (103  av.).  Pathyris.  Vente  d'une  maison  dans  la  \iâti\  tsivia  de  Pathyris. 

998  (101  av.)  et  999  (99  av.).  Pathyris.  Ventes  de  maisons. 
1000  (98  av.).  Pathyris.  Vente  d'un  terrain. 

1001-1002  (55  av.).  Hermoupolis.  Vente  d*une  maison,  précédée  d'une  pétition 
mutilée.  Important  tant  à  cause  de  la  date  que  des  formules  et  des  renseigne- 
ments fournis  sur  le  rôle  de  rdp/i6(xa9Tf,;  à  l'époque  ptolémaïque  (Cf.  le  fac 
simile,  pi.  II). 

1003  (m»  s.  av.).  Restes  de  correspondance  officielle. 

1004  (iii«  s.  av.).  Fragment  de  pétition,  suivi  d'un  autre  document  mutilé. 

1005  (iH«  s.  av.).  Fragment  de  prêt  de  blé. 
1006-1007  {nv  s.  av.).  Fragments  de  pétitions. 

1008  (iii«  s.  av.).  Restes  de  comptes.  Noter  le  nom  MixxaXtiov. 

1009  (il*  s.  av.).  Restes  d'une  lettre  privée. 

1010-1011  (lu*  s.  av.).  Restes  de  correspondance  officielle. 
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1012  (u*  8.  av.)*  Pétition  à  "AvtxCu)  ii:i9[x]éxt\,  4»iXsSiX9t(x(. 

1013  (Claude  ou  Néron).  Acte  de  partage. 

1014  (138  apr.).  Papyrus  de  Tebtynia.  Prêt  de  180  drachmes. 

1015  (222-3  apr.).  Prêt  de  légumes.  Mention  de  Teicoixiov  TepTov  Waxt^. 

1016  (166  apr.).  Opération  faite  par  Tentremise  d'une  banque. 

1017  et  1018  (m*  s.  ap.).  Locations  de  terrains. 

1019  (ii<»  s.  apr.).  Fragment  relatif  au  procès  de  Drusilla,  mais  un  peu  plus 
récent  que  le  papyrus  Cattaoui,  comme  Ta  montré  P.  M.  Meyer,  Zum  Drusilla 
Prozess  (BGU  1019)  dans  Archiv  III  (1904),  pp.  247-248. 

1020  (vi«  s.  apr.)  Location. 

1021  (m*  s.  apr.).  Oxyrhynchus.  Un  vétéran  dic6  SouitXixiapiuv  met  son  esclave 
en  apprentissage  pendant  trois  ans  chez  le  cardeur  Théon. 

1022  (196  apr.).  Pétition  adressée  tf,i  %^7Lxi9vr\\.  pouXî^t  tûv  *AvTivoi(i)v  Ifiuiv  'EXX'f,- 
v(i>v  par  deux  citoyens  d'Antiooou  (démotiques  MatiSsiou  tou  xal  nXuTivtou  et 
nauXciviou  ToO  xal  Mc^aXtiaCou)  qu'on  a  contraints  à  une  liturgie  dans  le  nome  Arsi- 
noîte  contrairement  à  une  constitution  d'Hadrien.  Us  demandent  que  le  sénat 
s'en  plaigne  à  Tépistratège  Calpurnius  Concessus. 

1023  (185-6  apr,).  Tebtynis.  Début  d'une  Ypsoif^  envoyée  par  deux  Ocxxol  (lirt 
OcoiYol)  £oxoiti)(<)vvtfa>(  Oeo(O)  (i.iy{9t(ou). 

1024-1027  (fin  iv«  s.  apr.).  Cahier  sur  papyrus  d'au  moins  27  pages  (Hermou- 
polis)  contenant  outre  beaucoup  de  comptes  une  collection  de  sentences  rendues 
par  r-îivgjKiv,  des  quittances,  des  textes  magiques  et  une  lettre  sévère  de  <l>X(ioio<) 
AojiCtioç  [*Aff]xXtiitii8T,[ç  ô  X]a|iiïp<JTatoç  xdjiiç  xal  <pXQtootâX[io;]  xal  -ïit^îawv,  aux 
tÇixTop9i  xal  icpoi6p[o]i<  'EpjiouicdXiuç  coupables  d'avoir  très  mal  traité  les  troupes 
de  la  garnison. 

1028  (ii<  s.  apr.).  Comptes  relatifs  à  des  matériaux  du  construction. 

1029  (n«  s.  apr.).  Reçu  d'un  paiement  en  blé. 

1030  (in«s.  apr.)  et  1031  (ii«  s.  apr.).  Lettres  privées. 

1032  (173  apr.)  et  u.  1033  (105  apr.).  Documents  relatifs  kVépikrins, 

1034  (iii«  s.  apr.).  Apographè  de  biens  fonciers. 

1035  (400-450  apr.).  Rapport  de  l'archihypérète  au  cornes,  au  sujet  d'une  rixe 
entre  pêcheurs. 

1036  (108  apr.).  Pétition  au  stratège  au  sujet  d'un  héritage. 

1037  (47  apr.).  Acte  de  partage. 

1038  (ii«  s.  apr.).  Document  relatif  à  une  pétition. 

1039  (ép.  byz.).  Rapport  d'un  intendant,  relatif  à  du  vin. 

1040  et  1041  (II*  s.  apr.),  1042  et  1043  (iii«  s.  apr.),  1044  (iv  s.  apr.).  Lettres 
privées. 

1045  (154  apr.).  Contrat  de  mariage. 

1046  (il*  s.).  Longue  liste  d'employés  des  finances.  Mention  de  Tépistratège 
Lucceius  Ofellianus. 

1047  (env.  120  apr.).  Correspondance  officielle  (4  colonnes). 

1048  (i"  s.  apr.)  et  n.  1049  (342  apr.).  Ventes  de  terres. 
Articles  divers  sur  les  B«  G.  U. 

Grenfell  et  Hunt,  P.  Oxy.  IV,  p.  166  modifient  BGU  618,  13;  p.  179  ils  corrigent 
plusieurs  lectures  de  BGU  888;  p.  248  ils  expliquent  un  point  difficile  de  BGU  18. 
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R.  de  Ruggiero,  Studi  papwologici  etc.,  pp.  5,  note  1  et  pp.  26-27  [BGU  717], 
pp.  58-61  [BGU  183],  pp.  77-79  [BGU  251  et  252],  pp.  86-88  [BGU  975]. 

Th.  Momoisen,  Hermès  XXXVII  (1902},  pp.  445,  note  1,  étudie  la  date  consulaire 
de  BGU  939. 

P.  Jouguet,  Revue  critique  LV  (1903),  p.  8  corrige  BGU  904  et  909. 

F.  Kenyon,  Arch.  report^  1901-1902,  pp.  41-42  (BGU,  T.  III  fasc.  8  et  9)  et  1902- 
1903,  pp.  42-43  [fasc.  10  et  11]. 

G.  Wessely,  Sludien  I,  (1902),  p.  45  corrige  BGU  156,  p.  25  explique  BGU  896 
et  185. 

0.  Gradenwitz,  Feslgabe  Richard  Koch  (1903),  pp.  256-274  transcrit  et  traduit 
de  portions  de  BGU  667,  578,  581  et  629. 

L.  Radermacher,  ci;  viuv  dans  Rh.  Mus.  lvii  (1902),  pp.  479-480.  Dans  BGU  958 
ci;  veu>v  (pour  viov  adverbe)  signifie  «  auf  ein  Neues  », 

U.  Wilcken,  Archiv  11(1903),  pp.  385-390  (analyse  des  fasc.  III,  7-H);  ibid,,  111 
(1904),  pp.  300-304  (fasc.  111, 12  et  IV,  1). 

Cichorius,  dans  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopâdie  IV  (1901),  col.  237  corrige 
BGU  241. 

P.  F.Girard,  Textes  a  reproduit  BGU  611  (pp.  125-128);  140  (pp.  176-177);  267 
(pp.  187-188);  628  (pp.  190-192);  326  (pp.  771-775);  19  (pp.  841-844)  et  enfin 
(pp.  351-353  et  469)  il  réédite  les  fragments  de  Papinien  et  le  fragment  d'Ulpien  (?) 
de  iudiciis. 

L.  Wenger,  Strafprozesse  vor  dem  rÔmischen  Slatthalter  in  Agypten  dans 
Archiv  fUr  Kriminal-Anlhropologie  und  Kriminalisiik  XVI  (1904),  pp.  304-323. 
Étude  minutieuse  sur  BGU  1024. 

r.  nai:;ta6a«X«io;,  *A0ïiv5  XIV  (1902),  p.  147  corrige  BGU  401,  405  cl  759. 

F.  G.  Kenyon,  The  New  Palaeographical  Society,  fasc.  II  (1904).  pi.  23  pholoty- 
pics  de  BGU  609  et  305. 

P.  .Meyer,  Seue  Inschriften  und  Papyrus  zur  Geschichte  und  Chronologie  der 
Plolemder  dans  HeitrCige  zur  allen  Geschichte  II  (1902),  pp.  477-479  [BGU  993, 
998,  1002]. 

G.  Wessely,  Sludien  IH.  nn.  112-116,  118,  129-131,  216-232,  241,  265,  319,  487, 
493,  580,  610,  615  republie  BGU.  29,  47,  548,  550,  677,  678,  795-7.  799,  808  et  828; 
Magirus  nn.  46,  50,  51,  101-117;  Wilcken,  Tafeln  xix  c  et  xx  b. 

A  côté  des  Griechische  Urkunden  paraît  une  série  de  Koptische  Urkundcn  qui 
comprend    déjà   un  volume  de  six  fascicules  (l'index   est  sous    presse)  et  le 
premier  fascicule  d*un  second  volume.  Le  {^  fasc.  du  T.  I  (1895)  contenait  une 
série  de  papyrus  magiques  publiés  par  Erman  (nn.  8, 19  et  20  :  listes  en  grec  des 
42  martyrs,  listes  dont  la  valeur  prophylactique  est  bien  connue);  le   fasc.   2 
(1902)  par  Georg  M6ller  renferme  un  récit  de  l'invasion  de  Cambyse  et  un  recueil 
d'une  centaine  de  petits  poèmes  moraux  et  religieux.  Une  grande  série  d*ostraka 
coptes  édités  par  Erman,  Crum  ouTurajeCT  occupent  les  fasc.  3  (1902)  4  (1903)  et 
II,  1  (1904)  (no«  27,  28,  33-163,  256-318)  (sont  grecs  les  n^^  55  et  270).  Enfin  les 
fasc.  5  et  6  publiés  en  1904  par  M.  Leipoldt  sont  consacrés  à  une  intéressante 
série   de  textes  chrétiens   fayoumiques,   akhmimiques   et  surtout  sahidiques, 
déchiffrés,  pour  la  plupart,  sur  des  parchemins  de  Deir  Âmba  Shenoudah.  A 
signaler  aux  hellénistes  les  fragments  de  parchemin  n.  168  (Mathieu  XIU,  20-21 
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en  grec  et  10-11  en  fayoumique;  c'est  le  seul  ms.  omettant  atùxàw  après  Xa{ji6ivwv) 
et  169  (fragment  d'un  lectionnaire  :  Luc  XII,  8-10  et  12  en  grec  et  4-12  en  sahi- 
dique).  Cf.  aussi  sur  les  fragments  du  Nouveau  Testament.  J.  Leipoldt,  Bruck- 
slUcke  von  zwei  griechisch-koplùtchen  Handâchriflen  des  Neiiei\  TealamenU  dans 
Zeitschrifl  der  neutestamenUichen  Wissenschaft  IV  (1903),  pp.  350-351. 

Des  Arabise  fie  Urkunden  de  Berlin,  ont  paru  en  1896  et  1900  deux  fascicules  par 
Abel  n'intéressant  pas  directement  la  papyrologie  grecque. 

H.  Junker  et  W.  Schubart,  Ein  gneckisch-koptisches  Kirchengebet  dans 
Zeitschrift  far  âgyptische  SprachCy  XL  (1903),  pp.  1-31. 

Dix  Cf.  de  parchemin  du  musée  de  Berlin  (x*  s.)  contiennent  une  série  de 
prières  en  grec  barbare  avec  des  titres  en  copte.  Le  manuscrit  est  palimpseste  : 
le  texte  ancien  parait  contenir  les  actes  de  S.  Colluthus. 

Le  magnifique  ouvrage  de  M.  Spiegelberg  sur  les  papyrus  démotiques  de 
Berlin  contient  plusieurs  documents  avec  enregistrements  grecs,  etc.  Cf.  notam- 
ment nn.  3099  et  7058  (inédits)  et  n.  308  (=  Wilcken,  AklenstUcke,  p.  64).  Mais  le 
principal  intérêt  que  présente  ce  volume  pour  le  papyrologue  classique,  consiste 
en  la  trsuluction  et  le  commentaire,  des  documents  publiés.  Une  importante  série 
de  contrats  démotiques  sont  ainsi  mis  à  la  portée  de  la  masse  des  travailleurs  : 
W.  Spiegelberg,  Demotische  Papyrus  ans  den  KÔniglichen  Museen  zu  Berlin 
herausgegeben  von  der  Generalverwaltung  (Leipzig  et  Berlin,  Gieseckeet  Devricnt, 
1902,  fol.)  36  pp.  et  99  pi.  en  phototypie  (100  Mk).  CR  par  W.  Schubart,  LC.  LUI 
(1902),  col.  410-412;  J.  Krall,  Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes, 
XVIII  (1904),  pp.  113-122;  U.  Wilcken,  Archiv,  II  (1903),  pp.  473-474;  X.,  Aus  der 
grossen  Papyrussammlung  der  Kgl.  Museen  zu  Berlin  dans  BeiL  zur  Allgemeinen 
Zeitung,  1902,  III,  p.  167. 

FOUILLES  ALLEMANDES 

Ulrich  Wilcken,  Die  Berliner  Papyrusgrabungen  in  Herakleopolis  Magna 
dans  Archiv,  II  (1903),  pp.  294-336  et  pi.  U.  Récit  très  détaillé  des  fouilles  de 
M.  Wilcken  &  Ahnas  au  printemps  de  1899.  M.  Wilcken  a  fait  de  cet  article  un 
véritable  manuel  du  fouilleur  pour  papyrus,  rempli  de  remarques  intéressantes 
et  qui  vient  contrôler  et  compléter  les  nombreuses  indications  données  à  plu- 
sieurs reprises  par  MM.  Grenfell  et  Hunt.  A  propos  des  chercheurs  de  sebach^  il 
montre  à  l'aide  des  papyrus  qu'à  l'époque  romaine  on  utilisait  déjà  ce  précieux 
engrais  qui  portait  le  nom  de  xoirpo;. 

Il  avait  trouvé  en  tout  de  quoi  remplir  80  boites  de  papyrus,  tous  d*époque 
romaine  et  byzantine.  Deux  de  ces  boites  contenaient  les  meilleurs  ftagmenU 
ou  du  moins  ceux  qui  au  premier  abord  avaient  paru  tels  savoir  ;  Littéraires, 
25  fragments;  actes  officiels,  4;  pièces  adressées  aux  autorités,  6;  contrats,  13; 
lettres,  16;  amulettes,  2;  quittances,  3  ;  comptes  etc.,  20;  fragments  arabes,  36; 
coptes,  11;  latins,  5;  hébreux,  6;  démotique,  1  ;  tachygraphique,  1. 

Toute  la  collection  périt  par  le  feu  en  rade  de  Hambourg  à  l'exception  d'une 
de  ces  tessères  dites  à  tort  théâtrales  et  d'un  attirail  de  faux-monnayeur  avec 
moules  en  terre  cuite.  CR  par  y.,  Die  deutsche  Papyrusgrabung  in  Herakleopolis 
dans  Beil.  zur  Allgem.  Zeitung^  1903,  II,  p.  431. 
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PAPYRUS  DE  BRÈME 

On  lit  dans  le  Zenlralblatl  fur  Biblioihekswesen,  XXI  (1904),  pp.  77,  la  note  sui- 
vante qui  confirme  et  précise  les  indications  que  j'avais  données  REG,  XV  (1902), 
p.  460  :  «  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Brème  a  reçu  en  présent  de  M.  Hermann 
Melchers  30  papyrus  grecs  provenant  d'Ashmouneîn  :  ce  sont  des  le  lires,  pré- 
sentant apparemment  un  caractère  administratif  ». 

PAPYRUS  DE  LEIPZIG 

Un  centre  intellectuel  aussi  important  que  Leipzig  ne  pouvait  rester  étranger 
aux  progrès  de  la  papyrologie.  Grâce  à  l'activité  de  M.  Mitteis  et  aux  subven- 
tions généreuses  du  Ministère  saxon  de  Tlnstruction  publique,  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Saxe  et  du  comité  de  VAlhrechlstiftung  de  Leipzig,  il  a  été  pos- 
sible de  constituer  dans  cette  ville  une  collection  importante  de  papyrus  grecs 
qui  dès  maintenant,  à  ce  que  m'annonce  M.  Mitteis,  ne  contiendrait  pas  moins  de 
500  documents  publiables.  Les  spécimens  qui  en  sont  déjà  publiés  nous  donnent 
une  haute  idée  du  discernement  heureux  avec  lequel  ont  été  réunis  les  précieux 
matériaux  qu'auront  à  mettre  en  œuvre  M.  Mitteis  et  ses  élèves. 

M.  Mitteis  avait  commencé  par  publier  un  article  dans  VArchio  (cf.  ci-des- 
sous), puis  un  grand  fascicule  de  l'édition  définitive  des  papyrus  de  Leipzig  : 
Griechiêche  Urkunden  der  Papyrussammlung  zu  Leipzig.  Ersler  Band.  Im  Auf- 
trage  der  Verwaltungskommission  hei^ausgegeben  von  Ludwig  Mitteis.  Erste 
Liefernng  (Leipzig,  Teubner,  1903,  in-4o),  4  iT.  .prél.  et  91  ff.  de  texte  autographié 
et  1  pi.  en  phototypie  (46  numéros). 

M.  Wilcken  ayant  entrepris  de  collationner  sur  les  originaux  ces  46  papyrus, 
il  y  découvrit  tant  de  nouvelles  lectures  que  M.  Mitteis  fit  mettre  le  volume  au 
pilon  avant  qu'un  seul  exemplaire  n'eût  été  mis  en  vente,  mais  après  en  avoir 
fait  cadeau  à  quelques  amis.  C'est  ce  qui  explique  que  M.  Vitelli  en  ait  publié 
un  compte  rendu  dans  Alêne  e  Borna  VI  (1903),  col.  249-256.  A  la  demande  de 
M.  Mitteis,  je  n'analyserai  pas  ici  en  détail  ce  volume,  me  bornant  à  le  citer  avec 
l'initiale  L,  dans  la  suite  de  cet  article,  pour  les  papyrus  dont  le  texte  a  paru  ail- 
leurs. Du  reste  M.  Mitteis  en  prépare  activement  une  nouvelle  édition  très  aug- 
mentée, cette  fois  avec  la  collaboration  de  M.  Wilcken  pour  un  certain  nombre 
de  textes.  Voici  maintenant  les  articles  déjà  parus  sur  des  papyrus  de  cette 
collection  : 

Ludwig  Mitteis,  Gi^chisc/ie  Papyri  zu  Leipzig  da,iis  Archiv,  II  (1903),  pp.  259- 
272,  publie  cinq  papyrus  très  intéressants  pour  la  chronologie  des  préfets 
d'Egypte. 

Pp.  260-262  (P.  Lips.  5  =  L.  1)  385  apr.  (et  non  384).  Reçu  par  un  xP'^œwvt,; 
citoyen  d'AntinooupoIis  du  Xj^'J^h^  Tipuvuv.  Mention  du  prî'fet  Flavius  Ulpius 
Erythrius.  Cène  sont  que  121.  d'un  document  qui  en  compte  69. 

Pp.  262-264  (P.  Lips.  44  =  L.  37)  390  apr.  Nomination  d'un  individu  pour  une 
liturgie  (à  Ilerraoupolis).  Description  d'autres  papyrus  du  même  type  dont  l'un 
avec  le  nom  du  préfet  Flavius  Asclepiades  Eutychius  (390). 
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Pp.  264-265  (P.  Lips.  31  =  L.  15)  391  apr.  Reçu  d'argent.  Mention  du  même 
préfet. 

Pp.  265-266  (P.  Lips  4  =  L.  22)  ii«-ni«  8.  apr.).  Comptes  de  va\j6(ifx).  Mention 
du  iiepi7{xoO  'A6pi2ve(ou.  N'est  publié  qu'en  partie. 

Pp.  266-272  (P.  Lips.  2  =  L.  16)  388  apr.  Réquisition  de  fourrage  et  d'argent 
pour  des  troupes  en  marche  vers  THeptapole  et  l'Afrique,  adressée  à  un  xpy^wvr.ç. 

J.udwigMlttois  et  Ulrich  Wilcken,  P.  Lips.  13  dans  ArchiVy  III  (1903),  pp.  106- 
tl2.  Important  document  dont  3  coll.  sont  conservées  (env.  400  apr.).  Compte 
rendu  d'un  procès  pour  vol,  jugé  par  Flavius  Leontius  Berenicianus  praeses  The- 
baidis.  L'on  ne  parle  que  grec,  mais  les  intitulés  de  chaque  question  et  de  chaque 
réponse  sont  en  langue  et  en  écriture  latine.  Col.  IH,  I.  13,  SttpYoupiou  =  Sletxo- 
rii  (cf.  1.  24);  1.  20,  buneuris  caesus  est  l'équivalent  exact  de  pouvsûpoi;TuicTd(jiivoc 
des  passionnaires  grecs.  De  semblables  coïncidences  nous  monlrent  avec  quelle 
fidélité  Icà  actes  de  certains  martyrs  nous  ont  transmis  les  procès-verbaux 
authentiques  de  la  séance  du  tribunal  qui  les  a  condamnés. 

Ludwig  Mitteis,  Adoptionsurkunde  vom  Jahre  SB1  n.  Ch\  dans  Archiv,  III 
(1904).  pp.  113-184. 

(381  apr.).  HermoUpolis.  Acte  d'adoption  d'un  très  grand  intérêt  juridique  et 
longuement  commenté  par  l'éditeur. 

C.  F.  Georg  Heinrici,  Die  Leipzig^'  Papyrusfi^agmente  der  Psalmen  herausgege- 
ben  und  untersucht  (Leipzig,  DOrr,  1903,  in-8»),  68  pp.  et  2  pi.  en  phototypie 
(3  Mark);  forme  le  fasc.  IV  de»  Beitrage  zu  Geschichie  und  ErkUlrung  des  Neuen 
Tesiamenles, 

P.  Lips.  39.  Très  long  rouleau  de  papyrus  (plus  de  4  m.  de  long)  provenant 
d'Ashmounein  et  acheté  par  M.  Rubensohn.  Restes  de  34  colonnes  en  semi-cur- 
sivc  du  ivo  s.  apr.  écrites  au  verso  d'une  longue  série  de  comptes  de  l'an  338, 
difficiles  à  déchiffrer  mais  contenant  de  nombreux  mots  rares  ou  intéressants 
(ô^wvtaTTai,  à[L7.lr{ki-c2i,  ûvotoôcoi)  (1).  Le  texte  du  verso  contient  près  de  24  psau- 
mes (XXX,  5-4,  18-23;  XXXI,  1;  XXXII,  18-XXXIIl,  9;  XXXIU,  13-XXXIV,  2  ; 
XXXIV,  9-n  ;  XXXIV,  24-LV,  14)  dans  la  version  des  Septante.  C'est  le  plus  long 
papyrus  connu  de  l'Ancien  Testament.  Texte  intéressant  à  cause  des  nombreuses 
variantes  qu'il  présente  avec  les  textes  connus .  Le  seul  manuscrit  apparenté  au 
papyrus  de  Leipzig  paratt  être  le  Psautier  sur  papyrus  de  Londres.  M.  Heinrici 
se  demande  si  le  manuscrit  qu'il  publie  ne  contient  pas  un  texte  pré-Origénien. 

Dans  la  même  brochure  est  publié  par  M.  Heinrici  un  autre  papyrus  chrétien 
de  la  collection  de  Leipzig  : 

Pp.  29  30  et  67-68.  P.  Lips.  170.  Feuillet  d'un  codex  sur  papyrus  trouvé  à 
Dimeh  et  acheté  par  Borchardt  (m»  s.  apr.).  Psaume  CXVIIÏ,  27-63.  Variantes 
intéressantes.  C'est  avec  Oxy.  656  le  plus  ancien  manuscrit  connu  de  la  Septante. 

0.  Gradenwitz,  Feslgabe  Richard  Koch  (1903),  pp.  269-271  publie  avec  traduc- 
tion un  papyrus  inédit  de  Leipzig  (Inv.  n.  72)  déchiffré  par  MM.  Mitteis  et  Wil- 
cken  et  contenant  une  demande  d'enregistrement  d'un  contrat  (m*  siècle.  Men- 
tion de  la  piCXioOTixT,  'Aôpiavi^  et  du  NavaTov  (Cf.  P.  Oxy.  34). 

J.  Nietzold,  DieEhe  in  Aegypten  (cf.  supra),  pp.  78-81  publie  d'après  une  copie 

(1)  M.  Heinrici  ne  public  pas  ces  comptes. 
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de  M.  Mitteis  des  portions  d'un  papyrus  de  Leipzig  contenant  un  acte  de  divorce 
dcl23  apr.  (=L.  U). 

C.  Wessely,  S/i/rfien,  III,  p.  38,  n.  il8,  republie  d'après  L.  4  un  assez  long 
reçu  byzantin  de  Leipzig  (Inv.  n.  74}. 

PAPYRUS  DE  GENÈVE 

Jules  Nicole.  Un  texte  de  la  Genèse  {Collection  de  la  Ville  de  Genève  no  99) 
dans  Revue  de  philologie  XXVIII  (1904),  pp.  65-68.  Petit  fragment  de  parchemin 
acheté  en  1896  à  Gizeh  et  contenant  Genèse  XXXVII,  3-4  et  9  dans  une  version 
qui  n'est  peut-être  parcelle  des  Septante.  Ce  texte  mériterait  donc  Tattention  des 
théologiens  (s'agit-il  peut-être  de  la  version  de  Théodotion  ?).  Ce  n*est  probable- 
ment pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  fragment  du  même  manuscrit  que  le 
feuillet  de  Strasbourg  décrit  plus  haut. 

Jules  Nicole.  Le  domaine  du  roi  Ptolémée  dans  Archiv  III  (1904],  pp.  223-226; 
Le  cachet  du  stratège  et  les  archéphodes,  ibid.,  pp.  226-231.  Dans  la  première  note 
M.  Nicole  publie  un  passage  du  P.  Nicole  54  (132  apr.)  mentionnant  un  o7xo[u 
dE]  paviXiuK  IlToXijiaiou  dont  le  nom  était  alors  vieux  d'au  moins  deux  siècles. 

Dans  la  deuxième  il  édite  le  P.  Genève  1U2,  contenant  un  mandat  d'amener  très 
mutilé  de  l'époque  de  Domitien  auquel  est  encore  attaché  son  sceau  en  argile 
avec  l'inscription  curieuse  o  arpaTT^yoç  vc  xaXsi. 

Jules  Nicole.  Un  fragment  des  Aetia  de  Callimaque  ;  collection  de  la  ville  de 
Genève  n*  97  dans  Rev,  et.  gr,  XVII  ^904),  pp.  215-229.  Fragment  d'un  feuillet 
double  de  parchemin  (v«,  vi«  s.  apr.)  avec  quelques  lignes  mutilées  d'un  texte 
poétique  accompagné  de  gloses.  La  mention  d'Aeètes  et  Arètè  (roi  des  Colques 
et  reine  des  Phéaciens)  a  permis  à  M.  Nicole  de  reconnaître  dans  ces  lambeaux 
de  vers  des  restes  des  Aetia  de  Callimaque. 

Fr.  H.  M.  Blaydes,  Album...  van  Herwe^'den,  pp.  37-38  publie  45  observations  ou 
corrections  relatives  au  texte  du  fragment  de  Genève  du  TeupY^C  de  Ménandre,  sur 
lequel  il  faut  aussi  consulter  le  bon  résumé  bibliographique  de  C.  von  Holzinger, 
Jahresbei\  Bursian  CXVI  (1903),  pp.  312-318. 

Anton  von  Premerstein,  Die  Buchfûhrung  einer  âgyptischen  Legionsabteilung 
dans  Beitrâge  zur  allen  Geschichle  III  (1903),  pp.  1-46,  commentaire  très  détaillé 
du  célèbre  papyrus  latin  de  Genève  connu  sous  le  nom  d'Archives  militaires. 
Quelques  corrections  heureuses. 

PAPYRUS  DE  ZURICH 

J.  P.  Postgate,  On  some  papyrus  fragments  of  Isidore  at  ZuHch  dans  Transac- 
tions ofthe  Cambndge  Philological  Society  V  (1902),  pp.  190-193  et  pi.  Il  s^agit  d'un 
papyrus  latin  médiéval  conservé  à  la  bibliolhëque  de  Zurich,  Isidore  de  Séville, 
Synonyma  II,  40-43.  Il  a  été  arraché  en  1712  à  un  codex  sur  papyrus  conservé 
à.  la  bibliothèque  de  Saint-Gai l  (Ihm  n.  32  f.)  et  dont  le  restant  a  été  publié  par 
Karl  Wotke,  Silzungsber,  Wien.  Akad.  CXXVII  (1892),  pp.  1-18  (pi.). 
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PAPYRUS  DE  VIENNE 

Garl  Westely»  Papyrusfragment  einet  griechischen  HUtorikers  dans  Feêl- 
sehrift  OUo  Eirêchfèld,  pp.  100-103. 

Hait  lignes  d*une  colonne  et  quelques  lettres  d'une  autre,  en  cursive  soignée  du 
u*  s.  apr.  Je  transcris  en  entier  la  col.  1  :  ...ficoJXéixci  rpàç  Ba^ikia  xal  au*/iu- 
6ciXùv  tlç  «^puyCav  lic^pOsi  r^v  TiOpxOorou  X"^?'"^»  '^<  "^i  'A0f,vr,6ev  T,XOiv  itpev» 
StioL  xu>X'Jou9a  icoX(|i4tv  «Ctôv  xoXi  PâcatXtxoîc  asTpaicaïc  *  tôti  8*etpV;vT^v  icoiif,9xc 
Ti0pa^9Tt  («ic)  icp6c  "ApTiCaeÇov  jicl  OdXaTTotv  xat^Pt^i  xxl  (i.i96[oC]  tic[l  t6v  atù]T[6v] 
Tpô[icov  (1)  iTtpoLxvJtxo  (?)...  H  s'agirait  des  événements  de  355/354.  Artabazos  est 
le  satrape  nommé  par  Diodore  XVI,  34.  Seul  un  historien  connu  pouvait  être 
ainsi  transcrit  en  cursive  (c'est-à-dire  par  un  particulier  pour  son  usage  person- 
nel); mais  de  qui  sont  ces  lignes?  M.  Wessely  ne  propose  aucun  nom;  M.  Blass 
songe  à  Théopompe  {Archiv,  III,  1904,  p.  282,  n.  225). 

Cf.*  Kenyon,  Arch.  report,  1902-1903,  pp.  39-40. 

C.  F.  Georg  Helnrici.  Die  Leipziger  Papyrusfragme?ile  der  Psalmen  (cf. 
stipra),  pp.  30-32,  public  d'après  des  copies  de  C.  Wessely  et  E.  Bormann  une 
amulette  chrétienne  du  iv>  s.  sur  un  papyrus  de  la  collection  Rainer  (Haeberlin 
n.  162)  déjà  connue  par  une  description  dans  le  Fiihrer  p.  124.  Elle  débute  par  les 
premiers  mots  du  Psaume  XC  dont  la  vertu  prophylactique  était  bien  connue 
(cf.  Lumbroso,  Bullettino  delV  Instiluto  1875,  pp.  100-101). 

C.  "WeBséij.  SiegeLBeschreibungen  dans  Studien  II  (1902),  pp.  24-25  publie  un 
extrait  du  P.  Rainer  V.  N.  1376  (105  apr.), -provenant  de  Ptolemais  Euergetis  et 
contenant  la  description  des  sceaux  de  chaque  témoin  d'un  contrat  (cf.  Oxy. 
103  et  319).  A  noter  la  déesse  égyptienne  MesOajuOjit;. 

C.  Wessely.  PEANTHS  dans  Sludien  II  (1902).  p.  25  publie  un  extrait  du  P.  Rai- 
ner SN  171,  1.  109  83.  ou  apparaît  le  mot  6iav9i;  n  Besprengung  »  qui  explique 
Ténigmatique  peavTT^ç  de  BGU  185. 

C.  Wessely.  Die  jUngslen  Volkszàhlungeji  nnd  die  nlteslen  Indictionen  in 
^gypten  dans  Studien  II  (1902),  pp.  26-35  édite  d'importants  documents  inédits 
de  la  collection  Rainer,  relatifs  aux  recensements  qui  avaient  lieu  tous  les 
14  ans  dans  l'Egypte  romaine  depuis  l'époque  d'Auguste.  Les  documents  les  plus 
récents  publiés  jusqu'à  ce  jour  concernaient  le  recensement  de  201/2.  M.  Wessely 
a  pu  faire  descendre  cette  limite  jusqu'à  257/8  grâce  aux  documents  suivants  : 

Pp.  26-27.  P.  Rainer  VN  1473  (ex.  1884)  (215/6  apr.)  Herakleouspolis.  Déclaration 
de  recensement.  Serment  par  Heraklés  et  la  Tyche  de  l'Empereur. 

Pp.  27-28.  P.  Rainer  SN  182  (env.  220  apr.].  Deux  sœurs  apportent  aux  3t6Xio- 
^uXaxeç  6T,{xo9£(i)v  Xd^tov  du  nome  Herakléopolite  un  extrait  du  recensement 
de  215/6.  Serment  par  la  Tyché  de  l'Empereur  et  par  le  dieu  du  nome.  Mention 
du  préfet  d'Egypte  Valerius  Datus. 

Pp.  28-31.  P.  Rainer  AN  1404  (217  apr.).  Série  de  cinq  apographai  de  prêtres  de 
Soknopaios. 

Pp.  31-32.  P.  Rainer  VN  1430  (230  apr.)  Demande  de  rectification  d'une  erreur 
commise  dans  une  apographè  de  229/230.  Herakleouspolis. 

(1)  Combien  douteux!  (T.  R.). 
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Pp.  32-33.  P.  Rainer  NN,  27  (257/8  apr.)  èicfxpiaiç.  L.  19  lire  S«]xv6Tctuv£oy. 

Les  deux  documents  édités  ensuite  sont  très  curieux  et  assez  difficiles  à  expli- 
quer sans  rhypothèse  étonnante  d'une  période  indictionale  de  quatorze  ans  (cf. 
pourtant  Wilcken,  ArchivU,  1903,  pp.  393-394). 

Pp.  32-34.  P.  Rainer  NN  44  (VN  1599)  (328  apr.).  Location  de  terrains  (Hermou- 
polis).  Mention  de  la  iV  ^  3<»  indiction. 

p.  34.  p.  Rainer  NN42  (343  apr.).  Reçu  du  paiement  d'un  transport  de  grain. 
Mention  de  la  9'jH  Sa6iva[ç]  à  Antinooupolis  et  de  la  16*  =  2*  indiction. 

M.  Wilcken  a  analysé  avec  soin  tous  ces  papyrus  et  proposé  un  certain 
nombre  de  corrections  Archiv  II  (1903),  pp.  392-394. 

C.  Wessely,  Einige  Reste  Qriechischer  SchulbOcher  dans  Studien  II  (1902), 
pp.  xLn-LYii.  Excellente  publication  avec  fac-similés  autographiés  d'une  curieuse 
série  de  cahiers  d'écoliers  de  la  collection  Rainer.  L'éditeur  y  a  notamment 
reconnu,  avec  beaucoup  de  pénétration,  deux  phrases  cabalistiques  que  Ton 
savait  par  Clément  d'Alexandrie  avoir  été  en  usage  dans  les  écoles  alexandrines. 

Cf.  X.,  Griechiêche  Schulbûchei*  da.ns  Beil.  zur  Allgem.  Zeitung^  1902,  IV,  p.  487. 

Le  troisième  fascicule  des  Sttidien  zur  Palaeographie  und  Papyiniskunde  de 
M.  Wessely  (Leipzig,  Avenarius,  1904,  in-4«),  136  pp.  (en  autographie)  contient 
un  véritable  corpus  de  petits  documents  byzantins,  la  plupart  des  quittances, 
que  M.  Wessely  appelle  Urkunden  kleineren  Formats  et  qui  sont  reconnaissables 
à  la  brièveté  de  leur  formule.  Le  premier  fascicule  contient  701  papyrus  dont  569 
inédits  de  la  collection  Rainer;  les  autres  étant  presque  tous  publiés  et  emprun- 
tés sans  modification  par  M.  Wessely  à  des  publications  antérieures.  Cet  amas 
considérable  de  documents  administratifs  et  privés  est  une  mine  de  renseigne- 
ments topographiques.  Les  nombreux  monogrammes  et  signatures,  reproduits  en 
fac-similé  grâce  à  l'autographie,  font  aussi  de  cet  ouvrage  de  M.  Wessely  une 
contribution  des  plus  importantes  à  Thisloire  de  la  paléographie  et  de  la  tachy- 
graphie  grecques  (CR.  par  Wilcken,  Archiv,  1904,  pp.  310-311).  J'y  ai  noté  (p.  46, 
n.  148)  un  fragment  théologique  de  trois  lignes  que  je  signale  aux  spécialistes. 

Articles  divers  sur  des  papyrus  de  Vienne. 

R.  de  Ruggiero,  Studi  papirotogici  etc.,  pp.  23-26  et  96  [CPR  27],  pp.  47-49 
[CPR  28  et  21],  pp.  53-57  [CPR  24],  pp.  64-66  [CPR  30],  pp.  84-85  fCPR  23]  et  p.  89 
[CPR  236]. 

p.  M.  Meyer,  Berl.  philol.  Woch.  XXTV  (1904),  col.  1053-1066  sous  la  forme 
modeste  d'un  compte-rendu  du  livre  de  Wessely  sur  Karanis  et  Soknopaiu  nésosy 
étudie  minutieusement  les  nombreux  passages  inédits  de  papyrus  Rainer  publiés 
dans  ce  volume;  il  publie  d'après  une  nouvelle  copie  de  Wessely  quelques  lignes 
inédites  du  P.  Rainer  139  -f  150. 

W.  Crônert,  Archiv  H  (1903),  analyse  et  commente  deux  papyrus  littéraires  de 
Vienne  :  pp.  347-348  l'Hésiode  (Wessely,  Studien  I)  et  pp.  369-372  le  recueil  de 
mots  de  Diogène  (Wessely,  Festchr.  Gomperz). 

P.  F.  Girard,  Textes  3  pp.  432-434  republie  le  Fragmentum  de  Formula  Fahiana; 
p.  481,  il  donne  le  fragment  juridique  latin  reproduit  par  M.  Wessely,  Schrift- 
tafeln  n.  24  et  commenté  par  Mommsen,  Strafrecht  p.  301,  n.  2  et  p.  470,  n.  2; 
p.  827  la  quittance  latine  de  l'an  398  (Wessely.  /.  c,  n.  17)  et  enfin  (pp.  838-841) 
le  papyrus  grec,  Rainer  1492  (décision  de  Blaesius  Marianus). 
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A.  Rzach,  tieiiodi  carmina  pi.  I  (cf.  pp.  m-v)  publie  uae  jolie  photutypie  d'une 
des  pages  de  THésiode  Rainer  sur  papyrus. 

Hy.  La  CuUura  XXI  (1902),  p.  120  analyse  les  Specimina  Isagogiea  de  Wessely. 

C.  von  Holtzinger,  Jahrether.  Bursian  CXVI  (1903),  p.  292  analyse  un  fragment  de 
comédie  en  Dorien  de  la  coll.  Rainer  publié  jadis  par  M.  Gomperz. 

PAPYRUS  D'INNSBRUCK 

Le  musée  d'InnsbrQck  possède  depuis  longtemps  un  contrat  démotique  du 
Sarapieion  de  Memphis  avec  la  souscription  grecque  "Aptioç.  'Avx)f<YpancT9i  Bik  xoû 
<v  T^i  *Avou6sCui  ')fpx(9{ou)  LÇ  'A6up  iB.  M.  Lumbroso  l'avait  copiée  des  1892  et  il 
semble  qu'il  ait  été  le  premier  &  le  remarquer.  Depuis  M.  Spiegelberg  a  donné  une 
belle  phototypie  de  tout  le  papyrus,  Ein  demolischer  Papyrus  in  innsbruck  dans 
Recueil  de  travaux  XXV  (1903),  pp.  4-6  et  planche  (Cf.  Wilcken,  Archiv  IIl.  1903, 
p.  146). 

PAPYRUS  DE  GRAZ 

Les  vingt  papyrus  que  la  bibliothèque  de  TUniversité  de  Graz  a  reçus  de 
VEgypt  Exploration  Fund  sont  énumérés  par  Grenfell-Hunt  P.  Oxy.  ÎV, 
pp.  265-211. 

PAPYRUS  DE  MONZA 

Je  me  borne  à  énumérer  quelques  travaux  récents  sur  ces  curieux  papyrus 
latins  médiévaux.  ' 

Fr.  Steffens,  Laleinische  Palûographie^  I,  pi.  22  (bonne  phototypie  de  la  liste 
des  reliques'. 

Alessandro  Sepulcri,  l  papiri  délia  basilica  di  Monza  e  le  reliquie  inviate  da 
Borna  dans  Miscellanea  di  studi  e  documenti  offerta  al  congresso  slorico  interna- 
zionale  dalla  Societa  storica  Lombarda  (Milano,  Castello  Sforzesco,  1903  in-S»), 
pp.  3-24  et  2  pi.  en  phototypie  et  aussi  dans  Archivio  storica  LombardOy  XXX 
(1903),  pp.  241-262  et  2  pi. 

CR  par  U.  D(elehaye),  Anal.BolL,  XXfl  (1903),  p.  464. 

[n.  V.]  Giuseppe  Bonavenia,  La  Silloge  di   Vei'dun  e  il  Papiro  di   Monza... 
(Roma,  Spithôver,  1903  in-8«),82  pp. 

0.  Marucchi,  Jl  valore  topografico  délia  Silloge  di  Verdun  e  del  Papiro  di 
Monza  dans  Nuovo  (o//.  di  arch.  crist.,  IX  (1903),  pp.  321-368. 

0.  Marucchi,  Éléments  d'archéologie  chrétienne.  T.  II,  Itinéraire  des  Catacombes, 
2«  éd.  (Rome,  Descléc,  1903,  in-8«>),  pp.  539-343,  d'après  une  photographie  du 
baron  Kanzler. 

PAPYRUS  DE  MILAN 

Fr.  Steffens,  ÎMteinische  PalCiographiCy  I,  pi.  20,  21,  donne  d'excellentes  pho- 
totypies  de  deux  pages  du  Josèphe  sur  papyrus  de  la  Bibliothèque  ambrosienne. 
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PAPYRUS  DE  FLORENCE 

Rien  n'est  plus  difficile  à  reconstituer  après  coup  que  Thistoire  d'une  collec- 
tion :  la  série  des  papyrus  de  Florence  étant  déjà  considérable,  et  leur  prove- 
nance étant  des  plus  variées,  j'ai  demandé  à  M.  Vitelli  de  me  faire  l'historique 
des  accroissements  successifs  de  la  collection  papyrologique  florentine  ;  c'est 
sous  sa  dictée  que  j'ai  écrit  ce  qui  va  suivre  et  qu'on  chercherait  en  vain  ail- 
leurs d'une  façon  aussi  exacte  (1). 

M.  Vitelli  distingue  six  fonds  successifs  : 

10  Papyrus  achetés  en  1901  en  Egypte  par  M.  Schiaparelli  pour  le  compte  de 
la  Società  Italiana  perla  diffusione  e Vincon'aggiamento  degli  sludi  classici;  ils 
sont  actuellement  à  Florence  et  appartiennent  au  Beale  ïnatxiuio  di  Sludi  supe- 
Hori.  Une  dizaine  de  papyrus  et  une  botte  contenant  plusieurs  centaines  do 
feuillets  carbonisés  de  Mendès  ;  ces  derniers  sont  à  la  disposition  de  quiconque 
voudra  aller  les  y  déchiffrer, 

2«  Environ  200  papyrus  dont  plus  de  100  lettres  d'Hérôninos,  achetés  au  prin- 
temps de  1903,  en  Egypte,  par  M.  Vitelli  pour  Vlstilulo  de  Florence  avec  de  l'ar- 
gent fourni  par  MM.  Pasquale  ViUari  et  Giustiuo  Fortuneto,  le  marquis  Pietro 
Bargagli,  M.  et  M»*  Pietro  Stromboli. 

3»  Environ  40  papyrus  achetés  &  la  môme  époque  en  Egypte  par  MM.  Schia- 
parelli et  Breccia.  Même  collection. 

40  Papyrus  trouvés  par  M.  Breccia  dans  ses  fouilles  d'Ashmounein  au  cours 
du  printemps  de  1903.  Plusieurs  bottes  contenant  environ  deux  mille  fragments 
parmi  lesquels  beaucoup  de  documents  intacts.  Parmi  les  fragments  littéraires, 
signalons  des  fragments  homériques  et  un  morceau  d'un  scholiaste  d'une  comédie 
perdue  d'Aristophane.  Nombreux  documents  de  l'époque  de  Doiuitien  et  de 
Pépoque  byzantine.  Cf.  latrèa  intéressante  relation  de  M.  Breccia,  Scavi  eseguiti 
a  Ghîzeh  e  ad  Asmunên  dans  Rendic.  Accad.  Lincei,  XTI  (1903),  pp.  401-467. 

5«  Papyrus  peu  nombreux  achetés  en  janvier  1904  par  M.  Vitelli  à  Gizeh, 
à  Ashmounein,  au  Fayoum,  parmi  lesquels  un  très  long  acte  de  partage.  Ces 
papyrus,  achetés  avec  l'argent  fourni  par  quelques  Mécènes  éclairés,  restent  chez 
M.  Vitelli  en  attendant  de  recevoir  une  destination. 

Ô*  Fouilles  d'Ashmounein  en  1904  par  MM.  Breccia  et  Biondi.  (Cf.  Villari,  flen- 
dic.  Accad.  Lincei,  XIII,  1904,  p.  46  et  XI,  1902,  p.  347).  Au  1"  mai.  il  y  avait 
déjà  neuf  bottes  de  papyrus. 

On  apprendra  peut-être  avec  intérêt  que  la  somme  totale  dépensée  pour  for- 
mer cette  importante  collection,  y  compris  les  frais  des  deux  campagnes  de 
fouilles,  ne  dépasse  pas  vingt-cinq  mille  francs. 

J'ai  signalé  l'an  dernier  la  publication  de  trois  papyrus  du  1*'  fonds  : 

1»  Le  grand  prêt  de  Tan  153  pour  lequel  il  faut  citer  depuis  1902  :  L.  Mitteis, 
P.  Fir.  i  dans  Zeitschrift  derSavigny-Stiflung,  XXIII  (1902),  pp.  300-304. 

J.  C.  Naber,  'EitixaTxSoXf;  dans  Album.,,  van  Herwerden,  pp.  155-157;  cf.  aussi 
Mnemosyne,  XXXII  (1904),  p.  82-92. 

fl   Cf.  par  exemple  DLZ,  XXIV  (1903),  col.  2627-2628  ;  WKP,  XX  (1903).  col.  1190. 
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G.  Yitelli,  Atene  e  Roma,  YI  (1903),  col.  338  note. 

Grenfell-Hunt,  P.  Oxy.  lll^p.  172. 

2«  Le  papyrus  philosophique  publié  par  M.  Comparetti  ;  P.  Kenyon,  Arch. 
report,  1901-1902,  p.  39,  remarque  que  les  suppléments  de  l'éditeur  suppose- 
raient des  ligues  d*une  longueur  invraisemblable.  Cf.  aussi  W.  Crônert,  Archiv, 
II  (1903),  p.  368. 

3«  Une  lettre  à  Herôninos  publiée  dans  le  même  article  de  M.  Comparetti. 
Depuis  cette  époque,  M.  Vitelli  a  continué  à  publier  dans  Atene  e  Roma  et  ail- 
leurs, un  certain  nombre  de  textes,  tous  intéressants,  dans  une  série  d'articles 
dont  voici  l'analyse  : 

Girolamo  Vitelli,  Dapapiri  greci  delV  Egitto  if  dans  Atene  e  Roma,  VI  (1903), 
col.  149-158. 

Feuillet  double  d'un  codex  sur  papyrus  (v*  s.  apr.)  [2*  fonds]  contenant  les 
restes  très  mutilés  de  17  vers  (hexamètres)  d*une  épopée  mythologique,  dont  il 
n'est  possible  de  déterminer  le  sujet  ni  Tauteur.  M.  Vitelli  et  M.  Blass  {Archiv^ 
lU,  1904,  p.  266,  n.  193),  pour  des  raisons  de  métrique,  Tattribuent  à  un  succes- 
seur immédiat  de  Nonnus  de  Panopolis. 

Girolamo  Vitelli,  ibid.^  col.  255  entre  dans  quelques  détails  sur  la  correspon- 
dance d'Hérôninos  et  publie  une  lettre  inédite  d'Alypios  à  Hérôninos  commen- 
çant par  les  mots  tùv  Bti^  (Cf.  X. . .,  Eine  Sammlung  altùgyptiacher  BauernMefe 
dans  BeiL  zur  Allgem.  Zeitung,  1903,  IV, p.  159. 

Girolamo  Vitelli,  Da  papiri  greci  delV  Egitto  III,  ibid.,  col.  333-338. 

Papyrus  du  3«  fonds  (103  apr.).  Prêt  de  500  drachmes  sur  hypothèque. 

Papyrus  du  4*  fonds  (86  apr.)  décrit  seulement.  Réclamation  au  stratège  du 
nome  Hermopolite  contre  un  débiteur  récalcitrant. 

Girolamo  ViteUi,  Da  papiri  greci  delV  Egitto  IV,  ibid..  Vil  (1904),  col.  32-42. 
Papyrus  du  2^  fonds.  Restes  de  quatre  pages  (ui«  s.  apr.)  d'un  traité  de  palmo- 
mancie,  peut-être  celui  de  Posidonius  que  cite  Suidas. 

Girolamo  Vitelli,  Da  papiri  greci  delV  Egitto  dans  Rendiconti  délia  R.  Accade- 
miadei  Lincei,  XII  (1903),  pp.  433-440  (cf.  Wilcken,  Archiv,  III,  1904,  p.  305). 

Publie  trois  papyrus  d'HermoupoUs  (3*  fonds).  Plusieurs  lectures  ont  été  sug- 
gérées par  M.  Crônert  à  M.  Vitelli. 

N.  1  (337  apr.).  Fin  d'une  vente  d'immeubles  en  double  exemplaire.  Intéressant 
pour  les  noms  de  consuls.  "^ 

N.  II  (380  apr.).  Reçu  de  1,463  artabes  dé  blé  remis  aux  êiciixcX-i^tal  aixou  'AXs- 
$av$pe(a<.  Mêmes  formules  que  P.  Cairo  10265.  Mention  de  rdcvv<i>v<icapxo<. 

N.  III  (505  apr.).  Location  d'une  moitié  de  maison  appartenant  à  l'Église 
Anastasia  d'Hermoupolis. 

Girolamo  Vitelli,  Da  Papiri  Greci  de  W  Egitto  V  dans  Atene  e  Roma,  VII  (1904), 
col,  86-89  (cf.  col.  126). 

Corrige  et  commente  les  papyrus  publiés  dans  les  deux  articles  que  je  ^iens 
d'analyser.  Publie  un  texte  fort  curieux  acheté  par  lui  à  Gizeh  (5' fonds)  : 

(181  apr.).  HermoupoUs.  Un  dpx^?oSo<  d'un  village  s'engage  à   prendre  pour 
cinq  jours  une  troupe  de  musiciens  et  de  pantomimes  qu'il  paiera  tant  en  argent 
qu*en  nature. 
A.    Ludwich,  Fragment   einer  unbekannten  Iliasrecension  dans  Philologie, 
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LXIII  (1904),  pp.  473-475.  Fragment  (5«  fonds)  du  i«r  s.  apr.  contenant  Iliade,  I, 
484-494  avec  un  vers  additionnel,  chose  tout  à  fait  exceptionnelle  à  l'époque 
romaine. 

E.  Breccia,  Da  papiri  greci  delV  Egitto  dans  Rendic.  Accad,  Ltncet,  XIII  (1904), 
pp.  121-130  ;  G.  Vitelli,  td.,  ibid.,  pp.  130-136.  Publication  de  papyrus  de  divers 
fonds. 

Pp.  121-124  (86  apr.)  [4«  fonds].  Pétition,  demandant  la  restitution  de  sommes 
prêtées. 

Pp.  125-126  (91  apr.)  [4«  fonds].  Location  d'un  terrain. 

P.  127  (82-3  apr.)  [4«  fonds].  Prêt  de  lachanospeinnon. 

Pp.  127-128  (iv«  s.  apr.)  [3*  fonds].  Décision  d'un  stratège  du  nome  Oxy- 
rhynchite. 

Pp.  128-129  (366  apr.)  [3*  fonds].  Location  d*un  vignoble  (?) 

Pp.  130-131  (env.  100  apr.)  [4*  fonds].  Location  d'un  terrain. 

Pp.  131-133  et  134-135  (env.  100  apr.)  [3*  et  5o  fonds].  Contrats  d'embauchage 
d'une  équipe  de  moissonneurs. 

Pp,  133-134  (128/9  apr.)  [5*  fonds].  Prêt  d'argent. 

Pp.  135-136  (84  apr.)  [4«  fonds].  Transfert  d'un  terrain. 

Girolamo  Vitelli,  Da  Papiri  Greci  delV  Egitto  VI  dans  Atene  e  Roma,  VII 
(1904),  col.  120-126  (Papyrus  du  cinquième  fonds). 

Col.  120-123  (117-118  apr.).  Trois  papyrus  d*Edfou.  Ce  sont  des  lettres  adres- 
sées au  stratège  du  nome  Apollonopolite  par  le  Kômogrammate  de  Naxocoi  ou 
les  JTiitisXY^Tat  Xi(iva9(jLoG  du  même  bourg. 

Col.  124-126  (ii«-in«  s.  apr.).  Deux  lettres  privées. 

Cf.  sur  ces  documents  Wilcken,  Archiv,  III  (1904),  pp.  304-305. 

Girolamo  Vitelli,  Da  PapiH  Greci  delV  Egitto  VU  dans  Atene  e  Roma,  VII  (1904), 
col.  178-180. 

Curieux  fragment  littéraire  [3*  fonds]  dont  on  a  utilisé  le  verso  pour  y  écrire 
une  lettre  privée.  C'est  une  série  d'indications  stichométriques  dont  on  com- 
prend mal  le  sens,  le  papyrus  étant  très  mutilé. 

M.  Vitelli  a  vu  et  copié  à  Florence  dans  une  collection  particulière  un  papyrus 
d'Arsinoé  rapporté  d^Égypte,  il  y  a  longtemps  déjà  :  c'est  un  compromissum  de 
l'année  655  apr. 

L.  Galante,  Un  ostrakon  calcario  greco-copto  del  Museo  di  Firenze  dans  Studi 
italiani  di  filfAogia  clasêica^  IX  (1901),  pp.  194-198  et  deux  gravures.  Publie, 
avec  un  fac-similé  dessiné,  un  curieux  lexique  bilingue  (grec  et  copte)  conservé 
sur  les.deux  faces  d'un  ostrakon  du  musée  égyptien  de  Florence  (vii«  s.  apr.); 
M.  Galante  a  joint  à  son  article  quelques  remarques  sur  les  ostraka  grecs  de 
Florence  publiés  par  M.  Wilcken. 

PAPYRUS  DU  VATICAN 

N.  Festa,  Il  papiro  filosofico  del  Museo  Egizio  Vaticano  dans  Archiv  III  (1904), 
pp.  151-157.  Édition  très  soignée  d'un  papyrus  inédit  connu  depuis  dix  ans  par 
quelques  courts  extraits  de  Lumbroso,  Rendic,  Accad,  Lincei,  II  (1893),  p.  830. 
Restes  de  deux  colonnes  (i«r  s.  apr.)  d'un  texte  philosophique  inconnu,  sur  la 
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déesse  Athéna,  dans  lequel  M.  Festa  reconnaît  avec  vraisemblance  le  début  du 
traité  ic«pl  'AÔvaç  de  Diogène  de  Babylonie.  L'éditeur  est  arrivé  à  restituer  en 
entier  la  première  colonne.  Dans  la  deuxième  on  rencontre  des  termes  astrolo- 
giques, mais  il  faut  désespérer  de  pouvoir  compléter  le  texte  avec  quelque  cer- 
titude. 

Un  des  papyrus  grecs  du  Serapéum,  celui-là  précisément  dont  on  avait,  à  plu- 
sieurs reprises,  depuis  1865,  déploré  la  disparition,  a  été  retrouvé  par  moi  dans 
la  salle  des  papyrus  latins  médiévaux,  collé  à  la  cloison  (sic)  juste  sous  le  pla- 
fond. 11  est  sommairement  décrit  par  H.  Marucchi,  Monumenfa  papyracea  latina 
bibliothecae  Vaticanae  (Romae,  ex  typis  Valicanis,  1895,  in-4»,  57  [pp.),  p.  8.  I.a 
bibliothèque  des  princes  Barberini  acquise  en  1900  par  le  Vatican  renfermait, 
entre  autres  trésors,  un  beau  feuillet  d*un  papyrus  latin  en  onciale,  détaché 
d'un  codex  qui  n'est  autre  que  le  Saint  Hilaire  sur  papyrus  de  la  bibliothèque  de 
Vienne  (lat.  2160)  ainsi  que  Ta  reconnu  M.  Meroati  qui  a  publié  deux  belles 
phototypies  du  feuillet  Barberini  avec  un  excellent  commentaire  :  Un  foglio 
deir  Ilario  papiraceo  di  Vienna  dans  Studi  e  tesli,  V  (1901),  pp.  99-112  et  pi.  I-IIl. 
On  a,  dit- on,  aussi  retrouvé  un  feuillet  de  ce  manuscrit  à  S.  Florian  dans  la 
Haute -Autriche  (Sedlmayer,  Si/s.  Akad.  Wien^  CXLVl  [n.  v.]) 

PARCHEMINS  DE  ROME 

P.  J.  Balestriy  Augustin^  Sacrorum  bibliorum  fragmenta  Copto-Sahidica  Musei 
Borgiani.  T.  III.  Novum  Teslamenium  (Romae,  ex  typographia  polyglottaS.  C. 
de  propaganda  fide,  1904  in-8o),  lxviii-510  pp.  et  atlas  in-fol.  de  40  pi.  en  pho- 
totypie  (60  lire). 

Magnifique  édition,  avec  fac-similés  admirables,  des  fragments  coptes  sahidi- 
ques  du  Nouveau  Testament  conservés  jadis  dans  la  collection  Borgia,  puis  à  la 
Propagande  et  transférés  en  1902  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Les  t.  I  et  II  de 
cette  série  publiés  en  1885  et  1889  par  le  cardinal  Ciasca  et  contenant  les  frag- 
ments de  TAncien  Testament  nlntéressaient  pas  la  papyrologie.  Au  contraire, 
dans  le  nouveau  volume,  figurent  publiés  in  extenso  plusieurs  textes  grecs  con- 
tenus dans  les  parchemins  Borgia  et  notamment  tous  ceux  que  j'ai  décrits  d'après 
Gregory  et  d'autres  dans  mon  précédent  Bulletin  (REG  XVI,  1903,  p.  115)  savoir 
Borgia  96  (x«-xi«  s.)  (Matth.  XVI,  13-20;  Marc,  I,  3-8  et  XII,  35-37;  Jean,  XIX, 
23-27  et  XX,  30-31)  publié  par  Baleslri,  pp.  lvii-lix,  40-41,  92,  123,  309  et  316;  je 
n'avais  pas  remarqué  que  ce  manuscrit  était  décrit  par  Ciasca,  t.  II,  pp.  xxix  (et 
pi.  XXllI  phototypie),  qui  en  avait  extrait  un  fragment  grec  des  Psaumes  (t.  It, 
p.  147  :  Psaume  CXXXI,  10-12)  auquel  Balestri  en  a  joint  un  autre  (t.  III, 
pi.  LIX  :  Ps.  Cil,  19-22).  Tous  ces  fragments  étaient  inédits. 

Borgia  65  (vi«  s.)  (Luc,  XXII,  20-42,  45-71  ;  XXllI,  1-20  :  Jean,  VI,  28-67;  VII, 
6-52  ;  VIU,  12-31)  publié  par  Balestri,  pp.  xxxm-xxxv,  202-218,  234-260  et  pi.  XX- 
XXI).  Les  fragments  de  Luc  étaient  inédits. 

Le  ms.  Borgia  96 avait  été  cru  perdu  par  M.  Gregory  ;  il  n'en  est  rien,  comme 
j'ai  pu  m'en  assurer  au  Vatican  en  mars  1904. 
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PAPYRUS  D'HERCULANUM 

L*activité  de  M.  W.  CrOnert  ne  se  ralentit  pas  un  instant,  et  je  regrette  que 
le  manque  de  place  ni  empêche  d'analyser  ici  en  détail  ses  derniers  travaux  : 

—  Die  Ueberlieferung  des  Index  Academicontm  dans  Hermès ^  XXXVIIl  (1903), 
pp.  357-405.  Très  important  complément  de  Tédition  modèle  de  Mekler.  CR  par 
H.  Schenkl,  WKP,  XX  (1903),  col.  1053-1054  et  par  My,  Revue  antique,  LVll 
(1904),  p.  178. 

Memoria  Graeca  Herculanensis  (Leipzig,  B.  G.  Teubner,  1903,  in-8*),  x-318  pp. 
(12  marks). 

Étude  extraordinairement  minutieuse  de  la  langue  des  volumina  Hercutanen- 
éia.  L'auteur  examine  successivement  les  voyelles,  les  consonnes,  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  phonétique  et  de  la  morphologie  ;  puis  vient  Tétude  du  nom 
et  du  verbe,  une  liste  alphabétique  des  formes  verbales,  des  remarques  lexico- 
graphiques  et  de  copieux  index.  Il  renvoie  continuellement  aux  textes  épigra- 
phiques  et  aux  papyrus  grecs  d'Egypte,  en  sorte  que  son  volume  a  de  plus  intimes 
rapports  avec  la  papyrologie  que  son  titre  ne  le  donnerait  à  croire. 

CR  par  F.  G.  Kenyon,  Class.rev..  XVIH  (1904),  pp.  402-403;  S.  Mekler,  WKP. 
XXI  (1904),  col.  1049-1058;  K.  K(rumbacher),  Byz,  Z.,  XIII  (1904),  p.  595;  Paul 
Fournier,  Rev.  et.  anc,  VI  (1904),  pp.  339-340;  J.  P.  Waltzing,  Bull,  bibl.  du 
Musée  belge,  VIH  (1904),  p.  172. 

Sloicorum  veterum  fragmenta  collegit  Joannes  ab  Amim,  Vol.  II.  Chrysippi 
fragmenta  logica  et  physica.  Vol,  III.  Chrysippi  fragmenta  moralia.  Fragmenta 
successorum  Ch'ysippi  (Lipsiae,  Teubner,  1903,  in  8«).  vi-348et  iv-270  pp.  (12  Mks), 

Ck)ntient  de  nombreux  fragments  de  volumina  Herculanensia. 

CR.  par  Max  Pohlenz,  BPW,  XXIV  (1904),  coll.  932-938.  Cf.  aussi  Max  Poh- 
lenz.  Reste  einer  Schrift  Chrysipps?  Ibid..,  col.  1502-1503;  A.  Schm.,  LC,  LIV 
(1903),  col.  783  j  T.,  Beil.  zur  Allgem.  Zeilung,  1902,  IV,  p.  591;  A.  Bonhôffer, 
WKP,  XX  (1903),  col.  1049-1053  et  1108-H14;  L.  P.,  Revue  critique,  LVIII  (1904), 
pp.  89-91. 

Th.  Gomperz,  Zur  Chronologie  des  Stoikers  Zenon  dans  Sitzungsber.  Akad. 
Wtcn,  CXLVI  (1903),  fasc.  VI  (15  pp.). 

Étude  fondée  sur  un  passage  de  Philodéme  d'interprétation  assez  difficile.  CR 
parE.  T(homa8),  Revue  critique,  LVII  (1904),  p.  43. 

CR  de  Mekler,  Academicorum  philosophorum  index  Herculanensis  par  P.  Bo- 
vet.  Revue  de  philologie,  XXVI  (1902),  pp.  325-326  ;  par  S.  de  Ricci,  Revue  arch,, 
1  (1903),  p.  435  (1903),  pp.  324-325;  H(ae)b(e)rl(i)n,  LC,  LIV  (1903),  col.  745-746; 
11.  Schenkl,  WKP,  XX  (1903),  col.  113-119  et  147-150;  K.  Praechter,  Gàtt.  gel. 
Anz.  164  (1902),  pp.  953-972;  C.  0.  ZuretU,  Riv.  di  filoL,  XXX  (1902).  pp.  618-620. 

Article  sur  ce  papyrus  parK.  Praechter,  Die  Zeit  der  Hinrichtung  des  Sokra- 
tes  d&ns  Hermès,  XXXIX  (1904),  pp.  473-476. 

Sur  Philodëme  II,  254  (éd.  Sudhaus),  cf.  P.  Wendland,  ibid.,  p.  503  et  note, 
pp.  503-504. 

Johannes  Kirchner,  Zu  den  Attischen  Archonten  des  III  Jahrhunderts  dans 
Hermès,  XXXVn(1902),  p.  435,  utilise  un  passage  de  Philodéme  restitué  par  Crd- 
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nert,  apud  F.  Jacoby,  De  Apollodori  chronicis  (Berlin,  1900,  in-8«),  p.  18.  Cf.  sur 
ce  même  passage  la  collation  de  Toriginal  parJ.  Beloch  dans  Hermea,  XXXVIIl 
(1902),  pp.  130-131. 

J.  L.  Heiberg,  Paralipomena  zu  Euklid  dans  Hei*mes,  XXXVIIl  (1903),  p.  47, 
reparle  du  vol.  1061  publié  par  lui  en  1900. 

A.  Schlemen,  Plutarchs  Schrift  iccpl  iop-p^vCa^;  dans  Hermès,  XXXVIIl  (1903), 
p.  588,  notes  sur  Philodème,  de  ira. 

Karl  Fuhr,  Zu  Philodems  rhelorischen  Schriften  dans  Bh,  Mua.^  LVII  (1902)» 
pp.  428-436,  corrections  à  l'édition  deSudhaus. 

Sur  Philonidès  cf.  W.  Scbmidt,  Jahresber,  Bursian,  CVII1(1901),  pp.  97-98. 

Sur  les  derniers  travaux  relatifs  à  Pbilodème  cf.  K.  Praecbter,  ibid.^  pp.  172-174. 

Fr.  Steffens,  Laleinische  Palâographie,  I,  pi.  4,  reproduit  en  fac-similé  d'après 
Ilayter  deux  colonnes  du  Carmen  de  bello  Acliaco. 

Albert  BackBtrÔm,  Le  poème  de  Rabirius  sur  la  guerre  d'Actium  dans  Joum, 
MinisL  Instr.  Publ  341  (1902),  pp.  283-293,  342  (1902],  pp.  329-349. 

Etude  importante  (en  russe)  non  seulement  sur  les  fragments  généralement 
connus,  mais  encore  sur  quelques-uns  des  fragments  inédits  du  poème.  L'auteur 
y  a  joint  un  essai  de  transcription  des  fragments  latins  en  prose  publiés  dans 
les  Philoaophical  transactions. 

Un  volumen  d'IIerculanum  avait  été  confié  à  M.  Carlo  Marre,  restaurateur  de 
manuscrits  à  la  bibliothèque  vaticane  :  cet  habile  artiste  voulait  expérimenter 
un  procédé  de  déroulement  dont  il  était  Tinventeur.  Malheureusement  ce  volu- 
men a  péri  dans  Tincendie  minuscule  qui  eut  lieu  au  Vatican  le  1<^  novembre 
1903.  Ajoutons  que  la  tentative  de  M.  Marre  n'avait  eu  aucun  succès.  Cf. 
Fr.  Ehrle,  Kôlnische  Volkszeitung  traduit  par  L.  Dorez,  Revue  des  bibliothèques, 
XIII  (1903),  pp.  303-304. 

M.  Emidio  Martini  a  lu  le  15  décembre  1903  à  la  R.  Accademia  di  Archeologia 
e  Belle  Arti  di  Napoli  une  note  intitulée  :  Per  Vofflcina  dei  papiri  Ercolanesi 
(Napoli,  1903,  in-8«).  22  pp.  [n.  v.] 

Cf.  le  compte  rendu  de  S.  Mckler,  WKP,  XXI  (1904),  coll.  491-492. 

PAPYRUS  DE  SUÈDE 

Otto  Lagercrantz,  Griechische  Ostraka  im  Victoria-Muséum  zu  Upsala  dans 
Sphinx,  Vin  (1904),  pp.  159-163  et  pi.  dans  le  t.  VU  (1903),  fasc.  4.  Édition  en 
minuscule,  avec  deux  fac-similés,  des  ostraka  2  &  12  du  musée  Victoria  à  Upsala. 
Ce  sont  des  reçus  de  contributions  (pour  la  Xaovpasia)  qui  vont  de  Néron  à  Tra- 
j an  et  qui  proviennent  apparemment  d'Elépbantine.  Pour  l'ostrakon  n.  1,  publié 
il  y  a  deux  ans,  cf.  les  remarques  de  Wilcken,  Archiv,  11(1903),  p.  473. 

PAPYRUS  DE  RUSSIE 

Le  papyrus  propfiétique  de  M.  Jernstedt  (REG  XVI,  1903,  p.  121)  est  reproduit 
par  C.  Wessely,  Studien  II  (1902),  p.  47. 

Albert  BackstrOm,  Sextius  Niger  et  un  papyrus  grec  de  la  collection  Golé- 
nischeff  (en  russe)    dans  Jowm.  Min.  Instr.    Publ.  SAS  (1903),  pp.   56-75.  Trois 
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colonnes  d'un  papyrus  littéraire  contenant  des  prescriptions  médicales.  L'attri- 
bution à  Sextius  Niger  est  conjecturale. 

Albert  BackstrOm,  Demélrius  d'Apamée  et  ses  fragments  (en  russe)  republié 
en  extrait  :  Fragment  einer  mediziniscfien  Schrift  dans  Archiv  III  (1904], 
pp.  158-162. 

Papyrus  de  la  collection  W.  Golenischeff  contenant  les  restes  mutilés  de  cinq 
colonnes  (iii«  s.  apr.)  d'un  traité  gynécologique  sur  des  maladies  chroniques, 
peut-être  celui  du  célèbre  Soranus  d'Éphèse  iccpl  o^éuv  xal  xpovCcov  icaOûv. 

Adolf  Bauer,  Zur  Liste  der  praefecti  Augus taies  dans  Wiener  Studien  XXIV 
(1902),  pp.  341-351;  Ans  einer  neuen  Weltchronik  dans  Festschrift  Hirschfeld, 
pp.  330-335  ;  Die  Bruchstûcke  einer  gnechischen  Weltchronik  auf  einem  Papyrus 
der  Sammlung  Golenischeff  dans  Verhandlungen  dei*  47  Versammlung  deutscher 
Philologen  und  Schulmânner  zu  Halle  (1903),  pp.  122-125  (Cf.  K[rumbacher], 
Byz.  Z.  XII,  1903»  p.  639  et  XIII,  1904,  p.  580). 

Dans  un  papyrus  à  miniatures  de  la  collection  Golenischeff  (v«  s.  apr.) 
M.  Ad.  Bauer  a  découvert  les  restes  d'une  chronique  alexandrine  en  langue 
grecque  qui  paraît  bien  être  l'archétype  perdu  des  excerpta  barhara  connus 
seulement  par  une  très  singulière  traduction  latine  dont  A.  Schône  a  donné  une 
édition  modèle  et  que  Frick  s'est  amusé  à  retraduire  en  grec.  Ce  papyrus  remar- 
quable, que  son  possesseur,  avec  sa  libéralité  habituelle,  a  envoyé  en  communi- 
cation à  Graz,  sera  publié  par  MM.  A.  Bauer  et  J.  Strzygowski.  J'en  reparlerai 
quand  on  le  connaîtra  mieux  que  par  les  trois  intéressantes,  mais  trop  courtes 
notes,  dont  je  viens  de  donner  les  titres. 

Sur  les  fragments  de  Ménandre,  dits  de  Tischendorf,  cf.  un  bon  résumé  par 
G.  von  Holzinger,  Jahresber,  Bursian  CXVI  (1903),  pp.  309-311. 

M.  Nicolas  de  Likhatschew,  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  a 
fait  l'acquisition  à  Paris  d'une  collection  de  papyrus  byzantins  (sans  doute  de  ia 
trouvaille  de  Kom-Ishgau)  à  laquelle  le  marchand  avait  joint  deux  contrats  pto- 
lémaîques  que  publiera  M.  Zereteli  et  qui  proviennent  de  ce  dossier  de  Dionysios 
fils  de  Rephalas  qui  est  aujourd'hui  dans  la  collection  Théodore  Reinach.  Un  de 
ces  contrats  est  décrit  (de  visu)  par  Spiegelberg,  Recueil  de  travaux  XXY  (1903), 
pp.  13-14. 

PAPYRUS  D'ALEXANDRIE 

Au  mois  d'octobre  1903  une  douloureuse  nouvelle  est  venue  attrister  tous  les 
papyrologues  :  Giuseppe  Botti,  le  vaillant  fondateur  du  musée  d'Alexandrie, 
l'infatigable  conservateur  de  ses  trésors,  venait  de  succomber  après  plusieurs 
mois  de  cruelles  souffrances.  Ceux-là  seuls  qui  ont  connu  cet  homme  excellent 
savent  toute  sa  modestie  et  tout  son  mérite.  Ceux-là  seuls  qui  ont  lu  la  collection 
introuvable  de  la  Bivista  Egiiiana^  savent  à  travers  quelles  difficultés  il  a  con- 
tribué à  doter  sa  patrie  adoptive  du  merveilleux  musée  qui  devrait  porter  son 
nom.  Son  successeur  et  compatriote  M.  Evaristo  Breooia,  jeune  et  enthousiaste 
papyrologue,  nous  a  déjà  montré,  par  plus  d'un  article  solidement  documenté, 
qu'il  était  digne  de  la  place  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  d'obtenir.  Espérons  qu'il 
lui  sera  possible  de  mener  à  bien  les  nombreux  travaux  que  son  prédécesseur  a 
laissés  sur  le  chantier.  (Cf.  Wilcken,  Archiv  III.  1904,  pp.  304-305). 

25 
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Giuseppe  Botti,  Le  papyrus  judiciaire  «  CaUaouin  dans  Bull,  soc,  arch.  Alex. 
IV  (1902),  pp.  108-118. 

Rééditioa  utile  et  plus  complète  d'un  papyrus  fort  important  dont  j'ai  indiqué 
les  deux  éditions  antérieures  REG  XIV  (1901),  p.  203;  (cf.  aussi  Revillout, 
Mélanges,  pp.  354-360)  le  verso  y  est  donné  pour  la  fois  ainsi  qu'une  des 
colonnes  du  recto. 

Ce  travail,  malgré  ses  imperfections,  a  permis  simultanément  à  M.  Paul  Meyer 
{Beilr.  zur  alten  Gesch.  II,  1902,  p.  479)  et  à  M.  Wilcken  {Archiv  II,  1903, 
pp.  391-392)  de  reconnaître  que  le  papyrus  BGU 114  contenait  les  deux  premières 
colonnes  du  papyrus  Cattaoui  :  les  deux  fragments  se  rejoignent  exactement.  Il 
était  urgent  d'examiner  de  nouveau  Toriginal  ;  c'est  ce  que  firent  MM.  Grenfell 
et  Hunt  qui  donnèrent  enfin  une  édition  définitive  du  texte  : 

Paryrue  Catlaoui:  I.  Tke  Texl.  dans  Archiv  III  (1903),  pp.  55-67  avec  un  long 
commentaire  de  M.  Paul  Meyer  :  II.  Knmmentar  ibid,,  pp.  67-105. 

Le  texte  inédit  du  verso  contient  sous  forme  de  pétition  le  compte  rendu  d'une 
longue  série  de  procès  où  il  est  question  d'une  affaire  d'héritage  extrêmement 
embrouillée.  Le  papyrus  196  du  British  Muséum  fait  partie  du  dossier  de  la 
même  cause. 

L.  Mitteis,  Romanistiche  Papyrussludien  dans  Zeilschrift  der  Savigny-Stiflung 
XXII  (1902),  pp.  313-311  commente  un  passage  du  papyrus  Cattaoui  (cf.  ibid., 
XXV,  1904,  p.  377). 

W.  Crônert,  De  Palaephati  codice  Harrisiano  dans  Rh.  Mus.  LVIII  (1903), 
pp.  308-314.  Considère  le  fragment  de  Paléphate  publié  jadis  par  Botti  (REG 
XIV,  1901,  p.  203)  comme  copié  par  Harris  sur  un  ms.  en  parchemin  du  viu»  ou 
du  IX'  siècle.  Quant  au  démotique  de  Paléphate,  donné  pour  la  première  fois  par 
ce  manuscril,  M.  Crônert  le  regarde  comme  tout-à-fait  légendaire.  Ce  que 
M .  Crônert  ne  savait  pas,  c'est  que  Botti  avait  entre  les  mains  la  copie  de  plu- 
sieurs autres  colonnes  du  même  ms.  ;  il  en  avait  envoyé  à  M.  Vitelli  une  copie 
que  celui-ci  communiqua  en  1902  au  Congrès  historique  de  Rome. 

N.  Festa,  Poscritlo  Palefateo  dans  Sludi  italiani  di  Filologia  classica  X  (1902), 
pp.  433-436  et  S.  de  Ricci,  REG  XV  (1902),  pp.  461-462  croient,  au  contraire,  que 
les  indications  du  ms.  Uarris  méritent  d'être  prises  en  considération,  bien  que 
M.  Diels  et  M.  von  Wilamowitz-Môllendorff  [apud  Festa)  soient  tout  à  fait  de 
l'avis  de  M.  Crônert. 

PAPYRUS  DU  CAIRE 

Service  des  antiquités  de  VÈgypte.  Catalogue  général  des  antiquités  égyptiennes 
du  musée  du  Caire,  N<»'  10001-10869.  Greek  papyri  by  6.  P.  Grenfell  and 
A.  S.  Hunt  (Oxford,  University  press,  1903,  in-4»),  vni-116  pp.  (18  fr.  15). 

Contient  la  description,  avec  la  bibliographie,  de  869  papyrus  qui  se  répar- 
tissent, d'après  leur  origine,  en  plusieurs  fonds  : 

r  Un  lot  de  fragments  extraits  de  cartonnages  de  momies  ptolémaîques  du 
Fayoum,  lu»  s.  av.  La  plupart  viennent  de  Gurob. 

2»  Un  lot  analogue  mais  un  peu  plus  récent  (ii*  s.  av.)  et  provenant  de 
Panopolis.  (10330-41  et  10372). 

3-  Une  série  de  papyrus  de  Pathyris  de  la  trouvaille  de  Gebelein  (u*  s.  av). 
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4*  Des  papyrus  d'Hermoupolis  (ivc  s.  apr.)  d'un  dossier  dont  la  plus  grande 
partie  est  à  Vienne  (10259-60  etc.  cf.  p.  112). 

5<>  De  nombreux  papyrus  d'Oxyrhynchus  et  du  Fayoum  découverts  et  publiés 
par  MM.  Grenfell  et  Hunt  (Oxyrhynchus  :  nn.  10001-10155  et  10867;  Fayoum  : 
nn.  10217-47,  10764-10864;  Tebtynis  :  nn.  10865-66).  Ils  sont  aussi  énumérés 
P.  Oxy.  IV,  pp,  265-271  ;  de  même  provenance  quelques  papyrus  inédits. 

6o  Quelques  papyrus  venant  de  la  collection  Huber  (entrés  en  1860). 

7*  Quelques  papyrus  trouvés  en  1898  à  Kom-Rousouni  (Ashmounein) . 

8*  Papyrus  divers  de  toute  provenance  et  de  toute  nature. 

Parmi  les  documents  inédits  du  musée  du  Caire  il  n'en  est  que  trois  dont 
MM.  Grenfell  et  Hunt  publient  le  texte. 

P.  85.  n.  10696  (v-vi*  s.  apr.),  6  lignes  mutilées  d*une  prière  chrétienne  où 
sont  invoqués  S.  Phocas  et  S.  Mercurius. 

P.  90,  n.  10735  (vi'-vii«  s.  apr.).  Fragment  opistbographe  d*un  texte  chrétien 
où  étaient  racontées  TAnnonciation  et  la  Fuite  en  Egypte. 

A.  Deismann,  Dos  angebliche  Evangelien-Fragment  von  Cairo  dans  Arckiv  fur 
Beligioruwiasenachaft,  VU  (1904)^  pp.  387-392,  publie  une  excellente  restitution 
de  ce  fragment  où  il  reconnaît  avec  raison  une  homélie,  bien  plutôt  qu'un  Évan- 
gile apocryphe. 

P.  90,  n.  10736  (vi«- vil*  s.  apr.).  Fragment  relatif  à  la  correspondance  d'Abgar 
et  du  Christ.  Ce  papyrus  signalé  par  moi  REG,  XVI  (1903)  p.  123,  serait  du 
même  manuscrit  que  les  4  fr.  d*Oxford  décrits  REG,  XV  (1902),  pp.  430-431. 

Parmi  les  papyrus  inédits,  décrits  sans  être  publiés,  je  me  borne  à  noter  : 

10166  (m*  s.  av.).  5  fr.  d'un  texte  littéraire  en  prose. 

10257  (iv*  s.  apr.).  15  11.  d*un  compte  rendu  de  procès  où  parlent  Juncinus  et 
Phanias. 

10268  (et  10723?)  (iv«  s.  apr.].  Compte  rendu  bilingue  (grec-latin)  d'un  procès 
devant  Athenodorus,  gouverneur  de  Thébaïde. 

10395  (ve-vi«  s.  apr.).  Fr.  d'une  prière  chrétienne. 

10434  (vi«  s.)  f  Aytoç  Kupioç  ZaCawT  et  rien  d'autre. 

10443  (il-  s.  apr.).  Homère,  Iliade,  IV,  191-219.  Un  seul  vers  entre  194  et  107  : 
]..Xaov  A/ai(>>[v  (=  Haeberlin  n.  9). 

10466  (iv*  s.  apr.).  Mention  du  préfet  Valerius  Victorinianus. 

10467.  Reçu  daté  du  consulat  de  Vettius  Pruci[? 

10472  (323  apr.).  Rapport  d'un  ST,(X(S9to(  yttù\Léxpr[ç  et  d'un  Tvcoorhp  xujxt,^  sur  un 
arpentage. 

10474  et  10475  (362  apr.).  Pétition  aux  deux  piitaptoi  du  nome  Hermopolite. 

10317  (333-4  apr.).  Reçu  de  grain  à  transporter  par  eau  (cf.  10544  et  105G0). 

10530  (315  apr.).  Un  (ui(jlsXt,t^i;  o7vou  reçoit  3.500  setiers  de  vin  pour  l'usage 
d'un  corps  de  troupes. 

10531  (iii«-iv«  s.  apr.).  Pétition  à  un  certain  Diogenes,  peut-être  un  préfet. 
10563  (iiMu*  s.  apr.).  Papyrus  magique  (=  Haeberlin  210?) 

10567  (320  apr.).  Pétition  éiïexactor  du  nome  Hermopolite. 

10386  (iv«  s.  apr.).  Mention  du  consulat  de  x  et  lulitu  Salot  [       ]. 

10392  (iv*  s.  apr.).  Comptes  d'un  catholicua. 

10622  (323  apr.).  Compte  rendu  d'une  séance  du  sénat  d'Uermoupolis  (?) 
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10645  et  10691  (iv«  8.  apr.).  Pétitions  au  préfet 

10652  (ii*-mo  9.  apr.)*  Compte  rendu  d'un  procès  devant  Varcbidicaste. 
10703  (yi-vii*  s.  apr.).  Mention  d*un  olvo^sipiffrif,;. 
10706  (iii«-iy*  s.  ).  Rapport  d'un  médecin  public. 
10730  (v«-vi«  s.)  Fragment  théologique  opisthographe. 

Les  index  sont  au  nombre  de  trois  :  index  bibliographique,  index  des  prove- 
nances, index  par  matières  sur  le  plan  du  Generalregisier  de  M.  Wilcken. 
CR  par  U.  Wilcken,  Archiv,  III  (1903),  p.  119. 

Le  papyrus  10520  du  Caire  (315  apr.)  cité  par  Wilcken,  Archiv,  II  (1903), 
pp.  135-136  d*après  sa  propre  copie,  n'est  pas  sans  importance  pour  Thistoire  de 
rindictioQ. 

Edgar  J.  Goodspeed,  Greek  papyri  from  the  Cairo  Muséum  togelher  wUk 
papyH  of  Roman  Egypt  from  American  collections  (Chicago,  The  University  of 
Chicago  press,  1902  [ed  réalité  l«r  janvier  1903],  in-4o),  78  pp.  Extrait  du  t.  Y 
(non  encore  paru)  de  The  Decennial  Publications  de  l'Université  de  Chicago, 
First  Séries» 

Dans  ce  coquet  volume  M.  Goodspeed  publie,  traduit  et  commente  trente 
papyrus  dont  les  quinze  premiers,  copiés  par  lui  en  1899,  appartiennent  au  Musée 
du  Caire.  L'auteur  a  cherché  à  imiter  la  disposition  matérielle  des  volumes  de 
MM.  GrenCell  et  Hunt  :  le  fonds  n*est  pas  moins  recommandable  que  la  forme  et 
l'érudition  de  M.  Goodspeed  fait  grand  honneur  à  la  jeune  école  papyrologique 
d'outre-mer. 

P.  3,  n.  I  (=  Caire  10397)  )ii'  s.  apr.).  Odyssée,  XV,  216-253.  Signes  aristar- 

chiques  dans  la  marge.  Cf.  Blass,  Archiv,  III  (1904),  p.  264,  n.  185  et  y.,  Homer^ 

Papyri  mit  aristarchischen  Zeichen  dans  Beil.  zurAllgem.  Zeitung,  1903,  III,  p.  15. 

P.  6,  n.  II  =  10160  (ii«  s,  apr.].  Court  fragment  médical  sur  l'alimentation.  Cf. 

Blass,  L  c,  p.  298,  n.  254. 

P.  7,  n.  III  ==  10313  et  10328  (m*  s.  av.).  Fayoum.  Début  d'une  lettre  contenant 
un  récit  de  songe. 
P.  8,  n.  IV  =  10248  (u*  s.  av.).  Lettre  d'introduction. 

P.  9,  n.  V  =  10375  (ii*s.  av.).  Pathyris.  Un  certain  Peteuris  promet  de  payer 
5  talents  de  cuivre  à  une  personne  si  grâce  à  elle  il  obtient  son  affranchissement 
(oieOivToç  {lou).  Expliqué  correctement  par  U.  Wilcken,  Ein  Bestechungsversuch 
dans  Archiv,  II  (1903),  pp.  578-579. 
P.  9,  n.  VI  =  10369  (129  av.).  Pathyris.  'OjxoXorîa  relative  à  un  don  (?)  déterre. 
P.  10,  n.  VU  ==  10256  (119-118  av.).  Fayoum.  Comptes  d'un  sitologue. 
P.  ll,n.  Vlll—  10366  (111  av.).  Pathyris.  Prêt  de  dix  talents. 
P.  12,  n.  IX  =  10376  (99-98  av.  ?).  Pathyris.  Pâtés  reconnaît  avoir  pris  à  bail 
rtlede  Perchmassinêit  pour  45  artabes  de  blé  et  10  oiseaux. 

P.  12,  n.  X  =  10429  (180  apr.)   Memphis.  Reçu  pour  un  homme  et  sa  famille 
400  drachmes  de  ^aoYpx?£>  et  de  çûXaxxpov. 

P.  13,  n.  XI  =  10486  (iv«  s.  apr.).  HeimoupoUs,  dossier  d'Aurelia  Charité.  Lettre 
relative  au  transport  par  eau  en  Thébaîde  de  104  ^satxl  iTaXtxoî  de  vin  ck  lôOévtiov 

TÛV  YEWEOtiTfa>V  9TpOtTlU)TÛy. 

p.  14,  n.  XU  =  10267  (340  apr.).  Hermoupolis.  Liste  de  contribuables  certifiée 
exacte  par  le  praepositus  du  15«  pagus  du  nome. 
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P.  16,  n.  XIII  as  10259  et  10260  (341  apr.).  HermoupoUs.  Vente  de  terrain  en 
double  exemplaire. 

P.  18,  n.  XIV  «  10265  (343  apr^).  Hermoapolis  (7).  Promesse  de  transport  de 
blé  à  Alexandrie.  D'après  unpap.  de  Florence  cité  supray  lire  l.  9  ['AXs|iv8p£iav] 
et  1.  10  [u{iâv  Ta  Ypi(i]|AaTS. 

P.20,  n.  XV  =  10269  et  10270  (362  apr.).  HermoupoUs.  Pétition  aux  deux  ripa- 
rii  du  nome  Hermopolite  sur  une  question  discutée  de  propriété  foncière. 

Girolamo  ViteUl,  Da  Papiri  Greei  delV  Egitto  V  dans  Atene  e  Roma,  VH  (1904), 
col.  86-87  corrige  d'après  ses  copies  des  originaux  les  nn.  XIII  et  XIV  de  la 
publication  de  M.  Goodspeed. 

Autres  CR  par  Hans  Raedcr,  Nordisk  Tidskrift  forfilologi,  XII  (1903),  p.  80  ss.  ; 
W.  Schubart,  BPW,  XXÏIÏ  (1903),  col.  853-855;  W.  CrOnert,  WKP,  XX  (1903), 
col.  729-736;  U.  Wilcken,  Archio,lU  (1903), pp.  113-116;  X.,  Athenaeum,  19  sept. 
1903,  n.  3960,  p.  387;  C.  0.  Zuretti,  Ait;,  di  filol.,  XXXU  (1904),  pp.  127-128; 
0.  Schulthess,  Neue  philol.  Rundschau,  1903,  pp.  509-514;  P.  Jouguet  Revue 
critique j  LVIIl  (1904),  pp.  34-37  (corrections  aux  papyrus  du  Caire  d'après  ses 
propres  copies). 

Évangile  et  Apocalypse  de  Pierre  :  S.  Reinach,  Revue  arch.^  1, 1903,  pp.  195-196 
commente  le  chAtiment  des  pécheurs  qui  ont  cédé  à  des  amours  contre  nature; 
Kleine  Texte  fur  theologùche  Vorlesungen  und  Uebungen  herausgegeben  von 
H.  Lietxmann  :  Apocrypha  1,  Reste  des  Petrusevangeliums,  der  Petrusapokalypse 
und  des  Kerygma  Pétri,  herausgegeben  von  E.  Rlostermann  (Bonn,  Marcus  et 
Weber,  1903  in-8«),  16  pp.  (30  pf.). 

C.  Wessely,  Studien,  III,  pp.  42-43,  nn.  132-134,  republie  d'après  Krall  etBail- 
let  les  parchemins  nubiens  de  Gebeleîn  (Caire  10760-62). 

P.  Jouguet  et  G.  Lefebvre,  BCH,  XXVIII  (1904),  pp.  208-209  publient  un  verp  de 
Philémon  (Rock,  n.  233, 1)  et  sept  vers  épiques  prononcés  par  Tombre  d'Achille. 
Ces  vers  sont  conservés  sur  une  planchette  en  bois  du  Musée  du  Caire  (Calai, 
Virey,  346-347). 

Fr.  Hultsch,  Archiv,  11  (1903),  p.  272,  commente  un  passage  du  papyrus  mathé- 
matique d'Akhmtm. 

Pierre  Jouguet,  Oslraka  du  Fayoum  dans  Bulletin  de  VJnstilut  français  dar- 
chéologie  orientaU,  II  (1902),  pp.  91-105  (1). 

Série  intéressante  de  26  ostraka  grecs  achetés  par  M.  Jouguet  à  un  marchand 
de  Medinet  et  déposés  à  Tlnstitut  français  d'archéologie  orientale  au  Caire.  Ils 
proviennent  tous  de  Théadelphie  et  sont  relatifs  à  des  transports  de  blé  à  dos 
d'Ane.  On  y  trouve  chaque  fois  nommé  un  'A-Riciavè^  j(y)yt;t^i;  'AXc^av6pe(aç  qui 
est  peut-être  l'historien  Appien.  Le  libellé  de  ces  petits  textes  est  assez  énigma- 
tique  et  M.  Jouguet  hésite  entre  plusieurs  interprétations. 

Friedrich  Prelsigkey  Kornfrachten  im  Fayum  dans  Archiv,  111  (1903),  pp.  44- 
54  explique  ces  ostraka  comme  des  quittances  délivrées  par  un  entrepreneur  de 
transports.  Cette  solution  ingénieuse  rend  compte  de  bien  des  difficultés  et  parait 
devoir  être  adoptée  (Cf.  cependant  M.  Rostov^zew,  ibid.,  p,  223).  Les  ostraka  de 


(1)  CR  dans  DLZ,  XXIV  (1903),  coL  846. 
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Sedment  (Wilcken,  nn.  1091-1125)  rentreront  dans  la  même  catégorie  malgré  la 
différence  de  formule. 

Un  cahier  d^écoUer  de  10  ff.  de  papyrus»  acquis  par  Bouriant  pour  Tlnstitut 
français  du  Caire  débute  par  une  liste  de  mots  dont  la  plupart  sont  des  noms 
mythologiques  ou  héroïques  souvent  peu  connus.  Il  contient  aussi  une  collection 
de  20  monostiques,  des  mots  de  Diogène,  et,  sur  le  dernier  feuillet,  un  prologue 
de  Babrius  que  M.  Jouguet  a  communiqué  à  la  Société  des  Humanistes.  Le  tout 
sera  publié  par  MM.  Jouguet  et  Perdrizet.  Cf.  Jouguet  et  Lefebvre,  BCH,  XXVIII 
(1904),  pp.  203  et  207,  qui  publient  aussi  (pp.  207  208),  Iliade,  IX,  1-7,  d'après  une 
tablette  en  bois  conservée  également  à  l'Institut  français. 

M.  Vitelli  a  copié  au  Caire  dans  la  collection  Adolphe  Cattaoui  un  beau  papyrus 
de  Soknopaiounésos  relatif  à  des  taxes  dont  des  prêtres  demandent  à  être 
e.xemptés. 

FOUILLES  DIVERSES 

J.  E.  Quibell,  Kom  Ishgau  dans  Annales  du  service  des  antiguUéSj  III  (1902), 
pp.  85-88  raconte  la  lamentable  histoire  d'une  trouvaille  de  près  de  deux  mètres 
cubes  de  papyrus  byzantins,  faite  au  printemps  de  1901  à  Rom  Ishgau  à  7  kiiom. 
au  S.  0.  de  Tema.  Déjà  deux  fois  des  fouilleurs  avaient  fait  des  découvertes 
semblables  ;  la  première  fois  ils  brûlèrent  les  papyrus,  la  deuxième  fois  ils  les 
enterrèrent,  la  troisième  ils  les  vendirent  aux  marchands  après  que  le  gouverne- 
ment  eut  en  vain  essayé  de  confisquer  la  trouvaille.  Il  s'agissait  de  longs  contrats 
byzantins  du  vi«  et  du  vii«  siècle.  M.  Quibell  alla  fouiller  18  jours  sur  les  lieux  : 
il  ne  trouva  que  trois  papyrus,  mais  un  certain  nombre  d'ostraka  grecs  et  coptes 
que  M.  Grenfell  déclare  être  du  vi«  ou  du  vii«  siècle. 

Les  papyrus  byzantins  de  la  collection  Likhatschew  me  paraissent  provenir  de 
la  trouvaille  de  Kom  Ishgau. 

SINAI 

Les  Fragmenta  Sinailica  sont  reproduits  dans  P.  F.  Girard,  Textes  ',  pp.  57»- 
589  avec  une  traduction  latine. 
Cf.  aussi  pour  le  fr.  9  R.  de  Ruggiero,  S/udi  papirologici  etc.,  p.  89,  note  1. 

PAPYRUS  DE  NEW  WILMINGTON 

Encore  un  nouveau  nom  géographique  que  les  papyrologues  auront  à 
apprendre.  Le  Révérend  J.  R.  Alexander  ayant  constitué,  au  cours  d'un  long 
séjour  à  Assiout,  une  collection  de  papyrus  grecs  Ta  donnée  au  musée  de 
Westminster  Collège  à  New  Wilmington,  Pennsylvania  U.  S.  A. 

Dans  son  ouvrage  sur  les  papyrus  du  Caire,  cité  plus  haut,  M.  Goodspeed 
publie  douze  de  ces  papyrus  {Greek  pupyri  from  the  Cairo  Muséum^  etc.  pp.  23- 
28  nn.  XVI-XXVIl).  Les  huit  premiers  sont  des  reçus  de  blé  qui  viennent  grossir 
la  série  à  laquelle  Tan  dernier  M.  Goodspeed  consacrait  un  intéressant  mémoire. 
Des  trois  autres,  le  premier  est  relatif  aux  travaux  des  digues,  la  deuxième  ne 
renferme  qu'une  date,  et  le  dernier  est  un  reçu  d'argent. 
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PAPYRUS  DE  CHICAGO 

Toujours  dans  le  même  volume  (pp.  28-73,  nn.  XXVIII-XXX).  M.  Goodflpeed 
publie  trois  papyrus  très  intéressants  de  sa  propre  collection  : 

P.  28,  n.  XXXVIII  (ii«  s.  apr.)-  Karanis.  Billet  donnant  droit  à  un  trajet  en 
barque,  analogue  à  celui  de  la  collection  Amherst.  Llnterprétation  est-elle 
définitive  7 

p.  29,  n.  XXIX  (il*  s.  apr.)  Karanis.  Restes  de  3  col.  d'un  compte-rendu  de 
procès  relatif  à  Théritage  d*un  soldat  romain  Amatius  Priscus.  Col.  M,  1.  4  lire 
6e[o]0. 

P.29,  n.  XXX  (191-192  apr.)  Karanis.  Très  long  papyrus  (47  colonnes,  1189  lignes) 
des  comptes  d'un  fermier  ou  d'un  propriétaire  d'établissement  agricole.  Beaucoup 
plus  intéressant  que  ne  le  sont  d'ordinaire  ces  documents  ;  bien  que  l'excellent 
commentaire  de  l'éditeur  soit  loin  de  tout  expliquer,  il  a  réussi  à  élucider 
presque  toutes  les  difficultés.  M.  Preisigke  s'y  est  aussi  attaqué  :  Griechische 
Papyruskunden  und  Bureaudienslf  etc,  p.  16. 

E.  J.  Goodspeed,  A  médical  papyrus  fragment  dans  American  Journal  of 
philology  XXIV  (1903)  pp.  327-329  et  pi.  en  photogravure.  Publication  d'un 
papyrus  de  Karanis  de  la  collection  Goodspeed  (ii«  s.  apr.).  Restes  très  mutilés  de 
18  U.  en  demi-onciales  d'un  recueil  de  prescriptions  médicales  relatives,  semble^ 
t-il,  à  des  maladies  de  la  peau. 

E.  J.  Goodspeedi  Alexandrian  hexamcter  fragmenta  dans  Journal  of  hellenic 
studies  XXUl  (1903),  pp.  237-247  et  pi.  X  photolypie  [des  coll.  VI-Vll].  Neuf 
fragments  d'un  papyrus  d'Ashmounein  (coll.  Goodspeed  n.  101)  contenant,  très 
mal  conservés  et  séparés  par  des  lacunes,  13  coll.  d'hexamètres  Alexandrins  en 
onciale  du  n;  m*  s.  apr.  Restes  de  266  vers  trop  mutilés  pour  être  compris. 
Col.  I,  v.  5  les  mots  apvtvoa  icto).s(i1iou  ■pvxi[  nous  reportent  à  l'époque  de  Phila- 
delphe.  Le  principal  intérêt  des  fragments  est  leur  orthographe  :  redoublement 
de  i  (iitpo{)  du  9  dans  les  groupes  996,  99)1.,  991c,  9rc  (xo99piov  =  xo9(&ov);  du  x 
(xxt)  et  du  'ic(icirc)  de  plus  x$  pour  ^,  1C9  pour  f,  %x  P^^^  X*  L'&uteur  pouvait 
remarquer  que  l'orthographe  996  pour  96  apparaît  plusieurs  fois  dans  le  papyrus 
Cattaoui. 

Selon  une  note  de  P.  Tannery,  Joum.  des  sav.  1903,  p.  210,  note  1,  le  papyrus 
mathématique  d'Ayer  publié  en  1898  par  M.  Goodspeed  n'est  pas  la  copie  d'un 
texte  ptolémaîque. 

COLLECTIONS  AMÉRICAINES  DIVERSES 

Dans  le  T.  IV  des  Oxyrhynchus  papyri,  pp.  265-271,  MM.  Grenfell  et  Hunténu- 
rent  388  papyrus  d'Oxyrhynchus  et  du  Fayoum  distribués  dans  les  États-Unis  et 
dans  l'espèce  aux  établissements  suivants  :  Haskell  Muséum  (University  of  Chi- 
cago) (16  papyrus)  ;  Library  of  Colombia  University  (New-York)  (16)  ;  Hamilton 
Collège  (5);  Semitic  Muséum  of  Harvard  University  (Massachusets)  (19);  Library 
of  Johns  Hopkins  University  (Maryland)  (16)  ;  Muséum  of  Science  and  Art,  Uni- 
versity of  Pennsylvania  (29)  ;  Library  of  Princeton  University  (14)  ;  Smithsonian 
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InstitutioD,  WaBhingtoii(9};  Library  of  Vassar  Collège,  Poughkeepsie  (4);  Library 
of  Taie  University  (16),  plus  243  papyrus  non  encore  définitivement  attribués  et 
le  P.  Fay.  5  donné  à  M.  W.  C.  Winslow  à  Boston. 

PAPYRUS  DU  CANADA 

Au  Muséum  of  Victoria  University  à  Toronto  (Canada)  se  trouvent  15  papyrus 
et  à  Toronto  University  4  autres,  Tous  donnés  par  VEgypt  Exploration  Fund; 
ce  sont  les  premiers  papyrus  que  l'on  ait  signalés  au  Canada  (GrenfelUHunt  /.  c, 

PAPYRUS  D'AUSTRALIE 

C'est  encore  aux  répartitions  du  Fund  que  nous  devons  de  pouvoir  mentionner 
cinq  papyrus  grecs  à  la  bibliothèoue  de  l'Université  de  Melbourne,  Victoria 
(Grenfell-Hunt,  /.  c). 

Paris,  i"  janvier  1905. 

Sbyhour  dk  Rica. 
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La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Bonaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  F  Association  pour 
r encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  F  un  devant 
rester  à  la  Bibliothèque  de  F  Association,  et  Foutre  devant  être  remis  à 
Fauteur  du  compte  rendu. 


13.  ALCIPHROf^ïSrhetorisEpistularum 
libri  IV ^  edidit  M.  A,  Schapers^ 
Llpsiae,  Teubner  1905  (Bibl.  Teubne- 
riana).  In-12«,  xxvi-225  p.  2  pi. 

Parmi  les  sophistes  de  la  décadence, 
Alciphron  est  un  des  moins  insipides, 
grâce  à  la  brièveté  de  ses  Lettres,  et 
aux  emprunts  fréquents,  mais  cachés 
que  sa  prose  «  nombreuse  »  fait  à  la 
Comédie  nouyelle.  Les  lettrés  doivent 
donc  se  réjouir  qu'un  jeune  savant 
hollandais  nous  en  apporte  enfin  Tédi- 
tion  critique  dont  le  besoin  se  faisait 
sentir,  car  malgré  les  progrès  de  dé- 
tail qu'ont  fait  réaliser  au  texte  les 
éditeurs  depuis  Bergler  (1715)  jusqu'à 
Hercher  (1873),  le  fondement  paléogra- 
phique en  était  resté  fort  incertain. 
M.  S.  n'a  pas  de  peine  à  montrer 
dans  la  Préface  (au  besoin  les  2  fac- 
similés  qu'il  donne  le  montreraient 
sans  lui)  à  quel  point  les  collations  du 
Vindob.  par  Bast,  des  mss.  de  Paris 
par  Dœhner  ont  été  superficielles  et 
fautives.  11  nous  fournit  cette  fois  des 


collations  sérieuses  des  Parisini  1696 
(r),  3021  (n),  3050  (A),  3054  (4»),  supp. 
352  (N),  du  Vindobonensis  342  (B)  et  de 
plusieurs  mss.  italiens  dont  le  prin- 
cipal est  le  Venetus  VIII,  2,  proche 
parent  du  Uarleianus  (Londres)  qu'a 
examiné  pour  lui  Gilson.  Ces  collations 
ont  servi  de  base  à  la  constitution  du 
texXe,  mais  de  base  seulement,  car  les 
archétypes  mêmes  que  révèle  le  stemma 
étaient  fort  défectueux  et  dans  bien 
des  cas  il  faut  recourir  à  la  conjec- 
ture. M.  S.  donne  dans  l'apparat  cri- 
tique toutes  celles  de  quelque  valeur  ; 
lui-même,  mais  discrètement,  en  a  ris- 
qué quelques  unes  qui  témoignent  d'une 
connaissance  approfondie  de  la  langue 
d'Alciphron  (IV,  2,  2  :  iiciST^iiEiv;  IV,  3, 
1  TUY/ôvouffat  deleto  «t  etc.).  On  diffé- 
rera pourtant  parfois  d'avis  avec  lui, 
par  exemple  quand  il  écrit  IV,  2  tit. 
SaXaxfaiviSi  avec  Reiske  au  lieu  de  SaX- 
(luvtSi  (Bergl).  —  L'examen  attentif 
des  mss.  a  obligé  l'éditeur  de  rema- 
nier le  numérotage  des  Lettres  qui 
sont  maintenant  groupées  en  4  livres 
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(piscatoriae,  rusticae,  parasiticae,  ama- 
toriae),  au  lieu  de  3.  C'est  regrettable, 
mais  un  conspectus  nvmerorum  per- 
met de  retrouver  rapidement  une 
lettre  dont  on  ne  connaîtrait  que  Tan- 
cien  numéro.  L'index,  qui  ne  compte 
pas  moins  de  66  pages,  répond  à  tous 
les  besoins. 

H.  G. 


14.  ARISTOPHANE,  La  Paix,  texte 
grec  publié  avec  une  introduction, 
des  notes  critiques  et  explicatives, 
par  Paul  Mazon.  Paris,  Hachette, 
1904.  In-8«,  119  p. 

M.  Mazon  s*est  révélé  si  bon  aris- 
tophanisant  dans  ses  Extraits  publiés 
en  collaboration  avec  M.  Bodin  qu'on 
aborde  avec  confiance  l'édition  de  la 
Paix  qui  lui  a  servi  de  «  petite  thèse  ». 
L'édition  est,  en  effet,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  un  travail  solide  et 
excellent.  Le  texte,  constitué  avec  sa- 
gesse, sans  recherches  paléographiques 
nouvelles,  n'admet  qu'un  très  petit 
nombre  de  conjectures  originales  (1); 
mais  dans  la  distribution  des  vers  entre 
les  personnages,  l'éditeur  ne  s'est  pas 
considéré  comme  lié  par  les  indications 
des  mss.  ou  des  scholiastes;  il  a  fait  ici 
preuve  d^indépendance ,  et  même, 
comme  il  le  dit,  de  hardiesse,  mais 
toujours  de  discernement.  Le  commen- 
taire, sobre  parfois  à  Texcùs  (2),  n'en 


(1)  M.  M.  CAt  d'avis  que  la  strophe  385-399 
n'est  pas  la  similaire  exacte  do  3i6>360  el  de 
582-600  el  il  a  constitué  le  texte  en  consé- 
quence. Au  V.  582  il  écrit  X«îp8  X*^P'<*>«  «'f^* 
voKTtv  TiXeeç  -fiixtv  u  <ptX"n.  452  éXxoÎTO 
(mss.  à'XxoiTO).  742  «  seclusi  »  ;  i  tort,  il 
suffît  de  transporter  ce  vers  après  743.  831 
èvôiairfipia«p'.v7\x^tou;.  834  xal  tiç  <y'> 
t^Tiv.  939  Oeol  ésXuai. 

(2)  266.  Rapprocher  notre  locution  «  gabier 
dans  un  Tautcuil  ».  289.  Citer  Wilamowitz  sur 
Timothée.  303.  xaxôî  a-t-il  ici  le  sons  de 
w  Iftcho  M?  446.  Il  est  difOcilc  de  voir  dans 
KXeûvujJio;  un  sobriquet,  à  plus  forte  raison 
une  allusion  (?)  à  l'épithètc  hl^0L7T:i^.  605  suiv. 


porte  pas  moins  à  chaque  ligne  la 
marque  du  bon  helléniste  et  du  fia 
connaisseur  d'Aristophane,  pour  qui, 
notamment,  l'emploi  des  particules 
«  élégantes  et  légères. . .  sorte  de  nota- 
tion mélodique  de  la  voix  »  n'a  guère 
de  secrets.  L'absence  d'une  analyse  et 
de  divisions  marquées  est  regrettable. 
L'exécution  matérielle,  tout  en  pré- 
sentant la  correction  habituelle  des 
presses  de  Lahure  (1),  n'est  pas  entiè- 
rement satisfaisante;  le  Joli  caractère 
adopté  pour  le  grec  est  d'un  corps 
trop  petit  ;  le  texte  a  l'air  de  nager  dans 
la  page  &  moitié  vide,  et  la  lecture  en 
est  assez  fatigante  pour  les  yeux. 

T.  R. 


15.  L.  BARBAGALLO  La  fine  délia 
Grecia  antica.  Bari,  Latei*za,  1903, 
in-8«,  XVI  +  530  p. 

L'objet  de  l'auteur  parait  avoir  été 
de  réunir  en  un  tableau  d'ensemble 
toutes  les  données  dispersées  dans  les 
histoires  générales  et  les  travaux  par- 
ticuliers, qui  peuvent  nous  instruire 
sur  les  causes  de  la  décadence  de  la 
Grèce  antique  d'Alexandre  à  Auguste  : 
esclavage,  manque  de  concurrence, 
absence  ou  médiocrité  du  travail  libre, 
abandon  des  champs,  concentration  de 
la  richesse  mobilière  et  immobilière, 
émigration  dans  les  grands  centres  de 
rhellénisme  oriental,  guerres  incessan- 
tes et  piraterie,  dépopulation,  ruine  de 
la  navigation,  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie, etc.,  sans  oublier  les  causes 
morales,  courtisanerie,  servilité,  li- 
cence eifrénée,  dissolution  de  la  reli- 


ressemble  si  étroitement  i  Phérécrate  fr.  145 
Kock  qu'un  des  deux  poètes  a  dû  imiter  l'autre. 
699.  Dans  licl  ^l'ïcôç  il  scmUe  y  avoir  une  allu- 
sion à  Euripide  :  Sophocle  vieillissant  imite  son 
rival.  —  1280-1,  d'où  sont  tirés  ces  vers?  1300. 
Ordure  inutile. 

(1)  J'ai  noté  une  seule  coquille  dans  le  grec  : 
note  876  ';cpoxTOirevt£TT,p{5a.  P.  118,  note 
939  :  trochaïque  est  un  lapsus  pour  iambiqve. 
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gion,  conséquences  fatales  des  monar- 
chies macédoniennes.  Dans  tout  cela 
rien  de  bien  original,  sinon  Tim- 
portance  attribuée  à  Timpérialisme 
helléno-macédonien,  dont  Tauteur  fait 
le  principal  facteur  dans  cette  crise 
économique,  comme  son  compatriote 
Ferrero  Ta  fait  pour  la  crise  romaine 
contemporaine.  Dans  de  pareilles  théo- 
ries on  ne  peut  s*empêcher  de  recon- 
naître rinfluence  excessive  d^analogies 
actuelles.  D'ailleurs  le  tableau  de  M.  B. 
nous  paraît  trop  poussé  au  noir  :  sans 
doute  la  période  hellénistique  a  vu  la 
ruine  de  la  Grèce  propre;  mais  il 
aurait  fallu  montrer  en  regard  le  ma- 
gnifique essor  pris  par  l'Orient  hellénisé, 
Egypte  et  Asie-Mineure,  dont  la  pros- 
périté est  Tœuvre  incontestable  de 
Tépoque  hellénistique. 

A.  R. 


16.  £.  BOURGUET.  L'administration 
financière  du  sanctuaire  Pylhiquc 
au  iv»  siècle,  Paris,  Fontemoing,  1905, 
in-8*  de  186  p.  (Bibl.  des  écoles 
d'Athènes  et  de  Rome,  95). 

—  De  rébus  Delphicis  imperatoriae 
aetatis  capitula  duo,  Montpellier, 
1905,  grand  in-8o  de  102  p. 

Dans  sa  thèse  de  doctorat,  M.  B. 
nous  donne  le  résultat  définitif  des 
patientes  et  minutieuses  recherches 
dont  le  Bulletin  de  correspondance  hel- 
lénique y  depuis  dix  ans,  enregistre  les 
progrès;  tous  les  textes  publiés  Ty 
ont  été  par  ses  soins  ou  par  ceux  de 
M.  HomoIIe;  tous  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  encore  été  ont  passé  entre  ses 
mains.  Aussi  nul  mieux  que  lui  ne 
pouvait  nous  faire  connaître  cette 
partie  de  Thistoire  de  Delphes  dont  il 
est  devenu  le  spécialiste  :  l'adminis- 
tration financière  du  sanctuaire  de 
Delphes  au  iv^^  s.  ou,  plus  exactement, 
de  369  à  339  et  de  339  à  326.  ~  Dans  la 
première  période,  les  naopes  sont  les 
seuls  intenné'diaires  entre  les  entre- 
preneura  et  le  couseil  de  Delphes;  leur 


collège,  variant  de  29  à  45  membres, 
tenait  séance  aux  deux  pylées;  dans 
l'intervalle,  il  était  représenté  par  le 
naope  Delphien  (deux  à  partir  de  337) 
et  un  naope  étranger  changé  tous  les 
mois,  rciti^V^oc.  C'est  eux  qui  rece- 
vaient les  souscriptions  envoyées  de 
tous  les  coins  du  monde  grec  (ne  dé- 
passant guère  10,000  dr.  par  pylée) 
pour  la  reconstruction  du  temple  dé- 
truit en  373,  les  remettaient  à  la  com- 
mission des  8  prytanes  tirés  du  sein 
du  conseil  delphique  pour  diriger  tou- 
tes les  opérations  financières  et  répar- 
tissaient  les  commandes  entre  les  en- 
trepreneurs. Ils  pouvaient  puiser  d'ail- 
leurs à  d'autres  sources  de  revenus, 
avec  l'agrément  et  sous  le  contrôle 
des  amphictions.  En  343,  une  nouvelle 
ressource,  l'amende  Phocidienne,  qui 
permit  de  reprendre  les  travaux  inter- 
rompus ou  ruinés  par  la  Guerre  Sa- 
crée, devenant  le  fond  d'une  caisse 
spéciale,  nécessita  Tinstitution  d'un 
nouveau  collège,  celui  des  trésoriers. 
Pendant  les  i3  ans  de  son  existence, 
ce  collège  tendit  à  l'unité  de  caisse  et  à 
la  constitution  d*un  bureau  internatio- 
nal à  la  fois  receveur  et  payeur;  créé 
sous  l'influence  de  Philippe  qui,  avec 
ses  deux  représentants  et  les  16  des 
peuples  du  nord  des  Thermopyles,  était 
assuré  d'y  faire  la  loi,  le  conseil  des 
24  trésoriers  put  émettre  avec  son 
appui  une  monnaie  amphictionique, 
dont  le  système,  conforme  à  celui  que 
Delphes  pratiquait  au  moins  depuis  la 
fin  du  v«  siècle,  comportait  une  mine 
divisée  en  35  statères,  et  conciliait 
ainsi  en  théorie  les  2  principaux  sys- 
tèmes usités  dans  le  monde  hellé- 
nique (4200  dr.  égin  =  6000  dr.  att.). 
Les  îtps  ypi^\^.(xxa^,  versés  par  les  Phoci- 
diens  étaient  ainsi  remonnayés  en  sta- 
tères amphictioniques  à  l'effigie  de 
Déméter  Pylienne.  Après  10  versements 
de  30  talents  et  12  de  10,  vers  326,  les 
paiements  semblent  s'être  arrêtés  ;  de- 
venus par  là  inutiles,  les  trésoriers 
disparaissent;  avec  eux  s'arrête  l'étude 
de  M.  B.  —  Œuvre  de  logique  solide, 
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fondée  sur  un  examen  approfondi  de 
tous  les  textes,  elle  restera  sans  doute, 
dans  ses  grandes  lignes,  le  livre  fonda- 
mental sur  la  question,  ofiTTrant  pour 
Delphes,  sur  un  sujet  plus  limité  et 
plus  spécial,  ce  qu'ont  été  pour  Délos 
les  admirables  Archivée  de  l'Intendance 
saci'ée  de  M.  Homolle.  On  regrettera 
que  Tauteur  n*ait  donné  en  appendice 
qu'un  seul  des  nombreux  textes  inédits 
dont  il  s*est  servi  (celui  de  la  fondation 
du  collège  des  trésoriers)  et  qu'il  n'ait 
pas  pris  soin  d'indiquer,  au  moins 
sommairement,  les  raisons  qui  l'ont 
amené  à  fixer  comme  il  Ta  fait  les 
dates  des  archontes  de  364  à  308. 


«  « 


Dans  sa  thèse  latine,  M.  B.  publie, 
avec  un  bref  commentaire,  une  cin- 
quantaine de  textes  épigraphiques  iné- 
dits de  la  Delphes  impériale,  répartis 
en  deux  chapitres.  Le  premier  a  pour 
but  de  fixer  la  date  d'un  groupe  de 
prêtres,  d'archontes,  de  démiurges 
et  d'épimélètes  de  TAmphictionie.  Le 
deuxième,  plus  important,  donne  dans 
son  ensemble  le  contingent  apporté 
par  Delphes  au  Corpusculum  des  Let- 
tres des  empereurs  romains  que  Lafos- 
cade  a  publié  en  1902,  à  savoir  une 
missive  de  Claude  (an  52),  2  de  Domi- 
tien,  2  de  Trajan  (98-9),  7  d'Hadrien 
(118-20-25-29),  1  d'Antonin,  1  de  Com- 
mode, 1  de  Septime  Sévère  (207).  Ces 
textes,  la  plupart  irréparablement  mu- 
tilés, quand  ils  ne  sont  pas  trop  douteux, 
présentent  surtout  un  intérêt  local. 

A.  J.  R. 


17.  Georg  BUSOLT.  Griechische  Ge- 
schichte  bis  zur  Schlacht  von  Chae- 
roneia.  III,  2  ;  Der  Peloponnesische 
Krieg,  Gotha,  Perthes  1904.  xxxvi  p. 
et  p.   589-1640. 

On  peut  ne  pas  aimer  le  «  genre  n  de 
M.  Busolt  ;  le  texte,  clair  et  précis, 
nettement  divisé,  mais  un  peu  sec,  les 
énormes  notes  qui    mangent   les  trois 


quarts  de  la  page  et  représentent  par- 
fois de  véritables  mémoires  sur  les 
points  controversés.  Mais  quelle  somme 
colossale  de  travail,  d'information  utile, 
d'érudition  minutieuse,  de  critique 
sagace!  Sous  tous  ces  rapports  ce  nou- 
veau volume  l'emporte  encore  sur  les 
précédents.  Il  est  consacré  tout  entier 
à  la  guerre  du  Péloponnèse,  étudiée 
uniquement  sous  l'aspect  militaire  et 
politique;  on  pourra  trouver  que  1050 
pages  c'est  beaucoup  pour  un  sujet 
en  somme  aussi  restreint  (tout  Thucy- 
dide tient  en  500  pages),  mais  il  n'y  a 
pourtant  pas  une  ligne  de  bavardage 
dans  tout  cela,  et  malgré  l'abondance 
des  renseignements  bibliographiques, 
l'auteur  n'est  jamais  étouffé  par  son 
érudition,  il  n'abdique  jamais  la  liberté 
de  son  jugement.  A  cet  égard  on  lira 
comme  particulièrement  caractéris- 
tiques ses  a  résumés  »  sur  la  question 
de  la  composition  de  l'ouvrage  de  Thu- 
cycide  (p.  632  suiv.),  sur  le  rûle  de 
Périclès  dans  la  déclaration  de  guerre 
(p.  853),  sur  le  caractère  de  Cléon 
(p.  988  suiv.),  sur  la  topographie  de 
Sphactérie  (p.  1092),  sur  les  mobiles 
de  l'expédition  de  Sicile  (p.  1272 
suiv.)  (1),  sur  l'affaire  des  Hermocopides 
(p.  1284),  sur  le  procès  des  Arginuses 
(p.  1600  suiv.).  Sans  être  toujours  de 
l'avis  de  M.  Busolt  —  c'est  ainsi  que 
je  crois  avec  Boerner  qu'en  406  il  n'y  a 
pas  eu  d'offres  de  paix  de  la  part  des 
Lacédémoniens  (2)  —  on  sera  partout 
frappé  du  calme  bon  sens  de  ses  juge- 
ments, de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il 
expose  les  opinions  divergentes. 

T.  R. 

(1)  P.  1275,  3*  alinéa,  lire  :  die  Gesandten  lies- 
sen  »ieh  grflndiich  tâuschen.  L'impression  du 
livre  laisKe  i  désirer  comme  correction. 

(2;  En  revanche  on  doit  approuver  son  explica- 
tion (p.  1636)  de  la  manière  dont  la  iriTpioç 
iCoXlteCa  fui  rétablie  à  Athènes  en  404  : 
c'était  uue  conséquence  du  traité  d'alliance  qui 
faisait  entrer  Athènes  dans  la  symmachie  lacédé- 
monienne. 
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18.  CHARON.  Les  saintes  et  divines 
liturgies  de  nos  saints  pères  Jean 
Chrysostome^  Basile  le  Grand  et 
Grégoire  le  Grand,  en  usage  dans 
V Église  grecque  catholique  orientale. 
Traduction  française  par  le  P.  Cyrille 
Charon,  prôtre  du  rite  grec.  —  Bey- 
routh, A.  Coury  ;  Paris,  A.  Picard . 
1904.  Ia-18  de  300  p. 

La  traduction  du  livre  des  Liturgies 
(messes)  grecques  avait  été  donnée  déjà, 
soit  en  français  soit  en  italien,  par  des 
prêtres  luelchites  placés  à  la  tête  des 
principales  communautés  grecques 
ét^lies  en  Europe,  à  Paris,  à  Mar- 
seille, à  Livourne  par  exemple;  mais 
celle  que  le  P.  Charon  vient  de  publier 
est  de  beaucoup  la  meilleure  et  la  plus 
complète.  Elle  est  la  meilleure,  parce 
que  seul  un  ecclésiastique  de  nationa- 
lité française,  ayant  passé  au  rite  grec, 
pouvait  reproduire  avec  autant  d'exac- 
titude dans  notre  langue  et  le  sens  et  la 
beauté  des  prières  du  liturgicon  orien- 
tal. Elle  est  la  plus  complète,  parce 
qu'elle  contient  des  textes  qu'on  cher- 
cherait vainement  dans  les  livres  simi- 
laires, par  exemple  la  Liturgie  ponti- 
ficale. Tel  qu'il  est,  ce  petit  volume  con- 
tribuera certainement  à  faire  connaître 
rOrient  chrétien  en  France,  où  il  est  si 
profondément  ignoré,  même  par  le 
clergé.  Il  serait  à  souhaiter  que,  pour 
ceux  qui,  dans  notre  pays,  veulent 
étudier  de  plus  près  le  rite  grec,  on 
publiAt  une  collection  de  livres  ecclé- 
siastiques semblable  à  celle  que  le 
P.  Alexis  de  Maltzew  vient  de  terminer 
à  Berlin,  à  Tusage  des  Allemands. 

L.  Cloonet. 


19.  Maxime  COLLIGNON.  hysippe  (Col- 
lection des  grands  artistes).  Paris, 
Laurens  s.  d.(!).  In  12'*  1-28  p.  24  ill. 
hors  texte. 

Le  talent  sobre,  élégant  et  nerveux  de 
Lysippe  offrait,  comme  disent  les  An- 
glais, une  matière  congéniale  à  la  plume 


de  M.  CoUignon  ;  c'est  assez  dire  que  ce 
petit  volume  tiendra  une  place  d'hon- 
neur dans  la  collection  qu'il  vient  enri- 
chir. L'auteur,  après  un  bref  chapitre 
biographique,  passe  en  revue  les  œuvres 
certaines  ou  présumées  du  maître  de 
Sicyone  classées  par  catégories  :  figures 
athlétiques,  cycle  d'Alexandre,  types 
mythologiques  divers  (Kairos,  Zeus, 
Héraclès,  etc.),  portraits,  animaux.  Il 
jette  un  coup  d'œil  sur  l'école  de 
Lysippe,  puis  termine  par  une  caracté- 
ristique développée  où  il  cherche  à  dé- 
mêler ce  que  l'artiste  doit  à  ses  pré- 
curseurs, à  ses  contemporains,  à  lui- 
même,  à  la  peinture,  et  ce  qu'il  a  légué 
à  l'art  hellénistique.  On  sera  presque 
toujours  d'accord  avec  les  résultats  de 
la  critique  de  M.  CoUignon,  fondés  sur 
une  connaissance  étendue  des  monu- 
ments  et  des  textes,  un  jugement  pon- 
déré, un  goût  sûr.  Il  est  toutefois  un 
point  et  un  point  important  où  je  me 
sépare  de  lui.  La  curieuse  découverte 
de  M.  Preuner  a  si  bien  ébloui  les 
archéologues  qu'ils  ont  accepté  pour 
la  plupart  comme  un  fait  avéré  que 
l'Aglas  de  Delphes  est  une  copie  d'une 
statue  de  Lysippe;  ils  en  ont  tiré 
toutes  sortes  de  conséquences  sur  la 
manière  de  ce  mattre.  Mais  en  réalité, 
comme  l'a  montré  récemment  M.  Tar- 
bell  {Am.  j.  of.  arch.  1904,  456),  tout 
ce  que  nous  apprend  cette  découverte 
c'est  que  Daochos  avait  commandé  à 
Lysippe  pour  la  Thessalie  une  statue 
en  bronze  de  son  ancêtre,  et  que  l'épi- 
gramme  de  cette  statue  a  servi  égale- 
ment au  marbre  consacré  par  lui  à  cet 
ancêtre  dans  le  sanctuaire  delphique. 
De  quel  droit  conclure  que  ce  marbre 
fût  une  copie,  «  une  copie  très  fidèle  » 
du  bronze?  En  réalité  rien  de  moins 
vraisemblable.  La  statue  de  Delphes, 
de  l'aveu  même  de  M.  CoUignon  (p.  27), 
ne  porte  aucune  trace  de  l'imitation  du 
bronze  (notamment  dans  le  traitement 
de  la  chevelure)  —  à  la  différence,  par 
exemple,  de  l'Alexandre  Azara  et  de 
l'Apoxyomène  du  Vatican  —  et  pour 
qui  la  regarde  sans  parti  pris,  elle  diffère 
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profondément  parle  rythme  etTexpres- 
sion  des  œuvres  certaines  du  maître 
de  Sicyone  ;  il  en  est  ainsi,  à  plus  forte 
raison,  des  autres  statues  de  Tex-voto 
de  Daochos.  A  une  époque  où  Sicyone 
avait  la  spécialité  des  bronziers  et 
Athènes  celle  des  marbriers,  il  est  natu- 
rel de  croire  que  Daochos  ait  com- 
mandé le  bronze  de  Pharsale  à  Lysippe, 
les  marbres  de  Delphes  à  des  scul- 
pteurs d'Athènes  parmi  lesquels  domi- 
nait alors  rinfluence  de  Scopas,  et  c^est 
en  effet  au  style  de  Scopas  que  fait 
penser  TAgias. 

T.  R. 


20.  E.  DE  MARCHL  VOntologia  e  la 
Fenomenologia  di  Parmenide  Eleale, 
Studio  critico-espositivo.  Turin,  Clau- 
sen,  i905,  in-8*  de  51  p. 

Cette  brochure  renferme  moins  une 
thèse  originale  qu'une  discussion  très 
bien  informée  des  vues  singulièrement 
divergentes  émises  par  les  critiques 
contemporains  (E.  Zeller,  Bernays, 
Diels,  Dœring,  Tanuery,  etc.).  Définir 
Parmenide  un  «  métaphysicien  idéa- 
liste »  paraît  à  Fauteur  un  contresens 
chronologique  puisqu'à  cette  époque  le 
domaine  de  Tesprit  se  confondait  encore 
avec  celui  de  la  nature.  Lui-même 
parait  hésiter  sur  le  véritable  rôle  à 
assigner  au  philosophe  d'Élée,  qu'il 
nous  présente  comme  une  sorte  de 
Kant  antique  (p.  47),  tandis  qu'ailleurs 
il  réserve  à  Heraclite  l'honneur  d'avoir 
le  premier  proclamé  l'autorité  souve- 
raine de  la  raison.  Le  tlspl  ^ùvcuç  de 
Parmenide  se  divise,  comme  chacun  le 
sait,  en  deux  parties,  Tune  expression 
de  la  vérité  absolue,  l'autre  des  préju- 
gés de  la  foule  :  pourquoi,  se  demande- 
t-on,  celle-ci  après  celle-là?  parce  que  — 
répond  M.  M.,  —  même  arrivé  à  se  con- 
vaincre que  la  perception  du  mobile  et 
du  multiple  est  le  résultat  d'une  illu- 
sion, le  philosophe  a  cru  mieux  répondre 
à  la  curiosité  générale  en  proposant 
l'explication   de    l'univers    à  laquelle 


l'avaient  conduit  ses  premières  médi- 
tations. En  ce  qui  touche  le  célèbre 
préambule  du  poème,  M.  M.  se  rap- 
proche beaucoup  plus  du  jugement  dé- 
daigneux de  M.  Diels  que  de  l'appré- 
ciation admirative  de  M.  A.  Croiset. 
Sur  la  disposition  et  la  nature  des 
sphères  concentriques  dont  la  terre 
occupe  la  partie  centrale,  les  commen- 
tateurs de  Parmenide  sont  loin  d'être 
d'accord  ;  pour  les  concilier  M.  M. 
hasarde  une  tentative  nouvelle,  fondée 
en  grande  partie  sur  un  remaniement 
du  texte  de  Stobée  (I,  482)  :  il  y  aurait 
d'autant  plus  de  témérité  à  se  pronon- 
cer dés  maintenant  sur  les  additions 
ou  suppressions  dont  il  s'agit  que  l'au- 
teur en  ajourne  la  justification  à  une 
publication  subséquente.  —  Simple 
question  typographique  :  pourquoi  le 
p  majuscule  grec,  au  li«iu  de  sa  forme 
habituelle,  se  confond-il  régulièrement 
(voir  pages  36  et  41)  avec  lep  majuscule 
latin?  G.  Huit. 


21.  (Mélangea  GILDERSLEEVE),  SU- 
dies  in  honor  of  Basil  L,  Gildersleeve. 
Baltimore,     Hopkins,     1902.     ln-8% 

x-sn  p. 

A  l'occasion  du  70«  anniversaire  du 
professeur  américain,  ses  élèves  lui  ont 
dédié  ce  gros  volume,  superbement  im- 
primé. Sur  les  42  études  qu'il  renferme, 
21  sont  relatives  à  l'antiquité  grec- 
que :  en  voici  l'analyse  sommaire.  2) 
W.  P.  Mustard  recherche  les  réminis- 
cences et  les  imitations  d'Homère  qu*on 
trouve  dans  le  fameux  poème  de 
Matthew  Arnold,  a  Balder  dead  »  et 
s'étonne  qu'avec  son  sens  si  fin  de  l'an- 
tiquité il  ne  se  soit  pas  rendu  compte 
du  véritable  contre -sens  qu'était  ce 
mélange  d'une  histoire  Norse  avec  des 
éléments  homériques.  4)  M.  Bloomfleld 
éuumère  les  différents  modes  de  for- 
mation des  divinités  symboliques  : 
qualités  morales  ou  matérielles  qui 
se  présentent  comme  des  entités  à 
vie  indépendante;  noms  qui  prennent 
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une  valeur  propre,  une  force  magique, 
nomina  numinay  etc.,  6}.  W.  L.  Johnson 
essaye  de  prouver  que  Tarsis  et  la  thesis 
ne  résident  pas,  comme  renseignent  les 
métriciens  anciens,  dans  le  pied,  mais 
dans  le  mot  lui-même  et  peuvent  par 
conséquent  exister  dans  la  prose.  8) 
Ch.  A.  Savage  consacre  10  pages  à 
développer  cette  idée  (peu  nouvelle) 
qu'à  Athènes  la  toute  puissance  de  FËtat 
sur  Tindividu,  sa  perpétuelle  ingérence 
dans  les  affaires  de  la  famille  a  puissam- 
ment contribué  à  affaiblir  celle-ci  et,  par 
suite,  tout  le  corps  social  et  la  morale 
publique.  13)  E.  H.  Spicker  s'occupe  de 
la  pentapodie  dans  la  poésie  grecque. 
Son  point  de  vue  métrique  est  celui  de 
Schmidt,  c'est-à-dire  arriéré  ;  mais 
son  travail  pourra  servir  comme  sta- 
tistique. 15).  W.  J.  AJexander  veut  mon- 
trer, à  la  suite  de  Zeller  et  de  Jowett, 
que  le  Théétele  marque  un  moment 
décisif  dans  la  carrière  de  Platon  ;  tan- 
dis que  la  forme  y  est  encore  celle  des 
premiers  dialogues,  que  Socrate  y  est 
encore  le  protagoniste  et  le  porte-parole, 
que  sa  méthode  y  règne  encore  en 
apparence,  les  théories  propres  à  Pla- 
ton, avec  sa  dialectique  personnelle  et 
sa  critique  des  doctrines  contempo- 
raines, paraissent  déjà,  pour  s'affirmer 
bientôt  dans  le  Sophiste  et  le  Timée  où 
Socrate  ne  sera  plus  qu'un  des  interlo- 
cuteurs, presque  un  des  auditeurs  de 
son  disciple  qui  a  pris  pleine  posses- 
sion de  sa  pensée.  16)  A.  S.  Haggett 
donne  sur  les  emplois  des  prépositions 
chez  Homère  une  statistique  sommaire 
plutôt  qu'une  étude  approfondie.  18) 
H.L.  Ebeling  donne  une  semblable  étude 
statistique  sur  l'arrangement  du  sujet, 
du  complément  et  du  verbe  principa- 
lement dans  VAnabase  et  dans  le  Prola- 
goras  :  l'ordre  s(ujet)  o(bjet)  v(erbe)  y 
domine,  bien  que  moins  impérieuse- 
ment que  dans  le  Gorgias  et  dans  Iso- 
crate.  19)  Mitchell  Carroll  réunit  les 
précieuses  données  que  fournit  Aristo- 
phane sur  la  topographie  d'Athènes.  21) 
J.  W.  Rem  étudie  la  construction  des 
verbes  signifiant  voir  et  entendre.  25) 


Morris  C.  Sutphen  compare  la  magie 
dans  la  2^  idylle  de  Théocrite  et  dans 
l'églogue  correspondante  de  Virgile  en 
faisant  usage  des  papyrus  magiques  qui 
ont  permis  de  renouveler  le  sujet  ;  il 
ignore  Touvrage  de  M.  Cartault  sur  les 
Bucoliques  de  Virgile  comparées  à  celles 
de  Théocrite  où  cette  question  est  trai- 
tée. (26)  A.  T.  Murray  présente  son 
interprétation  de  VAlceste  d'Euripide, 
qui  n'a  rien  de  très  original  :  pièce 
éminemment  réaliste,  qui  veut  nous 
montrer  comment  se  comportent  en 
présence  de  la  mort  ces  trois  types  de 
l'humanité  :  le  vieillard  décrépit  qui  pré- 
fère conserver  sa  vie  au  prix  de  la  mort 
des  siens;  l'homme  dans  la  force  de  l'âge 
qui  préfère  la  vie  à  la  mort  mais  hésite 
à  se  sauver  parle  sacrifice  de  sa  femme  ; 
la  jeune  femme  amoureuse  qui  consent 
au  sacrifice  de  sa  vie  pour  sauver  celui 
qu'elle  aime  plus  que  sa  vie  même.  31) 
D.  Â.  Penick  apporte  quelques  confir- 
mations précises  à  ce  qu'écrivait  en 
1892  M.  Croi set  dans  son  Lucien  à  propos 
du  De  Dea  Syria  «  je  le  considère 
comme  une  habile  et  plaisante  contre- 
façon d'Hérodote,  dont  Técrivain  imite 
non  seulement  le  langage,  mais  toutes 
les  habitudes  d'esprit  jusque  dans  leur 
moindres  particularités.  »  M.  P.  sou- 
tient que  cet  écrivain  contrefacteur 
d'Hérodote  ne  peut  être  que  Lucien.  33) 
W.  H.  Montgomery  analyse  le  discours 
(XI)  TptoVxdt;  de  Dion  Chrysostome  en 
y  joignant  quelques  références  et 
quelques  indications  de  sources.  35) 
J.  £.  Harry  montre  que  ip«  |at|  que  cer- 
taines grammaires  donnent  comme  l'in- 
terrogation directe  à  réponse  négative  ne 
se  rencontre  que  trois  fois  dans  Xéno- 
phon  et  dix  dans  Platon,  jamais  chez 
les  autres attiques  nichez  les  atticisants 
comme  Dion  ou  Lucien.  37)  H.  N.  San- 
ders  présente  quelques  mots  de  com- 
mentaire sur  les  termes  cynégétiques 
dans  Euripide,  surtout  Hipp,,  1276.  38) 
G.  Melville  Bolling,  dans  une  étude 
approfondie  sur  le  participe  chez  Apol- 
lonius de  Rhodes,  apporte  une  utile  et 
durable     contribution   à   la    syntaxe, 
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encore  si  peu  étudiée,  de  ce  poète.  39) 
E.  L.  Green  reprend,  en  les  examinant 
dans  leur  ordre  chronologique,  de 
Polybe  à  Lucien,  les  exemples  de 
remploi  de  (ii^  pour  où  déjà  étudiés  par 
Gildersleeve  dans  le  premier  numéro 
de  VAmei*ican  Journal  of  Philol,  40) 
J.  A.  Scott  propose  avec  raison  de 
restituer  à  Ion  un  vers  qu'a  réemployé 
Ménandrc  et  que  nous  a  conservé  Plu- 
tarque  (I,  p.  458,  1.  21,  Teubner)  sous 
sa  forme  prosaïque.  Voici  quelle  serait 
la  sentence  du  vieux  tragique  sous  sa 
forme  originale  :  ôpyj  /apCî;ou  ^rfioL- 
jjiûç  itap'  -F.ç  yiptv  oCÔelç  ditiXaôe.  41) 
J .  T.  Lees  recueille  et  classe  par  ordre 
de  sujets  les  métaphores  d'Eschyle. 

La  plupart  de  ces  mémoires,  on  le 
voit,  font  preuve  déplus  de  facilité  que 
de  recherches  et  d'originalité.  Peut-être 
Téniinent  savant  auquel  ils  sont  dédiés 
aurait-il  préféré  moins  de  matière  et 
plus  de  pensée. 

A..  J.  Rbi^ïach. 


22.  AdolfGHOSS,  DieStichomylhie  in  der 
griechischen  TragÔdie  und  Komôdie, 
Berlin,  Weidmann  1905.  In-8«,  108  p. 

On  appelle,  on  le  sait,  slichomylhie 
le  dialogue  dramatique  où  les  deux  in- 
terlocuteurs se  donnent  la  réplique 
vers  par  vers,  ou  plus  rarement  dis- 
tique par  distique,  hémistiche  par  hé- 
mistiche (dvTiXaSai).  C'est  abusivement 
que  quelques  savants  ont  étendu  le 
même  terme  aux  responsiones  plus  éten- 
dues, que  M.  Gross  étudie  d'ailleurs 
aussi  en  passant  (p.  52  suiv.).  La  sti- 
chomythie  proprement  dite  paraît,  à 
Torigine,  avoir  été  la  forme  unique  et 
obligatoire  du  dialogue  tragique,  Tun 
des  trois  éléments  de  la  tragédie  pri- 
mitive (les  deux  autres  sont  les  chants 
du  chœur  et  les  récits  ou  jSfjffe'.ç,  qui 
remplissent  d'ordinaire  un  épisode  en- 
tier). M.  G.  cherche  avec  vraisemblance 
Torigine  de  ce  type  littéraire  dans  les 
chansons  dialoguées  de  la  poésie  popu- 
laire ionienne,  dont  nous  avons  conservé 


quelques  échantillons  ;  la  stichomythie 
mélodisée  a  dû  précéder  la  stichomy- 
thie simplement  récitée.  Notre  auteur 
analyse  avec  soin  les  formes  extérieures 
de  la  stichomythie  chez  les  trois  tra- 
giques :  vers  d'introduction  et  de  con- 
clusion encadrant  le  dialogue  sticho- 
mytique,  interruption  de  la  responsio 
régulière  par  un  distique,  pour  marquer 
un  changement  de  sujet  ou  un  mouve- 
ment pathétique,  vers  de  remplissage, 
anaphore,  emploi  des  particules  pour 
établir  la  continuité  du  dialogue,  etc. 
Il  cherche  aussi  à  classer  les  occasions 
d'emploi  de  cette  forme  :  invocations 
aux  dieux  et  aux  mânes  d'un  héros, 
scènes  de  dispute,  questions  et  répon- 
ses. Très  fréquente  et  sévèrement  bâtie 
chez  Eschylo,  la  stichomythie  se  raréfie 
et  se  relâcha:  de  son  ancienne  rigueur 
chez  Sophocle  (et  Aristophane)  qui 
cherche  à  donner  au  dialogue  plus  de 
naturel.  Euripide  l'a  suivi  dans  ses  pre- 
mières pièces,  mais  dans  les  œuvres  de 
sa  vieillesse  il  revient,  par  archaïsme, 
au  système  d'Eschyle,  encouragé  par  le 
goût  de  ses  contemporains  pour  la 
rhétorique  et  les  discussions  animées; 
ces  stichomythies  prolongées,  interve- 
nant à  tout  propos  ou  même  hors  de 
propos,  ne  sont  pas  exemptes  de  ma- 
niérisme. 

La  dissertation  de  M.  G.  est  l'œuvre 
d'un  débutant;  on  s'en  aperçoit  sans 
peine  à  son  ignorance  du  théâtre  fran- 
çais et  espagnol  qui  lui  aurait  fourni 
des  parallèles  intéressants,  à  quelques 
formules  naïvement  redondantes  et  à 
l'abus  d'épithètes  triviales  comme  ^ot- 
dent  et  kolossal  (1).  Mds  elle  témoigne 
d'une  bonne  méthode,  d'une  véritable 
finesse  d'analyse,  et  nous  n'avions  rien 
d'aussi  approfondi  sur  ce  sujet.  Chemin 
faisant,  l'auteur  a  discuté  nombre   de 


(1)  Les  bizarreries  de  style  ne  sont  pM  nret  : 
p.  40  on  nous  dit  que  les  Suppliantes  ne  sont  cer- 
tainement pas  postériewreê  i  Salamine  et  en  nota 
on  Ut  :  VieUeicht  nind  sie  noeh  aller  (!)  —  Je 
pense  que  c'est  par  un  laptus  que  le  BhésuM  est 
placé  à  la  fin  du  !▼•  siècle  (p.  52). 
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passages  des  tragiques  et  proposé  quel- 
ques corrections  heureuses  ;  mais  sa 
critique  est  en  général  fort  conserva- 
trice (un  peu  trop  parfois),  en  tout  cas 
très  éloignée  des  extravagances  d'OËri 
et  autres  qui  ont  discrédité,  par  Tabus 
des  lacunes  et  interpolations  supposées, 
toute  la  théorie  de  la  responsio. 

T.  R. 


23.  Paul  GUiRAUD.  Études  économiques 
sur  l'antiquité.  Paris,  Hachette,  1905, 
in-12'',  291  p. 

Les  essais  réunis  dans  ce  volume  ont 
tous,  sauf  un  (le  dernier,  L'impérialisme 
roînain),  paru  d'abord  sous  forme  d'ar- 
ticles dans  diverses  revues.  Les  sujets 
en  sont  aussi  variés  qu'importants  : 
révolution  du  travail  en  Grèce,  Tinipôt 
sur  le  capital  à  Athènes  et  dans  la  Ré- 
publique romaine,  la  population  en 
Grèce,  histoire  d'un  financier  romain 
(Rabirius  Postumus).  L'appareil  savant 
est  banni,  à  part  les  renvois  aux  textes 
les  plus  indispensables  ;  mais,  sous  la 
forme  élégante,  on  sent  partout  le  fond 
solide,  la  critique  sagace  :  à  ce  titre 
l'étude  sur  VeisphorOy  où  le  système  de 
Boeckh  est  définitivement  réfuté,  est 
particulièrement  remarquable.  Le  cha- 
pitre introductoire  traite  de  l'impor- 
tance des  questions  économiques  dans 
l'antiquité  ;  rien  n'est  plus  certain  que 
cette  importance,  quoiqu'il  faille  se 
garder  de  l'exagérer.  M.  G.  lui-même 
sacrifie  quelquefois  (1)  à  la  tentation 
d'expliquer  tous  les  grands  faits  de 
l'histoire  ancienne  par  des  raisons  éco- 
nomiques, mode  ou  marotte  qui  menace 

(t)  P.  32.  «  Toute  la  politique  extérieure 
d'Alhfines  fut  dominée  par  le  souci  de  chercher 
en  dehors  des  matières  premières  (?)  cl  de  s'y 
ménager  des  débouché»  »  (môme  l'expédition  de 
Sicile?)  —  M.  Guiraud  exagère  aussi  beaucoup 
(p.  62  suîv.)  rinduence  néfaste  des  institutions 
démocratiques  sur  le  goût  du  travail  ;  les  Athé- 
niens n'étaient  pas  dos  fainéants.  Il  n'est  pas  non 
plus  vrai  que  les  Atfiénicns  aient  altéré  leur 
monnaie  (p.  83). 


de  fausser  également  Thittoire  mo- 
derne, notamment  celle  de  la  Révolution 
française.  — Il  n'en  est  pas  moins  Trai 
que  les  questions  économiques  méritent 
l'attention  de  tous  les  lettrés  qu'inté- 
resse l'histoire  ancienne;  si  elles  ne 
l'ont  pas  suffisamment  obtenue  jusqu'à 
présent,  la  faute  en  est  à  ceux  qui  les 
ont  présentées  soit  sans  compétence, 
soit  sous  un  aspect  aride  et  rebutant; 
avec  des  livres  comme  ceux  de  M.  Gui- 
raud, cet  écueil  n'est  pas  à  craindre  : 
la  matière  a  trouvé  le  vir  dodus  dicendi 
peritus  qu'il  lui  fallait. 

T.  R. 


24.  Georges  HATZWAKIS  'Aicdcvinfiai; 
eiç  TÔv  X.  Krumbacher.  Extrait  de  la 
Bibl.  Marasly.  Athènes,  Sakellarios, 
1905,  in-8%  p.  303-860. 

Les  éditeurs  de  la  bibliothèque  Ma- 
rasly ont  eu  l'heureuse  et  piquante  idée 
de  réunir  dans  un  même  volume  la 
traduction  du  mémoire  de  Krumbacher 
sur  la  question  de  la  langue  grecque 
moderne  et  une  réponse  très  nourrie 
de  Hatzidakis  à  ce  travail  :  le  poison  et 
le  contre-poison.  Inutile  de  dire  que 
M.  H.  est  sévère  pour  la  doctrine  de 
Krumbacher,  quoique  ses  coups  les  plus 
rudes  soient  assénés  sur  la  tête  de 
«  l'hérésiarque  o  lui-même  (on  ne  dira 
plus  bientôt  tête  de  turc,  mais  tête  de 
grec)  et  du  malheureux  Pallis  qui  se 
voit  accuser  de  mishellénisme  parce 
qu'il  lui  est  arrivé  un  jour  de  souhaiter 
(en  vers)  d'être  un  pacha  pour  pouvoir 
pendre  à  un  platane  certains  snobs  de 
Kephissia!  On  n'entend  pas  la  plai- 
santerie sur  ce  chapitre  à  Athènes,  et 
un  juge  impartial  aura  de  l'indulgence 
pour  la  susceptibilité  d'un  patriotisme 
qui  a  suscité  tant  de  vertus.  Les  titres 
des  chapitres  du  volumineux  mémoire 
de  M.  H.  donneront  une  idée  suffisante 
du  plan  et  du  ton  de  cet  ouvrage  : 
«  Méconnaissance  des  principes  lin- 
guistiques ;  —  connaissance  défectueuse 
de  la  langue  étudiée  ;  ~  examen  détaillé 
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du  problème;  •—  injuitices,  contra- 
dictions, erreurs;  —  la  langue  écrite 
de  Tavenir.  »  Quant  au  fond  de  la 
doctrine  de  M.  H.,  nos  lecteurs  le 
connaissent  par  son  article  publié  dans 
la  Revue  de  1903  et  qu'il  reproduit  en 
appendice  à  son  mémoire.  Enfin  il  est 
inutile  de  louer  une  fois  de  plus  Téru- 
dition  et  le  talent  du  solide  linguiste 
qu'est  M.  H.,  même  lorsqu'il  se  laisse 
aller  à  une  polémique  un  peu  vive, 
d'où  les  personnalités  et  le  pédantisme 
ne  sont  pas  suffisamment  bannis. 

T.  R. 


25.  Amédée  HAUVETTE.  Un  poète  ionien 
du  VII*  siècle,  Archiloque^  sa  vie  et 
ses  poésies,  Paris,  Fontemoing,  1905. 
In-8»,  x-302  p. 

11  n'y  a  pas  de  plus  grande  perte 
dans  la  littérature  universelle  que  celle 
d'Archiloque,  et  si  la  découverte  ré- 
cente du  monument  de  Paros,  avec  des 
extraits  de  la  chronique  de  Déméas 
encadrant  des  citations  du  poète,  est 
venue  plutôt  aviver  notre  curiosité 
que  la  satisfaire,  il  faut  se  féliciter 
qu'elle  ait  donné  au  livre  de  M.  H. 
une  actualité  qui  s'ajoute  à  tous  ses 
autres  mérites.  La  franchise  étant  la 
loi  de  l'amitié,  l'auteur  ne  m'en  voudra 
pas  de  lui  dire  que  son  i«r  chapitre 
(questions  chronologiques  et  biogra- 
phiques) est  le  moins  convaincant  de 
son  beau  travail.  Sans  doute  il  a  rai- 
son d'écarter  comme  trop  hasardées 
les  conclusions  qu'on  a  voulu  tirer  de 
deux  allusions  d'Archiloque,  Tune  à 
Gygës,  l'autre  aux  malheurs  des  Mag- 
nètes  ;  sans  doute  il  a  raison  de  rejeter 
les  fantaisies  de  Jurenka  qui  faisaient 
d'Archiloque  une  sorte  de  doublet 
d'Alcée;  mais  son  scepticisme  aurait 
dû  s'arrêter  devant  le  fragment  74  qui 
n'a  aucun  sens  s'il  n'a  été  écrit  sous 
l'impression  immédiate  d'une  éclipse 
totale  de  soleil,  visible  à  Paros;  qui- 
conque a  assisté  (comme  j^en  ai  eu  la 
chance)  au  merveilleux  phénomène  de 


cette  année  comprendra  l'émotion  pro- 
fonde que  les  compatriotes  d'Archiloque 
durent  éprouver  et  qui  vibre  encore 
dans  les  vers  du  poète.  La  date  du 
6  avril  648  pour  l'àxtiif,  d'Archiloque 
est  donc  un  jalon  certain  qu'il  ne  faut 
pas  ébranler. 

Le  ch.  II  s'occupe  de  l'histoire  du 
texte  et  des  innovations  d'Archiloque 
en  matière  de  dialecte,  de  mètre,  de 
musique.  Parmi  les  réminiscences  d'Ar- 
chiloque chez  des  poètes  postérieurs, 
l'auteur  a  oublié  le  nouveau  fr.  de 
Cratinus  (REG,  V,  323)  où  se  retrouve 
l'expression  (idEvTiv  dt(|;cu8<9TXT0v  du 
fr.  101.  M.  Hauvette  combat  par  de 
bonnes  raisons  la  théorie  de  Fick  et 
d'Hoffmann  qui  ont  cherché  à  rétablir 
chez  Archiloque  un  ionisme  pur  :  le 
poète,  tout  en  écartant  les  formes 
épiques  trop  démodées,  écrivait  un 
dialecte  composite.  Dans  l'analyse  des 
mètres,  les  derniers  éditeurs  du  De 
Musica  seront  reconnaissants  à  M .  H . 
de  l'attention  soutenue  avec  laquelle 
il  les  a  lus.  Je  dois  cependant  faire 
deux  observations  :  Tune  que  notre 
note  278,  d'une  rédaction  un  peu  timide 
d'ailleurs,  aurait  dû  convaincre  M.  H. 
que  le  7cpo9o6iaxô(;  d'Archiloque  est  tout 
simplement  le  mètre  anapestique  (qui, 
on  le  sait,  avait  pour  unité  la  dipodie)  ; 
l'autre  qu'il  n'a  pas  échappé  à  la  con- 
fusion où  sont  tombés  tous  ses  prédé- 
cesseurs au  sujet  de  la  prétendue  inven- 
tion de  l'Ïambe  par  Archiloque.  Cette 
phrase  stéréotypée  n'a  pas  le  sens  qu'on 
lui  a  souvent  attribué  (et  cela  dés 
l'antiquité).  Elle  signifie  qu'Archiloque 
a  introduit  dans  la  littérature,  non  le 
«  pied  »  iambique,  mais  le  genre  de 
poème  connu  sous  le  nom  de  tapiCoç  et 
qui  a  donné  ultérieurement  son  nom 
au  pied  où  ces  poèmes  étaient  d'ordi- 
naire composés.  Que  tel  fût  le  sens 
primitif  du  mot  t«ji6o;,  c'est  ce  que 
démontrent  à  la  fois  l'étymologie 
(liiTTu)  et  des  textes  comme  Archil.  ft*.  22 
(les  iambes  opposés  aux  TcpnuXaC)  \ 
Platon,  Ion,  534  c;  Strabon.  p.  354; 
Cicéron,  ad  Alt.,  16,  11  (d'après  Aris- 
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tophane  de  Byzance  (1)  les  meilleurs 
iambes  d'Arch.  sont  les  plus  longs); 
Hérodote,  I.  12  où  les  mots  (interpo- 
lés ?  ?)  tv  TpijjLéTpct)  ldtiji6<i>  doivent  se 
traduire  «  dans  un  iambe  (satire]  écrit 
en  trimëtres  »  (par  opposition  aux 
<i  iambes  »  en  tétramètres  trochaïques). 
C'est  donc  bien  à  tort  que  M.  H.  assure 
(p.  104,  cf.  p.  lll)  qu'Aristote  appelle 
iambe  «  tantôt  le  trimètre,  tantôt  le 
tétramètre  iambique  »  ;  il  n'y  a  rien  de 
tel  nul  part;  rajji6o{  n'a  même  jamais 
désigné  un  vers  iambique,  c'est  laft- 
68?ov  qui  a  ce  sens  (2). 

On  goûtera  tout  particulièrement  les 
chapitres  m  (les  idées  et  les  mœurs) 
et  IV  (l'art).  Ici  M.  H.  est  sur  son  véri- 
table terrain,  la  critique  littéraire,  la 
fine  psychologie.  Rien  de  plus  ingénieux 
que  le  morceau  (p.  205  suiv.)  où  il 
montre  le  lien  entre  les  invectives  épi- 
sodiques  de  l'épopée  et  la  satire  per- 
sonnelle d'Ârchiloque  ;  rien  de  plus 
sage  que  les  pages  sur  le  vocabulaire 
(elles  seraient  mieux  à  leur  place  dans 
le  ch.  Il)  où  les  statistiques  de  Bahntje 
sont  ramenées  à  leur  véritable  valeur. 
Riche  d'idées  et  de  faits,  agréable  et 
sensé,  cet  ouvrage,  le  plus  important 
sans  contredit  qui  ait  encore  été  con- 
sacré à  Archiloque,  ne  laisse  qu'un 
regret  :  celui  que  l'auteur  se  soit  arrêté 
trop  tôt,  qu*il  ne  nous  ait  pas  donné  à  la 
fois  une  nouvelle  édition  des  fragments 
et  un  tableau  d'ensemble  de  la  société 
ionienne  au  vii«  siècle  d'après  Archi- 
loque, les  auteurs  contemporains 
(Hymne  à  Apollon  délien)  et  les  monu- 
ments figurés.  Mais  ce  qui  est  différé 

n'est  peut-être  pas  perdu. 

T.  R. 

(1)  Je  relève  en  passant  une  perle  de  la  tra- 
duction Nirard  :  la  note  sur  ce  passage  nous 
apprend  qu'Ar.  de  Bysance  était  un  «  grammai- 
rien latin  ». 

(2)  A  propos  des  césures  du  pentamètre  on 
H*éloone  de  rencontrer  l'oxprcssion  équivoque 
M  syllabes  accentuées  »  (p.  136).  Puisque  j'en 
suis  aux  vétilles,  notons  deux  errata.  P.  146  au 
bas  lire  douteuie  ;  p.  184,  10  lire  :  le  bonheur 
insolent. 


26.  HERON DAE  Mimiambi  —  quartum 
edidit  OUo  Crusiuê.  Ed.  minor.  Lip- 
siae,  Teubncr,  1905, 12»,  132  p. 

Cette  nouvelle  édition,  pour  laquelle 
l'éditeur  a  profité  des  fragments  ré- 
cemment déchiffrés  par  M.  Renyon, 
présente  un  texte  beaucoup  plus  com- 
plet du  Mime  VI H  (cvtiicvtov),  auquel 
M.  Crusius  rattache  maintenant,  comme 
une  conclusion,  les  vers  où  Hérondas 
se  compare  à  Hipponax,  vers  dont  il 
faisait  autrefois  un  npoo^piiov.  Les  frag- 
ments du  mime  IX  (dicovi^9TiÇd}itvxi) 
sont  aussi  un  peu  augmentés.  Mais  l'in- 
térêt principal  de  ce  volume  est  dans  la 
réimpression  des  deux  grands  mimes 
d'Oxyrhynchus  (Oxy.  III,  41  sq.),  de 
la  Plainte  de  ^abandonnée  (I  Grenfell), 
de  deux  autres  fr.  de  mimes  sur  papy- 
rus (Oxy.  II,  39  et  I  Tebt.,  8)  et  de 
r  «  ostracon  Reinach  ».  Pour  le  moment, 
on  a  là,  réunis  dans  un  petit  volume 
commode,  tout  ce  qui  subsiste  du 
mime  antique  ;  la  collection  est  up  io 
date  :  souhaitons  —  bien  que  cela  soit 
peu  charitable  —  qu'elle  ne  le  reste 
pas  longtemps. 

T.  R. 


27.  Josef  aOROVITZ,  Spuren  griechi- 
scher  Mimen  im  Onent.  Berlin,  Mayer 
et  Mûller,  1905,  8»,  105  p. 

Opuscule  un  peu  diffus,  mais  qui  com- 
plète à  certains  égards  Touvragc  capital 
deReich,  devenu  vite  classique.  L'auteur 
a  cherché  des  traces  du  êouveniv  laissé 
par  le  mime  gréco-romain  dans  les  lit- 
tératures syriaque,  juive,  arabe.  Elles 
se  réduisent  en  somme  à  peu  de  chose; 
encore  faut- il,  pour  les  trouver,  élargir 
la  notion  du  mime  et  y  comprendre  les 
parades  de  la  foire,  les  facéties  de 
bouffons  individuels,  etc.  :  la  mime  des 
sources  arabes  {mûmisa)  n'est  le  plus 
souvent  qu'une  simple  prostituée;  et 
dans  les  sources  talmudiques  il  n'est 
pas  bien  certain  que  momoa  représente 
(&T(&o(  et  non  (AÛpioç.  On  lira  surtout 
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avec  intérêt  le  eh.  iv  où  Fauteur  repro^ 
duit  in  extenso  le  ch.  xv  du  livre  syria- 
que de  Barhébréus  publié  en  1897  par 
Wallis  Budge  {Le  Livre  des  histoires 
amusantes);  ce  chapitre  est  un  recueil 
de  facéties  attribuées  à  des  «  mimes  et 
comiques  »  et  M.  H .  y  voit,  à  tort  ou  à 
raison,  des  «  mots  »  extraits  de  mimes 
véritables,  comme  dans  le  (piXé^cXcoç 
grec  publié  par  Eberhard  (1869).  Dans 
le  ch.  m  M.  H.  a  traduit  un  autre  cu- 
rieux texte  syriaque,  extrait  des  Vies 
des  Saints  de  Tévêque  Jean  d'Éphèse, 
et  racontant  l'histoire  bizarre  d'un 
couple  chrétien,  Théophile  et  Marie 
d'Antioche,  qui  ont  contracté  un  ma- 
riage blanc  et  se  font  passer  pour  des 
mimes  afin  de  mieux  cacher  leur  exis- 
tence véritable.  —  Quant  au  sujet  de 
la  persistance  du  mime  comme  genre 
littéraire  dans  les  littératures  orien- 
tales, Fauteur  ne  Teffleure  que  dans  le 
ch.  Il  où  il  s'occupe  surtout  du  hàkvja 
arabe.  Un  appendice,  dû  à  F.  Kern, 
analyse  quelques  pièces  du  «  théâtre 
des  ombres  »  du  Caire.  ^  Les  illus- 
trations semées  cà  et  là  dans  le  texte 
ne  sont  guère  laque  pour  Tomement  (1). 

T.  R. 


28.  Walther  JVDEICH.  Topographie  von 
Athen  (Handbuch  der  klassischen 
Altertumswissenschaft,  111,  2,  2). 
Munich,  Beck,  1905.  8%  xii-4i6  p. 

Le  manuel  de  M.  Judcich,  f^uit  d'un 
travail  de  dix  années,  vient  remplacer 
dans  la  collection  Iwan  Mûller  la  brève 
esquisse  du  même  sujet  qu'avait  autre- 
fois tracée  Lolling.  Même  après  les 
ouvrages,  recommandables  à  divers 
titres,  de  Curtius,  Wachsmuth,  £.  Gar- 
dner,  Frazer,  il  y  avait  là,  dans  la 
littérature  archéologique,  une  lacune 
à  combler.  M.  Judeich  l'a  comblée  très 
consciencieusement.    Son    livre    n'est 

(I)  salira  [•'  n'^^lait  pas  «  der  Eroberer  von 
Konstantinopel  »  (p.  29),  mai*  bien  le  conqué- 
rant de  rÉgyptc. 


pas  d'une  lecture  facile  ni  d'un  aspect 
attrayant,  mais  il  est  bien  informé  et, 
comme  disent  nos  voisins,  très  objectif, 
qualité  fort  appréciable  dans  un  do- 
maine où  la  fantaisie  érudite  s'est  trop 
souvent  donné  carrière.  C'est  ainsi  que 
M.  J.  n'accorde  pas  à  Dœrpfeld  que 
l'ancien  temple  de  l'Acropole  ait  subsisté 
après  406,  à  Furtw&ngler  que  le  tbé&tre 
soit  du  V*  siècle,  à  Curtius  que  la  Pnyx 
soit  «  l'autel  de  Zeus  Hypsistos  ».  11 
maintient  au  «  Theseion  »  le  nom 
d'Hephaisteion  contre  de  récentes  et 
aventureuses  hypothèses,  et  place  avec 
raison  l'orchestre  du  vi«  siècle  au  S.  0. 
de  l'Agora.  Même  d'anciennes  thèses, 
consacrées  par  un  psittacisme  demi- 
séculoire,  ne  trouvent  pas  grâce  devant 
son  doute  méthodique,  par  exemple  la 
théorie  de  Rhousopoulos  que  l'ensable- 
ment des  tombes  du  Dipylon  soit  dû 
aux  travaux  de  siège  (imaginaires)  de 
Sylla.  —  La  di>'ision  du  manuel  est  la 
suivante  :  Introduction  (sources,  litté- 
rature). 1.  Histoire  de  la  ville.  H.  Forti- 
fications, quartiers,  rues,  aqueducs.  (Le 
titre  Sladteinteilung  n'est  pas  heureux). 
m.  Description  régionale  :  Acropole, 
pentes  de  l'Acropole,  ville  basse,  fau- 
bourgs, ports.  Une  quarantaine  de  cro- 
quis ou  de  photographies  éclaircissent 
le  texte.  La  pochette  renferme  trois 
plans  :  Athènes  ancienne  au  5000*,  le 
Pirée  au  13000«,  l'Acropole  au  1000*. 
Ce  dernier,  réduction  d'un  plan  encore 
inédit  de  Kawerau  (au  200»),  est  d'une 
clarté  très  méritoire. 

T.  R. 


29.  JUSTIN j  Apologies.  Texte  grec,  tra- 
duction, etc...  par  Louis  Pautigny 
(Textes  et  documents  pour  l'étude 
historique  du  christianisme,  I).  Paris, 
Picard,  1904.  In-12«,  xxxvi-i99  p. 

Deux  prêtres  savants  et  libéraux,  les 
abbés  Hemmer  et  Lejay,  ont  conçu  le 
dessin  d'une  collection  de  textes  et  de 
documents  pour  l'étude  historique  du 
christianisme,  destinée  principalement 
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aux  membres  studieux  du  clergé.  On 
ne  saurait  qu*applaudir  à  une  entre- 
prise qui  peut  contribuer  à  réveiller 
Tesprit  scientifique  et  critique  dans  des 
milieux  où  il  a  tant  de  peine  à  pénétrer. 
Le  premier  volume  de  la  série,  celui 
que  nous  annonçons,  fait  augurer  fa- 
vorablement de  la  collection  tout  en- 
tière. D'abord,  le  choix  en  est  heureux, 
car  Justin,  malgré  la  pauvreté  de  sa 
méthode  apologétique  qui  n'a  dû  faire 
aucune  impression  sur  l'empereur  An- 
tonin,  malgré  une  ignorance  qui  fait 
douter  parfois  de  sa  sincérité  (1)  (par 
exemple  quand  il  fait  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  un  contemporain  d'Hérode  ou 
qu'il  prend  pour  une  statue  érigée  au 
mage  Simon  une   vieille  base  dédiée 
au  dieu   Semo  Sancus)   n'en   est  pas 
moins  un  auteur  représentatif  du  chris- 
tianisme au  milieu  du  ii^  siècle,  dont 
il  nous  fait  connaître,  dans  ses  grandes 
lignes,  le  Canon,  la  doctrine  et  même  la 
liturgie.  L'éditeur,  dans   une  préface 
d'une  trentaine  de  pages,  sobre  et  pré- 
cise (un  peu  sèche  parfois),  dit  l'essen- 
tiel qu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur 
l'auteur  et  son  livre  et  fournit  aux  lec- 
teurs, curieux  d*une  information  plus 
étendue,  une  excellente  bibliographie. 
Le  texte  est  conforme  en  principe  à 
celui  de  la  dernière  édition  de  Krueger 
(Teubner);  un  choix  de  notes  critiques 
groupées  à  la  suite  de  la  préface  aurait 
été  plus  commodément  disposé  au  bas 
du  texte,  et  peut  être  aussi  quelques 
notes  explicatives  n'auraient-elles  pas 
été  de  trop.  La  traduction,  placée  en 
regard,  est  trop  libre  (2),  mais  a  l'a  van- 

• 

(1)  La  mauTaiso  foi  est  roanifesto  quand,  à  la 
fin  d'une  longue  citation  du  Ps.  05.,  Justin 
ajoute,  eomme  Taisant  partie  du  texte,  les  mots 
dhl6  ToC  ^uXou  qu'on  n'y  lit  pas;  ou  encore 
lorsqu'il  raconte  (LX)  que  Moïse  fit  une  croix 
d'airain  contre  les  serpents. 

(2)  Ch.  I  èpa9T}\ç  icai8c(ac  o»t  mal  rendu  par 
K  ami  de  la  science  «  ;  ic ai 5s ta  e«t  TMucation, 
la  culture  de  l'esprit.  —  «  Syrie  de  Palestine  >« 
traduit  mal  £upb  flsXaivTtvT^.  XII,  5  lire  : 
raiwnnable».  —  XlII.  Louer  Dieu  «i  dans  tout 
eo  que  nous  mangeons  »  n'est  guère  français. 


tage  de  se  lire  facilement  ;  les  citations 
de  rÉcriture,  nombreuses  dans  V Apo- 
logie, sont  immédiatement  accompa- 
gnées d'un  renvoi  au  passage  visé. 
Enfin,  un  index  intelligent  et  pratique 
facilite  les  recherches  et  donne  parfois 
quelques  indications  destinées  à  sup- 
pléer à  l'absence  d'un  commentaire 
explicatif.  Tout  serait  donc  pour  le 
mieux  si  l'incorrection,  parfois  scan- 
daleuse, du  texte  grec  ne  laissait  des 
doutes  sérieux  sur  la  capacité  de  l'im- 
primeur et  l'œil  typographique  des 
éditeurs  (1).  Je  signale  instamment  a 

XVIfl,  4.  nu6o5<  (nueû)  est  Pytbo  (Delphes), 
non  «  la  Pythie  ».  —  XXI,  2.  Le  «  maître 
unirersel  n  en  parlant  d'Hermès  est  équivoque  ; 
il  faudrait  dire  «l'instructeur  •  (8i6dc9xaXov)._ 
XXVI,  1.  xa{  n'est  pas  rendu  {m^me  après 
l'asceosiou  du  Christ).  —  XXIX,  1.  ^itl  icaiSuv 
dr/atpo^^  signifie  pour  élever  des  enfants,  et 
non  «  nos  enfanU  «.  —  XXIX,  2.  Félix  n'était 
point  M  gouverneur  d'Aleiandrie  »  (poste  ineiis- 
tant)  mais  préfet  d'Egypte  (-fjYspLOvtuovTO.  Les 
mots  iv'  *AXsÇaiv6pe(q^  désignent  l'endroit  où  la 
supplique  fut  présentée.  XXXIV,  2  et  XLVI,  1. 
Cyrénius  («te,  mieux  vaudrait  écrire  Quirinim) 
n'était  pas  «  gouverneur  en  Judée  »,  mais  pro- 
curateur [Mxpor^Q^) XXXVIII.  1.  «  Lorsqut) 

l'Esprit  prophétique  fait  parler  le  Christ  »   est 
obscur.  C'est  le  prophète  qui  parle  en  s'identi- 
fiant  (iicô  irpoaùrou)   au  Christ.   —  LII,  2. 
*  Un  homme  passible  »  ne  me  paraît  pas  intel- 
ligible. —  LUI,  9.  «  Les  Gentils  ne  sont  incir- 
eoncis  que    du  prépuce  »  fausse  ou   exagère  le 
sens.   —  LVII,  3.  9iXo$ôÇouc  n'est  pas  «  so- 
phiste ■,  mais  celui  qui  s'attache  i  une  opinion 
(erronée),  ici  la  croyance  que  la  mort  finit  tout. 
—  LXVI,  1.  TpOfif,  n'est  pas  nn  aliment,  mais 
un  r^Mu.  Parmi  les  interprétations,  il  faut  rele- 
ver comme  erronée  U  note  sur  VI,  2  :  le  Christ 
est  bien  positivement  appelé    ifysXoc  par  Jus- 
tin, l'éditeur  cite  lui-même  les  passages  parallèles. 
(1)  Il  serait  trop  long  de  relever  des  coquilles 
qui  se  comptent  par  centaines.  Dès  les  premières 
lignes  (p.  2)  nous  trouvons  Ipxar)  (avec  l'esprit 
rude)  rfistç  (Mans  esprit).   A  la  seule  p.  4  j'ai 
marqué  6  fautes  :  ui:îp;^6tt,  i^oxTctvat,  iico- 
6cixuu>vTai,    [iôvr,v,  ol,  yàp    i:o'j.    Je    note 
encore  çâ  et  là  au  hasard  de  ma  lecture  :  IV,  4 
•KaTTiYopoûvTaç.  IV,    6  xoXa^ite.   LXVII,  7 
iipovixf,;.  Même  dans  l'index,  qui  devrait  être 
particulièrement  surveillé,  on  trouve  *A5piivoc, 
dvaXùcgOaty   àvCgrsoOai,   f^vofjivat  (s.  t. 
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MM.  Lejay  et  Ilemmer  ce  grave  desi- 
deraluniy  qui  pourrait  compromettre 
l'utilité  et  le  succès  de  leur  louable 
entreprise. 

La  lecture  de  ce  petit  volume  m'a  sug- 
géré quelques  observations  critiques 
sur  le  texte,  que  je  demande  la  permis- 
sion de  présenter  à  cette  occasion.  II, 
2  les  mots  5ti  Xs^etOe  me  paraissent  une 
glose  de  dxousTs.  —  VII,  3  ysvojtlvwv  xal 
6o^avT(*>v  909ÛV.  J'aimerais  mieux  i;.  — 
Vil,  4  «Si);  X9  ^^'^^  a  V  6<  oCSiv  dSixûv.  Le 
mot  xp^TziTyô^  doit  être  supprimé,  il  est 
né  a  par  influence  verticale  »  de  la  ligne 
précédente.  (Je  note  en  passant  que 
VII,  2  la  correction  certaine  de  Maran 
icpotXcxOivxàt;  [ms.  icpoXcxOivrxç]  aurait 
dû  être  insérée  dans  le  texte  ;  de  même 
LIV,  6  3vov (Otto)  et  Xll,  3  oî  ydp  de  Veil 
[ms.  où  yâp],  mais  ici  un  participe  s'est 
perdu.)  —  Xlï,  1.  Lire  paaiXixwtipov  xal 
Sixai^Tipov  [ms.  paaiXtxtoTaTOv,  8ixxiô- 
TXTOv].  -  XV,  12.  La  seconde  citation  de 
Mathieu  parait  être  un  doublet;  elle  a 
déjà  été  faite  au§  11.  —  XXIII,  3;  Les 
mots  Bià  Tûv  TcoiTiTitfv  sont  une  glose.  — 
XXIV.  Le  chapitre  parait  avoir  été  dé- 
rangé par  un  déplacement  de  phrases 
qui  rend  la  suite  des  idées  insaisis- 
sable. On  pourrait  la  rétablir  ainsi  : 
icpÛTOv  jjiàv  —  dv3ipo;;;jis62.  "Oit«p 
<Yàp>  {idvov  —  9ipo{jLcy,  oti  [dele  vàp 
ouv)  tI  3LÙXÏ  —  eTtCaxsTOe,  dfXXuv  dX^a^oû 
—  9i6eiv. 

T.  R. 


30.  Léon  LAFOSCADE.  De  epUtulis... 
imperatorum  magislraluumque  roma- 
norum  quas. . .  grsece  scriplas  lapides 
papyrive  aervaverunt.  Thèse.  Lille,  Le 
Bigot,  1902,  In-8-,  141  p. 

J'ai  été  plus  pressé  de  lire  et  de 
mettre  à  profit  Tutile  et  consciencieuse 
thèse  de  M.  L.  que  d'en  rendre  compte. 
Elle  est  divisée  en  3  chapitres  :  !<>  re- 
cueil des  lettres  impériales,  proconsu- 

d^tOYpaçat),  etc.,  clc.    Kt  dire   qu'il  y   a  un 
Erratum  ! 


laires,  etc.  (les  documents  trop  mutilés 
sont  simplement  signalés)  ;  2^  carac- 
tère et  rédaction  de  ces  documents  ;  3« 
langue  et  style  (orthograf^e,  syntaxe, 
déclinaison,  verbes,  mots  indécli- 
nables, mots  techniques).  Ce  travail,  au 
moins  au  point  de  vue  grammatical, 
peut  être  considéré  comme  le  complé- 
ment du  Sei*mo  gracus  de  Vicreck,  au- 
quel il  fait  suite.  Outre  les  inscriptions, 
les  recueils  de  papyrus  ont  été  mis  à 
contribution;  mais  dès  à  présent  cette 
dernière  source,  qui  s'augmente 
chaque  année,  pourrait  fournir  d'impor- 
tants suppléments.  Il  y  a  trop  de  fautes 
d'impression  (1)  et  le  latin  est  parfois 
bien  défectueux  (2). 

H.  G. 


31.  Henri  LECHAT,  La  sculpture  alit- 
que  avant  Phidias^  Paris,  Fontemoing, 
1905  (Bibl.  des  écoles  d'Athènes  et 
de  Rome,  92).  In-S*,  viii-510  p.,  48  fi- 
gures. 

Ce  beau  livre,  qui  fut  la  thèse  docto- 
rale de  M.  Lechat,  est  comme  la  syn- 
thèse des  fines  études  analytiques 
réunies  dans  Au  Musée  de  VAct^pole  : 
c'est  l'histoire  de  la  sculpture  attique 
depuis  ses  origines  jusqu'à  son  complet 
épanouissement  au  siècle  de  Périclès. 
L'auteur  croit  et  nous  fait  croire  à  l'exis- 
tence d'une  école  attique,  autochthone. 


(1)  P.  IX  Bœckiut,  P.  X  BUm  grammatik  des 
NT  grieehiteh,  n*  64.  IlapTixoO.  L'aeceiituation 
du  grec  puUulo  do  foutes.  Le  mot  tû^t^i  est 
régulièremoat  écrit  t;3x^i  ou  'f^X^i . 

(2)  N*  1  N  abliinc  •  dans  le  sens  de  «  d'après 
cela?  ».  no  4  «  întra  27  et  25  »  pour  «  entre  27 
et  25  ».  n*  5  Edidit  Paton  and  Hicks...  et 
apud  (!)  hune  librum.  n*  15  «  in  inten-allo  ». 
n*  17  «  in  margina  »  (!}.  n*  78.  Retractivit. 

Il  y  a  aussi  pas  mal  de  mauvaises  resUtulioDs, 
p.  ex.  n*  12,  b  où  il  faut  sûrement  lire  arec  Per- 
rot  Nipoûaç  [TpiVavd;] .  Au  n»  S9,  le  te&te  porte 
icpô  i  [xaXavSûv]  ^OxtU"  (non  oxtuv!) 
[6pCu}v],  ce  que  M.  L.  traduit  par  a.  d.  n... 
octobres.  Au  n*  120  M.  de  Ricci  a  restitué  avec 
raison  ÂoûaiG^  [Pitac]. 
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ayant  une  esthétique  personnelle,  mais 
très  ouverte  aux  influences  du  dehors 
et  qui,  par  suite,  n'a  cessé  d'évoluer 
et  de  s'élargir.  11  admet  pourtant  une 
période  d'isolement  qui  se  prolongerait 
jusque  vers  560  :  la  technique,  née  du 
travail  du  bois,  s'y  exerce  d'abord  sur 
la  pierre  tendre,  puis,  avec  des  instru- 
ments et  des  procédés  nouveaux,  s'at- 
taque au  marbre;  le  terme  d'aboutisse- 
ment de  cette  période  est  le  Mùschophoi^e, 
De  560  à  510  survient  un  nouveau  fac- 
teur: l'art  ionien.  Son  influence,  d'abord 
limitée  à  quelques  détails  (costume, 
coiffure,  sourire),  devient  tyrannique 
sous  les  Pisistratides  :  c'est  un  véritable 
«  ionisme  »  comparable  à  l'italianisme 
de  la  Renaissance  française.  On  peut  en 
étudier  les  caractères  d'habileté,  de 
rafiBnement  technique,  de  douceur  et 
d'élégance  dans  les  Korai  et  dans  les 
frontons  du  second  Hécatompédon. 
Pourtant,  même  au  milieu  de  la  miè- 
vrerie envahissante,  quelques  artistes 
d'élite  surent  conservera  leurs  œuvres 
une  grandeur  simple,  une  exécution 
franche  et  hardie  (Anténor).  Cet  élément 
viril,  un  peu  submergé  au  vi*  siècle  par 
le  féminisme  ionien,  reprend  force  et 
vigueur  à  partir  de  500,  sous  l'influx  de 
l'art  «  dorien  »  (Péloponnèse,  Sicile, 
Grande  Grèce).  Le  «  boudeur  »,  la  «  bou- 
deuse »  d'Euthydicos  attestent  l'énergie 
de  la  réaction  :  le  sourire  factice  dispa- 
raît, les  coins  de  la  bouche  s'abaissent, 
l'œil  se  modèle,  le  costume  se  simplifie, 
les  leçons  des  bronziers  et  l'étude  des 
types  athlétiques  enrichissent  le  réper- 
toire et  précisent  le  dessin.  Le  courant 
ionien  n'en  continue  pas  moins  à  couler, 
mais  il  produit  des  œuvres  plus  sobres 
et  comme  attlcisées  {Korai  n<>'*684  et  674, 
tête  de  bronze  du  Musée  national,  relief 
au  char).  Le  développement  parallèle 
des  deux  séries  se  poursuit  même  après 
la  catastrophe  de  480,  bien  qu^elles 
tendent  à  se  rapprocher  :  Phidias  est  un 
«  attico-dorien  »;  Calamis,  Callimaque, 
les  auteurs  des  Danseuses  de  Delphes  et 
de  l'Aphrodite  dite  de  Fréjus  sont  des 
«  attico-ioniens  »;  bien  plus,  M.  Lechat 


en  examinant  le  dos  d'une  des  carya- 
tides d'Erechtheion  (vers  41 5),  y  a  décou- 
vert —  le  mot  n'est  pas  trop  fort  —  un 
système  de  draperies  et  de  plis  schéma* 
tiques  digne  d'un  fabricant  de  Koi*ai 
ionisantes  du  temps  d'Hippias.  La  gloire 
de  l'école  attique  est  donc  d'avoir,  sur 
le  substratum  solide  mais  un  peu  étroit 
de  sa  propre  originalité,  su  cultiver 
successivement  puis  simultanément  les 
deux  tendances  qui  se  partageaient  le 
génie  grec,  les  porter  à  leur  plus  haute 
perfection  et  les  fondre  enfin  dans  une 
harmonieuse  unité. 

T.  tt. 


32.  Richard  MEISTER,  Dorei*  und 
Achûer.  Erster  Theil.  [Abhandlungen 
de  l'Acad.  de  Saxe,  XXIV,  3).  Leipzig, 
Teubner,  1904,  4»,  100  p. 

M.  Meister  admet  cinq  particularités 
caractéristiques  du  dialecte  Spartiate 
(d'après  les  inscriptions  et  Lysislrala)  : 
lo  9  inter vocal ique  remplacé  par  h 
(itohotSSvi),  2»  9  pour  6  (àvioT^xt),  3»  66 
pour  Ç  (YU!xvd$6o!Axi),  4*  ^  pour  F  devant 
une  voyelle  (poixlTa;),  5*  i  pour  s  devant 
X  et  0  (<7iôç  =  Bcôç).  Ces  particularités 
se  retrouvent  à  Argos-Mycènes  et  (sauf 
la  première)  dans  la  Crète  centrale 
(Cnosse,  Gortyne),  mais  non  pas  dans 
les  villes  provinciales  de  Laconie  ou 
d'Argolide  ni  à  Tarente-Héraclée,  ni 
aux  deux  extrémités  de  la  Crète.  M.  Meis- 
ter en  conclut  que  le  véritable  dorien 
ne  se  parlait  que  là  où  on  les  constate, 
et  que  partout  ailleurs  nous  avons  à 
faire  au  dialecte  achéen  plus  ou  moins 
influencé  par  le  dorien.  Ces  conclusions 
sont  contraires  aux  témoignages  des 
grammairiens,  qui  nous  parlent  à  ce 
propos  d'une  évolution  historique  du 
dorien  lui-même  dans  certaines  régions  ; 
elles  seront  difficilement  admises.  On 
n'en  sera  pas  moins  reconnaissant  à 
M.  M.  d'avoir  posé  le  problème  et 
groupé  très  complètement  les  éléments 
de  la  solution.  Au  sujet  du  prétendu 
l  rhotacisme  laconien,  qu'il  croit  récent 
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et  d'origine  éléenne,  on  notera  la  dis-  ^ 
cussion  très  intéressante  (p.  50)  du  vers 
988  de  Lysi»h*ata  où  M.  M.  lit  itiXoct  ya 
(mss.  icaXai  opys,  edd.  icaXaii(Sp  ya).  Je 
crois  cette  leçon  très  plausible. 

T.  R. 


33.  Eduard  MEYER.  JEgyptische  Chro- 
nologie (Abhandlungen  de  TAc.  de 
Berlin  1904).  Berlin,  Reimer  1904.  In- 
4»,  212  p.,  7  planches. 

M.  Meyer,  comme  tous  ses  prédéces- 
seurs, prend  pour  point  de  départ  de 
son  système  chronologique  les  données 
astronomiques,  en  d'autres  termes  les 
dates  sothiaques,  dont  le  nombre  s*est 
quelque  peu  accru  depuis  Lepsius.  Celle 
du  papyrus  Ebers  fixe  Tan  IX  d'Ame- 
nophis  l*""  (18o  dynastie)  entre  1530 
et  1547;  le  calendrier  d'Éléphantine 
permet  de  placer  Touthmos^is  III  entre 
1501  et  1447;  en  descendant  de  là,  avec 
Manéthon,  on  trouve  pour  la  mort  de 
Ramsès  III  Tan  1179  environ,  pour  la  fin 
de  la  XX*  dynastie  et  de  la  période 
thébaine  1100  av.  J.-C.  Quant  au  com- 
mencement de  cette  période  (Xl«  dynas- 
tie), M.  Meyer  l'obtient  ainsi  :  un  pa- 
pyrus de  Kahoun  nous  apprend  que 
Van  VII  d'un  €67* tain  roi  (Ousertesenllï 
selon  Borchardt)  de  la  12"  dynastie, 
rétoile  Sothis  (Sirius)  reparut  le  16  Phar- 
mouthi  à  Vaurore.  Les  tables  astrono- 
miques ne  permettent  d'hésiter,  pour  la 
solution  de  cette  équation  (1),  qu'entre 
1882  av.  et  3342  av.  J.-C.  (deux  dates 
séparées  par  une  »  période  sothiaque  » 
de  1460  ans).  M.  M.  rejette  comme  ab- 
surde a  priori  (p.  61)  cette  dernière  date, 
quoique  plusieurs  savants  aient  préci- 
sément placé  la  XII<)  dynastie  vers  cette 

(1)  La  réapparilioD  matinale  de  Sothi»  retarde 
tous  les  4  ans  d'un  jour  d'après  le  calendrier 
va^c  égyptien  qui  ne  compte  que  365  jours  i 
l'année.  La  date  sothiaque  et  la  date  solaire  ne 
coïncident  donc  à  nouveau  qu'au  bout  de  365  X 
4  =  1460  ans.  Entre  4000  et  1000  avant  J.-C.  la 
réapparition  matinale  (à  Meraphis)  de  Sirius 
tombe  le  19  juillet  julien. 


époque.  Il  en  conclut  que  la  XI!<»  dy- 
nastie  a  commencé  vers  2000,  la  \i* 
vers  2100.  Donc  la  période  thébaine 
n'aurait  duré  que  10  siècles  au  lieu  de 
20  comme  Tindique  Manéthon,  ou 
plutôt  les  abréviateurs  «  infidèles  »  qui 
nous  ont  tremsmis  ses  listes.  Partant  de 
là,  M.  M.  termine  la  XII»  dynastie  vers 
1788  et  place  la  «  restauration  »  thé- 
baine vers  1578: ainsi  la  XIII«et  la  XIV*, 
auxquelles  le  papyrus  de  Turin  attribue 
au  moins  150  rois,  et  la  période  des 
Hycsos  n'auraient  donné  ensemble  que 
210  ans.  Cela  parait  bien  court,  malgré 
la  pénurie  des  monuments  de  cette 
époque. 

On  peut  avec  M.  Maspcro  {Revue 
critique,  1905,  II,  203)  conserver  des 
doutes  sur  la  solidité  du  système  de 
M.  Meyer,  ainsi  que  sur  sa  brillante 
reconstruction  des  colonnes  mutilées  du 
Canon  de  Turin  (p.  105  suiv.),  que  pa- 
raissent démentir  en  partie  de  récentes 
trouvailles.  Mais  avec  la  même  savant, 
il  faut  saluer  dans  ce  livre  un  précieux 
et  durable  instrument  de  travail,  qui 
représentera  pour  les  générations  nou- 
velles l'équivalent  de  ce  que  furent,  il  y 
a  60  ans,  les  deux  grands  ouvrages  chro- 
nologiques de  Lepsius.  La  chronologie 
des  plus  anciens  temps  helléniques  est 
si  étroitement  liée  à  celle  des  dynasties 
thébaines  que  nos  lecteurs  nous  saurons 
gré  de  leur  avoir  signalé  un  travail 
aussi  indispensable  aux  hellénistes 
qu'aux  égyptisants,  ne  fût-ce  que  par 
son  lucide  exposé  du  calendrier  égyp- 
tien (1)  et  par  un  remarquable  chapitre 
sur  le  Manéthon  de  Josèphe  et  la  pré 
tendue  liste  d'Erathosthène. 

T.  R. 

(1)  M.  M.  me  paraît  trop  afTirmatif  quand  il 
assure  que  le  calendrier  a  dû  être  introduit  i  une 
éi)oque  où  le  lever  de  Sirius  tombait  le  1"  Thol, 
c'est-à-diro  au  commencement  d'une  période  so- 
tliiaquc  (celle  de  4241  avant  J.-C.)  Celte  intro- 
duction serait  même  «  la  première  date  certaine 
de  l'histoire  universelle.  »  11  est  tout  naturel  que 
les  astronomes  aient  pris  pour  origine  des  pério- 
des sothiaques  les  années  répondant  à  cette  équa- 
tion, mais  cela  a  pu  se  faire  après  coup. 
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34.  Waller  OTTO.  Priesler  und  Tempel 
im  hellenistiachen  jEgyplen  Vol  I*'. 
Leipzig,  Teubner  1905.  Ia-8«  xiv-418  p. 

L'ouvrage  dont  M.  0.  nous  donne 
aujourd'hui  le  premier  volume  sera 
pour  les  travailleurs  d'une  incontes- 
table utilité, surtout  lorsqu'aura  paru  le 
second  volume  pourvu,  espérons-le,  des 
divers  indices  qui  seuls  en  rendront 
l'usage  commode.  Il  nous  offre  un  dé- 
pouillement complet  et  un  classement 
méthodique  de  toutes  les  données  con- 
tenues dans  les  inscriptions,  ostraka 
et  papyrus,  relatives  à  l'organisation 
des  temples,  des  cultes  et  des  corps  sa- 
cerdotaux dans  l'Egypte  hellénistique 
(entendez  Ptolémaïque  et  Romaine).  Ce 
n'est  pas  une  étude  d'histoire  religieuse, 
mais  un  chapitre  de  l'histoire  politique, 
économique  et  sociale  de  l'Egypte. 
Aussi  n'y  doit^on  pas  chercher  des 
théories  d'ensemble,  dont  le  temps  n'est 
pas  encore  venu,  mais  le  recueil  des 
faits  actuellement  connus  avec  les  con- 
clusions qui  s'en  dégagent.  Comme  la 
source  où  sont  puisés  ces  faits  n'est 
heureusement  pas  épuisée,  quil  reste 
beaucoup  à  publier  et  à  découvrir,  les 
conclusions  d'un  livre  comme  celui  de 
M.  0.  sont  sujettes  à  se  modifier  au  gré 
des  nouvelles  découvertes.  L'auteur  a 
su  se  rendre  compte  que  son  œuvre 
n'échappait  pas  au  sort  commun  de 
tous  les  travaux  consacrés  aux  institu- 
tions de  l'Egypte  et  se  garder  en  con- 
séquence des  conclusions  prématurées. 
L'enquête  qu'a  menée  M.  0.  a  été 
répartie  en  6  chapitres  dont  les  4  pre- 
miers occupent  son  !«'  volume.  Le 
!•'  contient  un  exposé,  qu'on  voudrait 
plus  développé,  des  dieux  adorés  dans 
l'Egypte  hellénistique;  M.  0.  n'a  un 
peu  insisté  que  sur  la  question  de  Sara- 
pis,  il  croit  à  l'origine  et  à  Tétymolo- 
gie  égyptienne  du  dieu  avec  lequel  il  y 
aurait  eu  tout  au  plus  fusion  d'une  divi- 
nité orientale.  2«  chapitre  :  les  classes 
et  les  groupes  des  prêtres  (M.  0.  a  soin 
de  montrer  pourquoi  il  ne  faut  pas  les 
considérer  comme  des  castes},  les  tri- 


bus, synodes  et  associations  qu'ils 
forment  avec  la  signification  de  leurs 
différents  titres,  icpo^-^-n^ç,  8lT,yT,Tf,;, 
Xc9ÛvT)(,  oToXian^ç,  itavTOçdpoc,  icti pocpd- 
poc,  etc.  ;  en  appendice  les  listes  des 
prêtres  d'Alexandrie,  d'Alexandre,  de 
Ptolémajs,  du  Mouseion,  des  cané- 
phores  d'Arsinoé  Philadelphe,  des 
athlophores  de  Béréniké  Evergétis  (I). 
3«  chapitre  :  les  prérogatives  attachées 
aux  différents  degrés  de  la  hiérarchie 
des  prêtres  et  leur  cursus  (2).  4«  :  les  pos- 
sessions et  revenus  tant  en  nature  qu'en 
terres  et  qu'en  argent  des  temples,  dons 
extraordinaires  faitspar  TÉtat,  offrandes 
des  fidèles,  enfin  leurs  entreprises  in- 
dustrielles, commerciales  et  financières. 
Restent  à  voir  les  dépenses  et  impôts 
qui  leur  incombent,  Tadministration 
des  biens  mobiliers  et  immobiliers  du 
dieu,  l'organisation  même  du  culte.  Ce 
sera  Tobjet  du  second  volume. 

Il  va  sans  dire  que  dans  un  recueil 
aussi  imposant  de  faits,  la  plupart  mal 
connus,  les  interprétations  de  l'auteur 
ne  paraîtront  pas  toutes  également  heu- 
reuses ni  son  information  toujours  com- 
plète. Ainsi  les  choachytes  dont  l'occu- 
pation consiste  à  xovixv  xaxavTfxovtjeiv 
devant  les  processions,  qui  semblent  à 
M.  0.  remplir  en  ce  faisant  «  une  pres- 
cription mystico-religieuse  dont  l'ori- 
gine et  le  sens  ne  se  laissent  plus  péné- 

(1)  Les  Papyrus  Reinach  pemiottcnt  déjà  do 
compléter  sar  quelques  poinls  ces  différentes  caté- 
^ries  el  d'y  ajouter  dos  phosphores  do  Kléopa- 
tra  Philomélor  Soter  Aixaioauw^  et  NiX7)9(ipo< 
selon  les  deux  vocables  nouveaux  qu'Us  noua 
donnent  pour  la  reine  assimilée  i  Isis.  C'est  ce 
titre  de  9(«)3"f  ôpoç  qu'il  faudra  désormais  resti- 
tuer dana  les  P.  Bouiaq  1  et  2  (cf.  Ûtlo  p.  158) 
où  Revillout  suivi  par  tous  les  auteurs  (R.  Egypl. 
ui  p.  26)  restitue  un  [ffXtiiCTpolçdpoç  Jusqu'ici 
inconnu  parmi  les  prêtres  des  souverains  divini- 
sés. 

(2)  11.4  sont  distingués  comme  au  !•''  chapitre  en 
Efçyptiens  et  en  Grecs.  On  voudrait  trouver  une 
3"  catégorie  :  celle  des  prêtres  de  ces  cultes 
étrangers  non  Grecs  dont  plusieurs  s'étaient  sans 
doute  introduits  en  Egypte  bien  avant  les  Ptolé- 
mées  ;  Baal,  Astarté,  Aziz,  Adonis,  etc.  sur  les- 
quels on  regrette  le  silence  complet  de  M.  0. 
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trer  »,  pourront  paraître  à  d'aucuns 
remplir  une  simple  besogne  de  voirie 
qui  s'accomplit  encore  de  nos  jours 
dans  les  occasions  semblables.  —  Parmi 
les  titres  sacerdotaux  étudiés,  on 
Bretonne  de  ne  pas  trouver  mention  des 
icpo9T6Xoi  ffivSovof^pot  d'Isis.  11  est  vrai 
que  je  ne  les  connais  qu'à  Pergame 
(Fraenkel  p.  248),  mais  comme  les  9iv$6- 
vc;  sont  une  étoffe  égyptienne,  il  serait 
étonnant  que  leurs  porteuses  ne  se 
retrouvent  point  en  Egypte.  —  Je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  attribuer  à 
Euphrauor,  Libyen  de  TEpigoné  (en 237), 
un  legs  portant  la  possession  d'un  sanc- 
tuaire de  Béréniké  (probablement  ^ver- 
gétis]  et  d'Arsinoé  Philadelphe  ;  le  texte 
redonné  dans  le  nouveau  volume  des 
Flinders-Petrie  Papyri  (1905,  p.  46, 1. 6-8) 
se  prête  à  une  restitution  de  ce  genre  : 
xaTaXsiTiu)  To  uicap/ov  (loi  i[ipov  ^aos 
TO....  fv....]  T|  [Tajii]jiov  (l)  BepevixT,; 
xai  AcppoSin;^  ApvtvOT^ç  [xai  zr^y  uicap^^ou- 
9XV  (101?)  auXi^v  [xaT]x  itpoffuicov  tou 
iipou.  —  Mention  aurait  du  Hre  faite 
des  culles  consacrés  par  Philadelphe  à 
ses  favorites  Blistichè  et  Kleinô  connus 
jusqu'ici  par  Athénée  (X,  425  E,  XllI 
576  F)  et  PluUrque  (Amat.  9)  et  ré 
cemmcnt  confirmés  pour  la  première 
par  une  inscription  de  Délos  (B.  C.  H. 
1905  p.  218).  — -  Mention  et  discussion 
du  culte  d'A.  Philadelphe  comme  Isis  (à 
côté  de  son  culte  comme  Aphrodite) 
qu'implique  la  restitution  de  Ditten- 
berger,  Oriens  Graec.  31.  —  M.  0.  a 
longuement  étudié  l'i'icdpLoipft  du  6* 
(réduite  à  1/10  pour  les  tenanciers 
militaires)  levée  à  partir  de  264  au  nom 
d'Arsinoé  Aphrodite,  mais  n'en  n'a  pas, 
je  crois,  marqué  le  véritable  caractère 
de  sécularisation  habilement  déguisée  : 
l'impôt  antérieurement  perçu  au  profit 
des   temples    devait   l'être   désormais 


(I)  Bureau  d'enregiilremeni  ou  trésorerie,  rien 
de  plu*  probable,  si  l'on  songe  a  toute  l'organisa- 
lion  fiscale  com|)ortant  V  'air^iJioipa.  S'il 
s'agissait  d'un  sanctuaire  il  faudrait  restituer 
'A9po6i9l€iOv  qui  parait  trop  long  ou  'laielov 
qui  n'est  pas  suflisamment  établi. 


pour  le  compte  d'une  nouvelle  divinité^ 
la  reine  déifiée,  femme  du  roi  chef  de 
l'Église  et  souvent  pontife  lui-même 
d'Alexandrie,  d'Alexandre  et  des  cultes 
dynastiques  :  façon  ingénieuse  de  les 
confisquer  au  profit  de  la  couronne.  — 
Les  spécialistes  pourront  multiplier  les 
con'igenda  ou  addenda  de  ce  genre; 
l'utilité  et  le  mérite  —  il  faut  presque 
dire  le  courage  —  de  ce  grand  et  diffi- 
cile travail  n'en  seront  pas  diminués. 

A.  J.  Rbinach. 


35.  Pierre  PABIS.  Estai  sur  Vart  et 
Vindvslrie  de  V Espagne  primilive, 
Paris,  Leroux,  1903-4,  2  vol.  grand 
in-8o,  XV.357  et  327  p.  illustrés. 

L'art  ibérique  a  eu  longtemps  une 
mauvaise  presse  :  ses  bronzes  sont 
hideux,  sa  céramique  était  inconnue, 
ses  sculptures  en  pierre,  presque  toutes 
d'une  seule  provenance,  mêlées  de  quan- 
tité de  morceaux  suspects,  déroutaient 
les  archéologues  et  les  invitaient  au 
silence,  le  seul  moyen  sûr  de  ne  pas 
se  tromper.  Il  a  fallu  les  études  péné- 
trantes de  M.  Heuzey,  la  mission  de 
M.  Engel,  pour  réhabiliter  un  peu  les 
trouvailles  du  CeiTo  de  los  sanios  eu  y 
faisant  un  commencement  de  triage  ;  il 
a  fallu  la  Dame  d^EUhe  pour  conquérir 
l'intérêt  général  à  cette  province  nou- 
velle de  l'art  antique.  M.  Paris  l'a, 
depuis  plusieurs  années,  explorée  dans 
tous  ses  recoins,  tant  sur  les  lieux  que 
dans  les  livres  et  les  périodiques  locaux, 
souvent  plus  inaccessibles  que  les  mo- 
numents eux-mêmes  :  il  nous  apporte 
le  résultat  de  sa  vaste  enquête  dans  un 
ouvrage  justement  récompensé  du  prix 
Martorell,  qui  constitue  un  véritable 
inventaire,  agréablement  présenté,  ri- 
chement illustré,  de  tous  les  débris  de 
l'art  et  de  l'industrie  espagnols  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  juqu'à  L'époque 
romaine.  Cet  inventaire,  où  il  y  a  beau- 
coup à  louer  (notamment  le  chapitre 
si  nouveau  sur  la  céramique  où  M.  P. 
a  trouvé  des  motifs   mycéniens   mais 
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qu'il  fait  remonter  trop  haut]  et  quel- 
que peu  à  critiquer  (les  pages  con- 
sacrées au  préhistorique,  le  chapitre 
sur  les  monnaies]  côtoie  le  domaine 
des  études  grecques  sans  y  appartenir  : 
nous  devons  donc  nous  contenter  de  le 
signaler  et  de  le  recommander.  Les 
amateurs  de  Tart  grec  et  les  historiens 
de  Texpansion  hellénique  ne  sauraient 
désormais  se  désintéresser  d'un  terri- 
toire où  les  marchands  et  les  colons 
ioniens  ont  apporté  tant  de  modèles  et 
formé  tant  d'élèves.  11  est  même  quel- 
quefois difficile  de  discerner  si  une 
œuvre  déterminée  est  grecque  de  fac- 
ture ou  simplement  grécisante.  La 
question  se  pose  notamment  pour  le 
buste  d'Elche.  M.  Paris,  qui  a  contribué 
à  l'acquisition  de  ce  précieux  monu- 
ment, en  discute  longuement  le  carac- 
tère. J'ai  soutenu  ici  même  que  ce  buste 
n'est  ibérique  —  ou  plutôt  tariessien  — 
que  par  le  modèle,  comme  il  n'est  phé- 
nicien que  par  la  bijouterie.  M.  Paris,  à 
la  suite  de  M.  Heuzey,  est  d'un  avis 
contraire  et  le  développe;  c'est  son 
droit,  bien  qu'on  souhaitAt  parfois  un 
peu  moins  de  sentiment  hiérarchique 
dans  sa  courtoisie  (l).  Je  ne  suis  d'ail- 
leurs nullement  ébranlé  par  ses  argu- 
ments, mais  sub  Judice  lis  esL 

T.  R. 


(1)  Il  est  positivement  inexact,  comme 
peuvent  s'en  assurer  nos  lecteurs,  que  j'aie 
jamais  soutenu  mon  opinion  «  on  termes  tran- 
chants n  ((,  284).  Puisque  j*en  suis  au  chapitre 
de  la  forme,  je  recommanderai  i  M.  Paris  de  ne 
pas  <^rire  (11,  307)  ■  des  copies  simiesques 
auxquelle*  te  »oni  plu  et  attardé*  les  ateliers 
phéniciens  »>  et  de  ne  pas  oublier  le  mot  de 
Mérimée  sur  les  gros  livres  dépourvus  dindes. 
Le  sien  n'a  pas  même  de  table  des  matières  ;  car 
on  ne  peut  donner  ce  nom  i  une  table  des  cha- 
pitres en  S  lignes! 


36.  Georges  PEHHOT  et  Charles  CHI- 
PIEZ, Histoire  de  Varl  dans  Vanli- 
quilé.  Tome  WW.  La  Grèce  archaïque: 
la  Sculpture,  par  Georges  Perrot. 
Paris,  Hachette,  1904.  In-8«jésus,  xv- 
756  p.  14  planches. 

Privé  du  vaillant  collaborateur  de 
vingt  années  auquel  il  adresse  dans  son 
Avis  au  lecteur  un  adieu  touchant, 
M.  Perrot  vient  de  parcourir,  avec  une 
énergie  toute  juvénile,  une  nouvelle 
étape  de  son  voyage  à  travers  l'art 
antique.  Ce  huitième  volume,  consacré 
à  la  Grèce  archaïque,  s'occupe  prin- 
cipalement de  la  sculpture  grecque 
depuis  776  environ  jusqu'aux  guerres 
médiques  :  l'architecture  n'est  repré- 
sentée que  par  deux  chapitres,  l'un 
sur  les  fortifications  et  les  villes,  l'autre 
sur  les  tombes,  les  temples  ayant 
déjà  été  traités  complètement  dans  le 
volume  précédent.  L'étude  de  la  sculp- 
ture archaïque  est  très  développée; 
même  après  MM.  CoUignon  et  Lechat, 
dont  il  s'inspire  volontiers,  M.  Perrot  a 
trouvé  du  nouveau  à  dire  sur  ce  vaste 
et  difficile  sujet.  Après  un  chapitre 
d'ensemble  sur  les  thèmes  et  les  maté- 
riaux de  la  sculpture,  la  polychromie 
naturelle  et  artificielle,  l'auteur  passe 
successivement  en  revue  la  Grèce  asia- 
tique et  insulaire  (Assos,  Milet,  Samos, 
Chios),  autrement  dit  l'art  ionien,  les 
écoles  doriennes  et  leurs  imitateurs 
(Crète,  Péloponnèse,  Delphes,  Sicile, 
Grande  Grèce,  Béotie),  enfin  l'école 
attique.  On  pourra  contester  cette  clas- 
sification que  les  anciens  ont  ignorée  ; 
on  pourra  même  émettre  (avec  M.  Jou- 
bin)  des  doutes  sur  la  réalité  d'un  certain 
nombre  de  prétendues  «  écoles  »,  qui 
ont  été  des  foyers  d'art,  où  les  sculp- 
teurs trouvaient  des  commandes  ou  des 
matériaux,  plutôt  que  des  écoles  pro- 
prement dites;  mais  au  point  de  vue 
didactique,  cette  distribution  géogra- 
phique des  artistes  et  des  œuvres 
offre  de  tels  avantages  qu'il  est  bon 
de  s'y  tenir.  L'essentiel  est  d'ailleurs  de 
bien  saisir  et  de  bien  marquer  les  ca- 
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i^térei  de  chaque  œuTre  ou  groupe 
d'œuvresp  d'en  fixer  la  date  et  le  rang 
dans  révolution  admirable  qui,  des 
métopes  de  Sélinonte  et  des  frontons 
d'Assos,  conduit,  à  travers  le  siècle  de 
Pisistrate,  au  seuil  du  Parthénon.  C'est 
ce  que  n'a  pas  manqué  de  faire  M.  Per- 
rot,  en  utilisant  habilement  les  décou- 
vertes les  plus  récentes,  notamment 
celles  de  Crète  et  de  Delphes.  Il  ne  se 
contente  pas  de  décrire,  il  place  sous 
nos  yeux  toutes  les  œuvres  impor- 
tantes, parfois  dans  des  reproductions 
très  soignées  —  comme  les  Caryatides 
des  trésors  de  Cnide  et  de  Siphnos,  la 
statue  delphique  de  Polymédès  d'Ârgos, 
le  bronze  de  Piombino  (Apollon  de  Ca- 
nachos?)  et  toute  une  série  de  marbres 
attiques  de  TAcropole  —  plus  souvent 
dans  des  vignettes  ou  des  similis  d'une 
exécution  généralement  suffisante.  Il 
est  presqne  inutile  de  signaler  les  fortes 
qualités  littéraires,  Tauipleur  de  la  con- 
ception historique  qui  recommandent 
la  lecture  de  ce  livre  à  tous  ceux  qu'in- 
téresse non  seulement  l'art,  mais  la  vie 
antique.  A  cet  égard,  on  devra  regretter 
pourtant  l'espèce  d'isolement  où  la 
sculpture  grecque  est  condamnée  par 
le  plan  adopté.  Les  changements  pro- 
gressifs du  dessin,  de  la  forme  humaine, 
de  la  composition,  sont  en  réalité, 
communs  à  la  plastique,  à  la  peinture, 
à  la  gravure  en  monnaies;  il  eût  été 
intéressant  de  les  poursuivre  parallè- 
lement dans  ces  trois  domaines  au  lieu 
de  les  séparer  par  des  cloisons  étan- 
ches.  En  un  mot,  une  classiGcation 
chronologique  plus  fine  et  plus  serrée 
eût  été  préférable  à  la  division  par 
genres,  qui  n'a  d'autre  avantage  que 
la  commodité. 

T.  R. 


37.  François  PIC  A  VET.  Esquisse  d'une 
histoire  générale  et  comparée  des 
philosophies  médiévales.  Paris,  Alcan, 
J905.  In-go,  xxxii-367p. 

Grdce  à  la  définition  très  large  que 


M.  Pioavet  donne  de  la  philosophie 
médiévale  —  elle  partirait  du  i"  siècle 
pour  finir  au  xvii*,  — son  «  esquisse  >• 
fortement  documentée  fait  une  large 
place  aux  écoles  philosophiques  grec- 
ques :  Philon,  les  néo- Pythagoriciens 
et  les  néo-Platoniciens,  Plotin,  Ammo- 
nius.  Porphyre,  les  Pères  philosophes 
sont  brièvement,  mais  nettement  carac- 
térisés (ch.  m).  L'histoire  de  l'aristoté- 
lisme  après  Aristote  et  du  «  ploti- 
nisme  )>  après  Plotin  obtient  un  chapitre 
intéressant  (ch.  v).  On  sait  que  M.  Pica- 
vet  attribue  à  Plotin  une  part  beaucoup 
plus  grande  qu'on  ne  le  croyait  dans 
Téducation  des  philosophes  médiévaux; 
il  a  consacré  à  cette  thèse  un  Mémoire 
{Plotin  et  les  mystères  d'Eleusis]  dont 
on  retrouve  ici  les  conclusions.  Pour- 
tant, à  part  les  livres  du  pseudo-Denys 
(l'Aréopagite),  on  n'aperçoit  pas  très 
nettement  les  canaux  qui  auraieat 
servi  à  transmettre  le  plotinisme  en 
Occident,  et  peut-être  le  mysticisme  y 
est-il  né  spontanément  sur  la  base  des 
épttres  de  saint  Paul.  C'est,  en  tous  cas, 
un  point,  entre  beaucoup,  que  M.  Pi- 
cavet  devra  développer  et  préciser  dans 
cette  Histoire  qu'il  nous  promet,  et  dont 
nous  n'avons  encore  que  l'esquisse;  elle 
comblera  certainement  une  lacune  de 
notre  littérature  historique.  Nous  lui 
recommandons  instamment  à  cette  oc- 
casion de  surveiller  l'impression  de  ses 
citations  grecques,  qui  donnent  parfois 
le  frisson  (p.  121). 

T.  R. 


38.  N.  G.  POLITIS.  Études  sur  la  Vie 
et  la  langue  du  peuple  grec.  — 
I.  napoiiiCai  {Proverbes).  Tome  III 
(Athènes,  Sakellarios,  1901).  ln-8% 
686  p.  Tome  IV  (1902),  886  p.  [Biblio- 
thèque Marasly,  fascicules  146-149, 
184-187]. 

II.  napaSd^ei;  {Traditions  popu- 
laires). Tome  I  (Sakellarios,  1904). 
ln-8»,  p.  1  à  628.  Tome  II  (ibid.), 
p.  629  à   1348   avec  6  planches  de 
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vignettes    [Bibl.    Marasly,  n»»    265 
à  262] . 

Le  troisième  volume  de  l'admirable 
recueil  de  Proverbes  de  M.  Politis  com- 
prend les  lemmes  pa>Xe>.iaii6ç  à  •fkùiDiù  ; 
le  quatrième  nous  mène  de  Y^ûffaa  à 
i\t(ù.  L'auteur  a  pu  profiter  pour  ces 
volumes  de  nouveaux  secours  imprimés 
ou  manuscrits,  provenant  en  particu- 
lier de  Corfou  et  de  Céphallénie.  La 
rictiesse  d'information,  le  soin,  la  cri- 
tique sont  les  mêmes  que  dans  les 
deux  premiers  tomes  ;  ils  font  le  plus 
grand  honneur  à  Pauteur  et  à  la  collec- 
tion. La  publication  est  momentané- 
ment suspendue,  nous  dit-il,  par  suite 
du  déménagement  de  la  Bibliothèque 
nationale  (1)  et  de  l'interruption  du  prêt 
de  livres  ;  espérons  que  l'arrêt  ne  se 
prolongera  pas  outre  mesure.  Comme 
Rodrigue  se  reposait  d*une  bataille  par 
un  duel,  M.  Politis  a  profité  de  ce  répit 
forcé  pour  nous  donner  deux  volumes 
de  Traditions  populaires  qui  ne  le 
cèdent  ni  en  intérêt  ni  en  mérite  à  ses 
Provei'bes.  Le  tome  !•'  de  ce  nouvel 
ouvrage  comprend  le  texte  des  récits, 
au  nombre  de  1013,  classés  par  ordre 
de  matières  sous  38  rubriques  :  histoires 
antiques,  Constantinople  et  Sainte- 
Sophie;.,  saints;...  églises;...  néréides, 
lamies  ; . .  Charon,  causes  (atTia),  le  tout 
rédigé  en  langue  vulgaire  (parfois  dia- 
lectale), d'une  lecture  généralement 
facile.  Le  tome  II  contient  le  commen- 
cement des  notes  (en  langue  savante) 
jusqu'au  n^  644.  Le  tome  111  et  dernier 
nous  apportera  la  fin  du  Commentaire 
et  la  Préface;  nous  l'attendons  pour 
apprécier  plus  longuement  les  résul- 
tats nouveaux  de  cet  important  travail  ; 
mais  dès  à  présent  nous  n'hésitons  pas 
à  y  saluer  la  contribution  la  plus  remar- 
quable qui  ait  été  faite  à  la  connais- 
sance du  folklore  néohellénique  depuis 
le  livre  classique  de  B.  Schmidt  et,  en 

(1)  Voir  Retme  critiqutf,  1905,  II,  p.  89,  où 
il  est  question  à  tort  de  la  Bibl.  de  V  Université  ; 
c'est  bien  de  la  Bibl,  Nationale  qu'il  s'agit. 


même  temps,  un  précieux  ro(>dèle  de 
folklore  comparé.  A  une  époque  où 
l'étude  scientifique  du  folklore  est  en 
train  de  renouveler  l'histoire  des  reli- 
gions;  on  ne  saurait  exagérer  la  valeur  du 
nouveau  titre  que  M.  Politis  s'est  acquis 
par  là  à  la  reconnaissance  de  tous  les 
historiens  des  croyances  et  de  la  civili- 
sation. Mais  les  poètes  et  les  amis  de 
la  poésie  ne  sauront  pas  un  moindre 
gré  à  Tauteur  et  au  Mécène  pour  avoir 
si  libéralement  mis  à  leur  disposition 
(les  trois  tomes  ne  coûteront  ensemble 
que  20  francs)  un  trésor  de  récits  sou- 
vent charmants,  les  uns  disséminés 
jusqu'à  présent  dans  une  foule  de  livres 
et  de  périodiques  peu  accessibles,  les 
autres  entièrement  inédits  et  que 
M.  Politis  a  recueillis  de  la  bouche 
d'informateurs  compétents. 

T.  R. 


39.  POLYBll  Historiae.  Retracta  vit 
Th.  Battner-Wobst.  Lipsiae,  Teubner, 
12».  Vol.  1  (editio  altéra),  1905,  l- 
362  p.  (Bibl.  Teubneriana).  Vol.  IV, 
1904,  LVi-552  p.  Vol.  V  (Appendix). 
1904,  252  p. 

La  première  ««  retractatio  »  du  Polybe 
de  Dindorf  par  Bûttner-Wobst  a  com- 
mencé a  paraître  en  1882;  de  Taveu  de 
l'éditeur,  les  trois  premiers  volumes 
ont  pour  base  l'édition  critique  de 
Hultsch,  à  laquelle  ils  apportent  seule- 
ment quelques  suppléments.  Tel  est 
encore  le  caractère  de  cette  nouvelle 
édition  du  tome  I«'  (livres  1  à  3).  Dans 
l'intervalle  des  deux  impressions,  le 
classement  des  manuscrits  a  cependant 
cependant  fait  quelques  progrès,  sans 
modifier  en  rien  la  primauté  du  Vati- 
■canus  124  (A)  et  de  l'Urbinas  (F); 
quelques  manuscrits  des  Excerpta  ont 
été  collationnés  à  nouveau  soit  par 
l'éditeur  lui-même  (Pi  =  Turonensis 
980)  soit  par  ses  amis  (M,  U,  X,  Y),  et 
ces  collations  n'ont  pas  été  sans  in- 
fluence sur  la  constitution  du  texte. 
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Cent  ainsi  que  dans  I,  4,  1  où  les  ma- 
nuscrits donnent  Tinintelligible  oCxuç 
xal  Biï  Ti\<  IvTopisç  uiiô  {iCav  ffûvo<|/'.v 
àrayeiv  (sans  verbe  personnel),  Heyse 
avait  fourni  comme  leçon  de  M  (Vat. 
73)  (ma  Se  {lîsv  d'où  Bûttner-Wobst 
avait  tiré  uicè  (Jibv  <5et>.  Mais  Boisse- 
vain  ayant  constaté  que  6s  n'existe  pas 
dans  le  ms.  V,  B-W.  modifie  cette  con- 
jecture et  écrit  maintenant  avec  raison 
oCtcoç  xal  <ôit!>  oià  Tf^ç,  etc.  Il  va  sans 
dire  que  B.  W.  a  recueilli  soigneuse- 
ment toutes  les  conjectures  proposées 
dans  des  livres  ou  articles  de  Revue 
depuis  vingt  ans;  mais  c'est  en  général 
dans  Vadnotatio  cntica  (à  la  suite  de 
la  préface]  qu'il  faut  les  chercher  et 
non  dans  le  texte,  où  il  s'est  montré 
très  sobre  de  corrections  :  on  ne  peut 
compter  comme  telles  des  émendations 
aussi  certaines  que  ^o8{jl^xou  (mss. 
poajjLiAxou)  II],  42,  6  ou  l'élimination 
de  'Rapà  après  yàp  dans  III,  9,  2  ;  même 
dans  bon  nombre  de  cas  des  «  amélio- 
rations »  admises  dans  la  première 
édition  ont  été  écartées  dans  celle-ci 
parce  qu'une  étude  plus  approfondie 
du  langage  de  Polybe,  éclairé  par  les 
inscriptions  et  les  papyrus  contem- 
porains, en  a  fait  reconnaître  l'inanité. 
Ces  études  comparatives  ont,  on  le 
comprend,  encore  plus  d'importance 
pour  l'établissement  du  texte  des  frag- 
ments des  livres  XX  à  XL  où  les 
Excerpla  de  Constantin  Porphyrogénète 
sont  de  beaucoup  notre  source  prin- 
cipale. Ici  d'ailleurs  M.  B.-W.  nous 
donne  une  véritable  édition  critique, 
avec  un  «  apparat  »  développé  au  bas 
des  pages,  reposant  pour  le  De  legaHo- 
nibus  sur  les  collations  de  De  Boor, 
pour  le  De  virtutibus  et  vitiis  sur  celle 
de  l'éditeur  lui-même,  pour  le  célèbre 
palimpseste  du  De  sentenliis  sur  une 
nouvelle  lecture  de  Boissevain.  On  ne, 
s'étonnera  pas  que,  munie  de  pareils 
secours,  l'édition  nouvelle  marque  un 
progrès  sérieux  sur  celle  de  Hultsch; 
M.  B.  W.  en  a  encore  augmenté  la 
valeur  par  des  arguments  détaillés,  un 
Index  très  complet  de  250  pages,  et  un 


résumé    chronologique    qui    sert    de 
Conspectua  à  l'ouvrage  entier. 

T.  R. 


M.PROCOPI!  CaesariensU  opéra  omnia 
recognovil  Jacobus  Haury  (Bibi. 
Teubneriana,  Lipsiae,  Teubner,  1905. 
In-12»).  Vol.  I,  De  bellis  MV,  lxiv- 
552  p.  Vol.  II,  libri  V-VIII,  678  p. 

M.  H.  consacre  d'abord  quelques 
pages  aux  sources  présumées  de  Pro- 
cope  pour  la  partie  non  contemporaine 
de  ses  Histoires  (proémes  de  I  et  111} . 
Par  la  comparaison  avec  Théophane, 
Evagrius,  etc . ,  il  est  amené  à  conclure 
que  Procope  s'est  beaucop  servi  d'Eus- 
tathe  (Evagr,  V,  24)  à  travers  lequel  il 
a  utilisé  Priscus.  Le  proème  du  livre  VllI 
n'est  qu'une  mosaïque  tirée  d'Arrien, 
Hérodote,  etc.  ;  Procope  n'a  jamais 
visité  le  Caucase.  —  Suit  un  essai  de 
classement  des  manuscrits.  Ils  appar- 
tiennent à  deux  familles,  d'ailleurs 
apparentées,  entre  lesquelles  l'éditeur 
doit  choisir  les  leçons  d'après  des  rai- 
sons intrinsèques  et  leur  accord  avec 
les  Excei^ta  de  Constantin.  M.  H.  a 
collation  né  pour  les  quatre  premiers 
livres  deux  manuscrits  de  la  première 
famille  ou  z  (Vat.  152  =  V,  1001  =  G)  et 
deux  de  la  seconde  ou  y  (Par.  1702  =:  P, 
Ottobon.  82  =  0),  pour  les  quatre  sui- 
vants, trois  de  la  première  (V,  A  = 
Ambros.  A  182  sup.,  K  =  Vat  1690)  et 
un  de  la  seconde  (L  =  Laurent  69.  8); 
certaines  parties  de  V  appartiennent 
d'ailleurs  à  la  deuxième  famille  comme 
certaines  de  L  à  la  première.  Il  a  aussi 
collationné  deux  manuscrits  des  Excer- 
pta  (H  =  Monac.  267,  W  =  Ambros.  N 
135  sup.).  Les  manuscrits  non  coUa- 
tionnés  sont  soigneusement  décrits  et 
appréciés.  —  La  nouvelle  édition  rem- 
placera non  seulement  celle  de  Dindorf 
(qui  n'a  guère  fait  que  reproduire  celle 
du  jésuite  Maltret  de  1661),  mais  en- 
core l'édition  des  livres  5-8  donnée  en 
1895  suiv.  par  Comparetti  et  Rostagno. 
Le  travail  consciencieux    de   M.  H., 
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récompensé  par  T Académie  de  Bavière 
(prix  Zographos),  sera  accueilli  avec 
d'autant  plus  de  reconnaissance  que 
Fédition  de  Dindorf  était,  depuis  long- 
temps, devenue  introuvable.  Nous  ap- 
prenons avec  plaisir  qu'il  se  propose 
de  nous  donner  également  les  autres 
ouvrages  de  Procope,  le  De  aedificiis 
et  Y  Histoire  secrète.  M.  H.  aura  eu  le 
mérite  de  combler  ainsi  une  lacune 
signalée  depuis  longtemps  par  Krum- 
bacber  et  tous  les  maîtres  des  études 
byzantines. 

H.  G. 


41.  Salomon  REINACH.  Apolto,  histoire 
générale  des  arts  plastiques.  Paris, 
Hachette,  1904,  in-12o,  xi-335p. 

Le  succès  éclatant  de  ce  petit  volume, 
né  d*un  cours  professé  au  Louvre,  dis- 
pense presque  de.le  recommander  à  nos 
lecteurs.  Il  est  devenu,  en  peu  de  mois, 
le  vademe^um  de  tous  les  débutants 
dans  Fhistoire  de  Fart  et  Faide-mé- 
moire  de  beaucoup  de  savants  :  il  doit 
cet  accueil  à  la  précision  élégante  et 
suggestive  du  texte,  à  Fheureux  choix 
de  Fillustration  et  à  Fabondance  des 
indications  bibliographiques.  Les  53 
pages  consacrées  à  Fart  grec  (mycénien 
compris)  n'en  présentent  naturellement 
qu'une  très  brève  esquisse,  mais  qui  se 
distingue  des  résumés  analogues  par  le 
soin  d'éviter  les  banalités  et  les  nomen- 
clatures stériles,  et  de  caractériser  tout 
ce  qui  est  mentionné.  Aussi  reproche- 
rons-nous moins  à  Fauteur  quelques 
omissions  même  d'œuvres  importantes 
(Diadumène,  Hercule  Farnèse,  etc.), 
ou  de  faits  essentiels  (par  exemple  Fab- 
sence  de  base  dans  l'ordre  dorique) 
qu'une  tendance  à  présenter  des  hypo- 
thèses très  récentes  et  parfois  très 
contestables  comme  des  vérités  démon- 
trées (exemples  :  la  consécration  du 
temple  d'Égine  à  Aphaia,  la  Vénus  de 
Milo  transformée  en  Amphitrite,  FHa- 
gias  de  Delphes  considéré  comme  une 
copie  «  libre  »  de  Lysippe,  le  caractère 


Lysippien  de  F  «  Herculanaisc  »  de 
Dresde,  etc.).  Quant  aux  erreurs  maté- 
rielles, il  suffira  de  les  signaler  à  Fau- 
teur pour  qu'elles  disparaissent  des 
nouvelles  éditions  qui  se  succéderont 
sans  doute  à  bref  intervalle  (1). 

A.  L. 


42.  S.  K.  SKOVGAARD.  Apollon-Gaul- 
gruppen  fra  Zeuslemplet  o  Olympia. 
Copenhague,  Lehmann  et  Stage  (fon- 
dation Carlsberg).  In-4«,  1905,  32  p. 
et  1  planche  (texte  danois,  traduct. 
allemande). 

L'auteur  s'occupe  du  fronton  occiden- 
tal d'Olympie  (centauromachie).  11 
conserve,  de  l'arrangement  de  Treu,  les 
3  figures  centrales  et  les  5  figures  ex* 
trême^  de  chaque  angle,  mais,  revenant 
au  dispositif  de  Curtius,  il  intervertit 
les  deux  groupes  de  Centaures  enlevant 
les  femmes  (NO  passe  à  gauche,  HI  à 
droite)  et  de  môme  ceux  des  ravisseurs 
d'enfants  (PG,  PQ).  Il  serait  trop  long 
et,  en  l'absence  de  figures,  peu  clair  de 
discuter  les  arguments  de  M.  S.,  qui, 
nous  le  savons,  n'ont  pas  convaincu 
M.  Treu.  11  y  en  a  pourtant  un  qui 
m'a  frappé  :  c'est  que  le  geste  protec- 
teur d'Apollon  se  comprend  mal  s'il 
s'adresse  à  une  figure  d'attaque  (Piri- 
thoûs);  M.  S.  fait,  au  contraire,  étendre 
le  bras  au  dieu  sur  la  tête  d'une  femme 
enlevée  par  le  centaure  N.  On  le  voit, 
il  y  a  encore  de  beaux  jours  pour  le 
Dresdener  Puppenspiel. 

H.  G. 


(1)  P.  47,  CaUictè»  est  un  lapsus  pour  CaUit- 
tmte.  En  406,  Périclès  élait  mort  depuis  20  ans, 
non  10  (p.  48).  Le  mausolée  était  couronné  par 
un  quadrige  et  non  par  deux  statues  (p.  61). 
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43.  FelixSTAEHELINA.DerEintriU  der 
Germanen  in  die  GeschicfUe  (extrait 
de  la  FesUchrift  Th,  Plûss).  In-8% 
30  p.,  Bâle,  1905. 2.  Der  Antisemilismus 
des  Alterlums  in  seiner  KnlHehung 
und  Entwicklung.  Bâte,  Lendorff, 
1905,  in-8*55  p. 

1.  M.  S.  reprend  l'étude  de  la  phrase 
du  décret  de  Protogène  où  il  est  ques- 
tion de  Talliance  des  Galates  et  des 
Skires,  et  de  la  férocité  redoutée  des 
Galates.  11  se  rallie  à  Topinion  de  Zeuss, 
Mûllenhoff,  etc.,  qui  ont  vu  dans  ces 
«  Galates  »  des  Bastarnes,  mais,  contrai- 
rement à  Polybc,  il  croit  que  les  Bas- 
tarnes étaient  des  Germains  (comme  les 
Skires)  et  que  nous  avons  ici  par  con- 
séquent la  plus  ancienne  mention  d'un 
peuple  germanique  dans  le  monde 
gréco-romain  (vers  184  av.  J.-C). 
Même  si  Ton  conteste  ces  conclusions, 
on  sera  reconnaissant  à  M.  S.  d'avoir 
groupé  et  discuté  tous  les  téoioignages 
anciens  relatifs  aux  Bastarnes. 

2.  Dans  sa  seconde  brochure,  M.  S. 
passe  en  revue,  suivant  Tordre  chro- 
nologique, les  principaux  témoignages 
concernant  Tantiséniitisme  {sit  venia 
verbo)  grec  et  romain,  soit  en  paroles, 
soit  en  actes.  Il  a  suivi  de  près  mes 
Textes,  et  ses  analyses,  ses  apprécia- 
tions, sans  grande  originalité,  sont 
généralement  exactes  (1)  et  toujours 
impartiales.  On  désirerait  pourtant  qu'il 
fût  resté  moins  à  la  surface  des  choses 
et  eût  précisé  d'un  trsiit  plus  ferme  les 
véritables  caractères  et  les  raisons  pro- 
fondes de  ce  qu'il  appelle  «  un  instinct 

(1)  P.  2.  La  propagande  juive  à  ]'6poque  perso 
est  en  grande  partie  légendaire.  P.  3.  Confiance 
injusUfiée  dans  le  r^cit  de  Cléarque  de  Soles.  P.  13. 
L'auteur  n'a  pas  fait  la  part  a»sez  large  aux  inter- 
polations dans  le  texte  de  Manéthon.  P.  17.  La 
comparaison  d'Ântiochus  Epiphane  avec  Joseph  II 
est  de  Mommsen.  P.  36.  Slrabon,  800,  ne  prouve 
nullement  que  les  Juifs  eussent  en  Egypte  acca- 
paré le  commerce  du  papyrus  ;  il  n'y  a  là  qu'une 
comparaison.  P.  41.  A  propos  d'Avillius  Flaccus 
il  fallait  citer  le  papyrus  Nicole.  P.  50.  Sabazios 
n'a  rien  à  faire  avec  ScbaoUi. 


païen  qui  se  déchaîne  de  nouveau  de 
temps  à  autre.  » 

T.  R. 


44.  Bans  VOLLMER,  Jésus  und  das 
Sacaeenopfer,  Giessen,  Tôpelmahn, 
1905,  in-8o,  32  p. 

Déjà  Wetstein,  en  1151,  a  rapproché 
le  traitement  infligé  à  Jésus  par  les 
soldats  romains  d'un  texte  de  Dion 
Chrysostome  sur  la  fête  perse  des  Sa- 
kaia  où  un  condamné  à  mort  jouissait 
pendant  quelques  jours  d'une  royauté 
dérisoire.  M.  V.  pousse  le  rapproche- 
ment jusqu'à  ridentiÛcation  et  explique 
la  scène  par  l'origine  orientale  (pré- 
tendue) de  la  légion  romaine  de  Jérusa- 
lem. Le  texte  des  actes  de  saint  Dasius, 
exhumé  par  Cumont,  comporterait  la 
même  explication.  En  passant,  lauteur 
combat  la  théorie  divergente  de  Reich 
qui  voyait  ici  un  souvenir  du  mime 
alexandrin.  La  thèse  de  M.  V.,qui  n'est 
ni  neuve  ni  bien  solide,  aurait  gagné  à 
être  présentée  avec  moins  d'assurance 
et  sous  une  forme  moins  oratoire. 
Il  ne  manque  pas  d'erreurs  de  détail. 
P.  18  :  Amasa  devrait  être  Amaseia. 
p.  21  :  il  n'est  pas  exact  qu'Aristophane 
parle  dans  les  Grenouilles  de  pièces  de 
cuivre  dorées  :  les  itovTjpà  yjxk-A.U  sont 
tout  bonnement  du  cuivre.  P.  23  :  la 
mention  des  Scythes  àproposdesSakaia 
(Strabon)  n'est  sans  doute  que  le 
résultat  d'un  calembour.  P.  31  :  même 
le  récit  (partial)  des  Evangiles  n'attribue 
pas  la  mort  du  Christ  à  un  «  jugement  » 

juif. 

T.  R. 
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Extraits  et  tirages  à  part. 

45.  Edmond  GOHL.  Szarmata  érmek  a 
Rômai  czdszarsdg  kordbôl  (t.  à  p.  du 
tome  III  de  la  Revue  numismatique 
hongroise).  Budapest,  Hornyaaszky, 
1904,  in-8^  i2  p. 

Les  iDonnaies  consu  aires  étaient  si 
abondantes  en  Pannonie,  etc.,  que  Ton 
continua  à,  les  imiter  au  i''  siècle  de 
Tempire  ou  à  combiner  un  «  revers  » 
consulaire  avec  une  tête  impériale. 
L'imitation  des  impériales  ne  devient 
abondante  que  depuis  Trajan  ;  les  pièces 
sont  parfois  coulées.  L'auteur  s'occupe 
spécialement  des  émissions  qu'on  peut 


localiser  entre  Danube  et  Theiss  et  qu'il 
attribue  aux  lazyges  et  autres  peuples 
sarmatiques.  Les  premières  pièces  cer- 
taines de  cette  région  copient  un  type 
qui  n'apparatt  dans  la  numismatique 
romaine  que  depuis  Tetricus.  Ensuite 
apparaissent  les  têtes  casquées;  les 
inscriptions  dénuées  de  sens  associent 
des  signes  en  forme  de  I,  de  0,  etc.  Un 
groupe  curieux  de  pièces  en  bronze 
(percées  d'un  trou)  ou  en  laiton  (munies 
d'une  oreillette)  combine  avec  des  têtes 
impériales  ou  casquées  le  croissant  de 
la  lune  et  une  ou  plusieurs  étoiles; 
l'auteur  y  voit  des  amulettes  «  solai- 
res M  (?), nondes  monnaies. 

T.  R. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


P.  294.  Au  lieu  de  Ben  et  de  Bev,  lire  Bé!s  et  Beiç.  (Cf.  p.  289  au  bas).  Cet  auteur 
écrit  d'ordinaire  son  nom  en  grec  Bit^*;  et  M.  Krumbacher  me  propose  d'y  voir  la 
transcription  néo-hellénique  de  l'allemand  Weiss.  —  T.  R. 


Bon  à  tirer  donné  le  âO  novembre  1905. 

Le  rédacteur  en  chef-géranl^  Th.  Rbinach. 


Le  Puy,  imp.  Marchestou.  --  Peyriller,  Rouchon  et  Gamon,  successears. 
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NOTES  SUR  VAGAMEMNON  D'ESCHYLE 


1.  Agamemnon,  1617-1624. 

Su  Taûxa  <p(i)vei^  vspTepqi  lïpooTijjievo^; 
x(07ci[l,  xpaTOÙvTCûv  TÛv  67:1  I^UY^  Sopoç; 
Yvctxjsi,  Y^p**^  ^^  '^^  StSàflPxeo-Oat  papù 
1620  TÛ  TïiXixouTO),  aw^poveïv  etp7ï[jLévov, 

8s<r(xàv  Se  xal  zh  "pipaç  aï  Te  V75<TTtS€ç 
Suai  SiSà(Txeiv  e^o^coTaxoi  <ppev(i)v 
laTpojjiàvTetç.  où^  opàç  opûv  TàSe  ; 
7:p6<;  xivTpa  {xt^  XàxTil^e,  [xy|  iwtCaaç  i^oy^ç. 

Ces  vers  sont  assignés  à  Egisthe  dans  le  manuscrit.  Je 
crois  avec  Blomfield  que  c'est  Glytemestre  qui  les  prononce. 
o-cocppoveTv  elp7^[jiévov  (v.  1620)  ne  peut  signifier  que  a  tandis  qu'on 
vous  a  dit  d'être  sages  »  ou  <(  tandis  que  je  vous  ai  dit  d'être 
sages  »  ;  or,  c'est  Ciytemeslre  elle-même  qui  a  dit  (v.  1425)  au 
coryphée  yvoxiet  SiSa^OeU  o^^  youv  to  a-wçpovelv.  Ëgislhe  n'a  rien 
dit  de  pareil,  et  il  ne  peut  pas  savoir  que  Glytemestre  avait  tenu 
ce  langage,  vu  qu'alors  il  n'était  pas  encore  entré  en  scène. 

Mais  les  vers  conviennent-ils  dramatiquement  au  personnage 
de  Glytemestre,  et  à  la  réponse  du  chœur?  Il  paraît  au  premier 
abord  peu  vraisemblable  que  Glytemestre  parle  de  la  sorte.  A 
la  fin  de  son  entretien  avec  le  chœur  (1566-76),  la  reine  se  croit 
au  moins  réconciliée  avec  les  vieillards.  Elle  leur  donne  raison 
en  attribuant  son  forfait  au  mauvais  génie  de  la  maison  ;  elle 
se  déclare  prête  à  mettre  fin  à  la  série  de  crimes  que  ee  génie 
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a  inspirée,  et  à  vivre  en  paix  et  même  dans  la  pauvreté.  A  la 
fin  du  drame,  ses  sentiments  à  Tégard  du  chœur  n'ont  pas 
changé.  Même  après  que  le  chœur  Ta  qualifiée  de  ycopa^  (jiCao'iJLa 
xal  Geûv  eY^(i)pio>v,  elle  les  appelle  alSoioi  yépovxeç  (v.  1657  selon 
la  belle  correction  d'Ahrens).  On  ne  s'attend  donc  pas  à  ce 
qu'ici  elle  les  menace  et  se  moque  de  leur  vieillesse. 

Mais  ces  vers  ne  sont-ils  pas,  surtout  avec  un  léger  chan- 
gement du  texte  que  je  proposerai,  plutôt  admonitoires  que 
comminatoires?  Glytemestre  prévoit  le  courroux  d'Ëgisthe  et 
elle  dit  au  chœur  :  «  vous  menacez  de  mort  Egisthe,  mais  c'est 
lui  qui  est  votre  maître,  c'est  lui  qui  a  le  pouvoir  de  vous  con- 
damner. Songez  qu'à  votre  âge  il  vous  sera  excessivement 
pénible  de  supporter  les  désagréments  de  la  prison  et  du 
manque  de  nourriture.  J'avais  cru  que  vous  compreniez,  que 
vous  acceptiez  le  fait  accompli,  mais  je  vois  qu'il  n'en  est  rien. 
Ne  résistez  pas,  car  mal  vous  en  adviendra.  »  Ajoutons  que  si 
c'est  Egisthe  qui  menace  ici  de  faire  incarcérer  les  vieillards 
et  de  les  faire  dompter  par  la  faim,  on  ne  voit  pas  trop  pour- 
quoi plus  bas  (v.  1640-42)  Eschyle  met  les  mêmes  menaces 
dans  sa  bouche. 

Le  changement  que  je  propose  est  dans  le  texte  du  vers  1261. 
Voici  la  leçon  du  manuscrit  :8eo"|jLàv5àxal  xo  vTÎpa;,  ai  xe  vYjcr- 
TiSsç  I  Suai  SiSàffxeiv  è^O)^o>TaTai  fpevâv  |  laTpoixàvreiç.  On  a 
changé  Seo-uiov  en  8e(r[jL0ç  ou  8e(r[xo(;  mais,  comme  dit 
M.  Verrait,  la  corruption  ne  s'explique  pas  facilement,  et 
dans  le  vers  ainsi  reconstitué,  xà  -j^paç,  qui  est  certainement 
régi  par  8i$à9X£iv,  a  tout  l'air  d'être  un  nominatif  :  8iSà(rxeiv 
xal  x&  Y^paç  «  enseigner  la  sagesse  aux  fous,  même  si  ce  sont 
des  vieux  fous  »  a  certainement  une  nuance  très  blessante, 
qui  s'accorde  mal  avec  l'intention  purement  admonitoire  des 
paroles  de  la  reine,  sur  laquelle  j'insiste.  Je  propose  Se^ixcôv 
8'aa^i.  On  obtient  ainsi  une  paire  de  locutions  pareilles,  8eo-[jL(iSv 
aaai  et  vTjrctSeç  8ùai,  iTr\  étant  l'équivalent  ou  peu  s'en  faut  de 
86y|.  La  note  injurieuse  disparaît  presque,  et  on  peut  traduire 
«  les  ennuis  de  la  prison  et  les  douleurs  de  la  faim  sont  pour  la 
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vieillesse  d'excellents  médecins  qui  savent  guérir  ses  égare- 
ments ».  Ce  n'est  qu'une  autre  façon  d'exprimer  ce  que  Cly- 
temestre  avait  déjà  dit  :  «  Songez  à  votre  vieillesse,  qui  n'est 
guère  en  état  de  supporter  les  châtiments  qui  vous  seront 
infligés.  » 

Considérons  maintenant  la  réponse  du  coryphée.  Il  com- 
mence ainsi  :  yiivat,  o-ù  touS*  tIxovtoç  (la  correction  est  de  Stanley  ; 
Toùç  "nxovTaç  ms.  )  ex  jJià^Tiç  vlûv 

olxoupcç,  eùvT^y  àySpoç  ai<7^uyouo''  oc[jia. 

Jusqu'à  ce  point  on  croit  qu'il  répond  à  Clytemestre,  eùr^v 
àvSpàç  ayant  l'air  de  signifier  «  le  lit  de  ton  époux  »,  mais  en 
ajoutant  àv8pl  orpaTY^y^  t6v8'  èpoiiXeuaraç  |x6poy,  il  montre  qu'il 
s'adresse  à  Egisthe,  la  vraie  femme,  àv8p&<;  eùvriv  prenant  la 
signification  de  «  le  lit  d'un  homme  ».  Si  je  ne  me  trompe 
pas,  les  paroles  acquièrent  ainsi  une  finesse  dramatique  qui 
leur  fait  défaut,  si  elles  sont  adressées  tout  simplement  et  sans 
équivoque  à  Ëgisthe  ;  et,  comme  beaucoup  de  critiques  l'ont 
senti,  si  le  chœur  se  fût  adressé  directement  à  Ëgisthe  en  l'ap- 
pellant  yuvai,  il  n'aurait  pas  mis  le  participe  ala^uvou^a  au 
féminin.  Dans  ce  cas  il  est  presque  obligatoire  d'accepter  avec 
Wecklein  et  Sidgwick  la  correction  aiT^uvwv  ou  alff^^iivaç. 

C'est  dans  les  vers  qui  suivent  qu'Egisthe,  en  menaçant 
de  faire  incarcérer  les  vieillards,  s'annonce  pour  la  première 
fois  comme  détenteur  du  pouvoir  absolu  et  s'attire  la  réponse 
du  chœur  :  (oç  Stj  vu  [jloi  Tupavvoç  'Apyelcjv  evei,  réponse  qu'ils 
n'auraient  pas  manqué,  ce  me  semble,  de  faire  tout  de  suite, 
s'il  avait  prononcé  les  vers  1617-24. 

2.  Agamemnon,  1168-71  (Wecklein). 

àxoç  8' 

ou8èv  sinjpxearav 

ih  \Lt\  TîoXiv  [xèv  &Titep  ouv  e^^et  i:aOeiv  • 

eyà)  8è  0ep[ji6youc  'zi.yj  l^i.7zih(f  ^aXâ. 
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La  difficulté  du  dernier  vers  est  bien  connue.  Je  crois  que 
P<ik(ù  ne  doit  pas  être  contesté,  parce  que  Eschyle  Ta  évidemment 
emprunté  à  la  phrase  homérique  ^àXXov  aTtoOvT^oTcwv  irepl  cpa<r- 
yàvci),  employée  par  Agamemnon  en  décrivant  sa  mort.  pàXXov 
signifie  là  «  je  m'agitais  »,  et  ^aXû  ici  a  le  même  sens. 

Gassandre  dit  :  «  les  offrandes  de  mon  père  n'ont  empêché 
ni  le  sort  de  Troie  ni  le  sort  qui  me  menace  moi  aussi  à  ce 
moment  )>  ;  èf(ù  ci  te  serait  donc  parfaitement  en  règle. 

Je  propose  d'écrire  êyo)  8è  O'aljjLOirvou;  xà^*  è(ji  7ré8(|>  ^aXû, 
c'est-à-dire  :  «  El  moi  aussi  je  me  tordrai  bientôt  par  terre, 
respirant  le  sang.  »  9'al[x6irvou<;  écrit  ainsi  OGMOTTNOVC  est 
devenu  ©ePMONOVC. 

W.  R.  Paton. 


NOTE  SlIPPlÊyEmiRE  SU  LE  PAPÏRI  BALClE 


Quelques  jours  après  que  j'eus  donuë  le  bon  h  tirer  de  mon 
article  sur  le  fragment  d'Aberdeen,  j'en  ai  enfin  reçu,  de  Miss 
Nora  Macdonald,  par  l'obligeante  entremise  de  M.  S.  de  Ricci, 
une  bonne  pliolographie,  que  je  place  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 


Voici  la  transcription  qui  en  résulte  et  que  je  fais  suivre  d 
quelques  observations  critiques  : 

3  ipoffftaxa... 

4  apoiOsvÊapuS  .voit 

6  tffO'a£Xiio»,oî  , 

7  fsx'kEa.-^'j.x..  Sav  t'  [JLUpo-i 

8  ■^ipyeavax.  tSav  t' tptrta 

9  TovjAeXiàS..  II 
iO  ...  So<ruX..,  V 
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NOTES  CRITIQUES 

1.  Vepsilon^  peu  visible  sur  la  photographie,  paratt  cependant  certain. 

3.  Avant  le  phi  on  aperçoit  la  pointe  d'une  lettre,  mais  il  est  impossible  de 
savoir  laquelle.  La  lecture  upsilon  de  mon  premier  essai  est  peu  probable. 

4.  Le  iola  final  que  j'avais  restitué  par  conjecture  est  certain;  le  v  lui-même 
pourrait  être  ai.  L'intervalle  entre  6  et  v  (ou  ai)  semble,  au  premier  abord, 
supérieur  à  celui  que  j'ai  supposé,  mais  ce  n'est  peut-être  là  qu'une  apparence, 
due  au  déchirement  du  papyrus.  En  tout  cas  le  phérécratien..  6apu  S'[ot]v(i>i  (ou 
ô'[o*]vwi?  ou  6'[uTr]vu)i  ?)  ne  peut  pas  être  considéré  comme  certain,  et  dès  lors  la 
restitution  en  glyconiques  ne  s'impose  pas. 

5.  Le  premier  sigma,  dont  on  aperçoit  les  pointes,  n'est  pas  douteux.  Dès  lors 
la  forme  homérique  To]99oCtov  est  assurée. 

6.  La  première  lettre  est  très  incertaine,  mais  e  est  impossible  et  par  consé- 
quent ma  restitution  SepxJedO'  doit  être  écartée.  L'apostrophe  après  0  est  sûre,  de 
même  le  w  de  aeXtu),  que  j'avais  restitué  par  conjecture. 

7.  On  ne  peut  pas  lire  le  iota  que  M.  Winstedt  avait  marqué  avant  le  gamma 
initial. 

8.  Il  n'y  a  ni  10  cf/^ix\toLyL[x]iBcKv  comme  l'avait  transcrit  M.  Winstedt,  ni  *px^*- 
vaît[t]t6av  comme  je  l'avais  supposé,  mais  ^pX6ava*[T]i8av  c'est-à-dire  ■î\  '(A)p/«avax- 
[t]i63v.  La  glose  est  bien  t(ôv)  9 itxxic(6v],  comme  l'avait  «  corrigée  0  M.  Maurice 
Croiset,  et  non  ©T,Tax(dv). 

9.  La  lettre  finale  peut  être  C  ou  £  ;  la  plus  grande  partie  en  a  été  enlevée 
par  un  trou. 

10.  Les  lettres  sûrement  lues  excluent  la  restitution  conjecturale  que  j'avais 
proposée  de  ce  vers. 

On  voit  que  le  nouveau  document,  tout  en  fixant  certains 
points  douteux,  ne  facilite  pas  la  tâche  des  restaurateurs;  il 
leur  laisse  le  choix  entre  une  restitution  en  glyconiques,  asclé- 
piades  ou  grands  asclépiades.  Un  peu  moins  de  liberté  ferait 
sans  doute  mieux  leur  affaire. 

Théodore  Reinach. 


DAMON  A-T-IL  ÉTÉ  OSTRACISÉ? 


On  est  aujourd'hui  d'accord  pour  admettre  que  le  musicien- 
philosoghe  Damon,  maître  et  ami  de  Périclès,  a  été  banni 
d'Athènes  par  ostracisme.  Depuis  que  la  IIoXiTeia  'AOTjvaicov 
semble  être  venue  les  confirmer,  les  affirmations  de  Plutarque 
sur  ce  point,  accueillies  d'abord  avec  scepticisme  (1),  inspirent 
aux  historiens  une  confiance  générale  (2).  II  nous  est  impossible 
de  la  partager  :  le  fait  en  lui-même  est  étrange,  et  il  ressortira, 
j'espère,  d'un  examen  attentif  du  texte  d'Aristote,  qu'au  lieu 
de  corroborer  les  récits  de  Plutarque,  il  en  révèle  la  source 
frelatée  et  en  démontre  l'inexactitude. 


1 


Toutes  les  fois  qu'on  cherche  à  localiser  dans  le  temps  l'os- 
tracisme de  DamoUy  on  se  heurte  à  des  difficultés  insurmon- 
tables :  aucune  des  dates  proposées  n'est  satisfaisante.  Grote 
et  Gurtius  (3),  qui  n'ont  pas  voulu  croire  à  un  vote  d'ostra- 


(\)  Cf.  Grote  (trad.  de  Sadous),  VIII,  127.  «  On  dit  que  Daman  fut  frappé  d'os- 
tracisme ». 

(2)  Duncker^  Geschichte  des  Alterthums,  IX,  185;  Beloch,  Griechische  Geschichte, 
I,  515  ;  Busolt,  Griechische  Geschichte^  III,  515.  De  même  les  plus  récents  histo- 
riens de  Tostracisme,  M.  Valeton,  De  Ostracisme  {Mnemosyne,  1888,  XVI,  p.  164)  ; 
et  M .  Albert  Martin,  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Daremberg  et  Saglio, 
fasc.  37,  p.  260. 

(3)  Grote,  loc.  cit.  Gurtius,  Histoire  des  Grecs  (trad.  Bouché- Lcclercq),  III,  47. 
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cisme  contre  un  personnage  politique  aussi  effacé  que  Damon, 
ont  tenté  de  réconcilier  la  vraisemblance  avec  l'assertion  de 
Plutarque,  en  englobant  Damon  dans  la  disgr&ce  générale  des 
amis  de  Périclès,  et  en  assignant  à  son  exil,  prononcé  sous  un 
prétexte  et  sous  une  forme  analogues,  la  même  date  qu'à  celui 
d'Anaxagore,  soit  Tannée  433/432.  Mais  la  durée  du  bannisse- 
ment par  ostracisme  était  de  dix  ans  (1).  Or,  dans  le  dialogue 
du  Premier  Alcibiade  dont  Taction  est  censée  se  passer  vers  431, 
Damon  est  présent  à  Athènes,  où  il  reste  auprès  de  Périclès 
alors  privé  des  leçons  de  Pythoclide  et  d'Anaxagore.  «  Périclès, 
dit  Alcibiade  à  Socrate,  n'est  pas  devenu  philosophe  tout  seul; 
il  a  vécu  avec  nombre  de  savants  et  entre  autres  avec  Pytho- 
clide et  Anaxagore,  et  encore  maintenant,  à  Tâge  qu'il  a,  il 
suit  pour  cela  les  leçons  de  Damon  »,  «  AlyeTai  8à,  &>  ScoxpaTsç, 
oùx  àwà  TaÙTO[xàTOU  aoçpoç  y^Y®^^^*^  àXXot  iroXXotç  xai  o-oçolç  o-u^ye- 
yovévai  xal  IIuOoxXeiSi[)  xal  'AvaÇayopa  •  xal  vuv  cxt  TTiAixouTOç  wv 
Aà{ii(i)vi  ÇÙVS9TIV  aÙToû  toutou  Svexa  »  (2).  La  phrase  de  Platon 
oppose  clairement  le  sort  de  Damon  à  celui  d'Anaxagore,  et 
elle  exclut  non  seulement  la  thèse  d'un  ostracisme  de  Damon 
à  cette  date,  mais  la  thèse  plus  timide  d'un  simple  et  ordinaire 
bannissement. 

Duncker  et  après  lui  Busolt  ont  opté  pour  la  date  de  444/443, 
et  M.  Albert  Martin  cite  leur  opinion  sans  la  réformer  (3).  Pla- 
cer l'exil  de  Damon  au  milieu  des  quinze  années  de  la  toute- 
puissance  de  Périclès  (4),  il  n*y  fallait  pas  songer.  L'attribuer 
à  la  première  phase  de  l'activité  politique  de  Périclès  et  à  sa 
lutte  contre  Gimon^  on  ne  pouvait  pas  y  penser  davantage  : 
c'eût  été  se  mettre  en  contradiction  trop  ouverte  avec  les  textes 
mêmes  sur  lesquels  on  s'appuyait  ;  quand  donc  en  effet  Damon 
aurait-il  pu  jouer  ce  rôle  d'inspirateur  politique  que  lui  prêtent 


(1)  Cf.  sur  ce  point  Platon,  Gorgias  516  D,  Philochore,  F.  ff.  G,  {Mueller),  I, 
396  fr.  79  b.  Plut.,  Nicias,  XI;  [Andoc],  IV,  4;  Schol.  Aristoph.  in  Yesp.  941. 

(2)  Platon,  Alcib.,  1,  118  C. 

(3)  Martin,  arL  cit.,  p.  260,  n.  2  ;  Duncker  et  Busolt,  op.  cit.,  loc,  cil. 

(4)  Cf.  Plut.,P<fric/è«,  XVI. 
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auprès  de  Périclès  Plutarque  et  la  IIoXvcÊia  'AOrivalwv  ?  Il  ne  res- 
tait plus  qu'une  période  disponible,  celle  de  la  lutte,  contre 
Périclès  et  les  démocrates,  du  parti  de  Thucydide  fils  de  Mêlé- 
sias  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  fut  amené  à  supposer  que  le  bannisse- 
ment de  Damon  avait  été  voté  par  les  conservateurs,  soit  à  la 
veille,  soit  au  lendemain  de  Fostracisme  de  leur  chef  (i),  comme 
une  revanche,  ou  comme  un  avertissement.  Qu'on  place  l'os- 
tracisme de  Thucydide  après  celui  de  Damon,  comme  fiusolt  et 
M.  Martin,  il  n'y  a  toujours  qu'un  an  entre  les  deux  faits,  et 
qui  donc  expliquera  cette  volte-face  surprenante  :  en  443  Thu- 
cydide assez  fort  pour  atteindre  Périclès  en  la  personne  de 
Damon  ;  en  442  Thucydide  trop  faible  pour  se  sauver  lui- 
même?  Qu'on  le  place  avant,  comme  le  veut  le  témoignage 
précis  de  Plutarque,  le  revirement  (2)  est  encore  plus  extraor- 
dinaire :  les  conservateurs  étaient  sous  le  coup  de  leur  humi- 
liation et  de  leur  échec,  et  quand,  par  un  retour  soudain  de  la 
fortune,  ils  reconquéraient  la  faveur  populaire  et  redevenaient 
maîtres  des  scrutins,  ils  se  seraient  contentés  d'une  mesure 
anodine,  d'une  menace  détournée  et  peureuse  !  Cette  attitude 
est  bien  peu  naturelle;  elle  apparaît  impossible  dès  qu'on  la 
rapproche  des  conditions  de  l'ostracisme  et  de  sa  procédure. 
Celle-ci  se  déroule  en  deux  parties  :  d'abord  les  prytanes 


(1)  L'ostracisme  de  Thucydide,  fils  de  Mélésias,  attesté  par  Philochore  (fr.  95 
F.  H,  G,,  1,  399)  et  par  Plutarque  (Nie.  VI  et  Per.  XVI)  est  de  Tannée  445/4 
(Cf.  Beloeh,  op.  cit.  I,  492).  On  lit  en  effet  dans  Plutarque  {Per,  XVI)  :  «  Après 
Tostracisme  de  Thucydide,  Périclès  reste  en  possession  du  grade  de  stratège 
pendant  15  ans  sans  interruption  ».  Or,  la  première  année  où  Périclès  ne  fut  pas 
stratège  fut  Tannée  civile  430/429.  Cest  donc  15  ans  auparavant,  dans  Tannée 
civile  445/444,  soit  au  printemps  de  444,  que  Thucydide  fut  ostracisé.  Malgré  la 
clarté  du  texte,  Busolt(op.  cil,  I,  496)  et  M.  Martin  (Zoc.  cit,)  optent  pour  la  date 
de  442. 

(2)  Est-ce  même  bien  revirement  qu'il  faut  dire  7  et  n'y  a-t-il  pas  là  une  véri- 
table contradiction?  C'est  vers  la  fin  de  Tannée  civile,  c'est-à-dire  au  printemps, 
qu'avait  lieu  le  choix  des  stratèges  (IloXiTsia  'AÔ7^vaUi>v,  44,  4  et  Busolt,  Grie- 
chische  Staatsalterthamer  (Iwan  von  Mûller,  IV),  2*  éd.  Munich,  1892,  §  118, p.  221.) 
C'est  au  printemps  aussi  qu'a  lieu  Tostracophorie.  Donc  le  peuple  athénien 
aurait  presque  à  la  même  date  choisi  Périclès  pour  stratège  (printemps  de  443) 
et  combattu  Périclès  par  Tostracisme  de  Damon  (printemps  de  443).  Cette  chro- 
nologie pousse  vraiment  &  l'absurde  Tinconstance  des  assemblées  populaires. 
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mettent  à  Tordre  du  jour  de  rexxATiQ-La  xupta  de  la  sixième  pry- 
tanie,  et  cela  conformément  à  la  loi  qui  les  y  oblige,  la  ques* 
tion  de  savoir  s'il  y  aura  lieu  cette  année  d'ostraciser  ou  non  ;  le 
peuple  y  répond  par  un  vote  à  mains  levées  sans  discussion 
préalable  (1).  Ce  n'est  que  si  cette  première  consultation  du 
peuple  a  donné  un  résultat  af&rmatif,  qu'on  passe,  avant  la 
huitième  prytanie  (2),  au  vote  proprement  dit,  à  Tostracopho- 
rie.  Le  scrutin  était  secret;  chaque  citoyen  apportait  son  suf- 
frage rédigé  sur  un  morceau  de  poterie,  en  ayant  soin  dé  le 
retourner  de  peur  des  indiscrétions  (3).  Enfin  Tostracophorie 
n^aboutissait  pas  toujours.  Il  n'y  avait  de  banni  par  ostracisme 
que  le  citoyen  sur  le  nom  duquel  six  mille  suffrages  avaient  été 
exprimés  (4).  Grâce  à  ces  dispositions  de  la  loi,  qui  excluait 


(1)  noXiTtCa  'A07\va(cdv,  43, 5  ;  Philochore  tr.  79  b.M.  Martin  écrit  au  contraire  (toc. 
ci/.,  p.  261)  :  «  T  avait-il  délibération  dans  cette  assemblée,  c'est  probable  ».  U 
semble  pourtant  très  malaisé  de  revenir  sur  les  arguments  donnés  par  M.  Vale- 
ton  {Mnemosyne^XVy  338)  :  a)  Philochore  et,  depuis,  la  noXirei'a  'AOvivaiuv  ne  parlent 
que  d'un  vote  :  icpoxtipoTovsî  6  S'^fioc  —  énixtipoTO'/totv  SiSdaaiv.  6)  Le  discours 
«  d*ostracisme  »  apocryphe,  publié  avec  les  œuvres  d'Andocide,  mais  qui  émane 
sans  doute  d'un  sophiste  du  iv«  siècle  (cf.  Blass,  die  Attische  Beredsamkeii^  2*  éd. 
Leipzig,  1892,  1,  337-338)  nous  avertit  lui-même  de  Tin  vraisemblance  de  son 
canevas.  Phaeax  est  censé  s*écrier  devant  le  peuple  :  «  Ailleurs  vous  jurez  de 
n'exiler  personne,  de  ne  tuer  personne  sans  jugement  ;  et  dans  ce  cas  vous  privez 
un  citoyen  de  sa  patrie,  sans  qu'une  accusation  ait  été  produite,  sans  qu'une 
défense  ait  été  présentée  :  oStb  xaTT^yopCacç  ytvo\Lhr[ii  o5t(  ditoXoYÎaç  dicoSoOstvi^c 
(IV,  3).  N  Pour  que  Tauteur  du  Contre-Aldbiade  ait  introduit  dans  son  discours 
fictif  cette  phrase  qui  en  dénonce  Tirréalité,  ne  faut-il  pas  qu'elle  soit  l'expres- 
sion même  de  la  vérité  historique?  L'absurdité  dé  la  contradiction  entre  cette 
affirmation  et  le  reste  du  discours  est  la  meilleure  preuve  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  débats  relatifs  à  l'ostracisme. 

(2)  Sur  la  date  de  l'ostracophorie,  cf.  Martin,  op,  ci/.,  p.  260. 

(3)  Philochore  fir.  79  b  :  itCÔccrav  Ta  dorpaxot  orpioovrtç  t^iV  imvpaçTiv. 

(4)  Il  y  a  sur  ce  point  deux  versions  différentes  (cf.  Martin,  op,  cit.,  p.  261)  : 
celle  de  Plutarque  (Arist.  Vil),  suivant  laquelle  il  suffit  qu'il  y  ait  6,000  suffrages 
exprimés;  celle  de  Philochore  (fr.  79  b),  suivant  laquelle  il  est  nécessaire  que  les 
6,000  suffrages  exprimés  le  soient  sur  le  même  nom.  Sans  prendre  nettement 
parti,  M.  Martin  semble  incliner  plutôt  du  côté  de  Plutarque.  A  notre  avis  c'est 
Philochore  qui  mérite  le  plus  d'être  suivi.  £n  effet,  1»  la  version  de  Plutarque  est 
incohérente  ;  si  l'on  s'en  tient  à  son  récit  de  la  vie  d'Aristide,  les  archontes  auraient 
commencé  par  compter  s'il  y  avait  6,000  ostraka  sans  se  préoccuper  des  noms 
gravés  sur  ces  ostri^a.  Une  fois  assurés  de  la  présence  de  ce  chiffre,  ils  auraient 
recommencé  le  calcul,  mais  cette  fois  en  tenant  compte  des  noms,  ce  qui  complique 
étrangement  l'opération  du  dépouillement;  2»  Plutarque  est  seul  de  son  avis.  Au 
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toute  discussion  publique  et  exigeait  une  majorité  exception- 
nellement forte,  l'ostracisme  ne  pouvait  résulter  que  de  l'accord 
spontané  de  la  plus  grande  partie  de  la  cité,  et  cet  accord 
n'était  possible  que  sur  des  personnafilés  très  puissantes,  dont 
l'ambition  se  faisait  lourde  à  la  plupart,  dont  le  nom,  au 
moment  du  vote,  était  présent  à  l'esprit  de  tous.  Xanthippe, 
Aristide,  Thémistocle,  Cimon,  Thucydide,  ostracisés,  étaient 
des  chefs  de  parti.  Mais  Damon?  Gomment,  à  moins  d'admettre 
que  dès  la  première  moitié  du  v*  siècle  le  parti  conservateur 
ait  été  aussi  fortement  organisé  qu'il  le  sera  à  la  fin  de  la 
seconde,  grâce  au  développement  des  hétairies,  et  à  moins  de 
supposer  un  mot  d'ordre  passé  par  les  chefs  du  parti  et  fidè- 
lement obéi  par  les  troupes,  comment  6,000  citoyens  apparte- 
nant non  seulement  à  la  ville  proprement  dite,  mais  venus  de 
tous  les  dèmes  de  l'Attique,  auraient-ils  pu  s'unir  sur  son  nom? 
et  ostraciser,  non  Périclès,  qui  devant  la  foule  était  seul  à  vou- 
loir et  agir,  mais  Damon,  dont  l'influence  n'était  connue  sans 
doute  que  d'un  certain  nombre  d"initiés?Et  si  le  parti  con- 
servateur a  eu,  du  temps  de  Périclès,  cette  force  et  cette  cohé- 
sion, alors  on  ne  s'explique  plus  pourquoi  il  s'est  borné  à  lui 
faire  une  guerre  d'escarmouches  et  de  vexations  personnelles, 
on  ne  voit  pas  pourquoi  il  lui  a  laissé  le  champ  libre  pendant 
quinze  ans  de  suite.  Cette  fois  ce  n'est  plus  seulement  la  date 
que  l'on  assigne  d'ordinaire  à  l'ostracisme  de  Damon,  c'est  le 
fait  même  de  cet  ostracisme  qui  devient  invraisemblable. 
L'examen  des  textes  sera-t-il  plus  probant? 


contraire  ropinion  de  Philochore  est  confirmée  par  Pollux  (VIII,  20)  et  le  schoUaste 
d'Aristophane  (Eq.  855);  3°  Tanalogie  invoquée  par  M.  Martin,  en  faveur  de  la 
version  de  Plutarque,  entre  Tostracisme  et  les  v6\i.Qi  sic'  dvSpC  (concession  du  droit 
de  cité,  réhabilitation  des  citoyens  frappés  d'atimie)  qui  n'exigent  en  tout  que 
6,000  suffrages  exprimés,  se  retourne  contre  elle.  Car  dans  ces  vdjtob  ir^"  Mpi  il 
ne  s'agit  jamais  que  à'un  seul  citoyen  sur  le  sort  duquel  le  peuple  doit  statuer 
par  oui  ou  par  non  ;  au  contraire  dans  Tostracisme  le  peuple  doit  choisir  entre 
plusieurs  citoyens. 
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II 


De  tous  les  auteurs  qui  nous  parlent  de  Damon  (1)  deux 
seulement  disent  qu'il  a  été  ostracisé  :  Plutarque,  dont  Wila- 
mowitz  fit  admettre  le  témoignage  'en  le  rapportant  à  Âristote 
bien  avant  la  publication  de  la  IIoXiTsia  'AOy^valcov,  et,  depuis  1891 , 
la  IIoXiTeta.  Examinons  les  deux  textes  en  tenant  compte  de 
Tordre  même  où  ils  ont  été  connus,  et  aussi  des  commentaires 
auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Nous  pourrons  nous  rendre 
compte  plus  facilement  du  sens  et  de  la  mesure  où  la  décou- 
verte du  second  texte  doit  influer  sur  Finterprétation  du  pre- 
mier ;  et  finalement  nous  saurons  mieux  apprécier  la  valeur 
de  chacun  d'eux. 

Plutarque  a  affirmé  à  trois  reprises  que  Damon  a  été  frappé 
par  Tostracisme,  mais  chaque  fois  pour  de  nouvelles  raisons  : 
une  première  fois  dans  la  Vie  d'Aristide  pour  prouver  qu'on 
pouvait  être  ostracisé  sans  être  riche  (2)  ;  une  seconde  fois  dans 
la  Vie  de  Nicias  (3),  pour  expliquer  par  la  crainte  d'une  con- 
damnation, comme  celle  qui  frappa  Périclès,  ou  d'un  ostracisme 
comme  celui  dont  Damon  fut  victime,  la  réserve  cauteleuse  de 
ce  stratège  timoré.  Enfin  au  chapitre  iv  de  la  Vie  de  Périclès, 
Cette  fois  Plutarque  no  se  contente  pas  d'enregistrer  le  fait.  Il 
esquisse  un  portrait  de  Damon.  Ce  «  Chiron  »  de  Périclès  était 
une  sorte  de  mégalomane,  un  prétendant  à  la  tyrannie.  Un 
aussi  gros  grief  n  aurait  pu  être  invoqué  si  Damon  n'avait  été 
qu'un  musicien.  Aussi  Plutarque,  en  veine  de  sens  critique, 
établit-il  que  Damon  cachait  autant  que  possible  ses  visées 
politiques,  et  «  s'était  servi  de  sa  lyre  comme  d'un  voile  », 
«  ...  T^   Xupcf  7çapaxaXu[x|jLaTt  'y^pa)[xevo;   ».   C'était  un  sophiste 


(1)  Cf.  notamment  Isocrate  XV,  235  et  Platon,  Alcib.,  1,  118  C;  Lâchés,  180  D  ; 
Bépublique^  UI,  400  B,  et  IV,  424  C  ;  aussi  ÏAxiochuSi  314  A.  Partout  Damon  n'est 
qu'un  musicien  phil(»sophe. 

(2)  Plut.,  ArisL,  I. 

(3)  Plut,  Nie.,  VI. 
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supérieur,  maître  de  Périclès  en  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  le  façonnant  et  l'assouplissant  à  la  vie  publique, 
eofiHBe  le  masseur  assouplit  et  façonne  Tathlète  à  la  lutte  :  tcjS 

IlepixXeT  vuvriv  xacMuafep  JtttLi^T^  tcov  itoXitixcov  àXe[imr|ç  xal  StSâ^xa- 
A(K.  Or  dans  un  autre  passage  de  cette  même  Vie  àe  Périclès, 
au  chapitre  ix,  Plutarque  parle  d'un  certain  <(  Damonidès 
d'Oiè  »  qui,  au  dire  d'Aristote,  avait  conseillé  à  Périclès  d'insti- 
tuer le  salaire  des  juges  et  d'opposer  aux  libéralités  de  Gimon  la 
munificence  du  trésor  :  Toùxotç  ô  IIspixXTiç  xaTa87ijjiaY<«)Yoù(jievoç 
TpéitETat  Tcpô^  TTiv  TÛv  SrijjLOO'twv  8tavo[jL7|v,  o-u jjLêouXeûacitvTOÇ  auT^ 
Aa[ii(i)vL8ou  tou  OïijOev  wç  ^Ap\Tzoztk7\ç  iTTopTixe  (1).  Wilamowitz, 
dans  un  article  de  VHermes  déjà  ancien  (2),  fit  entre  le  cha- 
pitre IV  et  le  chapitre  ix  de  la  \ic  de  Périclès  un  rapprochement 
dont  voici  l'analyse.  Il  relève  dans  Etienne  de  Byzance  (auteur 
auquel  on  peut  d'autant  plus  se  fier  qu'il  a  puisé  à  la  collection 
de  Cratères)  l'exemple  suivant  :  AàpLwv  Aa|jLCi>vi8ou  *'0a9ev  (3).  Il 
en  infère  que  Plutarque  a,  au  chapitre  ix  de  sa  Vie  de  Périclès, 
raccourci  et  déformé  ce  nom,  probablement  parce  que  ce  nom 
se  trouvait  déjà  déformé  et  raccourci  chez  Aristote.  Il  corrige 
le  OiTiOev  du  texte  de  Plutarque  en  "OaOev  et  rétablit  en  toute 
certitude  AàjjKovo^  avant  Aa(jL(t)vl8ou  :  au  chapitre  ix  comme  au 
chapitre  iv  de  la  Vie  de  Périclès,  c'est  de  Damon  qu'il  s'agit. 
D'où  Wilamowitz  tire  les  conséquences  suivantes  :  1°  d'une 
manière  générale,  Périclès  disparaît  derrière  Ëphialte  et 
Damon.  Il  n'a  pas  été  un  homme  d'état  original  ou  créateur  ; 
il  a  simplement  recueilli  le  bénéfice  de  leur  génie  ;  et  cepen- 
dant Ëphialte  périssait  assassiné^  et  Damon,  frappé  d'ostra- 
cisme, prenait  le  chemin  de  l'exil  ;  2''  en  ce  qui  concerne  le 
point  plus  spécial  qui  nous  intéresse,  l'ostracisme  de  Damon 
est  d'autant  mieux  prouvé  que,  dans  toute  cette  histoire,  Plu- 
tarque a  suivi  Aristote  pas  à  pas,  car  s'il  ne  parle  point  de 


(1)  Plut.,  Périclès,  IX. 

(2)  Von  Wilamowitz-Moellendorff,   Damon  dans  VHermes^  année   1819,  XIV, 
318-320. 

(3)  Etienne  de  Byzance  v«  *0«,  éd.  Meineke,  Berlin,  1849,  p.  482« 
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Tostracisme  de  Damon  dans  le  chapitre  ix,  où  il  invoque  l'au- 
torité d'Aristote  pour  faire  de  Damon  l'inspirateur  qui  suggéra 
à  Périclès  l'institution  du  salaire  des  juges,  Plutarque,  dans  le 
chapitre  iv,  où  il  rapporte  cet  ostracisme,  fait  appel  à  l'auto- 
rité d'Aristote  pour  démontrer  que  le  maître  de  musique  de 
Périclès  était  non  pas  Damon  mais  Pythoclide  :  'AokttotsXyi;  Se 
izcLok  DuOoxXelSij;  jjlouo-ixtjv  SiaTïovTiOrivat  tov  àvSpa  ©7|(riv.  Bien  qu'il 
ne  connût  pas  alors  le  texte  de  la  ZloXaeta  'AÔTivatwv  Wila- 
mowitz  croyait  pouvoir  afiBrmer  qu'Aristote  avait  signalé  le 
rôle  politique  et  l'ostracisme  de  Damon  au  même  endroit  où  il 
avait  attribué  à  Pythoclide  l'éducation  musicale  de  Périclès. 
Aristote  est  ainsi  la  source  à  laquelle  remontent  le  chapitre  iv 
et  le  chapitre  ix  de  la  Vie  de  Périclès.  Révélateur  de  l'insigni- 
fiance de  Périclès,  Aristote,  cité  par  Plutarque,  nous  est  en 
même  temps  garant  de  l'ostracisme  de  Damon.  Telle  est  la 
thèse  que  Wilamowitz  défendait  dans  V Hermès  en  4879. 

Depuis  a  paru  la  UokvzdcL  'AôvivaLwv.  On  peut  y  lire  le  passage 
suivant  :  «  Alors  sur  le  conseil  de  [Damon  fils  de]  (1)  Damo- 
nidès  du  dème  d'Oiè  (qui  paraît  avoir  été  ^on  instituteur  poli- 
tique, et  fut  plus  tard  ostracisé  de  ce  fait),  il  imagina,  à  défaut 
de  largesses  tirées  de  sa  bourse,  de  faire  aux  Athéniens  des 
cadeaux  avec  leur  propre  argent.  C'est  ainsi  qu'il  créa  le  salaire 
des  juges  ».  «  tzooç  Se  TauTTjv  ttiv  ^opy^ylav  èmAei7ro|i.evoç  6  Oepi- 
yô^Tiç  T^  oùdta,  o-ujjLêouXeiicràvToç  auTcj)  Aa|jL(ovvSou  Toiî  OiTjôev  (ôç 
èôoxsi  TÛv  7ço)sX(5v  eiOTiyriTfjÇ  eïvai  Tcp  IlepixXei  5to  xal  a><rcpàxi(yav 
auTov  0<rrepov),  èiwl  toïç  loiotç  tittîto,  Stôôvat  tdlç  izoXj.oi^ 'za  auTcSv, 
xaTe<Txeoao"e  ixtdôocpopàv  toiç  oucaTrvipioiç  »  (2).  Ce  texte  ne  con- 
firmait-il pas  toutes  les  hypothèses  de  Wilamowitz?  Il  avait 
fait  de  Périclès  un  homme  politique  sans  vues  originales,  à 
qui  Damon  souffle  sa  leçon.  Que  dit  la  IIoÀtTeta  'AÔTjvatwv? 


(1)  J'ajoute  des  crochets  au  texte  de  la  traduction  de  M.  Th.  Reinach  (p.  49). 
M.  Th.  Reinach  qui  adopte  les  conclusions  de  Wilainowitz  a  cm  devoir  traduire 
comme  s*il  y  avait  li\uùwo^  avant  Ax|i(«>vi8ou.  A  mon  avis  il  n*y  a  nul  besoin  de 
sous-entendre  ce  mot  ou  de  le  rétablir. 

(2)  IloXiTECa  'A6T.va(u)v,  27,  4. 
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Damon  fut  Tinspirateur  de  la  plupart  des  mesures  de  Périclès  : 
Ôç  èSoxei  Twv  iroXXwv  elarj-pir/iç  elvat  tw  IlepuXet.  Il  avait  affirmé 
l'ostracisme  de  Damon,  et  Aristote  Taffirme  à  son  tour  :  xal 
(îxrrpàxKTav  auTov  Go-rspov.  Enfin  il  avait  supposé  que  Plutarque 
avait  trouvé  chez  Aristote  le  nom  de  Damon  mutilé,  et  le  texte 
de  la  IIoXiTeU  présentait  les  mômes  altérations  :  Oir|9ev  pour 
"OaOev,  omission  de  Aà[jL(ovo<;  devant  AajjLwvCSou.  Ceux  là  même 
qui  avaient  contesté  les  dires  de  Plutarque  s'inclinèrent  devant 
Fautorité  d'Arislote  et  se  demandèrent  seulement  avec  per- 
plexité à  quelle  époque  ils  pourraient  situer  Tostracisme  à  la 
réalité  duquel  ils  venaient  de  se  convertir  (1). 

C'est  au  contraire  ce  passage  même  de  la  XloXcrsCa  'AO-z^vatcov 
qui  va  nous  permettre  d'en  finir  avec  la  légende  d'un  Damon 
ostracisé.  Car  il  ne  fortifie  l'argumentation  de  Wilamowitz 
qu'en  apparence  ;  en  réalité  il  la  détruit  (2). 

Certes  le  Damon  du  chapitre  iv  est  le  même  personnage  que 
le  Damonidès  du  chapitre  ix  de  la  vie  de  Périclès,  et  c'est  le 
mérite  de  Wilamowitz  de  l'avoir  admis.  Mais  il  suffisait  pour 


(1)  C*est  le  cas  de  M.  Beloch,  qui  d*abord  {die  Attisclie  Politik  seit  Perikles, 
Leipzig,  1884,  p.  55,  n.  2)  déclarait  le  témoignage  de  Plutarque  insuffisant  pour 
faire  acepter  que  Damon  ait  été  banni  par  ostracisme,  et  qui  maintenant  {Grie- 
chische  Geschichte,  Strasbourg,  1903,  I,  515,  n.  2)  écrit  «  Zu  welcher  Zeit 
Perikles  Freund  Damon  aus  Oa  durch  den  Ostrakismos  verbannt  worden  ist, 
"weiss  ich  nicht  zu  sagen  ». 

(2)  Il  n'est  que  juste  de  reconnaître  que  Wilamowitz,  avec  sa  pénétration 
habituelle,  ne  s'y  est  pas  mépris.  Il  s'est  évertué  à  démontrer  (Aristoleles  und 
Alhen,  Berlin,  1893,  I,  p.  299-303)  que  Plutarque  n'avait  jamais  vu  (er  hat  sie 
nie  gesehen)  la  IIoXtTe^a  'AOT^vaCuv  ;  il  fait  valoir  comme  argument  le  passage  où 
il  est  question  de  Damonidès  sans  que  Pythoclide  y  soit  mentionné  (p.  300). 
La  théorie  de  Wilamowitz  vient  à  Tappui  de  notre  thèse  en  s'y  opposant  aussi 
brutalement.  De  deux  choses  Tune,  en  effet  :  ou  il  faut  admettre  que  Plutarque  a 
totalement  ignoré  la  IIoXiTEta  'AOiqvaicdv  ;  ou  bien  le  passage  de  la  noXitsîa  que 
nous  étudions  a  été  interpolé.  Or,  aussi  bien  les  nombreux  passages  de  la 
noXiTtfa  qu'on  retrouve  dans  Plutarque  plus  ou  moins  intelligemment  cités  ou 
reproduits,  et  qui  ont  servi  à  identifier  Touvrage  d'Aristote  lors  de  sa  découverte, 
que  la  place  d'honneur  que  Plutarque  lui  assigne  expressément,  dans  sa 
bibliothèque,  entre  Hérodote,  Xénophon  et  la  géographie  d'Edoxos  [Non  posa, 
suav.j  10,  4)  écartent  le  premier  terme  du  dilemme  (sur  l'abondance  de  la  docu- 
mentation de  Plutarque  cf.  Christ,  Gesch.  der  griech.  Litteralur  (Iwan  von 
Mueller,  VII)  2«  éd.  Munich,  1898,  p.  653-654. 
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s'en  convaincre  de  se  rappeler  Texistence  des  noms  patrony- 
miques :  Damon  (Per.  IV)  et  Damonidès  (Per.  IX  et  IloXiireia 
'A07|va((i)v  27,  4)  sont  identiques  comme  Archestratos  (Plut., 
Alcib.^  XVI)  et  Ârchestratidès  (Lysias,  XIV,  3),  Phidippos  (Phi- 
dippus  dans  Cornélius  Népos  Miltiade^  IV)  et  Phidippidès 
(Herod.,  VI,  105),  Xanthippos  (Diod.,  XI,  27)  et  Xanthippidès 
(Plut.,  Arist.f  V),  Nicomachos  (Lysias  XXX,  passim)  et  Nico- 
machidès  (Lysias,  XXX,  11)  (1).  Il  n'était  donc  pas  nécessaire 
de  recourir  à  la  méthode  de  Wilamowitz  pour  aboutir  au  même 
résultat.  Il  n'était  pas  indispensable  d'alléguer  deux  fautes  de 
texte  que  Piutarque  aurait  prises  de  Texemplaire  de  la  noXixeia 
'AOTivatwv  qu'il  avait  entre  les  mains  et  que  nous  aurions  effec- 
tivement retrouvées  dans  notre  exemplaire  à  nous  de  l'ouvrage 
d'Aristote.  Heureusement,  du  reste,  car  aucune  des  corrections 
proposées  n'est  admissible  :  il  faut  lire  OÎTiOev  non  "OaOcv  — 
Aa|jL(t)vCSou  non  Aà|ji(t)voç  Aa[X(i>vCSou . 

1""  La  correction  'OaOev  ne  se  fût  imposée  que  si  "Oa  seul  avait 
existé.  Or  "Oa  est  un  dème,  mais  Oh\  ou  "Or^  en  est  un  autre, 
comme  Etienne  de  Byzance  nous  l'apprend  dans  le  passage 
même  auquel  se  référait  Wilamowitz.  «  "Oa  87i[xo<;  Tîjç  *Arzixy\ç 
TÎiç  IIavSiov(8o<;  cpuX"^<;.  A^yeTat  xal  *0r|.  "E^rt  8'  "Ori  ttjÇ  OtvTjtSoç 
(puXïiç.  '0  SrjixiTY^ç  "OtiOev  »  (2).  Et  la  confusion  entre  Oa  et  Oè 
dut  être  constante  chez  les  historiens  et  les  lexicographes  : 
Harpocration,  par  exemple,  au  mot  OïtiOcv,  intervertit  les 
rôles,  et  à  la  suite  de  Diodore  inscrit  le  dème  d'Oiè  à  la  tribu 
Pandionide  :  8'^(jlo<;  ttIç  nay8ioyi8o<;  r[  Oiti  w;  AioScjpoç  (3).  Si 
l'erreur  était  facile,  pourquoi  l'attribuer  plutôt  à  Aristote  qu'à 
Etienne  de  Byzance  (4)  ? 

(1)  Voir  une  liste  plus  complète  dressée  par  M.  Vaieton,  Mnemosynê,  XVI,  165* 

(2)  Etienne  de  Byzance  vo  'Oa.  Ed.  Dindorf,  Leipsig,  1825,  I,  p.  321. 

(3)  Harpocration.  Ed.  Dindorf,  Oxford,  1853,  1,  p.  218. 

(4)  Si  Ton  s'en  fie  aux  probabilités,  c'est  Aristote  qui  a  raison  ;  car  le  dème  d'OIt^ 
semble  avoir  été  beaucoup  plus  important  et  peuplé  que  celui  d'*Oa.  La  Sylloge 
de  Dittenberger  (2*  éd.)  ne  donne  qu*une  inscription  'ûaOtv  (57,2)  contre  onze 
inscriptions  OTt^Ocv  ou  "Ot^Bcv.  Le  Thésaurus  d'Estienoe  ne  cite  aucun  texte  où  se 
trouvent  les  mots  'Oa,  'OaOcv.  On  trouve  au  contraire  dans  les  orateurs  des 
noms  de  citoyens  appartenant  au  dème  d'OTi^.  Harpocration,  dans  le  passage 
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2''  Nous  avons  encore  moins  le  droit  de  restituer  Aàixcovoç 
avant  Aa[jL(i)vi8ou.  Tout  d'abord  cette  apposition  de  deux  génilifs, 
se  subordonnant  Tun  à  l'autre,  aurait  quelque  lourdeur.  Et  puis 
il  y  a  une  autre  raison,  et  plus  forte  à  mon  sens,  qui  écarte  la 
conjecture  de  Wilamowitz.  Aristote,  dans  tout  le  cours  de  la 
DoXiTsCa  'AÔTivatov,  emploie  toujours  les  mêmes  procédés  d'ap- 
pellation. Or,  quand  il  écrit  le  nom  complet  (nom  —  nom  du 
père  —  nom  du  dème)  il  n'intercale  pas  d'article  entre  les  trois 
termes  :  "Iimap^^oç  Xàp|xoo  KoXXuxeuç  et  non  6  KoXautsuç  (1), 
MevaxXriç  'IinroxpaTouç  'AAw-ïïexTiOev  et  non  6  'AXcoiœxTiOsv  (2).  Faut-il 
donc  supposer,  au  contraire,  que  dans  Aa[x(ovfôou  tou  OiiriOev, 
Tou  est  une  troisième  faute  de  texte?  Il  est  plus  simple  de 
conclure  qu'Âristote  a  écrit  Aa|jL(t>viSou  toû  OîtjQsv  comme  il  a 
écrit  Eù|x£X(STriç  6  'AXwîçexf.Oev  (3)  et  èm  KaXXtou  toû  ^k^ùci^v^  (4) 
c'est-à-dire  le  nom,  l'article  et  le  nom  du  dème,  et  que  AajjLcovCSou, 
au  lieu  du  père  du  personnage,  désigne  le  personnage  lui- 
même. 

De  cette  discussion  que  devons-nous  retenir?  C'est  que  le 
texte  d' Aristote  que  nous  connaissons  et  le  texte  que  Plutarquc 
a  entre  les  mains  sont  tous  les  deux  corrects  à  cet  endroit. 
Défaillant  tous  les  deux  à  cette  place,  ils  appartenaient  à  la 
même  famille  et  il  devenait  plus  difficile  d'établir  que  Tun  des 
deux  manuscrits  —  celui  de  Plutarque  —  ne  présentait  pas  la 
parenthèse  (8<;  eSoxct  twv  «oXXûv  eloT^YY^TTiç  eîvai  T(j>  UepixXeï  •  Sto 
xal  a>TTpàxiaray  aù-rov  Sorepov)  que  l'autre  —  le  papyrus  de 
Londres  —  contient  telle  quelle.  Affranchis  des  fautes  qui  sem- 
blaient les  river  l'un  à  l'autre,  les  deux  textes  peuvent  différer 
l'un  de  l'autre.  Il  reste  à  prouver  qu'ils  diffèrent  en  réalité^  en 
d'autres  termes,  que  les  mots  &;  è86xei...  u<rrepoy  du  papyrus  de 
Londres  sont  une  interpolation. 

précité,  nous  apprend  que  le  mot  OIt^Bcv  se  trouve  dans  le  KaV  'Eicatyopou  dlsée. 
Nous  le  rencontrons  dans  Lysias  I,  16  et  Démosthène  Dpèç  'AicaToupY-ov,  18. 

(1)  noXiTtCa  'Â67;va(o>v  22,  4. 

(2)  IloXiTtCa  'A07)vaCu>v  22,  5. 

(3)  noXixeîa  AOr^vaCov  45,  1. 

(4)  IIoXtTsfa  A(h\vaiwv  34,  1 . 
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Le  Damon  de  la  Vie  de  Périclès  (chapitre  IV)  et  le  Damonidès 
de  la  Vie  de  Périclès  (chapitre  ix)  ne  font  pour  nous  qu'un  seul 
et  même  homme.  Mais  rien  ne  nous  autorise  plus  à  penser 
qu'ils  ne  faisaient  déjà  qu'un  pour  Plutarque.  La  preuve  pour 
Wilamowitz  que  Plutarque  avait  procédé  à  leur  identification, 
c'est  qu'au  chapitre  ix  comme  au  chapitre  iv  Plutarque  avait 
utilisé  la  même  source  :  le  même  passage  d'Aristote.  Au  cha- 
pitre IX,  il  avait  emprunté  à  Aristote  ce  renseignement  que 
Damonidès  avait  conseillé  à  Périclès  de  puiser  au  trésor  pour 
payer  le  peuple;  au  chapitre  iv,  il  avait  emprunté  à  Aristote  ce 
renseignement  que  le  maître  de  musique  de  Périclès  s^appelait 
Pythoclide.  Or,  il  était  bien  évident  qu'Aristote  avait  parlé  au 
même  endroit  de  Pythoclide  et  de  Damonidès.  Avec  la  décou- 
verte du  traité  d'Aristote,  cette  évidence  a  fait  place  à  l'évi- 
dence contraire.  On  peut  supposer  que  Plutarque  a  fait  une 
confusion  dans  ses  références,  cité  par  exemple  Aristote  pour 
Platon,  ou  bien  encore  qu'il  est  question  de  Pythoclide  dans 
un  des  écrits  d'Aristote  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Pythoclide  n'est  pas  même  nommé 
dans  la  IIoXiTela  'AOiriva((i>v,  ni  au  chapitre  27  ni  ailleurs.  D'où 
il  suit  que  Plutarque  a  écrit  le  chapitre  iv  de  sa  Vie  de  Péri- 
clès avec  une  source  et  le  chapitre  ix  de  la  même  Vie  avec  une 
autre  source  :  en  l'espèce  la  UokvzdcL  'Aôvivaiwv  d'Aristote.  D'où 
il  suit  encore  que  nous  n'avons  aucun  motif  de  raisonner 
comme  si  Plutarque  avait  identifié  Damon  et  Damonidès.  A  le 
lire  sans  parti-pris,  on  est  au  contraire  forcé  de  reconnaître 
qu'il  en  a  fait  deux  personnages  distincts  (1). 

Mais  alors  une  énigme  se  pose.  Si  le  texte  de  la  IIoÀiTeia  'AOtj- 
vat(i)v,  que  Plutarque  a  certainement,  et  de  son  propre  aveu, 


(1)  C'est  ainsi  que  M.  Jacob  écrit  dans  son  édition  de  la  Vie  de  Périclès  (Paris, 
1893,  p.  30,  n.  1)  «  AafjLuviSou  :  il  n'a  pas  encore  été  question  de  ce  personnage. 
Peut  être  s'agit-il  du  père  de  ce  Damon  dont  notre  auteur  a  parlé  au  chapitre  iv, 
comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  un  passage  d'Etienne  de  Byzance  où  on  Ut 
Aijiuv  Aa(jLfa>viûo'j  *0a6ev  ».  M.  Jacob,  lui  aussi,  s'appuyait  sur  Etienne  de  Byzance, 
mais  pour  faire,  sans  modification  au  texte  et  avec  toutes  les  apparences  de  la 
raison,  de  Damonidès  le  père  de  Damon. 
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utilisé  au  chapitre  ix  de  sa  Vie  de  Périclès,  portait  les  mots  8c 
eSôxet....  GoTspov,  comment  se  fait-il  que  Plutarque  n'ait  point 
remarqué  que  Damon  et  Damonidès  tous  deux  ostracisés 
(sÇwTTpoxlffÔTi  (1) —  woTpàxiTotv  ttuTov  uoTepov  (2),  tous  dcux  inspi- 
rateurs habituels  de  Périclès  (t^  oè  QepixXeT  «ru^iryîv  xaOàîcep  àOXTjTç 
xôv  TroXiTixwv  àXstirniÇ  (3)  —  tôv  7coXXâ)v  elT;riYr,TTjÇ  eïvat  tw 
rieptxXel)  (4),  comment  se  fait-il  qu'il  n'ait  point  remarqué  que 
ces  deux  hommes  n'en  faisaient  qu'un?  Et  puisque  Plutarque  a 
distingué  Damonidès  de  Damon,  comment  se  fait-il  que 
racontant  d'après  Aristote  que  ce  Damonidès,  dont  il  ne  nous 
avait  pas  encore  parlé,  avait  inspiré  à  Périclès  la  résolution  de 
faire  des  largesses  au  peuple  avec  l'argent  du  trésor  public  (5), 
il  n'ait  pas  ajouté  —  toujours  d'après  Aristote  —  que  ce  Da- 
monidès n'en  était  plus  à  son  premier  conseil,  et  qu'il  avait  été 
plus  tard  ostracisé  ?  C'étaient  là  pourtant  des  faits  d'une  certaine 
importance,  et  il  était  de  toute  nécessité  pour  Plutarque  de 
donner  à  ses  lecteurs  quelques  indications  sur  cet  airaÇ  des  Vies 
Parallèles.  Une  seule  hypothèse  peut  résoudre  toutes  ces  con- 
tradictions :  les  mots  8;  sSoxet...  utrrepov  sont  interpolés.  On 
comprend  alors  que  connaissant  la  IloXiTcia  'â87^vx((ov  et  s'en 
étant  directement  inspiré  au  chapitre  ix  de  sa  vie  de  Périclès, 
Plutarque  n'ait  pas  néanmoins  identifié  Damon  et  Damonidès, 
Damon  dont  il  croyait  savoir  qu'il  avait  été  le  plus  constant 
inspirateur  politique  de  Périclès  et  ostracisé,  Damonidès  dont 
Aristote  lui  apprenait  seulement  qu'il  avait  donné  un  conseil 
à  Périclès. 

La  suspicion  dont  est  frappée  la  phrase  8<;  ISoxei utjrepov 

se  précisera  encore  davantage  si  Ton  observe  qu'écrite  avec  une 
négligence  et  une  imprécision  tout  à  fait  insolites,  formant 
comme  deux  gloses  qui  se  subordonnent  tant  bien  que  mal  l'une 


(1)  Plut.  Per.  IV. 

(2)  DoXiTcCa  'AeT^vaîwv  21,  4. 

(3)  Plut.  Per.  IV. 

(4)  noXiTsîa  'Aerivaituv  21,  4. 

(5)  lIoXiTsix  ibid,,  cl  Plut.  Per.  ix. 
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à  l'autre,  elle  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  fondre  dans  le 
contexte  d'Aristote  (1). 

Le  soupçon  deviendra  certitude  pour  peu  qu'on  remarque 
combien  est  tendancieuse  la  courte  phrase  incriminée.  En 
deux  lignes  la  valeur  originale  de  Périclès  est  mise  en  doute,  et 
Tostracisme  de  Damonidès  est  présenté  à  la  fois  comme  la 
juste  récompense  d'une  mesure  impie  (le  salaire  des  juges)  et 
comme  une  preuve  de  l'ingratitude  du  peuple  à  l'égard  de  ceux 
qui  servent  sa  cause.  Or  la  mémoire  de  Périclès  était  particu- 
lièrement odieuse  aux  oligarques  :  ils  ne  pouvaient  pardonner 
à  son  génie  d^avoir  assuré  le  développement  de  la  démocratie 
athénienne,  et  en  même  temps  d'avoir  su  la  faire  aimer.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  la  haine  des  oligarques  pour  les 
|xi<tOoI,  la  hâte  avec  laquelle  les  Quatre  cents  abolirent  le  salaire 
des  juges.  N'avons-nous  pas  là  autant  de  preuves  de  la  nécessité 
où  nous  sommes  d'envoyer  la  parenthèse  du  chapitre  27,  §  4 
rejoindre  parmi  les  «  scories  »  (2)  oligarchiques  de  la  IIoXiTeia 
'A97ivat<!)v  l'histoire  de  Thémistocle  abattant  l'Aréopage  et  les 
fausses  lois  de  Dracon?  Ne  sommes-nous  point  convaincus 
maintenant  que  le  témoignage  d'Aristote,  rétabli  sous  sa  forme 
véritable,  est  un  démenti  à  celui  de  Plutarque  dans  sa  Vie  de 
Périclès,  et  que  l'ostracisme  de  Damon  n'est  que  la  légende 
d'une  faction? 

S'il  est  en  effet  peu  vraisemblable  que  Plutarque  et  l'inter- 
polateur  d'Aristote  aient  suivi  le  même  auteur  —  puisque  le 
guide  de  Plutarque  nommait  Damon,  et  celui  de  l'interpolateur 
Damonidès,  probablement,  —  il  n^en  reste  pas  moins  sûr  que 
leurs  sources,  différentes  par  certains  détails,  appartenaient  au 
même  cycle  de  littérature  aristocratique,  étaient  inspirées  des 
mêmes  passions,  répondaient  aux  mêmes  desseins,  répandaient 
les  mêmes  mensonges.  La  vérité,  c'est,  contrairement  à  Plu- 
tarque et  à  l'interpolateur  d'Aristote,  contrairement  à  la  tradi- 


(1)  Blass  Ta  mise  eatre  parenthèses  dans  son  édition. 

(2)  Ttiéodore  Reinach,  Ariatote  ou  Critias?  dans  la  Revue  des  Études  grecques^ 
1891,  IV,  p.  158. 
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tion  d'usage  chez  les  oligarques,  que  Périclës  a  été  capable  de 
penser  et  de  vouloir  par  lui-même,  et  que  son  maître  et  ami 
Damon,  appelé  aussi  Damonidès,  musicien  et  philosophe  de  pro- 
fession, homme  politique,  une  fois  par  aventure,  n'a  jamais  été 
banni  d'Athènes  par  ostracisme,  —  ni  autrement. 

Jérôme  Cârcopino. 


BIBLIOGRAPHIE  AJSnVUELLE 


DES 


ÉTUDES    GRECQUES 


(l902-(903-l904) 
PAR    CH.-ÉM.    RUELLE 


N.  B.  —  Lêt  article*  dont  le  format  n'est  pas  indiqué  sont  inS*; 
ceux  qui  ne  portent  pas  de  date  ont  été  publiés  en  1903. 


ABRÉVIATIONS 


A.  f.  Pap.  Arcfaiv  fiir  PapyrusforschuDg. 

'AO.  'AeTivdE. 

At.  e  R.  Atene  e  Roma. 

A.  G.  Ph.  Archiv  f.  Geschichte  der  Philosophie. 
Neiie  Fol|^. 

^Ap.  'Apuovia. 

B.  C.  H.  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 
Bys.  Z.  Byzantinische  ZeitschriH. 

Cl.  R.  The  classical  Review. 

f.  fflr. 

H.  Hernies. 

J.  Journal. 

J.  H.  Su  Journal  of  Hellenic  stndies. 

M.  A.  I.   Mitieilun^en  des  deutschen   archSol. 

Institutes.  Athenische  Abteilung. 
M.  R.  I.  Mitteilunfen,  etc.  ROmische  Abteilung. 
Mn.  Mnemosyne.  N.  S. 


N,  J.  Alt.  Neue  JahrbQcher  fur   das    classiscbe 

Altcrtum. 
Ph.  Philologus.  N.  P. 
R.  Revue. 

R.  Arch.  Revue  Archéologique. 
R.  B.  G.  Revue  des  études  grecques. 
R.  Ph.  Roue  de  Philologie. 
Rh.  M.  Rheinisches  Muséum.  N.  F. 
S.  Ac.  1.  Séances  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L. 
S.  M.  Ak.  Sitzungsberichte  d^    philos.-philol. 

and  histor.  Classe  der   Bayrischen  Akaûdemie 

der  Wissenschaflen,  zu  llQnchen. 
S.  Pr.  Ak.  Sitzungsb.  d.  K.  Preass.  Ak.  der  W. 
S.  W.  Ak.  Sitzungsb.  der  Wiener  Ak.  d.  W. 
W.  St.  Wiener  Studien. 
Z.  ZeiUchrift. 


i.  —  généralités.  —  enseignement  du  grec.  —  mélanges. 

Biographies  de  savants. 


APOPHORETON  ûberreicht  von  der  Graeca  Halensis.  Berlin,  Weidmann, 
161  p.;  1  karte.  4  M. 

(Recueil  offert  par  les  savants  de  Halle  au  47'  Congrès  des  philologues  allemands.) 

COMMENTATIONES  philologae  lenenses.  Ediderunt  Seminarii  philologorum 
lenensis  professores.  Vol.  VU,  fasc.  1. 

FESTSCHRIFT  zu  Otto  Hirschfeld  s  60.  Geburtstage.  (Beitr&ge  zur  alten  Ges- 
chichte und  ffriech.-rôm.  Aiterthumskunde.)  Berlin,  Weidmann,  x,  513  p.,  mit 
Abbildgn  una  1  Bildn. 

»  der  Stadtgymnasium  zu  Halle. 

GEFFCKEN,  J.,  Griechische  Kultur  in  der  modernen.  (Die  Grenzbolen,  1902, 
nr.  52,  p.  713-720.) 


B1BU06RAPHIE  ANNUELLE  DES  ÉTUDES  GRECQUES       431 

HANDBUCH  der  klassinchen  Altertums-Wissenschaft,  etc.  Ilrsg.  vod  /.  von 
M  aller,  21.  Haibbd.  V.  Bd.  2.  Abtig.  2.  Hftfte.  2.  Lieferung.  —  Voir  section  XI, 
Gaoppe. 

TANNERY»  P.,  Discours  [sur  rhellénisme]  prononcé  au  banquet  de  Genève. 
(R,  E.  G.,  1964,  Nr.  78,  p.  396-398.) 

Enseignement  du  grec. 

AGAHD,  R.,  Homer  als  Grundlage  des  griechischen  Elementarunterrîchts. 
(Monatschr.  i.  hôh.  Schulwesen,  1903,  8,  p.  433-445.) 

BEGEMANN,  H«,  Die  Uebersetzung  aus  dem  Griechischen  in  der  Reifeprûfung 
(Z.  f.  d.  Gymnasialwesen,  1904,  2-3,  p.  75-82.) 

BRAND,  E,,  Ueber  den  Bildungswert  des  Griechischen. 

CAUER,  P.,  Grammatica  militans.  Erfahrungen  und  Wûnsche  im  Gebiete  des 
lateinischen  und  griechischen  Unterrichts.  2.  Auflage.  Berlin,  Weidmann,  vu, 
182  p.  3  M.  60  Pf. 

COLLARD^  F.y  Méthodologie  de  renseignement  moyen.  Méthodologie  générale 
et  m.  spéciale  de  la  langue  maternelle,  du  latin,  du  grec,  des  langues  vivantes, 
de  rhîstoire  et  delà  géographie.  Bruxelles,  Castoine,  480  p.  5  fr. 

HARTMANN,  P.,  Ueber  den  griechischen  Anfangsunterricht  in  den  Reform- 
schulen.  (Z.  f.  d.  Gymnasialw.,  1904,  2-3,  p.  82-81.) 

HORNEIfANN,  F.,  Der  griech.  Unterricht  im  neuen  Gymnasium.  (N.  J. 
Alt.,  2.  Abteilg.,  7,  p.,  353-364.) 

MALLINGBR,  L.,  Le  choix  des  versions  grecques  et  latines.  (Bull,  bibliogr. 
du  Musée  Belge,  1904,  1,  p.  55-64;  2,  p.  95-104.) 

RAGON,  E.,  Deux  cents  versions  grecques  pour  la  seconde  et  la  rhétorique. 
Textes  revus  et  annotés.  Paris,  Poussielgue,  in-16,  208  p. 

RISSINGER,  K«,  Griechische  Schreibûbungen  (Extemporalien)  im  Anschluss 
an  die  Lektûre  f.  obère  Rlassen.  Progr.  Pforzheim,  18  p. 

SANDYSy  J.  E.,  Historv  of  classical  scholarship  from  the  sixth  century  bef.  C. 
to  the  end  of  the  middle  âges.  Cambridge,  Univ.  Press,  xxiv,  672  p.  10  sh.  6  d. 

SOBOTAy  A.|  Griechisches  Schâtzk&stlein,  vorzugsweise  f.  Maturanten.  Wien, 
Fromm,  1904,  vin,  116  p.  1  M. 

WESSELYy  R»,  Wie  kann  der  griechische  Unterricht  auf  einfachere  Weise 
sein  Ziel  erreichen  ?  (Z.  f .  d.  Gymnasiaiwesen,  1903,  8-9,  p.  505-525.) 

WILAMOWITZ-MOEIjLENDORFF,  U.  von,  Letture  ereche  ridotte  ad  uso 
deile  scuole  italiane,  per  cura  di  C.  0.  Zuretli.,  vol.  I,  II.  Palermo,  Sandron, 
IV,  320  et  374  p. 

Biographies  de  savants, 

CHAVANNES,  Ed.,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Alexandre  Bertrand, 
(S.  Ac.  I.,  1904,  p.  245-273.) 

GUIRAUD,  Paul,  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  Paul  Tannery.  (R.  E. 
G.,  1904,  nr.  78,  p.  393-395.) 

WALLON,  H.,  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Charles  Marie  Wladimir  Bru- 
net  de  Presle.  (S.  Ac.  Inscr.,  1904,  p.  617-666.) 


II.  —  Histoire  littéraire. 


BURGES,  K.,  Studicn  zur  Geschichte  des  griechischen  Romans,  1.  Progr., 

Blanckenburg. 


432  BIBUOGRAPHIE   ANNUELLE 

CAPPSy  E.y  The  Introduction  of  comed^  into  the  citv  Dionysia  at  Âthem.  A 
chronological  study  in  Greek  literary  history.  (Tlie  Decennial  Publications  of 
the  University  of  Chicago.  First  Séries,  vol.  VL)  Chicago,  Univ.  Press,  1903, 
iQ-40.  50  cts. 

CE8AREO,  P.y  In  difesa  di  Zoilo.  (Riv.  di  stor.  ant.,  N.  S.,  Vil,  2>3,  p.  321-332.) 

EVANGEUDIS9  E..  Un  dicton  grec  non  relevé  :  ô  iciicepi  ix^v  %ai  eU  oax6v 
piU«t.  fAp.,  1902,  p.  121-266.) 

FAGUET,  Em«y  Propos  de  thé&tre.  (La  morale  au  théâtre;  Aristophane; 
Sophocle,  etc.)  Paris,  Soc.  fr.  d'impr.  et  de  libr.,  378  p. 

GEFFCKEN,  J.,  Aus  dem  litterarischen  Kampfe  zwischen  Heidentum  und 
Christentum.  (Preuss.  Jahrbb.,  CXIV,  2,  p.  225-253.) 

GERCKE,  A.9  Griechische  Litteraturgeschichte  mit  Berûcksichtigung  der  Ge- 
schichte  der  Wiss.  2.  Umgearb.  Aufl.  Leipzig,  GAschen,  1903,  in-16,  190  p. 

GERBULRDy  G*  A.,  Untersuchùnffen  zur  Geschichte  des  griechischen  Briefes.  l  : 
Die  Anfangsformel.  Diss.  Heidetberg,  1903,  43  p. 

HAAS,  H.,  De  Comoediae  Atticae  antiquae  fabularum  nominibus.  1.  Progr. 
Melk,  54  p. 

HARRIES,  H.,  Naturalistische  Darstellung  seelischer  Affekte  in  der  tragischen 
Kunst  der  Griechen.  Progr.  Ratzeburg,  23  p. 

HOLZINGERy  G.  von,  Bericht  aber  die  Literatur  zur  griechischen  Komddie 
aus  den  Jahren  1892-1901.  (Bursians  Jahresb.  1903,  2-4,  1.  Abt.,  p.  159-328.) 

IHUISCH,  0.y  Die  innere  Entwicklung  des  griechischen  Epos.  Ein  Baustein  z. 
einer  historischen  Poetik.  Leipzig.  Teubner,  1904,  vi,  31  p.  1  M. 

LEGRAND,  Ph.  E«»  Pour  l'histoire  de  la  comédie  nouvelle.  (R.  E.  G.,  1904, 
nr.  76-77,  p.  311-328.) 

MUEIXiER,  R.  —  Voir  bectiok  XI. 

NORTON.  Ch«  E.,  The  founding  of  the  School  at  Athens.  (Amer.  J.  of  arch., 
VU,  3,  p.  351-356.) 

PERDRIZET,  P.,  Isopséphie.  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  76-77,  p.  350-360.) 

PUECH,  Aimé,  Précis  de  la  littérature  grecque.  Paris,  Paclot,  in-18,  88  p. 

REISCH,  E.,  Zur  Urgeschichte  der  attischen  Tragôdie. 

SEIPPEL,  R«,  De  veterum  scriptorum  graecorum  ratione  auctores  laudandi. 
Diss.  Greifswald,  62  p. 

STICKNEY,  T.,  Les  sentences  dans  la  poésie  grecque  d*Homére  à  Euripide. 
Thèse.  Paris,  Reliais,  1903,  266  p. 

TEZA,  E.,  Un  verso  neir  'loufiac  greco.  (Riv.  d.  stor.  ant.,  N.  S.,  VII,  2-3, p.  488.) 

TOSI,T«,  Nietzsche,  R.  Wagner  e  la  tragedia  greca.  (At.  e  R.,  nr.  61-62,  p.  1-11.) 

WECKL£IN.  »  Voir  liBCTioN  V,  Euripide. 


III.  —  Philosophie. 

BODRERCK  S.,  Le  nartizioni  del  \6yoi  fatte  da  Protagora  e  il  suo  insegnamento 
retorico.  (BoU.  d.  fllol.  classica,  X,  4,  p.  23-88.) 

-^  Le  opère  di  Protagora.  (Ibid.,  p.  558-595.) 

BOS,  G.,  Le  pessimisme  dans  l'antiquité.  Les  origines  chrétiennes  du  pessi- 
misme. (Rev.  de  synthèse  historique,  juin  1903.) 

DESSOIR,  M.  und  P.  MENZER,  Philosophisches  Lesebuch.  Stuttgart,  Encke, 
VIII,  258  p.  4  M.  80  Pf. 

DOERING,  A..  Geschichte  der  griechischen  Philosophie.  GemeinverstftndUch 
nach  den  Quellen.  Leipzig,  ReisTand,  1903,  2  vol.  20  M. 


DES   ÉTUDES   GRECQUES  433 

DTROFF,  A.,  Jahresbericht  ûber  die  deutsche  Littcratur  zur  nacharistoteliscben 
Philosophie  (1887-1903).  (A.  G.  Ph.,  X,  1,  p.  144-157. 

JIRANI,  O.,  Sallustiova  bàsen  Empedoclea.  (Listy  fliol.,  1904,  i,  p.  42-54.) 

ESPINAS.  A.,  L'organisation  ou  la  machine  vivante  en  Grèce  au  iv«  siècle 
av.  J.-C.  (R.  de  mélaph.  et  de  morale,  nov.  1903,  p.  703-715.) 

EYlflN,  A ,  Médecins  et  philosophes.  Notes  historiques  sur  les  rapports  des 
sciences  médicales  avec  la  philosophie  depuis  le  vi*  siècle  av.  J.-C.  jusqu'aux 
premières  années  du  xix*  siècle.  Lyon,  Storck,  1904,  264  p.  5  fr. 

HARRISONy  J.  S.,  Platonism  in  Enelish  poetry  of  the  sixteenth  und  seven- 
teenth  centuries.  New  York,  Macmillan,  xi,  235  p. 

KOERBBL,  A.,  Beitrftge  zur  Geschichte  der  ionischen  Naturphilosophie  mit 
besonderer  Betonung  der  Quellen  in  den  Werken  des  Aristoteles.  Progr.  Brûx, 
20  p. 

LORTZINGy  F.,  Bericht  uber  die  griechischen  Philosophen  vor  Sokrates  fur 
die  Jahre  1876-1897.  (Fortsetzg.)  Bursians  Jahresb.  1903,  2-4,  1  Abt.  p.  65-158. 

LiÛDEMANN.  —  Voir  Section  V,  Patrolooie. 

MIKOLAJCZAK,  J»,  De  septem  sapientium  fabulis  quaestiones  selectae. 
Accedit  epimetrum  de  Maeandrio  sive  Leandro  rerum  scriptore.  (Breslauer 
philol.   Abhandlungen,  IX.   Bd.   1.  Hefl.)  T.  à  p.  Breslau,  Marcus,   v,  75  p. 

3  M. 

PAWLICKI,  St..  Histoire  de  la  philosophie  grecque  de  Thaïes  à  la  mort 
d'Aristote.  II,  1.  (En  polonais.) 

PEITMANN,  E.  C.  H.,  Anaxagoras.  (Biographia  Antiqua.  Ser.  II,  Heft  4.) 

POHLENZ,  M.,  Bas  Lebenziel  der  Skeptiker.  (H.,  1904,  1,  p.  15-29.) 

PRAT,  L.,  L*art  et  la  beauté  ^Kalliklès.)  Paris,  Alcan,  1903,  285  p.  5  fr. 

RAUSCH.  A.,  Die  Stoa.  Ein  Beitrag  zur  philosophischen  Propftdeutik. 
(N.  J.  Alt.,  1903,  5;  2.  Abt,  p.  241-265.) 

THUMSER,  V.»  Sokrates  als  Vorbild  der  studierenden  Jugend.  Vortrag.  Progr. 
Wien,  1902,  8  p. 

TURNER,  W.,  History  of  philosophy.  London,  Gun,  1903.  12  sh.  6  d. 

WADDINGTON,  Ch.,  La  philosophie  ancienne  et  la  critique  historique.  Paris, 
Hachette,  1904,  in-16,  xvi,  388  p.  3  fr.  50  c. 

WIESENTHAL,  M.  Fr.,  Nietzsche  und  die  griechische  Sophistik.  (Das  huraan. 
Gymnasium,  1903,  4-5,  p.  153-172.) 

ZUCCANTEy  G.,  La  donna  nella  dottrina  di  Socrate.  (Estr.  d.  Riv.  filosof., 
1903.)  Pavia,  43  p. 


IV.  —  Sciences.  —  Médecine. 

DARMSTAEDTER.  L.  und  R.  DU  BOIS-RETMOND,  4000  Jahre  Pionier- 
arbeit  der  exacten  Wissenschaften.  Berlin,  Stargart,  1904,  v,  389  p. 

EGGERy  P.  J.  B.,  BegrifT  der  Gymnastik  bei  den  altfîn  Philosophen  und 
Medizincrn.  Ihr  Verh&ltnis  zur  latrik,  DiAtetik,  Hygieine,  Paidotribik  und 
Athletik,  nach  den  Qucllen  dargesteilt.  Diss.  Freiburg,  103  p. 

EYinN.  —  Voir  section  III. 

GERCKE,  A.—  Voir  section  II. 

GOODSPEED.  B.  J.,  A    médical   papyrus    fragment.   (Amer.    J.  of  philoL, 

AAIV,  d,  p.   o27'a29.) 

RID.  —  Voir  SECTION  V,  Strabon. 


434  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 


V.  —  Auteurs  grecs  (y  compris  les  Byzantins). 

ALCÉE. 

Jarenka^H.^  Die  neuen  BnichstSke  dcr  Sappho  und  des  Alkaîos.  (Z.  f.  d.  Sslerr.  Gvmnasien, 
1903,  6,  p.  481-491.) 

ALCIPHRON. 

Bttcheler,  F.,  Ueber  Alkiphron.  (Rh.  M.  1003,  3,  p.  453-458.) 

ANASTASIUS  Sinaita. 

Scbocne.  —  Voir  Lydus. 

ANONYMES. 

MeHer,  K^  Zu  dem  Anonymus   icepl  xo)io>8(a;.  (Bl.  f.  bayr.  Ovronasiaischulw.,  1904, 
1,  p.  31.) 

ANTIPHON. 

neatcr.  A.^  Beobachlungcn  zur  Tcclinik  de»  Anliphon.  (H.,  1903,  4,  p.  481-497.) 
Schneider^  S.,  Dio  Elhik  do»  Demokrito»  und  dcr  Rcducr  Anliphon.  (Eos,  VIII,  p.  54-64.) 

ANTONINUS  LIBERALIS. 

Belhe.  E.,   Die  Quellenangaben    zu    Parlhenius    und  Antoninus   Uberalis.  (H.,  1903,   4, 
p.  608-617.) 

ANTONIN  le  Martyr. 

Grl$«ar.  H.^  Zur  Palanliuareisc  des  sog.  Antoninus  Martyr.  (Z.  f.  kalhol.  Theol.,  XXV.) 

ANUBION. 

Ladwlch,  A..  Das  clegischc  Lohrgedicht  des  Astrologen  Anubion  und  die   Manelhoniana. 
(Ph.  XVll,  1,  p.  116-134.) 

ANYTÉ,  poétesse. 

Baab,  J.,  Sludia  in  Anylcs  poetriae  vitam  ol  carminum  rcliquias. 

APOLXINAIRE  de  Laodicée. 

Drapsecke,  J.,  Zu   ApoUinarios   von  Laodicca  «  Erniuntcningsschrift  an  die   HcUenen    b. 

(Z.  f.  wiss.  theol.,  XLVI,  3,  p.  407-433.) 

Polilcili.  M..  Zur   Schriflstellerei    des    AiMllinariui».   (Z.  f.  wissenschafl.  Tbeol.,  N.    F., 
XII,  p.  115-liO.) 

Voisin,  8..  L'ApolUnarisme.  Diss.  Louvain,  1901,  429  p. 
APOLLODORE. 

Baeamer.  —  Voir  PoeiDomcs. 
—  (Les  deux  comiques). 

Kraase,  E.  F.,  De  Apollodoris  comicis.  —  De  fabulis  ApoUodororum  comicorum. 
APOLLONIUS  de  Rhodes. 

Miller.  G.  W.  E.,    The  vocative   in  ApoUonios    Rhodio».   (Am.   J.    of  philol.,    XXIV,    2, 
p.  197-199.) 

StClnberffCr^  A.^  Die  Lebonsbcschrcibnn^en  des  Apollonius  Rhodius.  Progr.  Regcnsburg,  23  p. 

APOLLONIUS  DYSCOLE. 

\endryès,  I.,  Notes  grecques.  I   :  sur  une  phrase  d'Apollonius  Dyscole  (M^m.  de  la  Soc.  de 
ling.,  XIII,  1,  p.  56-57.) 

APONIUS. 

U'itic*  J.,  Der  Kommontar  dos  Aponius  zum  Hohcnliode  [Canticum  canticorum].  UntersuchuDg 
fiber  die  Zeil  und  den  Ort  seiner  Abfassung,  etc..  Diss.  Krlangcn,  95  p. 

APPIEN.  Appianus,  civil  wars.  Book  l.  Ed.  wilh  notes,  by  J.  L.  Strachan- 
Davidsohn,  Oxford,  Clarendon  Press.  3  sh.  6  d. 

ARÉTHAS. 

Ralie,  H..  Die  Lukianstudion  des  Arethas.  (Nachricht  v.  d.  K.  Gesdlsch.  d.  Wiss.  zu  Goel- 
tingon.  1903.  6,  p.  613-656.) 


DBS   ÉTUDES   GRECQUES  435 

ARISTARQUE. 

Ladwlch,  A.,  ein   angcblicher   Arifftarcber   IliaAlcxt.  (Rerl.  philol.  Woch.,   1903,  nr.  42, 
p.  13i0-1342.) 

ARISTOPHANE.  Aristopbanis  comoediae  XI  cum  scholiis.  Codex  Ravennas, 
137,  4,  A.  phototypice  editus.  Praefatus  est  J.  van  Leeuwen.  Leidea.  Sijthoff, 
1904,  XXVIII,  192  reuillets.  [Scatone  de  Vries,  Codices  graecl  et  latioi  photo- 
graphiée depictl  duce  Biblioth.  Tom.  IX,  in-folio.) 

Aristophane.  Extraits.  Texte  grec  annoté  et  accompagné  de  notices  par  M.  Plan- 
chette. Paris,  Poussielgue,  p.  in-16,  192  p. 

—  Lysistrata.  Cum  prolegoraenis  et  cominentariis  éd.  J,  van  Leeuwen.  Leiden, 
Sijthoff,  1904,  XIV,  178  p.  5  M. 

—  La  Paix.  Texte  grec  publié  avec  une  introduction,  des  notes  critiques  et  expli- 
catives, par  Paul  Mazon.  Paris,  Hachette,  1904, 119  p. 

—  Thesmophoriazusae.  Cum  prolegomcnis  et  commentariis  éd.  /.  van  Leeuwen. 
Leiden,  Sijthoff,  1904,  xvi,  lo6  p.  5  M. 

Greek  text  revised,  with  a  free  translation,  by  B.  B.  Rogers.  London,  Bell, 

1904.  7  sh.  6  d. 

Faffaet.  —  Voir  Skchon  [[. 

Hartman,  J.  J.,  Ad  Aristophanis  Equitum  v.  526.  (Mn.  XXXI,  4,  p.  452. 

Kraiise,  F.,  QuacsUones  Ari.slophaueac  scaenicao.  Dtu.  ftostock,  47  p. 

Leeawen.  J.  van.  Origine  et  exposé  du  Plutus  d'Ari»U)pliano.  (En  hollandais .  )  (Vorslap^cn  en 
med.  d.  Kgl.  Akad..  V,  3,  p.  465-288.) 

MazoUf  P..  Essai  sur  la  coin{>osition  des  comédies  d'Aristophane.  Paris,  1904,  181  p. 

Millier.  A.,  Zu  Aristophanes  [Acharn.,  988.]  (Ph.,  XVI,  4,  p,  639.) 

Nicole.  J.,  L'égorgement  d'une  cigale.  (R.  Ph.,  1904,  1,  p.  61.) 

—  Aristophane.  Chevaliers,  vers  1179.  (Ibid.,  p,  62.) 

Ranurel-NlelHCn,  G..  Supplerendo  bemacrkninger  om  Arislophai  es' »  Ekklcsiazusai  ».  (Nord. 
Tidskr.  filol.,  XII,  2,  p.  71-77.) 

ShillelO,  W.  F.  R..  Aristophanes  Wasps  563.  (Cl.  R.  190i,  1,  p.  49.) 

Wmte.R.  E.,  Two  notes  on  the  Rirds  of  Aristophanes.    rA\cs  15-16;   857-861.]  (Ibid.,  4, 
p.   100-iOI.) 

ARISTOTE.  Ethica  Nicomachea.  Recogn.  Fr.  Susemihl.  Ed.  Il,  Curavit  0.  Apelt. 
Leipzig,  Teubner,  xxix,  280  p.  2  M.  40  Pf. 

—  no>.iT«ia  'AOT.vafwv,  IV.  éd.  Fr.  Blass.  Leipzig,  Teubner,  xxx,  162  p.  1  M.  80  Pf. 

—  Res  publica  Atheniensium.  Ed.  Fr.  G.  Kenyon.  (Supplementum  Aristotelicura  ; 
vol.  lu  pars  2.)  Rerlin,  Rcimer,  1903,  gr.  in-8,  xiv,  160  p.  6  M.  60  Pf. 

—  Aristoteles  on  éducation.  Extracts  from  the  Ethics  and  Politics.  Transi,  and  éd. 
by  J.  Bumet.  London,  Clay,  148  p.  2  sh.  6  d. 

Beare.  J.  B.,  The  mcauing  of  Aristotle,  .Nicomachean  Ethics  1905  a  2  ;  (Hcrmathcna,  XXVIII, 
p.  40- i3.) 

Braeailinff.  B..  Ueber  das  Gebiet  der  aristotelischen    Poetik.  (Festschrifl,  des  Sladlgymna- 
siums  xu  Halle  a  S.,  1904,  29. p.) 

Bury,  n.  G.,  Aristotle  Ethics,  I,  6.  (Cl.  R.,  190i,  1,  p.  17.) 

CiOmmentarfla  in  .Aristotelcm  gracca.  Berlin,  Rcimer,  gr,  in-8. 

—  Vol.  V  pars  5  :  Themistii   in  Aristotplis  Melapliysicorum  librum  A  paraphrasis  hebraire  et 
latine.  Bdid.  Sam.  I^ndauer.  3  .M.  40  Pf. 

—  Vol.  V  pars  0  :  Themistii  (Sophoniae)  in  Parva  naturalia  commentarium.  Edid./*.  Wenfitawi. 

2  M.  40  Pf. 

—  Vol.  XIV  pars  3  :  Joannis  Philoponi  (Michaclis  Ephcsii)  in  libres  de  generationo  animalium 
commentaria.  Ed.  Mich.  Hayduck.  11  M. 

—  Vol.  XXII,  pars  1  ;  Michaelis  Ephcsii  tn  parva  naturalia  commentaria.  Ed.  Pau/  WcnrUand. 

7  M.  20  Pf. 
Gonsbmcli,  SI..  Die  Erkenntnis   der   Principien  (àoyai)   bel  Aristoteles.  (Fcstschrift  des 
Stadlgymnasiums  zu  Halle,  23  p. 

DIel»,  H..  Bericht  ûber  die  Ari^totoleskommentare.  (S.  Pr.  Ak.,  190i,  1,  p.  7-13.) 

DyrolT.  A.,  Ueber  die  Abhangigkeit  des  Arislotole»  von  Demokrilos.  (Ph.  XVII,  1,  p.  41-:>3. 


436  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

fiolUher,  W.  A.,  BuUen  indebledoess  io  Arislotle.  (Hermatliena,  XXVIII,  p.  lil-127.) 

Greenwoo^.  6.  G.»  An  agreoment  between  Shakespeare  and  Aristotio.  (Cl.  R.,  1903,  0, 
p.   M3-464.) 

Groh.  Fr./  Prisperky  k  arislolelevo  Ustaye  alhenike.  (LUty  filol.,  1904,  1,  p.  7-13.) 

Hebler.  C.  Ueiwr  die  Aristotelische  DeOnition  dcr  Tragédie.  (A.  G.  Ph.,  X,  J.  p.  1-27.) 

Jackson.  H.«  On  some  passages  in  AristoUe's  Mclaphysics  A.  (J.  of  pbilol.,  nr.  57,  p.  139- 

1  ■44 .  ) 

iOftcllIlllf  H.   H.)   AristoUe*s  conception  of  chemical  combination.    (J.  of  philol.  nr.  57, 

p.  7i-86.) 

Koepp.  F..  Arisloteles  und  Alexander.  (Preuss.  JabrbQcher,  Bd.  113,  Hefl  I,  p.  83-iOO.) 

Lelmlns,  B.^  Geschichte  dor  sLrafrechllichen  Zurechnung«lehre.  I.  Bd.  :  Die  Zurechnunçs- 
lebre  des  Aristotéles.  Jena,  G.  Fischer,  1903,  xi,  359  p.  9  M. 

—  Zur  Aristotelischen   Schrifl  vom   Staalswesen   der  AUiener.  (FesUcbrifl  f.  0.  Hirschfeld, 
p.  GI-68.) 

Phollft^lfi.  P.  8^  Ilepl  Tr,ç  xûv  -7;\ix9T(I5v  ixioOo^opâç  xal  tûv  Sixaaxixûv  9U(jL6oX(av 
xsTi  TÏiv  'ApiTzoffkou^  'AOTjvaCwv  icoXiTsfav.  (*A8.»  XV,  1,  p.  3-31) 

PUI»  G..  Le  naturalisme  aristolélicien.  (A.  G.  Pb.,  IX,  4,  p.  530-544.) 

Raelle,  G.  E.,  Aristote,  Probl.  XIX,  3.  {itUsw,  non  dfvsviv)  (R.  Ph.,  XXVIU,  4,  p.  272.) 

Wllson.  I.  C^  ArisloUe.  Nicom.  EUiics.  V.  VIH,  7,  1135  b  19.  (Cl.  R.,  1903,  8,  p.  384-383.) 

Willen.ll.,  Die  Kategoriendes  Aristoleles.  (A.  G.  Ph.  N.  P.,  X,  1,  p.  52-59.) 

ASCLÉPIADE. 

Macller.  B.  A.»  De  Asclepiade  Myrleano.  Diss.  Leipzig,  62  p. 

VlIftB,  H.,  Der  Arzt  und  PhiloMph  Asclepiades  von  Bilhynien.  Historicb-kritische  Studie. 
Wicn,  BraumaUer,  82  p. 

ATHÉNAOORE. 

Baner,  K.  F..  Die  Lchre  des  Athenagoras  von  Gottes  Binheit  und  Dreieinigkeil.  Diss.  Leipzig, 
60  p. 

ATHÉNÉE* 

Solarl.  —  Vpir  Th^pompe. 

BACCHYLIDE. 

Fowler,  H.  H.»  Le  séjour  deSimonido,  de  Pindaro  et  de  Bacchylidc  à  la  cour  d'Hiéron.  (En 
anglais.)  (Proceed.  of  Amer.  Assoc.  of  philol.,  XXXIl,  p.  xxx.) 

MrOfte,H.9De  Syntaxi  Bacchylidea.  Diss.  Leipzig,  1903,  58  p. 

Prease.  H.,  Do  fabulis  apud  Baccbylidcm.Diss.  Kônigsberg,  1902,  47  p. 

Piiewasser.  —  Voir  Skctiok  VIII. 

BeynoMfi,  B^  Bacchylides.  (Procood.  of  Am.  philol.  Assoc.,  XXXII,  P»  lv.) 

RIC8S.  —  Voir  Srctioi*  XI. 

RosHl,  8.,  La  composizione  tecnica  délie  odi  di  Bacchilide.  (Riv.  d.  stor.  ant.,  N.  S.,  Vil,  2-3, 

p.  472-488.) 

BASILE  (saint). 

Melflcr.  —  Voir  Egripidk. 

BIBLE  ET  APOCRYPHES. 

—  Codex  Waldeccensis  (Dw  Paul).  Unbekannte  Fragmente  einer  griechisch-lateî- 
nischen  Bibelhandschrift  hrsg.  von  Von  SchuUze.  Mûnchen,  Beck,  1904,  in-4«, 
23  p.;  1  Abbildgn.  2  M.  50  Pi". 

—  Die  Evangelien  cines  alten  Unzialcodex,  nach  einer  Abschrift  des  13.  Jahrh., 
brsg.  von  A.  Schmidlke .  Leipzig,  Hinrichs,  xi,  146  p.  4M. 

—  The  Gospel  accordlng  lo  St.  Mark.  Greek  text  vith  Introd.,  notes  and  indices, 
by  H.  B.  Swete.  London,  Macmillan,  1903,  554  p.  15  sh. 

—  The  Expositor's  Greek.  Ed.  by  W.  fi.  Nicoll,  vol.  ÏII.  London,  Hoddes, 
552  p.  28  sh. 

BrttnInSf  W.^  Die  Sprachform  des  zweilcn  Thessalonicherbricfcs.  I.  Diss.  lena,  1903,  31  p. 

Dlbelins^  O.^  Vorstellungen  vom   Gcbct  und  Valerunser  bei  gricchischen  Schriflslellern  der 
ersten  Jahrhunderte  nach  Chrislus.  Diss.  Gicssen,  32  p. 


DES  ÉTUDES   GRECQUES  437 

Blttmar.  W.«  Velus  Testamenturo  in  novo.  Die  alttestamenUiclien  Parallelen  des  Neuen 
Testaments  im  Worllaut  der  Urtexte  und  der  Seplua^inta  zusanimengesteUt.  2.  H&lfte  :  Briefe 
und  Apokalypse.  Goettingen,  Vandenhoeck  und  Ruprecht,  tii,  p.  i69-362. 

Dominik,  Eét  Syntaxis  graecitatis  novi  teslamenti. 

Uraheim.  —  Voir  DftMoe-nitifE. 

Peine,  P.»  Der  RSmerbrief .  Bine  exœetische  studie.  Gôltingen,  Vandenhoeck  und  Ruprecfat, 
1903,  iT,  159  p.  5  M. 

Grill»  I..  Unterauchungen  uber  die  Enlstebung  des  rierten  BvangeHums,  1.  Tl.  Tûbingen, 
Mohr,  1902,  xii,  408  p.  8  M. 

Guerrier.  L.,  Le  testament  do  N.  S.  J.  C.  Essai  sur  la  partie  apocalyptique.  Thèse.  Lyon 
iropr.  Ville,  1903, 108  p. 

Gotjalir,  C.  L.  W..  Die  GlaubwOrdigkeit  des  irenftischen  Zeugnisses  Qber  die  AbfaRSung  des 
4.  kanonisehen  Evangeliums  aufs  neue  untersucht.  (Peslscbrift  d.  k.  k.  Karl  Franzens  Universi- 
tftt  in  Uraz  aus  Anlass  der  Jahresfeier  am  15.  XI,  1903.)  Graz,  Leudiner  und  Lubensky,  1904,  tu, 
198  p. 

Halévy,  I.,  Études  évangéliques.  l*'  fasc.  Paris,  Leroux,  243  p. 

Harnaci^  A.,  Ueber  einige  Worte  Jesu,  die  nicht  in  don  kanonisehen  Evangelien  stehen,  nebst 
einem  Anhang  fiber  die  ursprungliche  Ucstalt  des  Valer-Unsers.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  5»  p.  170-208.) 

■auflftlelter.  !..  Zwoi  aposloHsche  Zeugen  fflr  das  Johannes  Bvangelium.  Bin  Beitrag  zur 
Ldsung  der  Jolianneischen  Prage.  Milnchcn,  Beck,  1904,  ti,  58  p.  1  M.  20  Pf. 

—  Die  Gesehicbtlichkeit  des  Johanncsevaiigeliums.  Bin  Vorlrag.  (Beihefle  zum  «  Allen  Glau- 
ben  »  7.  Hn.  Leipzig,  Wallmann,  20  p.)  35  Pf. 

■crncr.  8.5  L'emploi  du  mol  xi>pio<  dans  le  noureau  Testament  (En  suédois?)  Lund,  1903, 
50  p. 

Holab,  I.  P.,  Gospel  manuscripts  :  Short  account  of  resulls  of  modem  research.  London,  John- 
son, 1903.  1  sh. 

Hiiffcnfeltf.  A.,  Dio  alten  Acta  Pétri.  (Z.  f.  wiss.  Theol.,  N.  P.,  XI,  3,  p.  321-341.) 

—  Das  Johannes'ETangelium  und  seine  neueslen  Kritiker.  (Ibid.,  XII,  1,  p.  21-56.) 

■orn.  K*.  AbfaiMungzeit,  Geschichtlichkeit  und  Zweck  vom  Evangelium  des  Johannes  Kap.  21. 
Bin  Beitrag  zur  Johanniscben  Prage.  Leipzig,  Deicbert,  zu,  199  p.  4  M. 

laCQb  B..  Im  Namen  Gottes.  Bine  sprachliche  und  religionsgeschichlliche  Untersuchung  zum 
Alten  und  Neuen  Testament.  Berlin,  Calvary,  1904,  vu,  176  p.  3  M. 

—  Voir  PiATOK. 

lOiicplias  a  LeoniBfta,  Der  erste  Clemensbrief  und  die  Areopagitika.  (Jahrb.  f.  Philos,  und 
spekulal.  Theol.,  XVII.  4,  p.  419-454.) 

jniicher,  A.,  Introduction  lo  New  Testament.  Transi,  by  /.  P.  Ward.  Préface  by  Mrs. 
JI.  Ward.  Undon,  Smilli.  1904,658  p.  16  sh. 

IfeyenK..  Der  Prolog  des  JohannesoTangcliums.  Nach  dem  Eyangelium  erklfirl.  Diss.  Greif»- 
wald,  1903.  37  p. 

MeybOODIf  |}»9  De  Clemens  Roman.  I.  SynopUsche  verstaling  von  den  tezl. 

Nestie.  B«.  Neue  Lesarten  zu  den  Evangelien.  (Z.  f.  neutestam.  Theol.,  1903,  3,  p.  255-263. 

—  Ein  Andreasbrief  von  N.  T.?  (Ibid.,  p.  270.) 

— Sykophanlia  im  biblischen  Griechisch.  (Ibid.,  p.  271-272.) 

—  Aclio  [Judic,  18,  21.](ArehiT  f.  lai.  Lexieogr.,  XIII,  3,  p.  436.) 

—  Tpwyetv  (Beri.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  24,  p.  766.) 

—  Sepluagintastudien.  IV.  Progr.  Haulbronn,  24  p. 

Nestlé,  B,  une  W.  Wrede.  NochmaU  Stenogramme  im  N.  T.  2.  I,  II.  (Archiv  fur  Sténogra- 
phie, LV,  5.)  ** 

Nicole.  —  Voir  Papyrus. 
Preasclien.  —  Voir  Oaickinù. 

BodeDbascll.  B»,  Die  Komposilion  von  Lucas,  16.  (Z.  f.  neutestam. Theol.,  1903,  3,  p.  243- 
254.) 

Sehjott^  P.  O.,  Bine  religionsphilosophische  Stelle  bei  Paulus,  R«m.  I,  18-20  (Ibid.,  1903. 
1,  p.  75-78.) 

Bcmnidt,  C-,  Die  alten  Pelrusakten  îm  Zusammenhang  der  apokryphischcn  Aposlellileratur 
nebsl  einem  neuentdeckten  Pragroenl  untersucht.  (Texte  und  Untersuchen  zurGesch.  d.  allchrisl- 
lichenLilteratur,  N.  P.,  IX.  Bd.,  Hefl  1.)  Leipzig,  Hinrichs,  vni,  176  p.  e  M. 

«  **Vit"i«ll*^r  ^^^  Herkunflder  Reden  in  der  ApostelgescLîchto  (Z.  f.  neulesUm.  Theol.,  1903, 

z,    p.   IZO'ld-*.) 


438  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

WCln^l,  H..  Die  Glciehiiissc  Jotu.  Zu^leicli  eine  Anlcituu)?  zu  oinem  quoUenmissigeo  Ven- 
ISniliiis  der  Evangcliea.   (Aus  Nalur-und  Oeisteswell,  48.  Bdchn.)  Leipzig,  Teubacr,  1904,  vi. 

«30  p.  m. 

WelHH,  J.,  Das  âllesto  Evangelium.  Bin  Beitrag  zum  Ventandnis  dc^  MareuA-Evanfreliuros  and 
dor  altesten  ovangelischcn  UcbcrIieferuDg.  Gôtlingcn,  Vaudeahoeck  und  Ruprcclit,  xii,  414  p.  10  M. 

-^  Oio  OfTcnbarung  dos  Jobanncs.  Ein  Bcitrag  zur  Literalur-und  ReligionsgcHcliichte.  (Fonclign. 
z.  Rclig.  und  Lit.  d.  A.  and  X.  Teslain.,hrsg.  von  Bousset  uud  Gunkel.  S.Heft.)  1904,  m.  164  p. 
Ibid.  4M.80Pf. 

WelHiansen.  J..  Das  Evangdium  Marci  ubersetzt  und  erklart.  Berlin,  Reimer,  46  p.        4M. 

Wmte.  W..  The  visiU  of  Si.  Paul  to  Corinth.  (HermaUiena.  XXVIII,  p.  79<89.) 

—  Note  on  Acts,  XVI,  1-8.  (Ibid.,  p.   128-133.) 

Wildeboer,  —  Voir  OmckxK. 

Wohlenberff.  G.,  Der  erste  und  zwoite  Thcssalonischcrbrief,  ausgclcgt.  (Kommentar  zum 
!S.  T.  hrsg.  von  Th.  Zahn,  12.  Bd.)  Leipzig,  Deicherl,  1903,  214  p.  4  M.  50  Pf. 

Zaiin,  Th..  Das  Evangelium  des  MatihSus  ausgelegt.  (Kommontar,  etc.,  1.  Bd.  Leipzig, 
Deicherl .  viu,  714  p.  14  M.  50  Pf. 

CALLIBCAQUE. 

Nicole.  JliIeN.  Un  fragment  de»  Acliadc  Callimaque.  (R.  E.  G..  1904,  nr.  75,  p.  il5-229.) 
Priewasser.  —  Voir  skchox  VIII. 

CEBÈS.  Ks^T^To^  tA^i\.  Cebefis  tabula.  Rec.  /.  van  Wageningen.  Groningen, 
Woltera. 

CHAERIS. 

Lildwich.  A.,  Ucltcr  ein  Fragment  des  Grammatiker  Charis  boi  Hcrodiao.  (Borl.  phil. 
Wooh.,  1903,  nr.  4i,  p.  1404-H08.) 

CHRISTOPHORUS  de  Mitylène.  Geschichte.  Ilrsg.  von  Ed.  Kurtz.  Leipzig, 
Neumann,  xxvt,  112  p. 

Chroniclo  fthc)  of  Morea,  a  history  in  political  verses  relating  the  establishment 

•  of  fetidalism  in  Greece  by  thc  Franks  in  the  thirteenth  century.  Edited  in  two 

parailel  texts  frora  the  manuscripts  of  Copenhague  and  Paris,  with  introd., 

critlcal  notes  and  indices,  by  John  Schmitt.  London,  Methuen,  1904,  xiii,  640  p. 

CHRONIQUE  DE  PAROS.  Das  Marmor  Parium,  hrsg.  und  erklArt  von 
Félix  Jacoby,  mit  drei  Beileigen.  fTexte  épigraphique.]  Berlin,  VVeidoiann, 
1904,  XVI,  210  p. 

Jacoby,  F..  Ueber  das  Marmor  Parium.  (Rh.  M.,  1004,  1,  p.  63-107.) 

CHRYSIPPE.  Fragmenta  moralia.  —  Voir  Philosophes. 
CLÉANTHE.  —  Voir  Epictète. 
CLEMENT  D'ALEXANDRIE. 

Capitaine.  W..  Dio  Moral  des  CIcmens   von  Alexandrien.  (Jahrb.  f.   Philos,  und  spckulat. 
Thcol.  VII.  Erganzungshcft.)  Padcrborn,  F.  Schôningh,  vi,  372  p.  7  H. 

HilKenfeld.  —  Voir  Ohiuèxe. 

Hitchcock.  F.  R.  M.,  The  crced  of  Clément  of  Aleiandria.  (Hermathena,  XXVllI,  p.  25-28.) 

Wagner.  W..  Der  Christ  und  die  Wclt  nach  Cleraens  von  Alezandrien.  Ein  noch  unTeraltetes 
Probicm  in  allchrisUichen  Belcuchlung.  Lcydcn,  Vandcnlioeck  et  Ruprecht,  96  p.        2  M.  40  Pf. 

CONSTANTIN  MANASSËS. 

Sternbach.  L..  BcitrKge  /.ur  Kunstgeschichtc  Konstantinos  Manasses.  (Jahrcsh.  d.  œ^tcrr. 

arch.  lusliluts,  190i.  2;  Bcibl.  p.  63-94.) 

CONSTANTIN  PORPHYROGÉNÈTE.  Excerpta  historica  jussu  irap. 
Constantini  Porphyro^'eniti  confecta.  Edid.  V,  Ph.  Boissevain,  C.  de  Boor^ 
Th.  BUllnev-Wobst.  Vol.  I,  pars  1  et 2.  Berlin,  Weidmann.  20  M 

DIehl,  Gh..  Sur  la  dalo  de  quelques   passages  du  livre  des   Cérémonie*  (R.   E.  G.,   1903, 
nr.  68-60,  p.  28-41.) 

CORAX. 

Robert».  —  Voir  Section  VIII. 

CRATINUS. 

Crolset,  M.,  U  Dionijaalexandroa  do  Cralinos.  (R.  E.  G.,  190i,  nr.  76-77,  p.  297-310.; 


DES   ÉTCDES   GRECQUES  439 

CYRUjLE  de  Jérusalem. 

Sclmiltl,  Val..  Die  Verheis-sung  der  Kucbaristio  (Joh.  VI)  bci  don  Aiitiochencrn  Cyrillus  von 
Jérusalem  und  Johannes  ChrTsostomus.  Wûrxbui^,  G6bcl  u.  Scbercr,  vu,  102  p.  2  M.  40  Ff . 

DÉMOCRITE. 

DyroflT*  A.  —  Voir  Aristote. 

r 

Schneider.  S.  —  Voir  Aittiphon. 

DÉMOSTHÈNE,  Orationes.  T.  I.  Ed.  by  S.  H.  Butcher.  Oxford,  Clar.  Press. 

4  sh.  6  d. 

—  On  the  crown.  Ed.  by  W.  Watson  Goodwin.  London,  Clay,  1904,  304  p.    6  sh. 

Drahelm.  11..  Za  Demostheni»  Phil.  Ill,  44  (ixi^xo;  TsOvaTO)),  Vcrg.  Acn.  II,  3iD  (Puimus 
Trocs),  und  Evang.  Jo.  I,  1  (6êôî  f,v  ^670;).  (Woclienschr.  f.  Kla^s.  PhiloL,  1904,  nr.  6, 
p.  165-166.) 

Horna,  K.,  Ein  ncuer  Demosthenei-Palimpsest.  (W.  St.,  1003,  1.  p.  143-146.) 

llay.  J..  Die  Mailiinder  Dcmosthenes  Handschrift  D  112  sup.  fForseUg.)  (Noue  uliilol. 
Rundschau,  1904,  3,  p.  49-59.) 

Meyer  and  Stttrmcr.  Zu  Demosthones  8,  21.  (G>innasiuin,  1903,  nr.  19,  p.  667-669.) 

Naber,  S.  A-  Observationes  criticac  ad  DemoslheDcm.  (Conlin.)  (Mn.  1903,  3,  p.  205-317;  4, 
p.  408-452;  —  1904,  1,  p.  1-41.) 

Blehards,  H.,  FurtliemoU»  on  Dcmosthenes.  (Cl.  R.,  1904,  1,  p.  11-17.) 

Stnermer.  Zu  Domosthcnes,  VIII,  21-23.  (Gymna-sium,  1903,  nr.  12,  p.  400-412.) 

Wenlff.  K..  Isokratuv  a  DcmosUicnuv  ponicc  k  Makedonii.  Progr.  Prag,  1902-3.  8  p. 

DÉMOSTHÈNE,  médecin. 

Wellmann.  M.,  Domoslhenes  iCEpl  ô<pOdcXpLU)V.  (H.,  1903,  4,  p.  546-566.) 

DENTS  D'HAX.ICARNASSE.  Dionysii  Halicarnaseiopuscula.  Edid.  //.  Usetier 
et  Lud.  Radennacfier.  Vol.  II  fasc.  prior.  Lipsiae,  Teubner,  1904.  (Bibliotheca 
Teubneriana.) 

DENYS  de  Milet. 

Lehmann^  C.  F.f  Zur  Schrift  xi  (letà  Aapsîov  des  Dionysios  von  Milel.  (Beilr.  zur  altcn 
Gesch..  111,  2,  p.  330-332.) 

DIDYME.  Didynios'  Kommentar  zu  Demosthenes,  neb&t  Wôrlerbuch  zu 
Deiuosthenes  Âristocratea.  fiearb.  von  H.  Diels  und  W.  Schubart.  Berlin, 
Weidmann,  1904,  un,  95  p. 

DIODORE  DE  SICILE. 

Bl8Slng.  F.  W.^  Der  Berichl  des  Diodor  l'iber  die  Pyramideo.  Milnrhon,  40  p. 

Bloch.  6.,  Note  sur  un  passage  de  Diodorc  de  Sicile  à  propos  de  la  première  Calilinairc  (Mél. 
boissier.)  T.  à  p.  Paris,  Fontemoing,  6  p. 

Hude.  G.,  lu  Diodorum  Siculuro  (XVI,  65,  3).  (Nord.  Tidskr.  f.  iilol.,  XII,  3,  p.  113.) 

Hnltzscll.  Pli..  Die  erzalilendeu  Zeitformen  bei  Diodor.  Progr.  Pasewalk. 

Qnlncl.  N..  Ânacronismi  Diodorei  nel  pcriodo  duccziaiio.  (Kiv.  d.  fltor.  ani.,  N.  S.,  VU, 
2-3,  p.  333-354.) 

Relnach,  Th.,  Catulus  ou  Catilina?  [Diod.  de  Sicile^  fragm.  XL,  5  a].  (R.  E.  G.  190i, 
nr.  73,  p.  5-11.) 

DIOGÈNE  LAËRCE. 

llayor.  I.  E.  B..  Notes  on  Diogcnes  La^rtius.  (J.  of  philol.  LVII,  p.  1-1 13.) 
DION  CASSIUS. 

Berffmans.  J..  Die  Qucilcn  der  Vita  Tiberii  (Buch  57  der  Ilitloria  romaua).  Diss. 
Hcidciberg,  133  p. 

DION  CHRYSOSTOME. 

Lnmbroso.  G..  SuU'  orazione  di  Diouc  Crisostomo  TZpbi  'AXs^zvSpeti;.  (Festsclirin  f 
Hirschfcld,  p.  108-112.) 

Praecllter.  K..  npôffwirov.  (Zu  Dio  Chrysost.  or.  15,  12.  (Ph.  XVII,  1,  p.  15ï-15fi.) 

DIOSCORIDE. 

Premerstelu^  Ant.  von.  —  Voir  Skctios  VII. 


440  BIBLIOtiRÂPUIË   ANNUELLE 

fttadier,  H^  DeuUche  DioskuridesûberaeUungen.  (Bl.  f.  bayr.  GymnasialMhulwesen,  1903, 

7-8,  p.  543-549.) 

—  Index  zum  DiosLurides  Longobardus.  (Roman.  Fonchungen,  XIV,  p.  601-636.) 

DOROTHÉE  de  Sidon . 

Ladwich,  A.,  Zu  Dorolheos  von  Sidon.  (Rh.  M.,  1904,  p.  4Î-54.) 

ËPICTÈTE.  Discourses.  Transi,  by  George  Long,  London,  Bell,  1903,  2  vol.in-12, 
606  p. 

—  Golden  sayings  of  Epictetus.  With  hymn  of  Cleanthes.  Translated  and  arranged 
by  H.  Crossley.  London,  Macmillan,  1903,  232  p.  2  sh.  6  d. 

Bcnner,  B^  Epiktet  and  seine  idéale.  Progr.  Amberg,  54  p. 

ESCHTLiE.  Agameainon,  Introd.,  notes,  etc.,  by  A,  W.  Verrall,  London,  Mac- 
millan,  1904.  12  sh. 

—  Prometheus  vinctus.    Translated  by  E.   S.    Bouckier,  London,  Simpkin. 

1  sh.  6  d. 

—  11  Prometeo  incatinato,  frammenti  del  Prometeo  liberato,  proemio  e  traduzione 
in  prosa  da  M.  Fuochi.  Palermo,  Sandron,  lxxvi,  146  p. 

^  Die  Schutzflehenden.  Mit  Einleitg.  und  Anmerkung,  von  JV.  Wecklein,  Leipzig, 
Teubner,  m,  120  p.  1  M.  60  PT. 

Gftpek.  J.,  AisehvloTa  dramata  Prosebnice,  Po-aané,  Sodm  proti  Thebam  a  théorie  Mrpfel- 
dova.  (Listy  filol.,  1903,  p.  190-199;  321-340.) 

Case.  !..  On  Prometheus  desrootes,  Unes  930-1.  (Cl.  R.,  1904,  2,  p.  99-100.) 

BbellDg.  —  Voir  Poètes  TRAciom». 

Gandlgllo,  A.,  Escbilo,  népcroti  380-386,  Wecklein.  (Boll.  di  filol.  elass.,  X,  3,  p.  64-66.) 

Headlam.  W-  Some  passages  of  Aeschyliis  and  others.  (Cl.  R.,  1903,  6,  p.  285-293.) 

Noies  and  eroendatîons  to  Aescbylus,  Sopbocles  and  Euripides,  by  a  Graduate  of  Cambridge. 
London,  Nutt,  xxiv,  268  p. 

Pistent.  B.^  Una  traduzione  del  Prometeo.  (At.  e  Roma,  nr.  54-55,  p.  170-175.) 

Robert.  G..  Zu  Aeschylos'  OresUe.  (H..  1903,  4,  p.  629-637.) 

■ogers.  I.  B..  On  the  voiiiqxaTX  icupYivâc  of  Aesch.  Pers.,  859.  (Am.  J.  of  arch.,  1903, 1, 
p.  95-96.) 

81illlCtO,  W.  F.  R..  St.  Luke  illustrated  by  Aeschylus.  (Cl.  R.,  1903,  7,  p.  351.) 

Vbaldl.  P..  Osservazioni  sulla  collocazione  del  nome  Zeuc  in  Eschilo.  (Atti  d.  r.  Accad.  di 
Torino,  XXXIX,  4.  p.  294-300.) 

ESOPE. 

Keldel.  6.  C^  The  edilio  princeps  of  the  Greek  Aesop.  (Amer.  J.  of  philol.,  XXIV,  3, 
p.  304-317.) 

EUCUDE.  Euclid,  books  5,  6, 11.  By  A.  Deakin,  London,  Clive,  132  p.  1  sh.  6  d. 

Smitll.  T.^  Euclid,  bis  life  and  System.  London,  Clark,  234  p.  3  sh. 

Tannery.  P.,  Inautbenticilé  de  la  «  Division  du  canon»  attribuée  à  Eudide.  (S.  Ac.  I.. 
1904,  p.  439-445.) 

EUPHORION. 

Gandtglto.  A.,  La  morte  di  Calcante  in  Euphorione.  (Boll.  di  BJol.  class.,  X,  S,  p.  108-111.) 

EURIPIDE.  Alcestis.  Literally  translated  according  to  new  Oxford  text,  by  St, 
G.  Stock,  London,  Simpkin.  i  sh. 

Ed.  by  A,  J,  Tate,  London,  Blackie.  2  sh. 

—  Die  Bakchen.  Tragôdie.  Deutsch  von  H.  von  At^nim,  Wien,  HOlder,  80p.  1  M.  40  Pf. 
Uebersetzt  von  H,  Fugger,  Progr.  Hof,  1902,  39  p. 

—  Electre.  Texte  grec,  avec  un  commentaire  critique  et  explicatif  et  une  notice, 
par  H.  Weil^  3©  éd.  revue  et  corrigée.  Paris,  Hacnette,  Ud  p.  2  fr.  50 

--  Hippolyt,  fur  den  Schulgebrauch  hrsg.  von  0.  Altenburg^  Leipzig,  G.  Freytag, 
XXIV,  56  p.,  mit  4  Abbildgn.  1  M. 

—  Iphigenic  in  Aulis.  Hrsg.  und  erklârt  von  Karl  Bitscfie,  Textheft  und  Einlei- 
tung  und  Kommentar.  (Meisterwerke  der  Gr.  imd  Rômer  in  kommentierten 
Ausgaben,  vu.)  2  Hefte.  Leipzig,  Teubner,  xii,  24  et  55  p.  1  M. 


DES  ÉTUDES   GRECQUES  441 

"^  Iphigenia  in  Tauris  ;  a  vocabulary  and  test  papers.  By  Tutors  of  tbe  U.  C.  CoU 
ledge.  London,  Clive,  24  p.  1  sh. 

Ed.  by  /.  Thompson  and  A.  F.  Wall,  Clive,  116  p.  3  sh.  6  d. 

Introd.,  text,  notes,  vocabulary  and  translation;  ed  by  /.  Thompson,  A.  F, 

WaU  and  G.  F.  H,  Sykes.  London,  Clive,  184  p.  5  sh.  6  d. 

—  Iphigenie  bei  den  Taurern,  zum  Gebrauch  f.  Schûler  hrsg.  von  Ch.  Muff.  Text. 
Bielefeld,  Velhagen  und  Klasing,  1904,  xzxii,  86  p.  1  M.  10  Pf. 

—  Kyklops.  Hrsg.  und  erkl.  von  N.  Wecklein.  (Meisterw.,  etc.,  VII.  2  Hefte. 
Leipzig,  Teubner,  x,  24  et  55  p.  1  M. 

Bersanettl^  F.»  In  Euripidis  Iphigeniam  Aulidensem  adnotationea.  I.  (Riv.  di  filol.,  1903, 
3,  p.  418-430.) 

Braffnola.  V..  Una  nuoya  Alcesti,  (At.  e  R.,  or.  60-61,  p.  42-48.) 

—  Due  ipotesi  suUa  composiziono  délie  «  Fenicie  »  di  Euripide.  (Riv.  di  fibl.,  1903,  3, 
p.  401-411.) 

Frank,  T.,  A  stichomotric  scholtum  to  the  Media  of  Euripide^,  wilh  remarks  on  Ihe  text  of 
DidyrauB.  (Reprint  from  Ihe  University  of  Chicago  Dccennial  Publications,  vol.  VI.)  Chicago, 
Univ.  Press,  1903,  in-4,  8  p.  25  cents. 

Girard.  P..  La  trilogie  chez  Euripide.  (R.  B.  G.,  1904,  nr.  75,  p.  140-195.) 

Hall.  H.  R.,  Grcek  Oslraka  in  the  British  Muséum,  including  a  Ptolemaic  fragment  of  the 
Phœnissae.  (Cl.  R.,  1904,  I,  p.  2-5.) 

Harry.  J.  E..  The  meaning  of  VH^^  TfiTpaicToti.  Eurip.  Hippol.,  246.  (Cl.  R.,  1903,  9, 
p.  430-432.) 

Herwerden.  H.  van.  Novae  eurae  euripideae.  (Mn.,  1903,  3,  p.  261-294.) 

Masqaeray^  P..  Euripide  et  les  femmes.  (Suite  :)  (R.  d.  et.,  anc,  1903,  3,  p.   234-246.) 

Melser.  K..  Zu  Euripides  (Rhosos,  n.  84;  Basilius  Magnus  de  legendis  libris  gentilium  c.  7.), 
(Blatter  f.  Bayr.  Gymnasialschulw.,  1904,  1-2,  p.  30.) 

Nestlé,  W..  Euripides,  der  Dichter  der  griechischen  AufklSrung.  Stuttgart,  Kohlhammer, 
1901,  XIV,- 595  p. 

Notes  and  emendations,  etc.  —  Voir  Ebchylb. 

Radermaclier,  L.,  Euripides  als  litterarischer  Kritiker.  (Rh.  H.,  LVIII,  4,  p.  546^51.) 

Scliinitt,  H.»  PrSparation  zu  Euripides'  Iphigenie  in  Taurien .  Hannover,  Norddte,  1903,  32  p. 

60  Pf. 

—  Prfiparation  zu  Euripides'  Medea.  Ibid.  60  Pf . 

SIesbye,  0..  Strftbemoer-Kninger.  [Eurip.,  Ion,  611  ss.]  (Nord.  Tidskr.  f.  Obi.,  XI,  4, 
p.  145  ss.) 

Wecklein.  N..  Zwei  Bemerkungen  ûber  textkritische  Méthode.  I.  (Eurip.  Kykl.  390  und 
411.)  (Ph.,  XVII,  1,  p.  154-153.) 

EUSÈBE.  Préparation  for  the  Gospel.  Greek  text,  with  translation  and  notes, 
by  C.  H.  Gifford.  Oxford,  Clarendon  Press,  1903,  4  vol.  105  sh. 

Liclltenslelll.  Ad..  Eusebius  von  Nikomedien.  Versuch  elner  Darstellung  seiner  PersAnlich- 
kett  und  seines  Lebens  unter  besond.  BerQckalchtung  seiner  Ffibrerschafl  im  arianischen  Streitc. 
Halle,  Niemeyer,  viii,  104  p. 

TliOinsen.  P..  Palastina  nacb  dem  Onomastieum  des  Eusebius.  II.  (Z.  d.  deutachen  Pal&s- 
tina-Vereins,  XXVI,  4.) 

EUSTATHE. 

Helsenbcrff,  A..  Eustalhios.  (Rh.  M.,  1903,  3,  p.  427-435.) 

EVAGORAS. 

Jlrka,  I.  B.,  Evagoraa'  Hélène,  ins   Bflhmiscbe  Qbertragen.  Progr.  K6niginhof,  1901,  19  p. 

FAVORINUS  d*Arles. 

Golardeaa.  T..  De  Pavorini  Arelatensis  studiis  et  scripUs.  Thèse.  Grenoble,  impr.  Ailier. 
IX,  118  p. 

FRONTON. 

Haaler.  B.^  Prontonianum.  (Hél.  Boissier.)  T.  à  p.  Paris,  Pontemoing,  4  p. 

GALIEN.  Galeni  libellus  de  captionibus  quae  per  dictionem  fiunt,  ad  fidem 
unius  qui  superest  codicis  editus.  Tradidit  Car,  Gabier.  Diss.  Rostock, 
Warkensen,  xvi,  36  p.  i  M.  60  Pf. 


442  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

—  De  temperamentis  libri  très.  Recens.  G.  Helmreich.  Leipzig,  Teubner,  1904, 
X,  132  p.  2  M.  40  Pf. 

GEORGES  TAcropolite.  Geor^ii  Acropolitae  opéra.  Recensuit  Aug.  Heisenberg. 
Vol.  Il,  contincns  opéra  minora.  Praecedit  dissertatio  de  vi'ta  scriptoris. 
Leipzig,  Tfubner,  xxvi,  120  p.  3  M.  60  Pf. 

GEORGES  le  Moine.  Georgii  Monachi  chronicon.  Edid.  C,  de  Boor.  Vol.  I, 
Leipzig,  Teubner,  1904.  8  M. 

GNOSTIQUES. 

BlOffmplllli  antiqaii.  IV.   Série.  GnosUsche  Vatcr.  Bericlitc  uber  dcren  Leben,  Lehren 
und  Schriflon.  4-0.  Hefl.  Dilterfold,  Baumaiin. 

GRÉGOIRE  DE  NAZLA.NZE. 

MmillDllIllll,  A..  Die  Scholien  zu  fiJiif  Rodcn  des  (îrojror  von  Nazianz.  Hrsg.  ron  A.  Af. 
(Z.  r.  armoii.  PInlolologie.)  T.  à  p.  Marburg,  Elwert,  8i  p.  (Voir  iNorros.)  i  M.  50  Pf. 

GRÉGOIRE  DE  NTSSE.  Gregory  of  Nyssa,  tbe  catethetical  oration.  Ed. 
by  J.  Herbert  Srawley,  London,  Clay,  1903,  232  p.  5  Sh. 

HEGEMONIOS. 

Tmabf.  L..  Acla  Arclielai.  Vorbemerkung  zu  ciner  ncuco  Ausgabe.  (S.  M.  Ak..  1903,  4, 
p.  533-549.; 

HÉLIODORE. 

Grccnc,  H.  W..  BouXutoc  [Heliod.  Aelhiop.  Il,  19.]  (Cl.  R.,  f904,  1,  p.  49.) 

HÉRODAS.  —  Voir  Hérondas. 
HÉRODIEN. 

LudWicll.  A.  —  Voir  CHAKnis. 

HÉRODOTE.  Ilistory.  Translated  into  English  by  G.  C.  Macaulay.  New  éd. 
London,  Macmillan,  1904.  18  sh. 

Goliirdeiiu,  Th.,  Le  ^epliètnc  livre  d'Hérodote  et  les  »  Trois  ceuts  »  do  V.  Hugo.  (Ann.  de 
rUiiiv.  de  Grenoble,  XVI,  1,  p.  79-105.) 

David.  K., '0  'HpdôoTo;  w;  YXwaaoXôvo;.  ('Apjjiovia,  iDOi,  p.  1-8.) 

Helblnff.  R.»  Die  Praposilionen  bei  Herodol  und  anderii  Hislorikern.  (Bcilr.  z.  hi<lor. 
Svnlax  d.  gr.  Spr.  Hrsg.  von  M.  von  Schanz,  dcr  ganzen  Reihe  10.  Hefl.)  Wiirzburg,  Stuber, 
1904.   159  p. 

Hclin^  F..  Malerialicn  zur  Hcrodolleklure  mil  Riirksiclit  auf  \erwaiidte  Gebiete  und  tm 
Siuue  de»  or/ielieiideu  UnlerrichLs.  II.  Propr.  Biiigon,  87  p. 

Hoerk.  A..  Herodol  und  soin  Gescliiolilswerk.  Mil  1  Tilelbild.  (G}mna«iaI-Bibliollick.)  Hrsg. 
vou  H.  Hoffmann,  37.  Hefl.  Giilersloh.  BerleJMnann,  14i  p.  1  M.  tiO  Pf. 

HudC.  K..  In  Herodolum.  {VU,  36.]  (Nord.  Tidskr.  f.  lilol.  XI,  4,  p.  150  ss.) 

Lalrd.  A.  G.,  Herodolus,  VIII,  i,  1.  (Cl.  R.  19u4,  i,  p.  97-99.) 

Kllnffer,  W..  Les  sujeU  de  coules  dans  Tœu^rc  bislorique  d'Uérodole.  (En  nwse.)  Kicw, 
•^■i^  Il 

mm*m     |l. 

MOCiler,  G..  IHc  Medizin  im  Herodol.  Fur  Mcdizincr  und  Phtlologen.  Berlin,  S.  Karg^r, 
.3C)  p.  i  M. 

Oppcrt.  J..  LVlcnduc   de  Bab\Ioue.  [Hérodole,  I,  178  ss.],  (S.  Ac.  1.,  1903,  p.  599-G18.) 

Scliinitt,  H.»  Praparation  zu  Herodol.  Buch  V,  VI,  IX  in  Auswahl.  Hannovria,  Goedel. 

Hitzicr,  J.,  Prii(iaralion  zu  Herodol,  Buch  VII.  (jollia,  Pcrllies. 

Wuudt.  m.»  De  Hcrodoli  cloculione  cura  SopbisUrum  comparala.  Diss.  Leipzig,  63  p. 

HÉRONDAS.  Herondas,  Mimiamby.  Prelozil  J.  C,  Capek.  Praze,  1900. 

—  The  Mimes  of  Herodas.  Edited  with  introd.,  critical  notes,  commentary  and 
excursus,  by  J.  Arhutknot  Nairri.  Oxford,  Clarendon  Press,  1904,  Lxxxvni, 
116  p.  12  sh.  6  d. 

BiiDkinauD,  A.,  AipiSoa  TspisffTiYjxivov.  (Rh.  M.,  1904,  1,  p.  159-160.) 

PriewaHiter-  —  Voir  section  VIII. 

HÉSIODE. 


HerwerdriK    II.    vaD.   Obf«er>aliuneuIae.  [Hesiod.    Tlieog.    Ms.  lii,  333.   477 
0pp.  21,  37,  9j,  ^x,  i7y.,  (Rli.  M.,  1904,  1,  p.  141-143.) 


,    853.     •^ 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  443 

Llsco.  E.«  QuaeiUones  Hesiodeae  critieae  et  mythologicae.  Dias.  GœUingen,  83  p. 

Scott,  I.  A.  —  Voir  Homère. 

ValflmUlU  M..  Ad  Hes.  Tiieog.  v.  990-612.  (BoU.  di  fllol.  class.,  X,  2,  p.  39-42.) 

HÉSTCHinS. 

FIck,  A.,  Hesyehglossen.  Beitr.  z.  Kunde  d.  indog.  Spr.:  XXVIII,  i-2,  p.  84-111.) 

HIPPOCRATE*  Une  version  syriaque  des  aphoristnes  d'Hippocrate.  Texte  et 
traduction,  par  H.  Pognon.  2.  partie  :  Traduction.  Leipzig,  Heinrichs,  xx, 
67  p.  12  M. 

Kassel,  G.^  Aus  der  Ohrenheilkunde  des  Hipoolurates  (PestMhrift  dem  Arztverein  der 
Kreise  Birabaum,  Bomsl,  etc.  zu  seinem  25jShrigen  Jubilfium  gewidmot  etc.  Jauer,  HellraanD.) 
8  p.  40l>r. 

HIPPOLYTE  (St.).  Drei  georgisch  erhaltene  Schriften  von  Hippolytus  hrsg. 
von  G.  N.  BonweUch.  Leipzig,  Hinrichs,  1904,  xvi,  98  p.  (Texte  und  Unter- 
suchgn.  etc.  N.  F.  XI,  1  a.)  3  M.  50  Pf. 

Aclieilfl,  H.«  fiine  neue  griechisehe  Schrift  des  Hippolytus.  (Tbeol.  Lileralurztg.,  1903, 
or.  24.  p.  656  et  aa.) 

Ursseke.  I-  Beilrige  zu  Hippolytos.  (Z.  f.  wisa.  Tbeol.,  N.  P.,  XII,  1,  p.  94-113.) 

StrlnopoalOfl.  G.  P.^  Hippolyt's  philoaophiaehe  Anacbauungen.  Dias.  Leipzig,  57  p. 

Violard.  E.»  Étude  sur  les  commentaires  d*Hippolyte,  sur  le  livre  de  Daniel.  TbÔMs. 
Ifontbéliard,  104  p. 

HOMÈRE,  liiad,  book  1.  Ed.  by  L.  D.  WainwyHght.  London,  Bell.       1  sb.  6  d. 

—  lliad,  book  18.  Ed.  by  A,  Plaît,  with  vocabulary.  London,  Blackie,  1903, 

1  sb.  6  d. 

—  Odissea,  commentata  da  A,  Corradi.  VoL  II,  Canti  V-VIII.  Torino,  Loescber, 
XI,  134  p. 

—  Odyssée,  fur  den  Schulgebraucb  ausgevvfthit  und  erklàrt  von  Ferd*  Hoffmann, 
Munster,  ÂschendorfT,  292  p.  1  M.  40  Pf. 

—  Odyssée,  books  1-8.  Transi,  by  J.  W.  Mackail.  London,  Murray,  1903,  232  p. 

5  sb. 

—  Tbe  Homeric  bymns.  Edited  with  préface,  apparatus  criticus,  notes  and  appen- 
dices, by  T.  W.  Allen  and  £.  E.  Sikes.  London^  Macmillan,  1904,  lxzviu, 
330  p.  10  sb.  6  d. 

—  Der  FroschmAusekrieg.  Frei  nacb  dem  griecbischen  Original,  von  B.  Fahland. 
FesUchrift.  Greifenberg,  1902,12  p. 

Affalid.  R*.  Oriechiscbes  Elementarbucb  aua  Homer.  Auf  Grundlaffe  dea  ElemenUrbuches 
von  ff.L.  Aftrens  bearbeilet.  G6ltingen,Vandenhoekh  und  Ruprccbt,  19M,vni,  146  p.  2  M.  40  Pf. 

Altendorf.  K.,  Aestbetischcr  Kommentar  zur  Odyssée.  Giessen,  Rotb,  1904.  viii, 
79  p.  1  M.  50  Pf. 

Asscmann.  B^  Daa  FIoss  der  Odyssée,  sein  Bau  und  sein  pboinikiscber  Urspning.  Berlin, 
Weidmann,  31  p.  mit  Abb.  60  Pf. 

Bérarë,  V..  Les  Pbfoieieoa  et  TOdyasée.  T.  H.  Paris.  A.  Colin,  600  p.  ;  gravures.  25  (r. 

—  Voir  SacnoF  X. 

Bcttae.  E.»  Die  Irojaniscfaen  Ausgrabungen  und  die  Homerkritik.  (N.  J.  Ali.,  1904,  1,1.  Abt., 
p.  Ml.)  1  karte.  80  Pf. 

Boldisiar,  I.,  Az  Olympes  istenei.  (Egyct.  pbilol.  K6zl6nl,  1903,  8,  p.  717-719.) 

Erofnola,  V..  I  Fenici  e  TOdisaea.  (At.  e  R.,  nr.  54-55,  p.  200-213.) 

Gliareb,  A.  !..  Story  of  tbe  lliad.  lUust  after  Flazroan.  People'a  éd.  London,  Seeley,  124  p.  6  d. 

IMckIns.  6.^  Some  points  witb  regard  to  Uie  Homeric  houae.  (J.  H.  S.,  1903,  2,  p.  325-334.) 

DrcraPf  B.^  Homer.  Die  Anfince  der  helleniscben  Kultur.  (Kxtr.  do  Weltgescbichte  in  Cbarak- 
tersbildem,  br^.  von  Kampers,  Merkle  und  H.  Spabn.  1.  Abteilg.  Alterlum.)  MQncben,  Kireh- 
beiro,  iv,  146  p.;  105  Abb. 

Biireni.  S..  Die  Pbaiakenepisode  in  der  Odyssée.  Cbristiania,  1904. 

Baler^  K.)  Ueber  die  angebliche  FarbenbUndbeit  Homers.  Progr.  Harburg,  1903,  21  p. 

Fries,  G.,  Griechiscb-orientaliscbe  Untcrsucbungen.  I  :  Homertsehe  BeitrSge.  (Beitr.  zur  alten 
Gosch..  111,  3,  p.  37i-396.) 

Groeger,  Der  Binnuss  des  d  auf  die  Coro|iosition  der  Odysaee.  (Rh.  M.,  1904, 1.  p.  1-33.) 

30 


444  BIfiUOORAPUIE  ANNUELLE 

■aninier.  —  Voir  Sscno»  VUI. 

HennlDffgf  P.  D.  GI1.5  Homera  Odyssée.  Bin  kritisches  Kommentar.  Beiiin,  Wcidmaiiii,  vn, 
603  p.  12  U. 

Heiltze.  €••  Ofts  Auftreten  der  Iris  in  2.  3.  und  5.  Geaange  dor  Ilias.  (Ph.»  XVI,  3, 
p.  321-338.) 

—  Die  Monologe  in  den  homerischen  Epen.  (IMd.,  XVII,  1,  p.  12-30.) 

Honer  und  Mycene  (Die  Grenzboten,  1902,  p.  15-24.) 

Horoemann.  —  Voir  SEcnoir  VIU. 

Kaloasek.  V..  Kterak  Yyklédati  0  HomeroTi  a  jeho  basnieh  v  V.  a  VI.  tride  nasich  gymnasii. 
Progr.  Prag,  1900,  19  p. 

Klett,  Prftparationen  zu  Homers  Ilias.  2.  Heft,  Buch  iii-t.  Leipzig,  Teubner,  28  p.  50  Pf . 

KretzscliHiar.  0.»  Bcitrilge  zur  Charakteristik  des  homerischen  Odysseut.  Progr.  Neunkirehen, 
30  p. 

Levi,  A.,  Gli  accatoni  nei  poemi  omerici,  nota.  (AtU  dei  R.  IsUtuto  Veneto  di  se.,  lelt.  ed 
arti,  t.  LXII.)  T.  à  p.  Venezia,  16  p. 

Lollff,  A..  George  Ghapmant  Uias-Uebersotzung,  Berlin,  Hayer  und  MGlIer,  iv,  113  p.      3  M. 

Ladwlclu  A.,  Julius  Africanus  und  die  Peisistratoft-Legende  Ober  Homer.  (Berlin,  pbilol. 
Woch.,  1903,  nr.  46  et  47.) 

—  Voir  Aristarqub. 

—  Textkrilische  Untersuchungen  ûbcr  die  myUiologischen  Scfaolien  zu  Uomer*s  Ilias.  III. 
Progr.  Kônigsberg,  Schubert  un<j  Seidel,  in-4,  24  p. 

—  Die  neuen  Papyrus-Kommentare  zu  den  homerischen  Gedichten.  (Berlin,  philol.  Woch., 
1904,  nr.  10,  p.  316-320.) 

Ladwlff)  A^  On  the  [Homeric]  duals-forms  eu  &u  (Bxtr.  des  Silzungsb.  d.  b^hm.  Geselisefa. 
d.  Wiss.)  Prag,  Rivnac,  6  p.  20  Pf. 

—  Die  urspriingliche  Gestalt  von  Ilias  B  1-454.  (Extr.  des  mômes  c.  r.)  Ibid.,  20  p.      30  Pf. 

—  Ueber  das  Verhilknis  der  peisistratischen  Rédaction  zu  dem  Ganzen  der  Ilias.  (Extr.  des  n. 
c.  r.)  Ibid.,  27  p.  40  Pf. 

Manly.  —  Voir  Sccnoir  X. 

Melo,  A.»  De  optativi  obliqui  usu  homerieo.  Pars  I  :  De  sententiis  obliquis  aliunde  pendentibiM, 
primariis.  Progr.  Èmskircben  ;  Bonnae  ;  J«eipzig,  Pock,  28  p.  60  Pf . 

Meltier.  H.,  Bin  Nachklang  von  Koenigsfetischismus  bei  Homer  ?  (Ph.,  XVI,  1,  p.  481-488.) 

Menffe.  —  Voir  Skction  X. 

Naïaii,  0.«  Dialetto  omerico.  Grammatica  e  Tocabolario.  Torino,  Loescher,  1904,  tui,  312  p. 

Noack.  Fm,  Homerische  Paliste.  Bine  Studie  zu  den  Denkmfilern  und  zum  Epos.  Leipzig, 
Teubner,  vi,  104  p.  ;  14  AbbUdgn.;  2  Taf.  2  H.  80  Pf. 

Petroulello,  L'invio  di  Patroclo  nella  lUade  (Contin.)  (RIt.  di  sior.  ant.,  N.  S.  VII,  2-3, 
p.  562-563.) 

Prellwlti  W.t  Hom.  xsxottpT^dTa.  (Beitr.  zur  Kunde  der  indog.  Spr.,  XXVU,  3-4,  p.  332.) 

Blcdy.  —  Voir  Soloit. 

Bomaill.  F..  Andromacha.  (At.  e  R.,  54-55,  p.  180-183.) 

BocHier,  A..  Homerische  Studien.  (Abhandlgn  d.  Bayer.  Akad.  d.  Wiss.).  T.  A  p.  MOncheo, 
Franz,  p.  387-452.  2  M. 

SanctiB,  B.  de.  L'irrazionale  neir  Iliade.  (Riy.  di  filol.  class.,  1904, 1,  p.  41-47.) 

Sclinildt,  K.  Ed.,  Vokabeln  und  Phrasen  zu  Homers  Odyssée,  zum  Auswendiglenien  grup> 
piert,  nebst  kurzen  Anweisgn.  zum  Uebersetzen.  4-5.  Heft  :  IV.  V.  Gesaug.  —6.  H.  :  VI.  Ge> 
sang.  i  60  Pf. 

Bcbneldewin.  M.,  Zur  homerischen  Psychologie.  (N.  J.  Alt.,  1903.  6, 1.  Abt.,  p.  439  ss.) 

Seott.  I.  A.»  The  YOcaUve  iu  Homer  and  Hesiod.  (Am.  J.  of  philol.,  XXIV,  2,  p.  192-196.) 

BettI)  G^  Omero  nei  «  Pensieri  »  del  Leopardi.  (La  biblioteca  dclle  scuole  italiane,  1904,  4, 
p.  4-5.) 

Beymoar.  Tll.  h»,  The  Homeric  poems  as  a  source  of  archœological  knowledge.  (Amer.  J. 
of  archeol.,  1904,  1,  p.  87. 

Btolz.  Fr.)  BeitrSge  zur  grlechischen,  in  besondere  homerischen  Wortzusammonsetzung  und 

Worlbildung.  (W.  St.,  XXV, 2,  p.  218-256.) 

Traeber,  H.»  De  hymno  in  Venerem  homerieo.  Diss.  Halle.  1903,  29  p. 
ValetoD.  M.9  De  thorace  apud  Homerum.  (Un.  XXXU,  1,  p.  105-128.) 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  445 

Ventfryes.  I^  Un  petit  problème  d'accentuation  homérique,  (lléianges  de  philologie  offerts 
à  M.  Ferd.  Brunot.)  Paris,  6.  Bellais,  1904,  7  p. 

Walter,  G.»  De  Lycophrone  Homeri  imitatore.  Oiss.  Baael,  75  p. 

Welzel,  P.,  Betrachtungen  Qber  Homers  Odyssée  als  Kunstwerk.  II.  Progr.  Breslau,  1903, 
i4p. 

IGNACE  (Saint). 

Draeseke.  J.«  Bin  Tettimonium  ignatianum.  (Z.  f.  wiss.  Theol.,  N.  P.,  XI,  4,  p.  505-512.) 

KÉNÉE  (Saint). 

Gonsen.  P..  Zor  Chronologie  des  Irenaeus.  (Z.  f.  neutestam,  Wiaa.,  1903,  2,  p.  155-166.) 
Roblnsoo,  I.  A.»  Ein  Papynufragment  des  Irenaeus.  (Athenaeum,  nr.  3965«  p.  548  ss.) 

ISEE.  Isaei  orationes,  cum  deperditanim  fragmentis.  Post  C.  Scheible  iterum  edid. 
Th.  Thalheim.  Leipzig,  Teubner,  xxxviii,  214  p.  2  M.  40  Pf. 

Nlkltsky.  A..  Die  Trierarcfaie  dos  Chairestratos.  [Isaios,  VI,  1.]  (Ph.,  XVI,  3,  p.  839-347.) 

ISOCRATE.  Sur  la  paix.  Trad.  ea  tchèque,  par  /.  E.  Jirka.  Progr.  Koniginbof, 
1900,  19  p. 

Mftilner,  K.,  Isocratis  oratio  ad  Demonicum  a  Nicolao  Sagundino  in  latinum  couTcrsa.  Pn^. 
Wiener^Neustadt,  27  p. 

Wenlg.  —  Voir  Démosthèxe. 

Wenlffa.  K..  Isokratur  panhellenismus.  Studie.  (Suite.)  (Usty  filol.,  1903,  3-4,  p.  173-181.) 

JEAN  D'ANTIOCHE. 

Patzlg.  B.9  Die  Nïmischen  Quellen  des  salmasischen  Johannes  .\ntiochenus.  I  :  Eulrop.  und 
Ammian.  Mit  einem  Anbange  zur  KriUk  der  Scriptor.  hist.  Aug.  (Byz.  Z.,  XIII,  1-2,  p.  13-50.) 

JEAN  CHRYSOSTOME  (Saint). 

Naegele.  A..  Johannes  Chrysostomos  und  soin  Verb&ltnis  sum  Hellenismus.  (Byz.  Z.,  XIII, 
1-2,  p.  73-113.) 

ScllHiItt.  V..  —  Voir  Cyriluc  de  Jérusalem. 

JEAN  PHILOPON.  —  Voir  Aristotb,  Commentariay  etc. 

JOSÈPHE.  Œuvres  complètes  de  Flavius  Josèphe.  Trad.  française  sous  la  direc- 
tion de  Th.  Reinach.  Tome  III,  Antiquités,  ^I-XV,  trad.  de  Chamonard,  avec 
notes  de  Th.  Reinach,  Paris,  E.  Leroux,  1904. 

Bassl.  n..  Estratti  da  Flavio  Giuseppe  in  un  codice  Ambrosiano.  (Rendieonti  d.  R.  IsUt.  Lom- 
barde d.  se.  elett.,  ser.  II,  vol.  XXXVI.) 

Valetoo.  I.  M.  1^  Hierosolyma  capta  (Mn.,  XXVII.)  T.  i  p. 

Wacbsinatli.  CU  Zwei  Kapitel  aus  der  BeTôfterungsstatistik  der  alten  Welt.  I  :  Die  Ziffer 
der  Bevdlkerung  Aegyptens.  fJos.  Bell.  Jud.,  II,  18,  4,  §  385.1  (Beitr.  z.  ait.  Gesch.,  III,  2, 
p.  272-280.) 

JULES  L'AFRICAIN. 

Herwerden.  H.  vas.  Jul.  Afric.  Ks7Tu>v  fragmentum  vs.  23,  31.  (Rh.  M.,  1904,  1,  p.  143.) 

Ladwlen.  A.  —  Voir  HoMiRE. 
JULIEN  (l'empereur). 

ParsoBS.  8lr  CI..  Julîan  the  Apostate.  London,  Heinemann,  1903,  312  p.  6  sh. 

Platt.  A..  Emendations  of  Julian  Ifisopogon.  (CI.  R.,  1904,  1,  p.  21-22.) 
LAPIDAIRES.  • 

Tannery.  Paal,  Les  Cyranides.  (R.  B.  G.,  1904,  nr.  76-77,  p.  335-349.) 

UBANIUS.  Libanii  opéra.  Recensuit  R,  Foerster.  Yol.  l,  fasc.  1.  Orationes  I-V. 
—  fasc.  2.  Orationes  Vl-XI.  Leipzig,  Teubner,  in-16.  Vol.  11.  Orationes  Xll-XXV. 
Ibid.,  1904.  (Bibllotheca  Teubneriana.) 

LUCIEN.  Lucian*s  Vera  historia.  Ed.  by  K.  E.   Yates,  London,  Bell,  1904.  in-18. 

1  sh.  6  d. 
Fletclier.  I.  S..  Lncian  thedreamor.  London,  Methuen,  1903,  330  p.  6  sh. 

Greene.  H.  W- icoXustV^c  [Luc.  Uermot.,  §50.]  (Cl.  R.,  1904,  1,  p.  49.) 

Melser,  K.,  Bine  merkwurdige  Parallelstelle.  [Lucien  icepl  Ouaiwv,  c.  9.]  (filitUf.  Gymna- 
siabchulw.,  1904, 1,  p.  31-32.) 

ftabe»  —  Voir  Arkthas. 


446  BIBUOGBAPHIE  ANNUELLE 

LYCOPHRON. 

Waltcr.  —  Voir  Homère. 

ZappalU,  C.  N^  Ladata  dell'  Alesaandra  di  Licofrone.  (BoU.  d.  Alol.  cl„  X,  7,  p.  156-16 

LTDUS*  Jo.  Lydi  de  Magistratibus  populi  romani  libri  IIL  Ed.  i?.  Wuensch,, 
Leipzig,  Teubner. 

Sclioenc«  B^  Bin  fragment  des  Job.  LaurenUus  Lydus  bel  AnasUsiiu  SinaiU.  (FestschrUl 
f.  0.  Hinchfeld,  p.  327-329.) 

IiYSIAS.  PrAparationen  nebstUebersetzung  zu  Lysias'  Rede  gegen  Eratosthenes. 
Dûflseldorf,  L.  Schwann,  1903,  67  p.  50  Pf. 

MANËTHON. 

Kroll.  W-  Ein  Bstrobgiflcher  Dichterling  [Mioetho  ?]  (Zu  den  Oxyrhynchofr-Papyri  Ul.)  Pb., 
XVH,  I,  p.  135-138.) 

Ladwleli,  A.  —  Voir  Airanoir. 

MARC-AURÈLE.  Antonini  D.  imperatoris  Marci  commentariorum  quos  sibi 
ipsi  se  ripait  libri  XIL  Iterum  recensuit  Jo,  Stick,  Leipzig,  Teubner  xxu,  218  p. 

2  M.  40  Pf. 

—  The  méditations  of  the  emperor  Marcus  Aurelius.  New  rendering  based  on 
the  Fortis'  translation  of  1742,  by  G.  W.  Chryslal.  London,  Brown,  m-4. 15  sh. 

Bllls,  B.»  Correspondenee  of  Pronto  and  M.  AnreUus.  Leeiure.  Oxford,  Clareodcm  Press,  1904. 

lab. 

Hoffjmanil,  P..  Notes  critiques  sur  Marc-Aurèle. (R.  de  l'I.  P.  en  Belgique,  XLVII,  i,  p.  11-23.) 

Leopold,  I.  IL9  Ad  Marci  Antonini  commentarios.  (Mn.,  XXXI,  4.  p.  341-364.) 
MÉ6ASTHÈNE. 

Baeamer.  —  Voir  PosiDomus. 
MÉN  ANDRE. 

Léo.  F..  Menander  KoUx.  (Nachr.  t.  d.  K.  Gesellseh.  d.  Wlss.  zu  GôU.,  1903,  6,  p.  672-692.. 

MICHELi  d'Éphèse.  —Voir  Aristotb.  Commeniaria,  etc. 
M08CHION. 

Bavcnna.  O.9  Oi  Moschione  e  di  Tbeodette,  poeti  (ragid.  Padova,  Prosperini,  1903,  78  p. 
ITTTHOGRAPHES. 

Axon»  W.  E.  A.)  Temio  obserTatinneulanun  in  mylbograpbis  graecis  criticarum.  (CL  R.,  1903, 

8,  p.  387.) 

NÉOPHRON. 

Gneaert,  W..  Oie  Ifedeia  des  Neopbron.  Loodoner  Brucbstueke  eines  griecbischen  Drama». 
(A.f.Pap.f.,m,l,p.l-5.) 

NICANDRE. 

Betlie.  B..  Ovid  und  Nil^ander.  (H.,  1904, 1,  p.  1-14.) 

NICOLAUS  MESARITAS. 

MarUnl.  B.  e  H.  Bassl,  Un  codice  di  Nieolo  MesaiiU.  (Rendic.  d.  R.  Accad.  di  NapoU, 
1903,  Up.) 

NONNOS  AEBA8.  Die  Scholien  zu  fûnf  Reden  des  Gregor  von  Nazianz.  Hrsg. 
von  A,  Manandian.  (S.-A.  aus  d.  Z.  f.  armen.  Philol.  L  Ed.)  Marburg,  Elwert, 
81p.  2M.  50Pf. 

NONNOS  DE  PANOPOUS. 

Negrlsoll.  !..  Studio  critico  intorno  allé  Dionlsiacbe  di  Nonno  PanopoUla.  Roms,  xiv,  110  p. 
OLYHPIODORE. 

ImmUeli.  0^  'AttixoI  iÇTjyTiTat.  (Pb.,  XVII,  l,  p.  31-40.) 

ORAC0LA  SIBYIXINA. 

Oldeobaryer.  B.«  De  Oraculorum  SibrUinorum  elocuUone.  Oias.    Rostock,  WarkenUen, 
54  p.  '  1  M.  20  Pf . 

Papageorglon,  P.  N.,  HandscbrifUiches  zu   den   Oracula   Sibyllins.  (Byx.  Z.,  XllI,  1-2, 
p.  51-52.) 

Piebon.  B^  Note  sur  un  vers  des  orades  Sibyllins.  (R.  Pb.,  1904,  1,  p.  41.) 


DBS  ÉTUDES  GRECQUES  447 

ORATEURS* 

Katfforë,  B.  S»  Personifieation  and  Ihe  ose  of  abstraet  subjeets  in  the  Attie  orators   and 
Thukydides.  Part  I.  Diss.  of  John  Hopkins-UuiTeraîty  ;  Baltimore,  51  p. 

ORI6ÈNE.  Werke.  4.  Bd.  :  Der  Johannes  Rommentar.  Hrsf.  yoq  E,  Preuschen, 
(Die  griech.  christl.  SchrifUteller  der  enten  drei  Jahrh.,  10.  Bd.)  Leipzig,  Hin- 
richs,  cvni,  668  p.  24  M. 

HlUenfeld,  A.,  Origooes  and  Piendo-Glemena.  (Z.  f.  wiM.  Theol.  N.  P.,  XI,  3,  p.  342-354.) 

NeiUle.Bb.,  Anabotadium  [Tr.  Orig.,  VI,  p.  73.]  (Archiv  f.  ht  Lexieogr.  nnd  Gramm.,  XIII, 
3,  p.  414.) 

PrcaftCben,  B.,  BibeldUte  bei  Origenes  (Fortsebg.)  (Z.  f.  neutesUm.  Wias.,  1903, 1.  p .  74.) 

SeUwarlz,  B.»  Ziir  Geachichte  der  Hetapla.  (Naehr.    Geaellaeh.    Wita.    GOlt.,   1903,   6, 
p.  693-700.) 

Wlltfelioer,  G.,  Origèneet  le  canon  de  l'Ancien  Testament.  (En  hollandais.)  Veral.  en  Mode- 
deel.  V.  K.  Ak.  v.  Wetensch.,  V,  2,  p.  134-163.) 

Winter,  F.  A..  Ueber  den  Wert  der  direkten  und  indirekten  Ueberliefeniog  Ton  Origenes, 
BQehem  «  contra  Gdium  »  Progr.  Bui^hauaen,  67  p. 

ORPmCA. 

Gomfortf .  —  Voir  Platoit. 

Dlelfl,  H.»  Ein  orphischer  Demeterhymnus.  (Feetacbrift  f .  Th.  Gompen.)  T.  i  p.  Wien,  Hfllder, 
1902,  15  p. 

Sclinelder.  St.,  Esquisse  historique  de  l'Orphisme  dans  rAntiquiift  et  dans  les  temps  mo- 
dernes. (En  polonais.)  (Bail,  de  l'Acad.  des  Se.  de  Gracovie,  cl.  de  philol.,  1003, 8-9,  p.  124-126.) 

PAPYROLOGIE.  The  Oxyrhynchu»  papyri.  Part  IV.  Ed.  by  B.  P.  Grenfell 
and  A.  S.  Hunt.  (Egypt  Exploration  Fund).  London,  1904,  tu,  306  p.      25  sh. 

Granert,  G.,  Memoria  graeea  bmculaneosis.  —  Voir  Sscnoif  VII. 

—  Voir  NtopHHOir. 

Grenrell,  V.  P.  and  A.  S.  Hant.  Papyras  Cattaoui.  I.  Text.  (A.  f.  Pap.,  III,  1,  p.  5547.)  — 
Voir  ci-dessous  MsTia. 

Goodspeed,  B.  f..  Greek  pepyri  from  the  Cairo  Muséum  togetber  with  pepyn  of  Roroan 
Egypt  from  American  Collections.  ÇT.  i  p.  des  Deconnial  publications  University  Cnicago.)  Chi- 
cago, 1902,  m-4,  78  p. 

—  Alexandrian  hexameter fragments.  (J.  H.  St.,  1903^  2,  p.  237-247.)  1  pi. 

—  A  médical  papyrus  fragment  (Amer.  J.  of  philol.,  XXIV,  3,  p.  337-329.) 

HerwerdeOf  H.  von.  Anthol.  Alexandr.  fragm.  pap.  Tebtunis,  p.  3,  Ters  9  sqq.  (Rh.  M., 
1904, 1,  p.  143.) 

Hoasman.  A.  E^  Oxyrhynchus  papyri,  vol.  II,  nr.  464.  (Cl.  R.,  1903,  8,  p.  385-386.). 

longaet,  F.  et  G.  Lefebvre.  Papyrus  do  MagdoU.  (B.  C.  H.,  XXVI,  p.  95-128;) 

Meyer,  F.  M..  Papyrus  Cattaoui.  II.  Kommentar.  (A.  f.  Pap.,  III,  p.  67-105.) 

MIttelS.  L^  Griechische  Papyri  su  Leipzig.  (Ibid.,  II,  4,  p.  529-536.) 

Mlttelg.  L.  und  C.  Wllcken,  P.  Lips.  13.  (Ibid.,  III,  1,  p.  106-112.) 

Moalton.  —  Voir  Skction  VllI. 

Naber,  I.  C.,  ObservaUunculae  ad  papyros  juridieae.  (Suite.)  A.  f.  Pap.,  Ill,  1,  p.  6-21). 

Nicole.  1^  Un  texte  de  la  Genèse.  (Collection  [de  papyrus]  de  U  ville  de  Genève,  nr.  99.)  (R.  Ph. 
1904,  1,  p.  65-68.) 

Fiasberg.  0^  Strassburger  Anekdota.  (A.  f.  Pap.,  II,  2-3,  p.  189-228.)  1  Taf. 

BIccI,  S.  de.  Deux  papyrus  grecs  de  Soknopaiou  Nésos  au  Musée  du  Louvre.  (Festachr.  f . 
Hirschfeld,  p.  104-107.) 

Boberts.  —  Voir  Sscnoir  VIIL 

Bagglero.  B.  de»  I  papirigreei  e  la  «  stipulatio  duphie  ».  (Estr.  d.  BoU.  deir  Islll.  Rom., 
XIV,  2.)  31  p. 

Sclinelder,  A..  Zu  dem  von  Mommsen  in  Z.  der  Savignystiflung  ;  Roman.-Abteilg.,  XXII, 
p.  195  abgedmckten  Papyrus.  (Z.  d.  Sav.,  Rom.  Abt,  XXIV,  p.  414-416.) 

Selple.  W.  G^  Nouvelles  découvertes  de  papyrus.  (John  Hopkins  University  Circular,  1903, 
June,  p.  77-89.) 

Voeiker.  —  Voir  Sicnoir  VIII . 

Waltxlng.  I.  F.,  Nouvelles  curiosités  papyrologiques.  (Suite.)  (Bull,  bibliogr.  du  Musée  belge, 
1904,  1,  p.  5-6  ) 


448  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

WelU  H^  Textes  grecs  trouTés  récemment  en  Egypte.  (J.  d.  SaT.,  1904,  2,  p.  105-109.) 

Wessely.  G..  Die  lateiiûsehen  Elemente  in  der  Griâtât  der  oegyptiscbeo  Papyrusurkunden.  IL. 
(W.  St.,  1903,  1,  p.  40-77.) 

—  Papyrusfragmente  eines  griechischen  Historikers.  (Festscbr.  f.  0.  Hirschfeld,  p.  100-103.) 

Wllcken.  U^  Die  Berliner  Papyrusgrabungen  in  Herakleopolis  Magna  im  Winter  1S9M899. 
(A.  f.  Pap..  U,  2-3,  p.  294-330.)  1  karte. 

—  Papyrus-Urkunden.  Besprechungen  und  Mitteilungen.  (lbid.«  III,  1,  p.  113-126.) 

PARTHENIUS. 

Betlie.  —  Voir  Airromircs  Librràus. 

PATROLOGIE. 

Bartfenliewer,  O*.  Patj^>logia.  Versione  Italiana  sulla  seconda  edisione  tedesca,  eon  ageiunte 
biblioerafiche  per  il  sac.  doit.  prof.  A.  Mereati.  Vol.  II  :  Dal  principio  del  quarto  seooio  alla 
metàdel  qointo.  Roma,  Désolée, etc.,  it,  369  p. 

Ltttfemann.  H..  Jahrosbericht  fiber  die  KirehenvSter  und  ibr  Verbiltnis  sur  Philosophie 
1897-1900.  (Forts.)  (A.  G.  Ph.,  111,4,  p.  545-572.) 

Stftlillil,  0*.  Die  Ausgabe  der  griechischen  chrisUichen  Schriftsteller  der  ersten  drci  Jahrhun- 
derte.  (Bl.f.  Bayr.  Gymn.,  1904,  1-2,  p.  22-28.) 

PAUL.  LE  SILENTIAIRE. 

Praeeliter,  K.^  Zum  Bâdergedichte  des  Paulos  Silentiarios.  (Byz.  Z.,  XllI,  1-2,  p.  1-12.) 

PAUSANIAS.  Pausaniae  Graeciae  descriptio.  Ed.  graeca.  Emeadavit,  appara- 
tum  criticum  adiecit  Herm.  Hilziq;  commentarium  germanice  scriptum  cum 
tabulis  topographicis  et  numismaticis  addidenint  Herm,  Hitzig  et  Hugo  Blûm- 
ner.  Vol.  Il,  pars  2.  Liber  VI,  VII.  Leipzig,  Reisland.  18  M. 

—  Graeciae  descriptio.  Recogn.  F.  Spiro.  Vol.  II,  III.  Leipzig,  Teubner.  2  M.  40  Pf. 

Volssevalo,  U.  Pli..  Die  Inscbrift  der  nach  dem  Perserkriege  in  Olympia  gesUfteten  Zeussla- 
tue.  [Paus.  V,  23,  1.]  (Festcbrift  f.  0.  Hirscbfeld,  p.  69-74.; 

Byét,  C*  De  Olympionicamm  statuis  a  Pausania  commemoratis.  Halle,  Niemeyer,  1903,  ti, 
80  p.  2  M. 

PHILOLAUS. 

Gandermaiia,  6.»  Pbilolaos  ûber  das  Hinfte  Elément.  (Rh.  H.,  1904, 1,  p.  145-148.) 

PHILON  d'Alexandrie. 

Colin,  L.,  Beitrige  zur  Texlgeschicbte  und  Kritik  der  Philontschen  Schriften.  (H.,  1903,  4, 
p.  498-545.) 

Treltel.  L.,  Der  Nomos,  insonderbeit  Sabbath  und  Peste,  in  philonischer  Beleuchtung  an  der 
Hand  von  Philos  Schrifl  de  Septcnario.  (Monatscbrift  f.  Gesch.  und  Wiss.  des  Judentnms,  N.  F.. 
XI,  9-10.) 

PHILON  de  Byzance,  Le  livre  des  appareils  pneumatiques  et  des  machiDes 
hydrauliques,  édité  d'après  les  versions  arabes  d'Oxford  et  de  Constantinople 
et  traduit  par  Carra  de  Vaux,  Paris,  C.  Rlincksieck,  1903,  in-4*,  211  p.;  tigg. 

PHILOSOPHES.  Stoicorum  veterum  fragmenta.  GollegitJo.  obAmim.  Vol.  III. 
Chryslppi  fragmenta  moralia.  Fragmenta  successorum  Chrysippi.  Leipzig,  Teub- 
ner, IV,  269  p.  12  M. 

PHOCYLIDE. 

LIneke.K.  F.  A..  Samaria  und  seine  Propheten.  Bin  religionsgescbichUicher  Versuch.  Hit 
einer  Textbeilage  :  Die  Weisheitslehre  des  PhoVylides,  griechisch  und  deutsch.  TQbingen,  Mohr, 
vui,  179  p.  4M. 

Zanolll.  A.  A^  Pseudophocylidea.  Venedig,  1902,  59  p. 

PINDARE. 

Fowler,  —  Voir  Bacchtudb. 

Hade.  G.5  In  scholia  pindarica.  (Nord.  Tidskr.  f.  GloK,  XII,  3,  p.  108.) 

Priewasser.  —  Voir  Sicrioif  VIII. 

Bless.  -  Voir  SscTiox  XI. 

PLATON.  Opéra,  t.  III.  Ed.  by  /.  Bumet.  Oxford,  Qarendon  press. 

—  Gastmahl.  Deutsch,  von  R.  Kasaner,  Leipzig,  Diederichs,  84  p.;  1  Taf. 

—  Criton.  Transi.  îtom  Greek  text  of  J.  Adam  by  IV.  C.  Green,  London,  Simp- 
kin.  1  sh. 


DES  ÉTCDBS   GRECQUES  449 

Ed.  by  A.  S.  Owen.  London,  Blackie.  2  sh.  6  d. 

—  Euthyphro.  Literally  translated  from  text  in  Pitt  Press  Séries,  with  gramma- 
tical notes,  by  E.  T.  Pegg.  London,  Siropkin.  1  sh.  6  d. 

—  Lâches.  Fur  den  Schulgebrauch  hrsg.  von  A.  Th.  Christ,  Leipzig,  Freytag, 
1904,  xu,  47  p.  60  PT. 

Adamson,    I.  B.»  Tbe  theory  of  éducation  m  Plato's  Rcpnblie.    London,  Sonnenschein, 
270  p.  4  sh.  «  d. 

VIckel)  B.,  De  Joannia  Stobaei  eieerptis  plalonids  de  Phaedone.  (J.  f.  cUm.  Philol.)  T.  à  p. 
Leipzig,  Teubner,  p.  405-501.  3  M.  60  Pf. 

VIesc.  B.»  Zu  Platons  «  Protagoras  ».  Progr.  Bssen,  in-4,  8  p. 

Blass,  F.,  Ueber  die  Zeitfolge  von  Platons  letzten  Sehriflen.  In  :  Apophoreton. 

Gomrord.  F.  M..  Plato  and  Orpheos.  (Cl.  R.  1903,9,  p.  433-445.) 

FriUe,  B.«  Zu  Platons  «  Apologie  u  p.  26  D.  (Neue  pbiloL  Rundsehau,  1903,  nr.  19,  p.  433- 

437.) 

Ooel^el,  K.,  Ueber  die  Lektflre  des  Platon  in  der  Sehule,  und  einiges   andere.  (N.  J.  AU., 
1903,  VI  ;  2.  Abteitung,  p.  326  ss. 

Goodrtcli.  W.  !..  On  Phaedon,  96  A-i02  A,  and  on  Uie  SitStspoç  icXouç  99  D.  (Cl.  R.,  1903. 
8,  p.  381-384;  1904,  1,  p.  5-11.) 

HoffknaiiB»'  M.,  Zur  ErklSrung  Platonischer  Dlaloge.  1  :  Lâches  und  Charmides.  (Z.  t.  d. 
Gymnasialw.,  1903,  8-9,  p.  525-537!) 

Jacob.  L^  Platon  und  Jésus.  (Der  TbOnner,  VI,  3.) 

Lombard,  A.»  La  poésie  dans  la  République  et  dans  les  Lois  de  Platon.  Nancy,  impr.  Ber- 
ger-LevrauIt,  54  p. 

MeyerB.  et  K.LInde,Zn  Platon  Phaedo,  62  A.  (Gymnashim,  1903,  19,  p.  665467.) 

Blcbter,  A.,  La  vérité  et  la  poésie  dans  la  vie  de  Platon  (En  grec.)  (*Ap.,  1902,  p.  29-48.) 

BItter,  G.,  Timaios,  cap.  1.  (Ph.  XVI,  3,  p.  410-418;  —  4,  p.  489-540.) 

—  Die  SpracbsUtislik  in  Anwendung  auf  Platon  und  Goethe.  (Schiuss.)  (N.  J.  Alt.,  1903,  5  ; 
1.  Abt.,  p.  313-325.) 

—  Platons  Dialoge,  Infaaltsdarslellungen.  1  :  der  Schriften  des  spftteren  Alters.  Stuttgart,  Kohl- 
hammer,  vi,  220  p. 

Sabbadiol.  S..  Bpoca  del  Gorgia  di  Platone.  Progr.  Trieste,  91  p. 

Sborey,  P.,  The  unity  of  Plalo's  tbought.  (Univ.  Chicago  Decennial  publications,  vol.  VI, 
in-4,  75  p.)  1  doll.  25  c. 

Switalskl,  B.  W-  Des  Cbalcidius  Kommentar  zu  Platos  Timaeus.  (Beltr.  zur  Geseh.  d.  Phi- 
losophie des  Mitlelalters,  III,  6.  MQnster,  Aschendorff,  1902,  vi,  114  p. 

Valilen»  J.,  Ueber  die  Rede  des  Lysias  in  Plato's  Phaedrus.  (S.  Pr.  Ak.,  1903,  39,  p.  788-816.) 

Valentiner.  Tb..   Kant  und  die    platonische  Philosophie.  Ueidelberg,  Winter,    1904,  vu, 
94  p.  2  M.  40  Pf. 

Waltainy.  J.  B..  Uinucius  Pelit  et  Platon.  (Mél.  Boissier.)  T,  à  p.  Paris,  Fontemoing,  6  p. 

Webb,  G.  G.  J^  A  correction  (on  Plato).  (CI.  R.,  1903,  7,  p.  331 .) 

Zejda,  !..  Platonuv  usudek  etc.  Progr.  Rokycaneck,  1902-3,  23  p. 

PLOTIN. 

Latoslawski,  W.^  L'esthétique  do  Plotin  en  relation  avec  la  conception  classique  du  beau 
(Acad.  des  Se.  de  Gracovle,  Anzeiger,  1903,  5,  p.  79-86.) 

Plcavet^  F.»  Plotin  et  les  mystères  d'Eleusis.  Paris,  Leroux,  19  p. 

PLUTARQUE. 

BIsele.  Zur  DSmonologie  Plularchs  von  Chtronea.  (A.  G.  Ph.,  X,  1,  p.  28-51 .) 
Hartmano.  I.  !..  Ad  PluUrchum  (SuU.  5  [Sintenis].  (Hn.  ,1903,  3,  p.  294.) 

—  Sull.  34.  —  Ciroon  16.  (ibid.,  p.  317.) 

—  Theseus,  6.  (Ibid.,  p.  336.) 

—  Selon,  30  (Ibid.,  p.  364.) 

—  Coriol.  18.  (Ibid.,  1904, 1,  p.  80.) 

—  Themist.,  4.  (Ibid.,  p.  128.) 

—  Voir  LÉviauB. 

Habert.  G.«  De  Plutarchi  Amatorio.  Diss.  Berlin,  91  p. 


450  BIBUOGRAPHIE  ANNUELLE 

Lévéaac»  Caroli  (L.)  llbeUimi  aureum  de  PlaUreho  meoUs  aradieo  denuo    edeodum  caraTÎt 
Prof.  /.  J.  Hartmann.  Leiden,  Sijthoff,  56  p.  3  M.  50  Pf. 

Blebards,  H.,  Criticd  notes  on  Plahtrch't  lires.  (Cl.  R.,  1903,  7,  p.  333-329.) 

Sclilemm.  A^  Ueber  die  QueUeo  der  Plutarchtsohen  Sebrift  icspl  dopY^ivCa^.  (H.,  1903,  4, 
p.  567-607.) 

fttewart,  J.  A..  The  source  of  Dante's  Bunoe.  [Plut.  De  In.  el  Osir.,  47.]  (CI.  R.  1904,  1, 
p.  50-51.) 

Tesa.  B.,  Il  Plutarco  tradotto  da  B.  A.  Jagonello.  (Alii  del  R.   IsUU  Veneto,  LXU,    6, 
p.  587-581.) 

POÈTES  COMIQUES. 

Herwertfen*  H.  van,  CoUectanea  critica,  epieritiea,  eieffottca,  sire  addenda  ad  Tb.  Kockii 
opiis  :  Gomicorum  atticonim  fragmenta.  Leiden,  Sijthoff,  vu,  231  p.  S  M. 

Hoelier.  V.«  De  poesi  amatoria  a  comicis  Atticis  excutta,  ab  elegiacia  imitatione  expressa. 
Para  prior.  Diss.  Marburg,  1904,  00  p. 

POÈTES  ÉLÉGLA.QUES. 

Hoelier.  —  Voir  Pofem  comiqdkb. 

POÈTES  TRAGIQUES. 

Bliellilff.  I.,  De  traffioonim  poetarum  graecorum  eantieis  soluUs.  Pan  prior  quae  est  de 
Aeschjrlo  et  Sophocle.  Diss.  Halle,  1903,  34  p. 

POIXUX. 

Hartman,  J.  !..  De  lepida  quadam  apud  PoIIucem  fabula  in  integnim  resliiuenda.  (Mn., 
XXXll,  1,  p.  42.) 

POLTBE.  Poiybii  historiae.  Editionem  a  L.  Dindorfio  curatam  retractavit  et 
instrumentum  criticum  addidit  TA.  BiUtner-Wobst.  VoU.  IV  et  V  (Appeadis). 
Lipsiae,  Teubner,  1904,  in-16.  (Bibiiotheca  Teubneriana.) 

Bttttner-Wobst,  Tli^  Der  Hiatus  naeh  dem  Artîkel  bei  Polybios.  (Ph.,  XVI,  4,  p.  541-562.) 

—  Polyb.  XXXII,  9,  9.  (Beri.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  45,  p.  1436.) 

Fowler,  W.  Vl^  Polybius'  conception  of  TCx^i.  (Cl.  R.,  1903,  9,  p.  445-449.) 
PORPHYRE. 

Bœrlxler,  F..  Porphjrrius'  Schrifl  von  dcn  GOtterbildem,  Diss.  Brlangen,  71  p. 
POSIDONIUS. 

Baeamer,  f^  De  Posidonio,  ApoUodoro,  Megastbene  M.  Annaei  Lucani  auetoribus.  Diss. 
MOnsteri.  W.,  1902,  47  p. 

PROCOPE  de  Césarée. 

Hartmann,  Fr.  Jos.,  Uniennchungen  Qber  den  Oobrauch  der  Modi  in  den  Historien  des 
Prokop  von  Caesarea.  Pr(^.  R^ensburg,  Coppenrath,  39  p.  60  Pf . 

PSELLUS,  Jean. 

Stembacli,  L.,  De  Jeanne  Psello.  (Eos,  IX,  1,  p.  5-10.) 

PSELLUS,  Michel.  Un  discours  inédit  de  Psellos.  Accusation  du  patriarche 
Michel  Cérulaire  devant  le  Synode  (1059),  p.  p.  L.  Bréhier.  [Suite,  chap.  30-69 
et  dernier.  Collation  nouvelle,  par  a,  Lebègue^  de  la  partie  publiée  en  1903.] 
(R.  E.  G.,  1904,  nr.  73-74,  1,  35-76.) 

Herwerden.  H.  van.  Mich.  Psell.  carm.  soopt.  y.  210.  {Rh.  M.,  1904,  1,  p.  144.) 

)RueIle,  C.B.,  Psellos icepl  itaipa8d|ci>v  db/ot')fv(i>9{jLdE'Cuv.  (R.  Ph.,  1903,  4,  p.  288.) 

Sternbacb,  L..  Ein  Schmfihgedicht  des  Micbael  Psellos.  (W.  St.  1,  p.  10-39.) 

PTOLElfËE,  Claude.  Ptolemaei  opéra  auae  extant  omnia.  Vol.  I.  Syntaxia 
mathematica.  Ed.  /.  L.  Heiberg.  Pars  II,  libros  Vll-Xlll  continens.  Leipzig, 
Teubner,  in-16,  iv,  608  p.  (Bibiiotheca  Teubneriana.)  12  M. 

SAPPHO. 

Halin.  V.)  Die  neugefundenen  Sappho-Verse.  (Eos,  VIII,  p.  38-53.) 

SEVERU8. 

PelAkcr,  M.,   Scvenis  von  Antiochien.   Ein  kritischer  Quellenbcitrag  sur  Geseliichte  des 
Monopliysîlismus.  Dins.  Halle,  60  p. 

SIMONIDE. 

Fowler.  —  Voir  Baccrylide. 


DES  ÉTUDES   GRECQUES  451 

80LON. 

Grolsei.  M.»  La  morale  et  la  cité    dans  les  poésies  de  Solon.  (S.  Ae.   I.    1903,  9-10, 
p.  581-596.) 

Ladwlcb,  A~  Zn  den  Solonischen  Fragmeotea  in  der  itoXiTsCa  'A6y^vs(uv.  (ScMuss.) 
(Berl.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  24,  p.  765.) 

ftledy.  N^  Solonit  ^oeutio  quatenus  pendeat  ab  exemplo  Horoeri.  Accedii  index  soloneus. 
Progr.  MQnchen,  56  p. 

SOPHOCLE*  Plays  and  fragments,  with  critical  notes,  commentary  and 
translation  in  English  prose,  by  R.  C.  Jebb,  Part.  1  :  The  Oedipus  Tyrannus. 
London,  Clay,  1903,  348  p,  12  sh.  6  d. 

—  AusgewAblte  tragddien.  Kœnig  Oedipus.  —  Oedipus  in  Rolonos.  —  Anti)B[one. 
—  Elektra.  Mit  Rûcksicht  auf  die  Bûhne  ûbertr.  Yon  Ad,  Wilbrandl,  Mit  der 
Sophoklesstatue  des  Lateran  als  Titelbild.  Mûnchen,  Beck,  vu,  343  p.         5  M. 

—  Electra  bewerkt  door  P,  Groeneboom,  Groningen,  Wolters,  170  p. 

—  Elektra.  Eine  Nachdichtung  von  C.  Joaephy.  Zurich,  Schulthess.  56  p. 

—  Electre,  traduite  en  vers  par  Ch.  ChabaulL  Paris,  Delagrave. 

—  Oedipus  Coloneus.  With  commentary  abridged  from  the  large  édition  of  i?.  C. 
Jebb^by  E,  S.  Shuckburgh.  London,  Ciay,  1904,  350  p.  4  sh. 

—  Die  Trachinierinnen  von  Sophokles  in  den  Versmassen  der  Urschrift  Ûbersetzt 
von  R:  Joachim.  Progr.  Puisburg,  75  p. 

•fyscliUff,  Fr.,  Bine  Parallèle  zwiscben  Sophokles  und  Ovid.  (Berl.  philol.  Woch.,  1903, 
nr.  43,  p.  I37M372.) 

Blscltoir.  E.»  Brl&iterungen    za  Sophokles   Philoktet.   (Kdnigs    ErUûiterungen,  etc.,   96. 
Bfindchen.,  Leipzig,  Beyer,  55  p.  40  Pf. 

Blaydes,  F.  H.  M.^  Spicilegium  Sophoelenm,  commentarium  perpetuam  in  septem  Sophoclis 
fabulas  conUnens.  Halle,  Buchh.  des  Waisenliauses,  m,  529  p.  10  M. 

Bliellnff.  —  Voir  Portes  tragiqdks. 

Fairnet.  —  Voir  sigtion  II. 

Festa,  N^  Note  Sofoclee.  Antigone.  (Contin.)  (At.  e  R.,  nr.  54-56,  p.  225-239.) 

HeIndI.  W.^  Quaestiones  Sophocleae  criticae.  Diss.  HQnchen,  1902,  36  p. 

Melser.  K..  Varia.  1.  Zu  Sophokles  (Antig.  517).  (Bl&tler  f.  Bayr.  Gyranasialschulw.,  1904, 
1-2,  p.  29-30.) 

Hoir,  Glir.,  Sophokles  in  der  Schuie.  (N.  J.  AU.,  1904,  2;  2.  Abt.  p.  65-90.) 

Notes  and  emendations,  etc.  —  Voir  Eschtlk. 

Ocii,  J.  !..  Die  sophokleiscbe  Responsio.  Vcrtheidigung,  fieriehtigungen,  Folgerungen.  Progr. 
Basol,  in-4,  44  p. 

Simon,  I.,  Antigone.  TrauerspieL  Zur  Auffahrung  in  Schulen  und  Vereinen.  Gelsenkirchen, 
Schalke,  48  p.  80  Pf. 

Waffner,   R..   Versuch  einer    stilgerechlen    Uebersetzung  der    Sophokleischen    Antigone, 
Anbang  :  Verzeichnis  der  deutschen  Antigone-Ueberselzung^n.   Progr.   Esslingen,   1902,  58  p. 

Weekleln,IV.,  ZuSoph.  Oed.  Tyr.  806.  (Bl.  f .  Bayr.  Gymnas.,  1904,  1-2,  p.  32-34.) 

80RANUS  d'Ephèse,  Gyn&kôlogie.  Ilepl  yv^ixtitùyf  icaOûv  trad.  en  polonais  avec 
introd.  par  J.  Laehs. 

SOSIPHANE. 

lacoby.  B.,  Sosiphanes.  (Rh.  H.,  1903,  3,  p.  459-461.) 
STOBÉE. 

Blckel.  —  Voir  Platow. 

STRABON.  Strabo's  Erdbeschreibung.  Uebersetzt  und  durch  Anmerkuugen 
erlftutert  von  A,  Forbiger.  6.  Lfg.  2.  Bd.  p.  49-96.  Berlin,  Langenscheidt.  35  Pf. 

Kornemanil.  B..  Die  DiAzesen  der  Provins  Hispania  Citorior.  [Strabo,  111,4,  20,  p.  166-7,  C] 
(Bcitr.  z.  aile  Geschicbte,  III,  2,  p.  323-325.) 

Kld,  H..  Die  Klimatologie  in  den  Geographica  Slrabos.  Ein  Beilrag  zur  physischen  Géographie 
der  Griechen.  Oiss.  Erlangen,  62  p. 

—  Klimalehrc  der  altcn  Griechen  nach   den   Geographica  Slrabos.  Kaisersiantern,  Cnisiu!^, 
1904,  02  p.  **    ^  1  M. 


4S2  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

SUIDAS. 

Kraage.  B.  T.,  Zu  Suidas.  (Byz.  Z.,  XIII,  i-2,  p.  113.) 

TATIEN. 

Pnecli*  A.^  Recherches  sur  le  discours  aux  Grecs,  de  Tatien,  suivies  d*UDe  traduction  firan— 

^       çaise  du  discours  avec  notes.  (Univ.  de  Paris,  Bibliotb.  de  la  Faculté  des  lettres,  XVII.)  Paris, 

F.  Alcan.  ê  fr. 

THEMISTIUS.  —  Voir  Aristotb,  Commentarla. 
THÉOCRITE. 

CmisU  W.,  Oie  Qberiieferte  Auswahl  theokritischer  Gediehte.  (S.  H.  Ak.,  1903, 3,  p.  381-420. 

Herwerden.  H.  van,  Tbeocrit.,  XXII,  95  sqq.  (Rh.  M.,  1904,  1,  p.  143.) 

liesi.  —  Voir  SRCTioif  XI. 

8IOlov§ky,  E.  Ukazka  idyll  TheocriloTych,  etc.  Domazlicich,  1902-3,  16  p. 
THÉODECTE. 

Bavenoa.  —  Voir  Mosghioit. 
THÉODORE  GAZA. 

Gercke,  A.»  Theodoros  Gases.  Festschrill.  Greifswald,  46  p. 

THE0D08IUS  DIACONUS. 

Frfedricli,  I.,  Oie  Sardiconsischen  Aklenstûcke  der  Sammlung  des  Tfaeodosius  Diaconns.  (S. 
M.  Ak.,  1903,  3,  p.  321-343.) 

THÉODUIJS»  Theoduli  eclogam  recensuit  et  prolegomenis  instruxit  /.  Oster- 
nacher.  Progr.  Urfahr,  54  p.;  2  Taf. 

THÉ06NIS. 

Williams^  T.  H.)  A  note  on  the  mutinensis  Ms.  of  TheOgnis.  (Paris,  Bibl.  nal.  Cod.  Gr.SnppL 
388.)  (Cl.  R.,  1903,  6,  p.  285-286.) 

THEOPISTUS.,  Histoire  de  Dioscore  patriarche  d'Alexandrie,  écrite  par  son 
disciple  Théopiste.  Publiée  et  traduite  par  F.  Nau.  Paris,  E.  Leroux,  181  p. 

THÉOPOMPE. 

Solari.  A.»  Addenda.  [Teopompo  apud  Alhenaeum,  XII,   532.]  (BoU.  d.  filol.  clans.,  X,  8. 
p.  183-18i.) 

THUCYDIDE.  Historiae.   Recens.  C.  Hude.  vol.  II.  Libri  V-VIU.  Ed.  minor. 
Leipzig,  Teubner,  1904,  in-16,  324  p.  (Bibliotheca  Teubneriana.)       1  M.  20  Pf. 

—  Peloponnesian  War.  Translated  by /?.  CrawZey. London,  Dent,  2  vol.  in-12.  3  sh. 

Fecllt,  K..  Préparation  zu  Thukydides.  Buch  VII.  Gotha,  Perthes.  1  M. 

Gantzer.  De  Thucydidis  libri  III  capite  84  quid  ait  statuendum  diiudicatur.  Progr.  Ascbersle> 
ben,  21  p. 

Hamnier*.  —  Voir  Sbctioic  VIII. 

Kornemano.  B.,  Thukydides  und  die  rOmische  Historiographie.  (Ph.  XVII,  l,p.  148-153.) 

Radford.  —  Voir  Oratbdhb. 

Smltll.  Gli,  F.,  Cbaraclerdrawtng  in  Thucydides.  (Amer.  J.  of  philol.,  XXIV,  4,  p.  369-387.) 

TIMON  de  Phlionte. 

Ludwlclif  A.»  De  quibusdam  Timonis   Phiiasii  fragraentis  commenlatio,  etc.   Kftnîgsberg, 
in-4,  8  p. 

TIMOTHËE. 

Herwerden,  H.  van,  Timotheos'  Porser.  (Berl.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  28,  p.  896. 

Inama,  V..  I  Peroiani  di  Timoleo  da  un  papiro  di  Abusir.  (Bstr.  d.  Rendioonti  d.  R.  Istit. 
Lomb.  d.  se.  e  Ictl.,  ser.  II,  vol.  XXXVI.) 

Jarenka.  H.,   ber  ncuaufgefundene  Timotheos-Papyrus  und  die  EdiUo  prineeps.  (Z.  f.  d. 
ôsterr.  Gymnasion,  1903,  7,  p.  577-587.) 

Leeuwen,  J.  van.  Ad  Timothei  Persarum  carmtnis  lyrici  fragmentum    nuper  rcpertum. 
(Mn.,  1903,  3, p.  337-340.) 

Sndliaus.  S.,  Zu  den  Persem  des  Timotheos.  (Rh.  H.,  LVIII,  4,  p.  481-499.) 

TI8LA.S. 

ftoberts.  —  Voir  SRCTT05  VIII. 


DES  ÉTUDES   GRECQUES  453 

TZETZË8,  Jean. 

Baelle.  G.  B.,  Sur  un  traité  astronomique  faussement  attribué  i  Jean  Tietxès.  (Ms.  grée  de  la 
B.  N.nr.  2162.)  (S.  Ac.  I.,  1903,  9-tO,  p.  4i3^U.) 

XÉNOPHON.  Apotoffia  Socratis.  Recens.»  apparjBitu  critico  et  yerborum  indice 
instruxit  L.  Tretter.  Diss.  xiv,  14  p. 

—  Cyropœdia.  Book  2.   Introd.  notes  founded  on  those  of  ^.  A,  Holden  and  a 
complète  vocobulary,  by  E.  S.  Shuckburgh.  London,  Clay.  2  sh. 

•^  Kupo'jicac8c(a{  «al  'Ava6dt98u»ç  i%koyoiL  Ex  Xenopbontis  Cyropœdia  et  Anabasi 
selecta.  Tours,  Marne,  1904,  in-i6,  123  p. 

—  Economique.  Chapitres  1-9, 11.  Édition  classique,  annotée  par  A.  Julien.  Paris, 
Poussielgue,  in-16,  80  p. 

FI  seller.  Voeabularium  op  Xenophons  Anabasis. 

■ 

Frtek.  0.)  Xenophontis  qnae  fertur  Apologfia  Soeratis  num  gonuina  pulanda  sil.  Diss.  Halle, 
31  p. 

Gmntf mann^  M.  B.»  Vokabeln  und  Prftparation  ni  Xenophons  Hellenika  fQr  den  Gebrauch  zu 
allen  Ausgaben  eingerichtet.  4.  Heft  :  Bueh  IV.  Golha,  Perthcs,  1902,  49  p.  50  Pf. 

Hammer.  —  Voir  Skction  VIU. 

Ullrleli.  B.,  Jahresbericht  tlber  Xenoplion.  (Jahresbb.  d.  philol.  Vereins  zu  Berlin,  1904, 
p.  65-81.)  (In  Z.  f.  d.  Gymnasialw.,  1904.  i-3.) 

Weckleln.  N.,  Xen.  Kyr.  Vil,  5,  7-4.  (Zwei  Beraerkgn  ûb.  textkr.  Méthode,  II.)  (Ph.  XVII,  I, 
p.  154-195.) 

ZOSIME. 

laakkola^  K.^  De  praepositionibus  Zosimi  quaestiones.  Arelopoli,  ttii,  126  p. 


VI.  —  ÉPIGRAPHIE. 

BANNIER,  W.,  Zu  attischen  Urkunden  des  V.  Jahrhunderts.  (M.  A.  I.,  XXVII, 

4,  p.  301-304.) 

BKNNDORF,' O.,  Historische  Inscliriften  vom  Stadttorzu  Xanthos.  (Festscbr. 
f.  Ilirschfeld,  p.  73-86.) 

BE8SET,  A.,  Inscriptions  d'Asie-Mineure  (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  325-336.) 

BIjASS.  —  Voir  Samhluno,  etc. 

BOIS8EVAIN.  —  Voir  Section  V,  Pausanias. 

BORMANN,  E.,  Zu  Denkmfllerepigrammen  desfûnften  Jahrh.  y.  Cbr.  (Jahresh. 
f.  d.  Œsterr.  arch.  Instit.,  VI,  2,  p.  241-247.) 

BOURGUET,  E.,  Inscriptions  de  Delphes.  I.  Les  comptes  de  l*archontat 
d'Aristonymos.  11.  Comptes  particuliers  des  Naopes.  (B.  C.  H.,  XXVI,  1-6. 
p.  3-94.) 

BRINKMANN,  A.  —  Voir  Section  XI. 

Intcriptiones  graeoae  ad  rcs  romanas  pertinentes  auctoritate...  Academiae 
inscr.  et  litterarum  humaniorum  collectae...  P.  p.  Gagnai,  avec  la  collabora- 
tion de  MM.  Clef*monl'Ganneau,  Uaussoullier  et  Lafaye.  T.  111,  fasc.  Set  4. 
Paris,  E.  Leroux,  1904,  in-4. 

CHAPOT,  V.9  Antiquités  de  Syrie.  I  :  Inscriptions  grecques.  II  :  Plombs  byzan- 
tins. (R.  d.  et.  anc,  VI,  1,  p.  31-36.) 

GLERMONT-GANNEAU,  G.,  Recueil  d'archéologie  orientale.  T.  VI,  Livr. 
1-2.  Paris,  Leroux,  32  p. 

COMPARETTI,  D.,  Su  alcune  epigrafi  raetriche  Cretesi.  U.  (W.  St.  1903,  1, 
p.  14.) 

GONTOLÉON,  A.E.,  Inscriptions  grecques  d'Europe.  (R.  E.  G..  1904,  nr.  73- 
74,  p.  1-4.) 

CONTOLÉON,  8.  REINACH,  Th.  REINAGH,  Inscriptions  des  Iles.  (Ibid., 
nr.  75,  p.  196-214.) 


454  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

CROENERT,  G.,  Memoria  antiqua  (voir  Section  Vil.) 

—  Eine  attische  Stoikerinschrift.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  11,  p.  471-483.} 

CUMONT,  Franz,  Nouvelle^  iascriptions  du  Pont.    (R.  E.  G.,  1904,  nr.  76>77, 
p.  329-334.) 

DARE9TE,  HAU8SOU14I.IER  et  Th.  REINACH.  Recueil  des  inscr.  juri- 
diques. 2.  Série,  fasc.  2  et  3  (fin).  Paris,  Leroux,  1904. 

DEL AlCARRE,  J.  -  Voir  Section  XI. 

DEMOULIN,  H.  —  Voir  Section  XIII. 

DICKERMANN.  S*  O.,  Archaic  inscriptions  from  Cleonae  and  Corinlh. 
(Amer.  J.  of  arch.,  VII,  2,  p.  147-136.)  3  pi. 

DITTENBERGER,  W«,  Orientia  graeci  inscriptlones  selectae.  Supplementum 
Sylloges  inscriptionum  graecanim.  Vol.  I.  Leipzig,  Hirzel,  vn,  658  p.       18  M. 

DUNHAM,  M.  E.y  Tbe  cave  at  Vari.  II  :  Inscriptions.  (Amer.  J.  of  arch.,  VU, 
3,  p.  289-300.)  figg. 

EVANS,  A.  J.,  Tracés  pictographiques  et  linéaires  de  la  Crète  minoîque  et 
leurs  rapports.  (En  anglais.)  (Amenacum,  nr.  3971,  p.  757  et  ss.) 

FONTRIER,  A.,  Inscriptions  d'Erythrées.  (R.  d.  et.  anc,  1903,  3,  p.  231-233.) 

GRAINDOR,  P.,  Inscriptions  de  Céos.  (Musée  Belge,  VI,  p.  290-295;  p.   471- 

473.) 

—  L'inscription  du  C.  1.  G.  2670.  (Ibid.,  p.  296-300.) 

—  Notes  épigraphiques .  (Ibid.,  p.  474-475.) 

GRIEGflISCHE  und  lat.  Inscbriften.  (Ephem.  f.  semit.  Epigraphik,  1903,  1, 
p.  81-93.) 

HALL.  —  Voir  Section  V,  Euripide. 

HANISGH.  —  Voir  Section  VIII. 

HÉRON  DE  VHLEFOSSE,  Inscription  grecque  trouvée  à  Ramak  (Bull.  Soc. 
des  antiq.  de  Fr.,  1902,  4,  p.  357-360.) 

HERZOG,  R.,  Inscription  grecque  trouvée  à  Cos.  Note  (en  latin)  lue  par 
M.  S.  Reinach  dans  la  séance  du  18  mars  1904.  (S.  Ac.  Inscr.,  1904,  3-4, 
p.  164-173.) 

HOLLEAUX,  M.,  Note  sur  une  inscription  de  Magnésie.  (H.,  1904, 1,  p.  78-83.) 

HOMOLLE,  Th«,  Inscriptions  d'Amorgos.  Lames  de  plomb  portant  des  impré- 
cations. (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  412-456.) 

INSGRIPTIONES  GRAEGAE  consilio  et  auctoritate  Academiae  litterarum 
regiae  borus.sicae  editae.  Vol,  XII  :  Inscriptiones  insularum  Maris  Aegaei  prae- 
ter  Delum.  Fasc.  V,  pars  1  :  Inscriptiones  Cycladum  praeter  Tenum.  Ed.  rrid. 
Hiller  de  Gaertringen.  Berlin,  Reimer,  vi,  227  p.;  Anbildgn;  1  Tafel.        24 M. 

—  Vol.  XII,  fasc.  3.  Supplementum.  Ibid.,  1904. 

JACOBY,  F.,  Das  Marmor  parium  hrsg.  und  erklftrt.  Mit  drei  Beilagen 
[=  Texte  épigraphique.]  Berlin,  Weidmann,  1904,  xvm,  210  p. 

JARDÉ,  Inscriptions  de  Delphes.  Actes  ampbictyoniques  de  la  domination  éto- 
lienne.  (B.  C.  H.,  XXVI,  1-6,  p.  246-286.) 

JOUGUET,  P.,  Ostraka  du  Fayoum.  (Bull,  de  Tlnstit.  fr.  d'archéol.  orientale, 
1902,  1,  p.  91-105.) 

KAYSER,  S..  L'inscription  du  temple  d'Asclépios  à  Ëpidaure.  VII.  (Fin.)  (Le 
Musée  Beige,  1904,  1,  p.  5-20.) 

KOLBE,  W.,  Neue  Grabinschriften  aus  Leukas.  (M.  A.  I.,  XXVII,  4,  p.  368-371.) 

LAURENT,  M.,  Inscriptions  de  Delphes.  I.  Arbitrages  délimitant  les  terri- 
toires de  quelques  villes  de  TAchaîe  Phtiote.  Décret  amphictyonique  en  l'hon- 
neur de  Callistos  de  Cnide.  (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  337-358.) 


DES   ÉTUDES   GRECQUES  455 

LEHICANN,  C.  F.,  Zwei  griechische  Inscbriften  rdmischer  Zeit  sus  Klein- 
Arinenien  und  KoDimagene.  (Festchr.  f.  Hirschfeld,  p.  391-407.) 

NACHMANSONy  E.,  Laute  und  Formen  der  magnetischen  Inschriften. 
Upsala,  Akad.  Bockbandeln,  xvi,  200  p. 

NIKITSKY,  A«,  C.  I.  G.  Peloponn.  I,  752  et  941.  (J.  du  minist.  russe  de  Vi.  P., 
t.  343,  p.  445-467.) 

PAPA6EORGIOU,  P.  N.,  ec9<TaXovixT,(;  siciYpaoûv  èx8s8ouivuv  ictv%i%<ilBt%a 
àvi-rvoxiiç.  (*A0.,  XV,  1,  pp.  33-48.) 

PAPAGEORGIOU,  P.  N.  und  K.  DIETERICH,  Metriscbe  Inschriftaus  Thes- 
salonike.  (BerUn.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  39,  g.  1246-1247.) 

PARIBENI^  R.^  Cippo  terminale  con  iscrizione  ffreca.  (Pianura.)  (Atti  d.  r. 
Accad.  d.  Lmcei  ;  notizie  d.  scavi,  1902,  U,  p.  563-564.) 

POWELLy  B.y  Greek  inscriptions  from  Corinth.  (Amer.  J.  of  arch.,  1903,  1, 
p.  26-71.) 

PREUNERy  E.,  Inschriften  aus  Akarnanien.  (M.  A.  I.,  XXVH,  4,  p.  330-352.) 

—  Inschriften  aus  Leukas.  (Ibid.,  p.  353-367.)  1  Abb. 

—  Inschriften  aus  Ithaka.  (Ibid.,  p.  372-376.) 

PROTT,  H.  von,  Neue  Inschriften  aus  Ithaka.  (M.  A.  L,  XXVII,  4,  p.  377-378.) 

REINACH,  S.  —  Voir  Hbrzog. 

REINACH,Th.,  Bulletin  épigraphique.  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  75,  p.  237-265.) 

RICCI,  S.  de.  Bulletin  épigraphique  de  l'Egypte  romaine.  Inscriptions  grecques 
(1896-1902).  (Archiv  f.  Papyrusf.,11,  2-3,  p.  427-452;  4,  p.  561.) 

•^  Une  inscr.  gr.  d'Egypte  communiquée  par  M.  Dattan.  (R.  Arch.,  juillet-août 
1903,  p.  50-55.) 

—  Inscriptions  gr.  et  coptes.  —  Voir  Section  XIII,  Gaykt  et  S.  de  Ricci. 

RITTERLING,  Inschrift  eines  Tempels  des  Jupiter  Dolichenus.  (Correspon- 
denzbl.  d.  Westdeutschen  Z.  f.  Gesch.  und  Runst,  1903, 6-7,  p.  46.) 

RUBENSOHN.  O.,  Ein  parisch-tbasischer  Vertrag.  (M.  A.  I.,  XXVII,  4, 
p.  273-288.) 

8ADEE.  —  Voir  Section  Vllî. 

SAMMLUNG  der  griecbiscben  Dialekt-Inschriften.  Hrsg.  von  H.  Collilz  und 
E.  Bec/ilel.  III,  2.  Bftlfte,  3.  Hefl  :  Fr,  Blass,  Die  Kretischen  Inscbriften.  Gôt- 
tingen,  Vandenhoeck  und  Ruprecht,  1904,  p.  227-423.  6  M.  40  Pf. 

SCHNEIDER,  St.,  Deux  hymnes  anonymes  à  Dionysos  et  à  Apollon.  (En 
polonais.) 

8EURE,  G.>  Voyage  en  Thrace.  Inscr.  funéraires.  (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  308- 

SOKOLOVy  Th.y  Recherches  dans  le  domaine  des  inscr.  gr.  (En  russe.)  (J.  du 
Min.  de  Tl.  P.,  t.  341,  p.  248-265.) 

SOLM8EN,  F.,  Inscriptiones  graecae  ad  illustrandas  dialectos  selectae,  scho- 
larum  in  usum.  Leipzig,  Teubner,  vm,  90  p.  2  M. 

SPAULDING,  L.  CL,  Sizcentury  Attic  inscriptions  (Amer.  J.  of  arch.,  1904, 

I,  p.  73.) 

8TRACK,  M.  !••,   Inschriften  aus  ptolem&ischer  Zeit.  IL  (A.  f.   Papyrusf., 

II,  4,  p.  537-561). 

—  111.  (Ibid.,  III,  1,  p.  126-139.) 

8TRUCK.  A.,  Inschriften  aus  Makedonien.  (M.  A.  L,  XXVII,  4,  p.  305-320.) 

T*.  J.,  Zur  ErkUruug  eines  Graffito  von  der  Insel  Leukas.  (J.  du  min.  russe  de 
ri.  P.,  t.  344,  p.  439.) 

TORP,  A»,  Phrygisches.  1.  Die  Bilinguis  von  Dorylaion.  2.  Die  Inschrift  von 
Tyraion.  (Beitr.  Z.  Kunde  d.  indog.  Spr.  XXVU,  3-4,  p.  280-290.J 

VOIXGRAFFy  W..  Inscriptions  de  Béotie.  Thespies,  Thèbes,  Livadie.  (B.C. 
H.,  1901,7-12,  p.  359-378.) 


4S6  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

WEGEHAUPT.  —  Voir  Section  XI. 

WEILL,  R.,  La  question  de  récriture  linéaire  dans  la  Méditerrannée  primitive. 
(R.  Arch.,  1903,  3-4,  p.  213-232.) 

WILAMOWITZ-MOELLENDORFF,  U.  Ton,  Bericht  ûber  die  Saaim- 
lung  der  griechischen  Inschriften.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  6,  p.  226-228.) 

WILHEliM,  A.,  [nschrift  aus  Athen.  (Jahresh.  f.  œsterr.  arch.  Instit.,  VI,  1, 
p.  10-15.)  2  Abb. 

WOLTERS,  P.,  Epigramm  aus  Korinth.  (Rh.  M.,  1904, 1,  p.  157-158.) 

VII.  —  Paléographie.  —  Collection  de  manuscrits. 

CATAL06US,  codicum  astroiogorum  graecorum  (auctoribus  Fr.  Cumont  et 
aliis).  Bruxellis,  Lamertin.  III  :  Codices  mediolanenses  descripserunt  Aem,  Mar- 
Uni  et  Dom.  Bassi.  1901.  —  IV  :  Codices  italicos  praeter  Vaticanos  descr. 
Basait  Cumont,  Martini^  Olivieri,  1903.  —  V  :  Codicum  nomanorum  partem  prio- 
rem  descr.  Fr.  Cumont  et  Fr.  Boll.  1904.  —  VI  :  Codices  vindobonenses  descr. 
G,  Kroll.  1903. 

CROENERT,  G.,  Memoria  graeca  herculanensis.  Cum  titulorum  Aegypti.  papy- 
rorum,  codicum  denioue  testimoniis  comparatam  proposuit  Guit.  Cronert» 
Lipsiae,  Teubner,  x,  318  p. 

»  Die  Ueberlleferung  des  Index  academicorum  (H.,  XXXVIII,  p.  357-405). 

GITLBAUER,  M.,  Studien  zur  griechischen  Tachygraphie.  Berlin,  Thormaun 
und  M;  Goetsch,  151  p.  3  Marks. 

GOTLOB,  Ed.y  Verzeichnis  der  griechischen  Handschriften  in  Oesterreich  aus- 
serhalb  Wiens.  Wien,  Gerolds  Sohn.  Mit  U  Taf.  173  p. 

ELRUMBACHER,  K.,  Les  manuscrits  grecs  de  Turin  [notamment  les  mss. 
byzantins].  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  73.  p.  12-17.) 

LAMBROS,  Sp.  P.,  'E^YsipCSiov  éXXriVix'TiJ;  xal  Xaxiviicf);  'RaXotiOYpxfiac  (d'après 
Thompson).  Athènes,  Sakellarios.  1903.  501  p.;  24  fac-similés. 

MACH,  E.  Ton,  The  origin  of  the  slanderous  s  tories  concerning  Phidias  traced 
to  a  corrupt  manuscript.  (Amer.  J.  of.  arch.,  1903,  l,p.  75-76.) 

NESTLiE,  E..  Zum  Verzeichnis  der  griechischen  Handschriften  der  K.  Universi- 
tfttsbibliothek  in  Tûbingen.  (Centralbl.  f.  Bibliothekswesen,  XX,  6.) 

OMONT,  M«,  Notice  du  manuscrit  Nouv.  acq.  lat.  763  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, contenant  plusieurs  anciens  glossaires  grecs  et  latins  et  de  quelques 
autres  manuscrits  provenant  de  S.  Maximin  de  Trêves.  (Not.  et  extr.  aes  mss. 
de  la  B.  N.  etc.,  t.  XXXVIII.)  T.  à  p.  Klincksieck,  in-4e,  60  p. 

—  Manuscrit  des  œuvres  de  S.  Denys  TAréopagite  envoyé  de  Constantinople  à 
Louis  le  Débonnaire  en  827.  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  75,  p.  230-236.) 

—  Voir  Sbction  XIII. 

PRElftERSTEINy  Ant.  Ton,  Anicia  Juliana  im  Wiener  Dioskurides-Kodex. 
Mit  1  Taf.  und  6  Text  illustr.  (Jahrbuch  der  Kunsthistorischen  Sammlungen 
des  allerhôchsten  Kaiserhauses,  24  Bd.  3.  Heft.)  Wien,  Tempsky,  in-fol.  — 
Leipzig,  Freytag.  13  M. 

SERRUYS,  D«,  Catalogue  des  manuscrits  conservés  au  Gymnase  grec  de  Salo- 
nique.  (Rev.  des  bibliothèques,  janvier-avril  1903.)  T.  à  p.  Paris,  Bouillon,  82  p. 

WILXJAMS,  T.  H.  —  Voir  Section  V,  Théognis. 

VIII.  —  Grammaire.  —  Lexicographie.  —  Prononcution  du  grec.  — 

Rhétorique  . 

BECHTEL,  F.,  Uebcr  die  Bezeichnungen  des  Magens  im  Griechischen  (extrait 
d'Apophoreton.) 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  457 

BAIXT,  Ch.f  Les  diphtongues  v,  f ,  t^  de  TAttique.  (Mém.  de  la  Soc.  de  liog., 
XIII,  1,  p.  1-23.) 

BRINKMANN.  --  Voir  Section  V,  Hérondas. 

CORPUS  fflossariorum  latinorum.  Vol.  Vil,  fasc.  2  :  Index  graeco-latinus. 
Confecit  Guil.  Heraeus.  Leipzig,  Teubner,  p.  459  ss.  12  M. 

EARLE,  M*  I».,  The  supplementary  signs  of  the  Greek  alphabet.  (Amer.  J.  of. 
arch.,  1903,  4,  p.  429-444.) 

EULENBURG,  K.,  Zur  Vokaikontraktion  im  ionisch-attischen  Dialekt.  Diss. 
Leipzig,  82  p. 

FIiOYD,  G.  A.,  Greek  syntax.  London,  LongmaDs .  3  sh. 

rEPAS.  Abhandlungen  zur  indogermanischen  Sprachgeschichte  August  Fick 
zum  70.  Geburtstage  ffewidmet  von  Freunden  und  Schalern.  Gôttiogen.  Van- 
denhoeck  und  Ruprecnt,  iv,  212  p.  10  M. 

GILDERSLEEVE,  B.  !•.,  Temporal  sentences  of  limit  in  Greek.  (Amer.  J.  of 
philol.,  XXIV,  4,  p.  388-407.) 

GREENE,  H.  W.,  Verbals  in-  xo;.  (Cl.  R.,  1904, 1,  p.  23.) 

GROEGER.  —  Voir  Section  V,  Homère. 


,^«m»mmsM.m^  B.y  De  Ts  partlculae  usu  Herodoteo,  Thucydideo,  Xenophonteo.  Diss. 
Leipzig,  >ioske,  1904,  95  p. 

HANISCH,  E.9  De  titulorum  argolicorum  dialecto.  I.  Goettingen,  5Tp. 

HATZIDAKIS,  G*  N . , 'Axji6T)}xeixà  dvaTvûffjisTa.  'E)^Xt|vixi^,  )^aTivix^  xotl  IvScx^, 
Ypa{x(jLaTixif,.  Athènes,  Beck,  608  p. 

—  ïlepl  Ti^ç  lîpoçopiç  Tr,ç  àpyjxiûKi  éXXiivix^ç  yXiiaoriç.  (*Ap.,  1902,  p.  543-552.) 

HEMMERICH,  K.,  Aktionsarten  im  Griechischen,  Lateinischen  und  Germani- 
schen.  Progr.  Gûnzburg,  36  p. 

HORNEMANN,  F.,  Griechiscbe  Schulgrammatik  zum  Gebrauche  beim  grie- 
chischen  Unterricht  aller  Stufen  nach  Méthode  von  H.  L.  Ahrens.  1.  Tl.  : 
llomerische  Formenlehre.  Gdttingen,  Vandenhoeck  und  Ruprecht,  1904,  iv, 
150  p.  2  M.  40  Pf. 

KEMMER,  E.,  Die  polare  Ausdrucksweise  in  der  griechischen  Litteratur. 
(Beitr.  zur  histor.  Syntax  der  gr.  Spr.  Hrsg.  von  M.  von  Schanz,  Der  ganze 
Reihe  15.  Heft.)  Wûrzburg,  Stuber,  vm,  263  p.  6  M. 

KRAUEZ,  8»,  A  Hellenismus.  (Egyt.  philol.  ROzldni,  1903,  5,  p.  396-405.) 

KROENING.  G^  Was  bedeutet  dfpToc  licioOvtoç?  (Gymnasium,  1904,  5, 
p.  165-168.) 

LAMBERT,  C.|  Etude  sur  le  dialecte  éolien.  Sa  place  dans  Tensemble  des  dia- 
lectes grecs.  Paris,  Rousseau,  276  p. 

—I  De  dialecto  aeolica  quaestiones  selectae  ad  grammaticam  pertinentes.  Dijon, 
F.  Reys,  120  p. 

LANGDON,  St.,  History  of  use  of  cdEv  for  <Xv  in  relative  clauses.  (Amer.  J.  of 
philol.,  XXlV,  4.  p.  447-451.) 

LiATTMANN,  H..  Die  Bedeutung  der  Modi  im  Griechischen  und  Lateinischen. 
(N.  J   AU.,  1903,  6;  1.  Abt.,  p.  410-438.) 

METTiTiRT,  A»,  Introduction  à  Tétude  des  langues  indo-européennes.  Paris, 
Hachette,  xxiv,  434  p.  10  fr. 

—  Hellenica.  (12  articles.)  (Mém.  Soc.  deUng.,  XllI,  1,  p.  26-55.) 

MENGE,  H.,  Griechisch-deutsches  Schul- Wdrterbuch .  Mit  besonderer  Beruck- 
sichtigung  der  Etymologie.  Berlin,  Langenscheidt,  xii,  635  p.  7  M.  50  Pf. 

—  Taschenwdrterbuch  der  griechischen  und  deutschenSprache.  (Méthode  Tous- 
saint-Langenscheidt.)  1.  Tl.  :  griechisch-deutsch.  Berlin,  Langenscheidt,  in-12, 
VII,  450  p.  2  M. 

MOULiTON,  J.  H..  Grammatical  notes  trom  the  papyri.  (Contin.)  (Cl.  R.,  1904, 
2,  p.  106-112.) 


458  BIBUOGRAPUIE   ANNUELLE 

MUTZBAUERy  C*,  Die  Grundbedeutung  des  Conjunctivs  und  Optativs  und 
ihre  Entwickiung  iai  GriechischeD.  (Ph.,  XVI,  3,  p.  388-409.) 

—  Das  Weseo  des  Optativs.  (Ibid.,  4,  p.  626-638.) 

NACHUANSON,  E.,  Rhodische  Beitr&^e.  i  :  dtYot6â[t  tuxad.  2  :  Zur  Gescbichte 
des  SI.  3  :  oi>o.  4  :  Zur  Liquidassimilation.  5  :  Silbentrennung.  (Beitr.  z. 
Kunde  d.  indog.  Spr.,  XXVII,  3-4,  p.  291-297.) 

—  Voir  Sbction  Vi. 

NAZARI^  0.|  Spizzico  di  etimologie  latine  e  greche.  [12  :  d^6p(l>1coc.  13  :  Anco1^a 
di  gr.  *Eu-ç  -^os  "^u-  iu-«i>  ;  14  :  xtvxitù,  xovrdç,  x^vtdov  ecc.  e  Kévraupoç.  15  :  At^tw, 
AavSdEvu,  AV^Bu,  lat.  lateo,  ant.  ind.  R&hu-s.  16  :  lat.  racëmus,  gr.  pd\y  lat.  fra- 
gum.]  (Riv.  di  filol.,  1904, 1,  p.  94-105.) 

—  Voir  Section  V,  Homère. 

MECKELy  Zur  Zusammensetzung  der  Nomina  im  Griecbiscben.  Progr.  Fried- 
land,  1903,  ia-4, 17  p. 

OMONT.  -  Voir  Section  VII. 

ORSZULIK,  K.,  Beispiele  zur  griechischen  Syntax  aus  Xenophon,  Demosthe- 
nes  und  Platon.  Fortsetzung.  Progr.  Teschen,  1902,  32  p. 

PRIEWA8SER,  P*,  Die  Prflpositionen  'bei  Kallimacbus  und  Herondas,  vergU- 
chen  mit  denen  bei  Bacchylides  und  dem  bereits  fûr  Pindar  bekannten  Resul- 
tate.  Progr.  Halle,  43  p. 

QUARANTAy  V.,  Sintassi  greca,  con  una  lettera  del  prof.  V.  Inama,  Milano, 
Hoepli,  1904,  xviu,  175  p. 

RADERMACHER,  L.,  Griecbiscber  Spracbgebrauch.  VII.  (Pb.  XVII.  1,  p.  Ml.) 

REGNAUD,  P.,  Sur  xôithloc.  (R.  de  ling.,  1903,  2,  p.  160-162.) 

RICKARDS,  F.  T.,  Query.  Versions  into  Greek  and  Latin  prose.  (Cl.  R., 
1903,  7,  p.  351.) 

ROBERTS,  W.  Rh.y  The    new   rhetorical   fragment  (Oxyrhyncbus  papTri, 

g  art.  III,  p.  27-30)  in  relation  to  the  Siciiian  rhetoric  of  Corax  and  Tisias.  (CI. 
.,  1904, 1,  p.  18  21.) 

ROCCA,  V.,  Sul  valore  délia  parola  «  barbaro  «  in  India,  in  Grecia,  in  Roma. 
Livorno,  Giusti,  1904,  47  p. 

SADEE,  Ij.y  De  Boeotiae  titulorum  dialecto.  Halle,  Niemeyer,  115  p. 

SCHinDT,  K.,  Beitr&ge  zur  griecbiscben  Namenkunde.  Progr.  Elberfeld,  33  p. 

SNIEHOTTA,  !■•,  De  vocum  graecarum  apud  poetas  latinos  dactylicos  ab 
Ennii  usque  ad  Ovidii  tempora  usu.  Diss.  Breslau,  36  p. 

80LM8EN,  Zur  griechischen  verbalflexion.  (Z.  f.  vergl.  Sp.  XXXIX,  2,  p.  205-231.) 

80RMAN0,  P.  V..  en  P.  VEERSHETEN, griecksche  Oefeningen.  1.  H.  III. 
Deel,  met  afzonderlijke  Woorderiijsten.  Gromngen.  NordbofT,  1900.    3  fr.  75  c. 

8PIEGELBERG,  W.,  Aegyptische  und  griechiscbe  Eigennamen  aus  Mumien- 
etiquetten  der  rômischen  Kaiserzeit.  (Demotische  Studien,  Heft  1.)  Leipzig, 
Hinricbs,  in-4,  vu,  72  und 58  p.  ;  33Taf.  21  M. 

STOLZ,  Fr.,  Studien  zur  Doppelaugmentierung  der  griecbiscben  Verba.  (W. 
St.,  1903,1,  p.  127-142.) 

—  Voir  Section  V,  Hoxèrb. 

THORESEN,  V.,  Megara  scribendum  an  Megaram?  (Nord.  Tidskr.  f.  philo!., 
XII,  1,  p.  18-21.) 

VENDRYE8;  J.,  Notes  grecques.  I  :  Sur  une  phrase  d'Apollonius  Dyscole.  II  : 
I8o0  impératif,  lil  :  i^i^  \z,  IV  :  à  propos  de  auxdc.  (Mém.  Soc.  ling.,  XIII,  1, 
p.  56-64.) 

VOELiKER,  E.,  Syntax  der  griechischen  Papyri.  1  :  Der  Artikel.  Progr.  Mun- 
ster in  W.,  20  p. 

WACKERNAGELi,  J.,  Nochmals  pXavfYififilv.  (Z.  f.  vergl.  Spracbforschung, 
XXXVIII,  4,  p.  496-499.) 


DES   ÉTUDES   GRECQUES  4S9 

WEINBERGER,  W.,  Zur  Lehre  vom  griechischen  Perfektum,  (Z.  f.  d.  œsterr. 
Gymnasien,  1903,  10,  p.  931.) 

"WESSELT,  R.,   Vereinfachte  griechische   Schulgrammatik.    1.   Tl.    Leipzig, 
Teûbner,  1904,  viii,  113  p. 


IX.  —  MÉTRIQUE.  —  Musique. 


DOERMANN,  W.,  De  versuum  lyricorum  incisionibus  quaestiones  selectae. 
(Jahrb.  f.  class.  Philol.)  T.  à  p.  Leipzig,  Teubner,  p.  249-404.) 

EBELING.  —  Voir  Section  V,  Poètes  tragiques. 

PREVITERA,  L.,  II  metodo  statistico  nelle  nuove  ricerche  délia  prosa  metrica 
latina  e  greca.  Giarre,  28  p. 


X.  —  Histoire.  —  Géograpuie. 

ABBOTT,  G.  F.,  Taie  of  a  tour  in  Macedonia.  III.  London,  Arnold,  357  p.  H  sh. 

—  Macedonian  folklore.  Cambridge,  University  Press,  xi,  372  p.  10  sh.  6  d. 

ANDER80N,  C,  Studia  Pontica.  I.  A  journey  of  exploration  in  Pontus.  Bru- 
xelles, Lamertin,  104  p.  16  pi.  etfig.  9  cartes.  7  fr.  50  c. 

BARBAGALXiO.  C,  La  rovina  délia  Società  EUenica  a  tipo  Spartano.  (Estr. 
d.  Rendic.  d.  R.  Istit.  Lomb.  d.  se.  e  lett.,  Ser.  Il,  vol.  XXXVI.) 

BELOCHy  J.,  Das  Jahr  des  Archon  Philippos.  (Beitr.  z.  alte  Gesch.,  111,  2, 
p.  318-323.) 

—  Griechische  Geschichle.  3.  Bd.  :  Die  griech.  Weltherrschaft.  1.  Abt.  Strass- 
burg,  Triibner,  1904.  9  M. 

—  Die  auswârtigen  Besitzungen  der  Ptolemâer.  (A.  f.  Pap.  II,  2-3,  p.  229-256.) 

BIOGRAPHIA  ANTIQUA,  Séries  II,  Bitterfeld,  F.  E.  Baumann. 

BIS8ING,  F.  W.  F.  von,  rio^wviç  Xiiivt;.  (Festechr.  f.  Hirschfeld,  p.  164-166.) 

BUCESGUL,  V.,  Introduction  à  l'histoire  de  la  Grèce.  (En  russe.)  Charkow, 
Silberburg,  v,  533  p.  3  roubles . 

BURT,  J.  B.,  History  of  Greece,  for  beginners.  New-York,  Macmillan,  472  p. 

3  sh.  6  d. 

BUSOLT,  G.,  Griechische  Geschichte  bis  zur  Schlacht  bei  Chaeroneia.  3.  Bd.  2. 
Tl.  Der  Peloponnesische  Krieg.  (Handb.  d.  alten  Gesch.  11.  Série,  1.  Abtig.  3. 
Bd.  2  Tl.)  Gotha,  Perthes,  xxv,  p.  580-1640.  18  M. 

CALLEGARI,  G.  V.,  Pitea  diMassilia.  (Riv.  di  stor.  ant.  VU,  2-3,  p.  522-532.) 

CARDINAL!,  G.,  Délia  terza  guerra  Siriaca  e  délia  guerra  fraterna.  (Riv.  di 
filol.,  1903,3,  p.  431-449.) 

CHAPOT,  V.,  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie  depuis  ses  origines 
jusqu'à  la  fin  du  Haut-Empire.  Paris,  Bouillon,  1904,  xv,  573  p.  (loO»  fasc.  de 
laBiblioth.  de  TEc.  des  H.  Études.) 

—  Les  destinées  de  Thellénisme  au  delà  de  l'Euphrate.  (Mém.  de  la  Soc.  des 
antiquaires  de  France,  7.  S.,  t.  IH,  t.  LXIU  de  fa  collection,  p.  207-296.) 

CHURCH,  A.  J.y  Greek  story  and  song.  16  ill.  after  antique.  London,  Seeley, 
378  p. 

COSTANZI,  G.,  L'inlervallo  tra  la  presa  di  Mileto  e  la  battaglia  di  Maratone. 
(Riv.  d.  stor.  ant.,  N.  S.  Vil,  2-3,  p.  357-362.) 

CURTIUS.  E.  und  J.  A.  KAUPERT,  Kartcn  von  Attika.  Aufgenommen 
durrh  O&zicre  und  BeanUe  d.  k.  preuss.  grossen  General stabes.  Mit  erl&ut, 
Text  hrsg.,  10  (Schluss)  Ileft.  Berlin,  Keiuier.  4  M. 

31 


460  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

DRERUP,  E.,  Mykenische  Kultur  auf  Kreta.  (Asîen,  II,  8,  p.  132.) 

FOX,  H.  B.  E.,  Colonia  Laus  JuUa  Corinthus.  (J.  intern.  d'arch.  num.,  1903, 
1-2,  p.  5-16.)  Ipl. 

FOUCART,  P.,  Athëaes  et  Tbasos  à  la  fia  du  v«  siècle  (R.  Ph.,  1903,  3,  p.  215- 
222.) 

GERLAND,  E.,  Kreta.  Ein  Ueberblick  ûber  die  neueren  wissenschaftlichen 
Arbeiten  auf  der  Insel.  (N.  J.  Alt.,  1902,  10.  1,  Abt.,  p.  726-737.)  1  Abb. 

GOODWIN,  W.  W.,  A  récent  visit  toGreek  lands.  (Amer.  J.  of  archeol.,  1903, 
1,  p.  91  ss.) 

GROH,  Fr.,  ...  topografie  atbenské.  (Listy  filol.,  1904,  1,  p.  1-6.) 

HILiLER  Ton   GAERTRINGEN,  F.,  Der  Verein  der  Bakchisten  und  die 
Ptoiemaerherrschaft  in  Thera.  (Festschrift  f .  Hirachfeld,  p.  87-99.) 

—  Neue  Forschungen  tiber  die  Insein  des  aegftiscben  Meeres.  II.  Thera,  1899- 
1903.  (Burssians  Jahresb.,  XXXI.  Jrg.,  5-7,  3.  Abt., p.  149-176.) 

—  'H  vnaoç  BipoL  ('Ap.,  1902,  p.  441-448  ;  457-468.) 

JACOBT,   F..   Die  Beisetzungen  Alexanders  des  Grossen.  (Rh.  M.,  1903,  3, 
p.  461-462.) 

JUULIAN.  C,  La  thalassocratie  phocéenne  à  propos  du  buste  d'Elché.  (R.  d. 
et.  anc,  1903,  4,  p.  317-326.) 


.sr»m^ ,M.if  Fr.,  Forschungen  zu  Pytheas'  Nordlandreisen.  (Festschrift  des 

Stadtgymn.  zu  Halle).  60  p. 

KERN,  O.,  Die  Landschaft  Thessalien  und  die  Geschichte  Griechenlands.  (N. 
J.  Alt.,  1904,  1,  1  Abt.,  p.  12-22.) 

KOLBE,  W.,  Zur  Atbenischen  Arcbontenliste  des  3.  Jahrhunderts.  (Festschrift 
f.  Hirschfeld,  p.  312-318.) 

LAMMERT,  Ed.,  Die  neuesten  Forschungen  auf  antiken  Schlachtfeldem  in 
Griechenland.  Ëine  kritische  Studie.  (N.  J.  Alt.,  1904, 2  ;  1.  Abt.,  p.  112-134.) 

LANZANI,  C,  Ricerche  intoruo  a  Pausania,  reggente  di  Sparta.  (Riv.  d.  stor. 
ant.,  N.  S.  VII,  2-3,  p.  229-282.) 

(KRETA.)  Zur  Vorgeschicbte  Rretas  (Antiquitftten-Rundschau,  XY,  p.  182-183.) 

KRAUSS,  S*,  Neue  AufschlQsse  ûber  Timesitheus  und  die  Perserkriege.  (Rh. 
M.,  L VIII,  4,  p.  627-633.) 

LEFÈVRE,  A.,  La  Grèce  antique.  Entretiens  sur  les  origines  et  les  croyances. 
Paris,  Schleicher,  1901,  461  p. 

IjEHMANN,  C.  F.,  Hellenistische  Forschungen.  I  :  Der  erste  syrische  Rrieg  und 
die  Weltlage  um  275-272  v.  Chr.  (Beitr.  z.  alten  Gesch.,  III,  3,  p.  491-517.) 

LUCAS,  R.  N«,  Creta  the  bridge  by  which  the  culture  nf  Asia  passed  into 
Europe.  (The  impérial  asiatic  quarterly  Review,  1903,  nr.  31,  p.  101-111.) 

MAGO|  U.,  Spedizioni  egiziane  di  Antioco  Epifane.  (Riv.  d.  filol.,  1904,  1, 
p.  83-93.) 

MANLiT,  W.  G.,  Ithaca  or  Leucas  ?  (University  of  Missouri  Studies,  II,  1,  p.  1- 
52.)  Plates  and  flg. 

MÉNEVEAU,  F.,  Histoire  et  civilisation  anciennes.  Hist.  anc.  L*Orient  et  la 
Grèce.  Paris,  Delalain,  in-16,  320  p.  avecgrav.  3  fr.  50  c. 

MENGE,  R.,  Ithaka  nach  eigner  Anschauung  geschildert.  (Gymnasial-Biblio- 
thek,  U.  Heft.)  Gùtersloh.  Bertelsmann.  Mit  9  Abbildgn  und  1  Karte.  2.  AuB., 
54  p.  1  M. 

MOTZKI,  A.,  Eubulos  von  Probalinthos  und  seine  Finanzpolitik.  Diss.  Kdnigs- 
berg,  95  p. 

MURRAT'8  Ilandy  classical  maps,  Asia  Miuor  edited  by  J.  G.  C.  Anderson, 
London.  1  sh. 

NIESE,  B«,  Geschichte  der  griechischen  und  makedonischen  Staaten  seit  der 
SchIacht  bel  Chaeronea.  3.  (Schluss-)  Teil.  Gotha,  Perthes,  xi,  468  p.  12  M. 


i 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  461 

—  Chronologische  und  historische  Beitrftge  zur  griechischen  Geschichte  der 
Jahre  310-364  vor  Christ.  (H.,  1904,  1.  p.  84-132.) 

OBERHUMMER,  E.,  Karte  der  Insel  Cypcrn  im  Maassstabe  1  :  500,000.  Mûn- 
chen,  ÂckeroDann. 

OL.8EN,  W.,Die  Schlacht  bei  Plataeae.  Progr.  Greifswald,  16  p. 

PAPANDEIS,  G.,  'H  v^voç  IIpûTn  h  x^  vopu^  Tpi:puX(a  (Péloponnèse).  ('Ap., 
1902,  p.  238-241.) 

PARTSCH,  C,  Der  Fluss  Kataibates.  (Jahresb.  d.  œsterr.  Gymn.,  VI>  1,  Bei- 
blatt,  p.  73-76.) 

PHILIPPSON,  Ueber  Land  und  See  der  Griechen,  als  Schauplatz  ibrer  RuUus. 
(Dasbuman.  Gymn.,  1903,  4-5,  p.  176-177.) 

RADET,  G.,  Arganthonios  et  le  mur  de  Pbocée.  (R.  d.  et.  anc,  1903,  4,  p.  327- 
328.) 

RAMSAT,  W.M.,  Cilicia,  Tarsus  and  tbe  great  Taurus  pass.  (Geogr.  J.  oct. 
1903.)  T.  à  p.  56  p.  witb  1  pi. 

REGIJNG, K.,  Lebedos-Ptolemais.  (J.  intern. d*arcb.  num.,  1903,  l-2,p.  173-175.) 

REHM.  —  Voir  Section  XIII. 

REINACH,  8.,Candaule  et  Camblès.  (R.  d.  et.  Ânc„  1904, 1,  p.  1-6.) 

—  L'attaque  de  Delphes  par  les  Gaulois.  (S.  Ac.  I.,  1904,  3-4,  p.  158-164.) 

REUTHER,  H.,  Pausanias,  Sohn  des  Kleombrotos,  Fûhrer  der  Griechen  in  den 
Kfimofen  gegen  die  Perser  von  der  Schlacht  bel  Plataeae  bis  zur  Eroberung 
von  byzanz.  Diss.  Munster,  1903,  71  p. 

RICHARD80N,  R.  B.,  Vacation  days  in  Greece.  Illustr.  London,  Smith  and 
E.,  254  p. 

ROHRBACH,  P.,  Baalbek-Heliopolis.  ( Vom  Feis  zum  Meer,  XXII,  19,  p.  1272- 
1277.)  9  Abb. 

ROLOFF,  G»,  Problème  aus  der  griechischen  Kriegsgeschichte.  Berlin,  Ebe- 
ring.  4  M.  80  Pf. 

ROSTOWZEW,  M.y  Augustus  und  Athen.  (Festschr.  f.  Hirschfeld,  p.  303-311.) 
5  Abb. 

RUBEN80HN.  —  Voir  Section  VI. 

SCHEUJNGy  H«  yon.  Was  muss  man  von  der  griechischen  Geschichte  wissen  ? 
Berlin,  H.  Steinitz,72  p.  1  M. 

8CHWABE»  E«,  Die  griechische  Welt.  (Sammlung  histor.  Schulwandkarten, 
hrsg.  von  A,  Baldamus^  gezeichnet  von  È,  Gaebler,  1, 4.)  22  M. 

8EIGNOB08,  C«,  Histoire  de  la  civilisation  ancienne  jusqu'au  x*  siècle.  Orient, 
Grèce,  Rome,  les  Barbares.  Second  cycle.  (Classes  de  seconde  et  de  première; 
progr.  du  31  mars  1902.)  Paris,  Masson,  500  p.;  grav. 

SOKAL,  E*,  Aus  Alt-und  Neu-Griechland.  (Deutschland,  1903,  11,  p.  618-625.) 

8OL1ARI,  A.|  Sullc  relazioni  diploroatiche  fra  la  Grecia  e  la  Persia  480-362. 
(Fine.)  (Riv.  di  Slor.  ant.,  N.  S.  VII,  2-3,  p.  380-412.) 

S0LM8EN,  P.,  Thessaliotis  und  Pelasgiotis.  (Rh.  M.,  LVIII,  4,  p.  598-623.) 

STRAZZULIiA.  V.,  Di  Rotys  I  e  Kersobleptes,  re  di  Tracia.  (Beitr.  z.  alten 
Gesch.,  III,  2,  p.  32O-330.) 

THALAMA8,  A.,  Précis  d'histoire  ancienne.  (Orient  et  Grèce.)  Paris,  Paclot, 
in-18,  148  p.  ;  cartes. 

THIELE.  -  Voir  Section  XIII. 

TRAVER8,  Sipontum.  —  Voir  Section  XII. 

ZAHN,  R.,  Die  Insel  Thera.  (Westermanns  illustr.  deutsche  Monatshefte,  1903, 
juin,  p.  415-426.)  15  Abbildgn. 

ZTMMKRN,  A..  Greek  history  for  young  readers.  With  ill.  and  maps.  London, 
Longmans,  398  p.  4  sh.  6  d. 


I 

■ 


462  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 


XI.  —  Religion.  —  Culte.  —  Mythologie. 


ACHELIS,  Hellenentum  und  Christentum.  I.  (Protestantenbl.,  XXXVII,  1.) 

AUSFELD,  C«y  De  Graecorum  precationibus  quaestiones.  (Jahrbb.  f.  klass. 
Philol.,  28.  Supplement-Bd.,  2.  Heft,  p.  502-547.) 

BART,  G.,  *H  iraXatoTiTTi  XaxpeCa  rîîç  'EXXiSoç.  (*Ap.,  1902,  p.  361-373.) 

BASSET,  R.,  Contes  et  légendes  de  la  Grèce  ancienne.  (Suite.)  XXV  :  La  soif 
du  corbeau.  XXVI  :  L'évasion  miraculeuse  d'Aristoménès.  XX Vil  :  Le  dragon 
reconnaissant.  XXVIII  :  Les  grenouilles  de  Sériphos.  (R.  des  trad.  populaires, 
XVII,  7-10,  p.  411-412  et  507.) 

XXIX  :  Rharila.  XXX  :  La  viande  du  mendiant  cbez  les  Aeniens.  XXXI  :  Le 

rayon  de  soleil  partagé.  XXXII  :  Le  bienfait  récompensé.  XXXlIi  :   Les  osse- 
ments d'Oreste.  (Ibid.,  XVIII,  1,  p.  1-5.) 

XXXIV  :  La  cigogne  reconnaissante.  (Ibid.,  XVIII,  5,  p.  240.) 

BISSING,  Fr«  W.  yon,  Zu  Useners  Dreibeit.  (Rh.  M.,  1904, 1,  p.  160.) 

BRINKMANN,  A.,  Zum  Orakel  von  Tralles.  (Rb.  M.,  LVIII,  4,  p.  639-640.) 

CHARENCET,  comte  de.  Les  origines  du  mythe  d'Orphée.  1904. 

COOK,  A.  B.,  Zeus,  Jupiter  and  the  oak.  (suite.)  (Cl.  R.  1903,  8,  p.  403-421, 
With  17  fig.  —  1904, 1,  p.  75-89.  With  3  fig.) 

CUMONT,  G»,  Les  mystères  de  Mithra.  2.  éd.  revue.  Paris,  Fontemoing,  xiv, 
189  p. 

Trad.  anglaise.  London,  Paul.  6  sh.  6  d. 

—  Un  livre  nouveau  sur  la  liturgie  païenne.  [Dieterich,  Mithrasliturgie.]  (R.  de 
ri.  p.  en  Belg.,  XL  VU,  1,  p.  1-10.) 

DEGHARliE,  P.,  La  critique  des  traditions  religieuses  chez  les  Grecs,  des 
origines  au  temps  de  Plutarque.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1904,  xiv,  518  p. 

DEDO,  R«,  De  antiquorum  superstitione  amatoria.  Gryphiae.  J.  Abel,  in-4,  40  p. 

DELAMARRE,  J.,  Décrets  religieux  d'Arkésiné  (Amorgos).  (R.  E.  G.,  1903, 
p.  154  ss.) 

DIETERICH,  A.9  Eine  Mithrasliturgie  erlftutert.  Leipzig,  Teubner,  x,  230  p. 

DUSSAUD,  R*.  Notes  de  mythologie  syrienne.  I  :  Symboles  t\  simulacres  du 
dieu  solaire.  (R.  Arch.,  1903, 3-4,  p.  124-148.)  fig.  — Suite  (Ibid.,  5-6,  p.  347-382), 
fig.  Il  :  Une  réplique  perdue  de  Jupiter  héiiopolitain.  (Ibid.,  7-8,  p.  91-95.) 

EITREM.  S.9  Die  gôttlichen  Zwillinge  bei  den  Griechen.  (Mém.  de  la  Soc.  des 
Se.  de  Christiania,  Cl.  d'hist.  et  de  philol.,  1902,2.)  T.  à  p.  Christiania,  Dyb- 
wad,  124  p. 

ENGELMANN.  R.,  Die  lo-Sage.  (Jahrb.  d.  deutschen  arch.  Instit.,  1903,  2, 
p.  37-58.)  1  Taf.;  10  Abb. 

FRITZE,  H.  Ton,  Zum  griechischen  Opferritual.  AiptoOai  und  xs'caa'cpiociv. 
(Jahrb.  d.  deutschen  arch.  Instit,  1903,  2,  p.  58-67.) 

GEFFCKEN.  —  Voir  Section  II. 

GLiASENAPP,  G.  TOn,  Das  qualitative  und  das  quantitative  Elément  im  Kul- 
tus.  (Archiv  f.  Religions wiss.,  1903,  3,  p.  201-232.) 

GRUPPE,  O.y  Griechische  Mythologie  und  Religionsgeschichte.  (Handbuch  der 
kl.  Altertumswiss.  27  Halbbd.  p.  769-1152).  Mûnchen,  C.  H.  Beck.  7  M. 

HARRISONy  Jane  E.,  Prolegomena  to  study  of  Greek  religion.  London,  Clav, 
702  p.  15  sh. 

—  «  Mystica  vannus  lacchi  ».  (Virg.  Georg.  1, 165.)  (J.  H.  St.,  1903,  2,  p.  292-324.) 
18  fig. 

HAUSGHIIJ)T,  H.,  npevSuTcpoi  in  Aegypten  im  I.-III.  Jahrb.  n.  Chr.  (Z.  f. 
neutestam.  Wiss.,  1903,  3,  p.  235  ss.) 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  463 

HEPDINGy  H.,  Attis»  seine  Mythen  und  sein  Kult.  (Religionsgeschichtliche 
Versuche  und  Vorarbeiten,  hrsg.  von  A.  Dieterich  und  R.  WQnsch,  I.  Bd.) 
Giessen,  Ricker,  1904,  vin,  224  p.  3  M. 

HOLLMANN,  G.,  Urchristentum  in  Korinth.  Eine  religions-  und  Kulturges- 
chichtliche  Studie.  Leipzig,  Hinrichs,  1903,  32  p.  50  Pf. 

HUESING,  G.,  Beitr&ge  zur  Kyros-Sage.  (Orient.  Litteratur-Ztg.,  1903,  nr.  3, 
4,  5.) 

KARO,  Q..  Altkretische  Kultst&tten.  (Archiv  f.  Religionswiss.,  VU,  1-2,  p.  117- 
156.)25Abb. 

KERNy  O.y  Zum  Orakel  des  Apollon  Roropaios.  (Festachr.  f.  Hirschfeld,  p.  322- 
326.) 

KEKULA.  R,  C.,  Die  angebliche  Jabrtausendfeier  des  Dianatempels  von 
Ephesos.  (Z.  f.  d.  dsteiT.  Gymnasien,  1904,  1,  p.  1-8.) 

KUPFERy  G.  H.,  Legends  of  Greece  and  Rome.  Stories  of  long  ago.  (Revised 
and  enlarged  édition.)  London,  Heath,  1903,  182  p.  1  sb.  6  d. 

LEFÈVRE.  —  Voir  Section  X. 

LEHMANN,  C.  F.,  Babylonisch-assyriscbe  Flucb formel  in  griecbiscbem 
Gewande.  (Beitr.  z.  ait.  Gesch.,  III,  2,  p.  325.) 

LEHMANN,  Ed.,  De  elcusinske  luysterier.  (Fdrbandlingar  vid  Nordiska  fllo- 
logmôtet,  1902,  p.  46-47.) 

UZERAT,  H«y  Ogmios  ou  Orphée,  etc.  Paris,  Vigot,  in-16,  48  p.         1  fr.  50  c. 

LOEFFy  R«  yan  der.  De  ludis  Eleusinensibus.  Diss.  Leiden,  Doesburgh,  viu, 
143  p.  2  fl.  25  c. 

LOESGHKE.  Die  Religion  des  Apollon  Pytbios  und  das  delphische  Heiligtum 
auf  Grund  der  franzôsiscben  Ausgrabungen.  Vortrag.  (Das  human.  Gymna- 
sium,'  1903,  4-5,  p.  177-179.) 


•,  W.,  Apollon  und  Dionysos.  Dualistische  StreifzQge.  Stuttgart,   Jun- 
cker,  1904,  80  p. 

MOORE,  G.  F.,  Baetylia  and  other  holy  stones.  (Amer.  J.  of  arcb.,  1903^  1,  p.  82  ; 
—  2,  p.  198-208. 

MUELLER,  R«,  Die  Zabi  3  in  Sage,  Dichtung  und  Kunst.  Progr.  Tescben,  23  p.; 

MUEIXER,  W.  M.,  Der  Gott  Proteus  in  Mempbis.  (Orient.  Litteratur-Ztg,  1903» 
3,  p.  99-101.) 

NEBE,  A.,  Die  Krdsussage.  Ein  StQck  von  Religions-Gescbichte.  (Preuss.  Jahr- 
bûcher,  CXIIl,  3,  p.  459-480). 

PART8CH«  C,  Der«  Heilgott  »  Medaunis.  (Jabresh.  d.  oesterr.  arcb.  Instit., 
VI,  1,  Beifl.,  p.  71-73.) 

PERDRIZET,  P.,  £4>PAri2:  SOAOMûNOS.  (R.  E.  G.,  1903,  nr.  68-69,  p.  42-61. 
8  fig. 

PILIJNG,  K»,  Pergamenische  Rulte.  Progr.  Naumburg,  1900,  36  p. 

RADERMACHER,  !■•.  Das  Jenseits  im  Mythos  der  Hellenen.  Untersuchgn 
Ûber  antiken  Jenseitsglauben.  Bonn,  Marcus  und  Weber,  vu,  153  p.  3  M. 

RIBEZZO,  F.y  Saggio  di  mitologia  comparata.  La  discesa  di  Orfeo  air  inferno  e 
la  liberazione  di  Euridice.  NapoTi,  Giannini,  1901, 103  p. 

RIES8,  E.,  Studies  in  superstition.  [Pindar  and  Bacchylides,  Theocritus.]  (Amer. 
J.  of  philol.,  XXIV,  4,  p.  423-440.) 

ROBERT,  C.,  ZurOedipussage.  (Apophoreton.) 

ROSCHER,  W.  H..  Die  enneadischen  und  hebdomadischen  Fristen  und  Wochen 
der  ftltesten  Griechen.  Ein  Beitrag  zur  vergleichenden  Chronologie  und  Zablen- 
mystik.  Leipzig,  92  p. 

—  Lexicon  d.  griechischen  und  rômischen  Mythologie,  49  und  50.  Lfrg.  Leipzig, 
Teubner,  1904.  ^         o    »  2  M 


r 

H 


464  BIBUOGRAPHIE   ANNUELLE 


RUHLAND 

attischen 


D,  M.,  Die  Eleusinischen  Gôttinnen.  Entwicklung  ihrer  Typen  in  der 
Plastik.  Strassburg,  Trûbner,  1901,  3  pi.  8  illustr. 

8CHMITT,  Eug.  H.,  Die  Gnosis.  Grundlagen  der  Weltanschauung  einer  edlerea 
Kultur.  1.  Die  Gnosis  des  AUertums.  Leipzig,  Diederichs,  vu,  627  p.  12  M. 

SCHNEIDER^  St.,  Ueber  den  Ursprung  des  Dionysoskultes.  (W.  St.,  1903,  1» 
p.  141-154.) 

SCHREIBER.  —  Voir  Section  XI IL 

8TEN&EL,  P.,  poOç  é'66oixoî.  (H.,  1903,  4,  p.  567-574.) 

SVORONOSi  J.  N.y  Ta  [luvrnpiaéXsuaivia.  ('Ap.,  1902,  p.  301-329.) 

TATLOR,  Th*,  Die  eleusinischen  und  bacchischen  Mysterien.  (Extr.  de  la 
Gnosis.)  Wien,  Manz,  in-fol.,  35  p.  83  Pf . 

TIELE,  C.  P..  Geschichte  der  Religion  im  Altertuni  bis  auf  Alexander  den  Gros- 
sen.    Deutscne    autorisierte   Ausgabe.    II.    Bd.,    2.  Hftifte.   Gotha,    Perthes. 

4  M.  40  PL 

TOUTAIN.  J.,  Bulletin  archéologique  de  la  religion  grecque,  1898-1902.  (R.  de 
rhist.  des  relig.,  XLVIII,  2,  p.  182-209.) 

USENER,  H.,  Dreiheit.  (Forts.)  (Rh.  M.,  1903,  3,  p.  321-362.) 

VOENDSKTy  L.  F.,  Die  solare  Théorie  der  Mythen  und  die  ftlteste  griechiscbe 
Kultur.  (J.  du  Min.  russe  de  l'I.  P.,  vol.  .341,  p.  234-239.) 

WAGENINGENi  J.  Tan,  De  Mercurio  qui  ^uyoïcouicd^  dicitur.  [Ad  Verg.  Aen. 
IV,  242-246.]  (Mn.,  XXXII,  1,  p.  43-48.) 

WEGEHAUPT,  H.,  Zum  Orakel  vom  Tralles.  (Rh.  M.,  LVIII,  4,  p.  638-639.) 

WILAMOWITZ-MOELLENDORFF,    U.    yon,    Apollon.    (H.,     1903,   4. 
p.  575-586.) 

WUENSCBL  R.,  Ein  Dankopfer  an  Asklepios.  (Archiv  t.  Religionsgesch.,  VII, 
1-2,  p.  93-116.) 


XII.  —  Antiquités.  —  Institutions. 

BRECCIA,  E.,  Storia  délie  hanche  e  dei  banchieri  neir  età  classica.  (Contln.) 
(Riv.  d.  stor.  ant.,  N.  S.,  VII,  2-3,  p.  283-309.) 

—  U  diritto  dinastico  nelle  monarchie  dei  successori  di  Alessandro  Magno.  (Studi 
di  storia  antica,  fasc.  IV.)  Roma,  Loescher,  vni,  167  p. 

CTBUL8KY,  Steph.,  Tabulae  quibus  antiquitates  graecae  et  romanae  illus- 

trantur.  Tab.  IL  Ed.  III  emendatior.  Leipzig,  Kôhler,  1903,  in-fol. 

—  Tabula  XIV,  a,  b.  Athenae.  Ed.  II  emcndatior,  quam  cura  vit  it.  Ijoeper.  — 
XVI-XX;  Vestitus  Graecorum.  —  Romanorum.  Gewandung  der  alten  Gr.  und 
Rdmer.  30  M. 

DAREMBERG,  SAGLIO  et  POTTIER,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques 
et  romaines.  35.  fasc.  Paris,  Hachette,  in- 4. 

36.  fasc.  1904.  37.  fasc.  1905. 

ERMAN,  H«,  Etudes  de  droit  classique  et  byzantin.  (Mélanges  Appleton.)  [Non 
rois  dans  le  commerce.]  Lyon,  Rey,  103  p. 

FRANCOTTE,  H«,  De  la  condition  des  étrangers  dans  les  cités  grecques. 
Proxënes,  évergétes,  métèques,  isotèles  et  étrangers  résidants.  Louvain,  Ch.  Pee- 
ters  ;  Paris,  £m.  fiouillon,  39  p. 

—  L*Administration  financière  des  cités  grecques.  Paris,  59  p. 

—  Loi  et  décret  dans  le  droit  public  des  Grecs.  (Extr.  du  Musée  Belge.) 

GARDINER,  E.  N.,  Notes  on  the  Greek  foot  races.  (J.  H.  S.,  1903,  2,  p.  261- 
291.) 


DES   ÉTUDES   GRECQUES  465 

GLOTZ,  G.,  L'Ordalie,  dans  la  Grèce  primitive.  Étude  de  droit  et  de  mythologie. 
Paris,  Fontemoing,  1904,  137  p. 

—  La  solidarité  de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce.  Paris,  Fontemoing, 
1904,  xx-624  p. 

GRADENWITZ,  O.,  Das  Gericht  der  Chrematisten.  (A.  f.  Pap.,  HI,  1,  p.  22-43.) 

GRAINDORi  P.|  Mines  anciennes  en  Grèce.  (Le  Musée  Belge,  VJ,  4,  p.  466>470.) 

HENSE,  J.y  Griechisch-rômiscbe  Altertumskunde.  Ein  Hilfsbuch  far  den  Unter- 
richt.  Unler  Mitwirkung  von  Th,  Grobbely  W.  Kotthoff,  H.  LeppeinnanUy 
E.  Schunck,  A,  Wirtner  hrsg.  Paderbom,  Th.  Hense,  xv,  234.  2  M.  40  Pf . 

HOLWERDA,  J.  H.,  Zur  altgriechischen  Tracht.  (Rh.  M.,  LVIII,  4,  p.  511- 
528.) 

HOPPIN,  J«  C  ,  The  Greek  colonial  movement  as  a  commercial  factor.  (Amer. 
J.  of  arch.,  1903,  1,  p.  80-81.) 

HUGHy  G.,  Die  Organisation  der  ôfTentlichen  Arbeit  im  griechischen  Altertume. 
1.  Diss.  Leipzig,  100  p. 

HUDDIL8TON,  J.  H.,  Ueber  das  Leben  der  Frau  im  alten  Griechenland  nach 
Abbildungen  auf  antiken  Vasen.  (Die  Umschau,  1903,  nr.  18,  p.  344  -347.)  5  fig. 

JARDÉ.  —  Voir  Section  VL 

KROMAYER,  J.,  Studien  ûber  Wehrkraft  und  Wehrverfassung  der  griechis- 
chen Staaten,  vomehmlich  im  4.  Jabrh.  v.  Chr.  II.  (Beitr.  z.  alte  Gesch.,  III,  2, 
p.  173-212.) 

LEHUANN'S,  A..  Rultur^eschichtliche  Bilder.  II.  Abtig.  Alte  Geschichte, 
Festplatz  von  Olympia  m  griech.  Zeit.  57  x  81  cm.  Leipzig,  Wachs- 
muth.  2  M.  80  Pf. 

LEVI,  A.,  Delitto  e  pcnanel  pensiero  dei  Greci.  Con  prefazioue  del  0.  Brugi, 
Torino,  Bocca,  vu,  275  p. 

LOWRIE,  W.,  Greco-roman  textiles  (Amer.  J.  of  arch.,  1903, 1,  p.  76.) 

MAISCH,  R.,  Manual  of  Greek  antiquities.  London,  Dent,  in-12, 194  p.       1  sh. 

liEYERy  P«  M.y  AioUr.vi;  und  r6io<  X(Sroc.  (Festschr.  f.  Hirschfeld,  p.  131-163.) 

NICGOLINI,  G.,  Il  re  e  gli  efori  a  Sparta  nel  secoli  IV  e  III  a.  C.  (Riv.  di  stor. 
ant.  N.  S.  VII,  2-3,  p.  363-379.) 

NIETZOLD,  J..  Die  Ehc  in  Aegypten  zur  ptolem&isch-rômischen  Zeit.  Nach  den 
griechischen  Heiratskontrakten  und  verwandten  Urkunden.  Leipzig,  Veit, 
1903,  VI,  108  p.  3  M.  50  Pf. 

PAULY*S,  Realencyclopaedie  der  classischen  Altertumswissenschaft.  N.  Bear- 
beitung  hrsg.  von  G.  Wissowa,  Supplément,  1  IL 

RUGGIERO,  R.  de.  —  Voir  Section  V. 

8CHMIDT,  B.,  Der  Selbstmord  der  Greise  von  Keos.  Ein  kulturgeschichtliches 
Problem.  (N.  J.  Alt.,  1903,  9;  1.  Abt.  p.  617-628.) 

SCHWAB,  R.,  x«îp«<:-.  (H-  d.  et.  anc,  1903,  3,  p.  247-248.) 
8EIGNOBOS.  -  Voir  Section  X. 

STRACK,  M.  L.,Die  Mûllerinnung  in  Alexandrien.  (Z.  f.  ncutestam.  Wiss.,  1903, 
3,  p.  213-234.) 

8WOBODA,  H.,  Taro?.  (Festschr.  f.  Hirschfeld,  p.  319-321.) 

THUMSER,  V.,  Die  Stellung  der  Frau  bei  den  alten  Griechen.  (Eltem-Abend.) 
Wien,  Deuticke,  98  p.  2  M. 

TRAVERS,  A.,  Sipontum  (liitouO,  colonie  grecque.  (Étude  de  vie  antique.) 
Montpellier,  Firmin,  Montane  et  Sicardi,  26  p.;  1  carte. 

USTERI,  P.,  Aechtung  und  Verbannung  im  griechischen  Rechl.  Diss.  Berlin, 
Weidmann,  viii,  172  p. 

WILCKEN,  U.,  Zur  drakonischen  Verfassung.  (Apophoreton.) 

wHiHKT.M,  J.  H.,  Alkibiades,  hlLusliche  Einricbtung.  (Jahresh.  d.  oesterr.  Arch. 
Instit.,  VI,  2,  p.  236-241.) 


466  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

ZDBBARTH,  E*.  Beitr&ge  zum  griechischen  Recht.  Nachtrag.  {Z%  t.  vergleich. 
Rechtswiss.,  XVI,  3,  p.  410-4750 

Antiquités  scéniques. 

CUMONT,  Fr.,  Gladiateurs  et  acteurs  dans  le  Pont.  (Festschr.  f.  Hirschfeldf 

p.  270-279.) 

MAZON,  P.,  Sur  le  Proagôn.  (R.  Ph.,  1903,  4,  p.  263-268.) 

ZINGERLE,  J»,  oIvoicodtdpxTi;.  (Jahresh.  d.  œsterr.  arch.  Instit.,  VI,  1,  p.  122.) 


XIII.  —  Art  et  archéologie  figurée.  —  Fouilles. 


ALBERT,  8.,  Auf  dem  Meeresgrund  gefundene  antike  Kunstschfttze.  (Die  Um- 
schau,  1903,  nr.  28,  p.  552-554).  5  Abbfldgn. 

AMELUNG.  W.,  Der  Asklepios  des  Phyromachos  zu  Pergamon.  (M.  R.  I., 
1903,  l,p.  1-16.)  4  Abb. 

—  Le  Sarapis  de  Bryaxis.  (R.  Arch.,  sept.-oct.  1903,  p.  177-204.)  1  pi.;  5  flg. 

ANDERSONy  W.  J.,  et  R*  P.  SPIERS,  Architecture  of  Greece  and  Rome  ;  a 
sketch  of  its  historic  developement.  London,  Batsford^  318  p.;  179  ill.      18  sh. 

ARBANITOPOULO,  A.  S.,  '0  ï^rfio^  tûv  'AvTixoeyjpuv.  Athènes,  Maisner,  41  p. 

ATHSCHEN  Grabrellefs  (die).  Hrsg.  im  Auftrage  der  Kaiser!.  Ak.  d.  Wiss. 
zu  Wien.  12  Lfrg.  Berlin,  Reimer.  Abbildgn.  und  25  Taf.  65  M. 

AUDOUIN,  E.,  La  Minerve  de  Poitiers.  (Monuments  et  Mém.,  etc.  Fondation 
Piot,  IX,  1,  p.  43-71.)  2  pi.,  2  fig. 

BASSETT,  S.  E.,  The  Cave  at  Vari.  VI  :  The  terracotta  lamps.  (Amer.  J.  of  arch.. 
Vil,  3,  p.  338-349.)  6  fig.,  3  pi. 

BATES,  W.  N»,  Scènes  from  the  Aethiopis  on  a  blackfigured  amphora  from 
Orvieto.  (Amer.  J.  of  arch.,  1904,  1,  p.  87-88.) 

BAUR,  P.V.  G.,  Post-Mycenaean  influence  in  Cyprus.  (Amer.  J.  of  arch.,  1903, 
1,  p.  74-75.) 

—  The  palace  of  Thetis  on  the  François  vase.  (Ibid.,  1904,  1,  p.  88.) 

(BELGER,  Ch.)»  Von  der  deutschen  Orient.  Gesellschaft.  (Berl.  philoL  Woch., 
(1903,  nr.  25,  p.  798-799.) 

—  Archaeolo^ica  varia.  Die  deutschen  Aus£rabg[n.  in  Milet.  Die  Demostheoessla- 
tue  im  Vatican.  Der  ApoUotempcl  von  Pnigalia.  Die  Oesterreicher  in  Ephcsos, 
etc.  (Ibid.,  nr.  26,  p.  829-830,  nr.  27,  p.  860-862. 

BENNDORF,  O.,  Stcle  im  Muséum  von  Kandia.  (Jahresh.  d.  ôsterr.  arch. 
Instit.,  VI,  1,  p.  1-9.)  1  Taf.,  8  Abbildgn. 

BERGMAN,  J*,  De  Skandinaviska  historisk-arkcologiska  feriekurserna  i  Rom, 
Pompei,  etc.  (och  evcntueit  Grekland*.  (F<'^rhandliugar  vid  Nordiska  ûlologmôtet, 
1902,  p.  107-U2.) 

BETHE.  —  Voir  Skctioïi  V,  Homère. 

BISSING,  Fr*  W.  Ton,  Die  gricchisch-rdmischen  Altertûmer  im  Muséum  zu 

Kairo.  IV  :  Die  Bronzen.   (Jahrb.  d.  deutschen  arch.  Instit.,  1903,  3;  Bcibl. 
p.  145-151.)  5  Abb. 

BLANGHET,  A.,  Llntluence  de  Tart  grec  dans  le  nord  de  la  Gaule  Belgique. 
(R.  Num.,  1903,  2,  p.  100-117.) 

BRUCKMANN,  Griechische  und  rômische  Portrâts.  64.  und  65.  Lfg.  Mûnchen, 
Bruckinann.  à.  20  M. 

BRUNSWICK,  P.,  Die  Neuordnung  des  Muséums  in  Delphi.  (Berl.  philol, 
Woch.,  1903,  nr.  28,  p.  894-896.) 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  467 

BURROWy  F.  R«,  Alexander  in  the  art.  lllustr.  by  E.  Hope^  Londoa,  Pearson, 
208  p.  5  sh. 

GAGNAT,  R«y  Rapport  sur  les  travaux  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome  pendant  les  années  1902-1903.  (S.  Ac.  I.,  1904,  p.  530-541.) 

CESNOLA,  P.  diy  Descriptive  Atlas  of  the  Cesnola  Collection  of  Cypriote 
antiquities  in  the  Métropolitain  Muséum  of  art,  New-York.  Vol.  III.  New- 
York,  284  p.;  150  pi. 

CHAPOT,  V.,  Antiquités  de  la  Syrie  du  Nord.  (B.  C.  H.,  XXVI,  1-6,  p.  161- 
208.)  6fig. 

—  Antiquités  de  Syrie,  etc.  —  Voir  section  VI. 

CHASE,  G.  H.,  An  Amphora  with  a  new  x3X(S(-name  in  the  Boston  Muséum  of 
Fine  Arts.  (Amer.  J.  of  arch.,  1903, 1,  p.  96-91.) 

—  The  shield  devices  of  the  Greeks.  (Harvard  studies,  XIII,  p.  61-127.) 

CLkARKE.  J.  T.,  Fr.  H.  BACON,  R.  KOLDEWET,  Investigations  at  Assos 
(1881-1883).  Ed.  with  explanatory  notes  by  Bacon.  (Expédition  of  the  archeol. 
Instit.  of  America.)  Part.  I.  London;  Cambridge;  Leipzig,  Hiersemann,  1902, 
in-fot.  à  21  M. 

CLÉDAT,  J.,  Notes  archéologiques.  (Bull,  de  Tlnstit.  franc,  d'archéol.  orientale, 

1902,  1,  p.  41-10.)  5  pi.,  10  flg. 

CLERMONT-GANNEAU,  C,  Recueil  d'archéologie  orientole,  t.  V,  24»  livr. 
Paris,  Leroux,  p.  369-384. 

COLXJGNON,  M.,  Sculptures  grecaues  trouvées  à  Tralles.  (Musée  imp.  ottoman 
de  C.  P.)  Paris,  Leroux,  31  p.;  13  fig. 

—  Rapport  de  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  sur 
les  travaux  de  ces  deux  écoles  pendant  les  années  1901-1902  (S.  Ac.  I.,  1903, 
0-10,  p.  440-456.) 

—  Voir  Dborand. 

—  Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Aphrodisias  par  M.  Paul  Gaudin.  (S.  Ac. 
I.,  1904,  p.  703-711.)  Nombreuses  planches. 

COLLIGNON  et  COUVE,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national 
d'Athènes.  Paris,  Fontemoing,  1904.  52  pi.  avec  texte  explicatif. 

CONGRESSO  internazionale  d'archeologia  in  Atene.  (Riv.  di  filol.,  1904,  1, 
p.  108-115.) 

CONZE,  A.,  Hermès  Propylaios.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  3,  p.  69-71.)  1  Taf. 

COOK.  —  Voir  Sbction  XI. 

COOLEY,  A.  S.-  The  bronze  Hermès  from  Antikythera.  (Records  of  the  past, 

1903,  july,  p.  207-213.)  2  fig. 

—  Discovery  of  the  Macedonian  tomb  at  Chaeroneia.  (Amer.  J.  of  arch.  1904, 
1,  p.  81-82.) 

—  Notes  on  the  American  excavation  at  Corinth.  (Ibid.,  p.  87-88.) 

CUMONT,  F.,  Collection  Raoul  Warocqué.  Antiquités  égyptiennes,  grecques 
et  romaines,  nr.  101-240.  Mariemont,  1904. 

DAWKINS,  R.  M.,  Pottery  from  Zakro.  (J.  H.  S.,  1903,  2,  p.  248-260.)  37  fig. 

DEGRAND,  Note  sur  les  fouilles  exécutées  dans  le  tumulus  de  Costiévo,  en 
Bulgarie  par  M.  Degrand,  par  Max.  Collignon.  (S.  Ac.  I.,  1903, 11-12,  p.  644-646.) 

DEMARGNE,  J.,  Les  ruines  de  Goulas,  ou  4'ancienne  ville  de  Lato,  en  Crète. 
(B.  C.  U.  1901,  7-12,  p.  282,  2  pi.,  6  fig.) 

DEMOULIN,  H.,  Fouilles  et  inscriptions  de  Tenos.  (Le  Musée  Belge,  1904,  1, 
p.  65-100.) 

DENKMÂLER  griechischer  und  lateinischer  Sculptur.  113.  Lfg.  Mûnchen, 
Bruckmann,  1904.  20  M. 

DOERPFELD,  W.,  Die  Zeit  des  ftlteren  Parthenon.  (M.  A.  I.,  XXVII,  4, 
p.  379-416.)  2  Taf.,  6  Abb. 


468  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

DU  BOIS-RETMONDy  Attische  Landschàft  (mit  Akropolis).  (Dans  Kûnstlicher 
Wandschmuck,  nr.  32.)  6  M. 

—  Aid  Tempel  von  Aegina.  Leipzig,  Teubner.  2  M.  50  Pf . 

DUHN^  F.  Toni  Italienische  Entdeckerarbeit  auf  Kreta.  (Deutsche  Rundschau, 
sept,  et  déc.  1903.) 

—  Sarkophag  aus  Hagia  Triada.  (Archiv  f.  Religionsgeschichte,  VU,  1-2,  p.  264-274.) 

DUERRBACH,  F.,  Bustes  inédits  d'Hermès  aux  Musées  de  Toulouse.  (Bull,  de  la 
Soc.  arch.  du  Midi  de  la  France,  1903,  nr.  29,  p.  62-65.)  2  pi. 

EATON,  C,  The  Study  of  Greek  sculpture.  (Am.  J.  of  arch.,  1903,  1,  p.  78-79.) 

EDGAR,  C.  C.  Greek  Moulds.  (Service  des  Antiquités  de  l'Egypte,  xvit,  89  p., 
33  pi.  24  fr.  60  c. 

—  Greek  Sculpture.  (Catal.  général  des  Antiquités  égypt.  du  Musée  du  Caire.) 
Caire,  xvi,  83  p.  32  pi.  40  fr. 

EliERSON,  A.,  Greek  sculptures  in  California.  (Km,  J.  of  arch.,  1903,  1. 
p.  97-98.) 

EVANS,  A.  J.,  Ausgrabungen  auf  Kreta.  (Berl.  philol.  Woch.,  1903,  nr.  35, 
p.  U15-IH7.) 

FAIRBANKS,  A.,  A  comparaison  of  the  scènes  on  white  lecythi  and  on 
grave  stelae.  (Amer.  J.  of  arch.,  1903,  1,  p.  84.) 

FLANDRET8T,  J*  de,  La  Vénus  d'Arles.  Préface  par  F.  Mistral.  Paris, 
Lemerre,  27  p.  ;  2  grav. 

—  La  Vénus  d'Arles  et  le  Museon  Arlate.  Préf.  par  Fr.  Mistral.  Ibid.  169  p.;  35  grav. 
Petit  in-8  ;  12  grav. 

FOWLER,  H.  N.,  The  Venus  of  Milo.  (Am.  J.  of  arch.,  1903, 1,  p.  87.) 

FRIEDRICH,  W.,  Renaissance  und  Antike.  (Beil.  z.  Mûnchner  allg.  Ztg., 
1903,  nr.  60-61.) 

FROST,K.  T.,  The  statues  from  Gerigotto.  (J.  II.  S.,  1903,  2,  p.  217-236.)  2  pi. 

FURTWAENGLER,  A.,  Der  Ostgiebel  des  olympischen  Zeustempel.  (S.  M. 
Ak.,  1903.  3,  p.  421-438.) 

—  Zu  den  Skulpturen  des  Asklepiostempels  von  Epidauros.  (Ibid.,  p.  439-446.) 
2  Taf. 

FURTWAENGLER  und  BULLE-RIETZLER.  Ausgrabungen  in  Orchome- 
nos.  (Muséum,  X,  10,  p.  380-381.) 

FURTWAENGLER,  A.,  und  K.  REICHHOLD,  Griechische  Vasenmalerei. 
Auswahl  hervorrag.  Vasenbilder.  I.  Série,  5  et  6  Lfg.  (Schlusé.)  Mûnchen, 
Bruckmann,  1903,  1904.  I.  Série  vollst&ndig.  300  M. 

GASPAR,  C,  Le  peintre  céramiste  Smikros,  à  propos  d'un  vase  inédit  du 
musée  de  Bruxelles.  (Mon.  et  Mém.,  etc.  Fondation  Piot,  IX,  1,  p.  15-41.)  2  pi.  ; 
10  fig. 

GAUDIN,P.,  Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Aphrodisias.  —  Voir  Collignox. 

GATET,  A*  et  S.  de  RICCI,  L'exploration  des  nécropoles  de  la  montagne 
d'Antinoé.  (Fouilles  exécutées  en  1901-1902  par  Al.  Gayet.  Inscr.  gr.  et  coptes, 
par  S.  de  Ricci.  Paris,  Leroux,  33  p.;  planches. 

GIANNOPOULO,  N.  J.,  "ExOêtiç  àpyxio\oyi%^  èxSpo;xf(;  dvi  tôv  ôf,|iov  £xotoÛ9t,ç. 
('Ap.,  1902,  p.  427-434.) 

GILLIÉRON,  Nachbildungen  mykenischer  Altertûmer.  (Jahrb.  d.  deutsch. 
arch.  Instit,  1903,  3;  Beiblatt,  p.  157-162,  7  Abb.) 

GRAILLOT,  Statuette  inédite  en  bronze  du  dieu  Atys.  (Bull,  de  la  Soc.  arch. 
du  midi  de  la  Fr.,  1903,  nr.  30,  p.  226-227.) 

GRAINDOR,  P.,  Rapport  sur  les  fouilles  de  Carthaea  (Ceos)  et  dans  l'Ile  d*Ios. 
(S.  Ac.  I.,  1904,  p.  438-439.) 

GRENFELL  und  HUNT.  Englische  Ausgrabungen  in  Hibeh  und  Oxyrhynchos, 
1903.  (A.  f.  Pap.,  m,  1,  p.  139-140.) 


DES    ÉTUDES   GRECQUES  469 

Oxyr.  Pap.  III,  405.  (Athenœura,  3967,  p.  340.) 

GUIMET,  E.y  Symboles  asiatiques  trouvés  à  Antinoé  (Egypte).  Paris,  Leroux, 

in-4,  8  p.  ;  pi. 
GULIK»    Gh.  B.,  Notes  on  Greek  Lampstands.  (Amer.  J.  of  arch.,   1903,  1, 

p.  79-80.) 

HADAC21EK,  K.,  Die  Fibel  des  Odysseus,  Helikes  und  Kalykes.  (Jahresb.  d. 
oesterr.  arch.  Instit.,  VI,  1,  p.  108-122;  19  Abb. 

—  Le  Silène  ivre.  (J.  du  5Jinist.  russe  de  VI.  P.,  1903,  1,  p.  58-62.)  2  fig. 

HALBHERR,  F.,  Resti  deir  età  uiicenea  scoperti  ad  Ilagia  Triada  prcsso 
Phaestos.  Rapporto  sulle  ricerche  dcl  1902.  (Monuinenti  antichi,  Xlll,  i, 
p.  1-74.)  11  tav.  e  57  fig. 

HARTWIG,  P.,  Zur  Statue  des  Demosthenes.  (Jahrb.  d.  deutscb.  arcb.  Instit., 
VI,  1,  p.  25-33.)  6  Abb. 

HAUSER.  Fi  Disiecta  membra  neuattischer  Reliefs.  (Jahresb.  d.  œsterr.  arch. 
Instit,  VI,  1,  p.  79-107.)  14  Abb.,  2  Taf. 

HAUSSOULLIER.  —  Voir  Ponthbmoli. 


\  R.,  Voriaufiger  Bericht  ûber  die  Grabungen  in   Ephesus.  (Anz. 
d.  Kais.  Akad.  d.  Wisjs.  Wien,  1904,  9,  p.  50-67.)  4  Taf. 

HÉRON  DE  VnXEFOSSEy  A.,  Stèle  funéraire  grecque.  (Bull,  de  la  Soc.  des 
Antiquaires  de  Fr.,  1902,  4,  p.  305-308.) 

—  Patère  d'argent  trouvée  en  Syrie.  (Ibid.  1902,  2,  p.  150-132.)  1  pi. 

HÉRON  DE  VILXJSFOSSE,  A.,  et  Et.  MICHON,  Musée  du  Louvre.  Dépar- 
tement des  antiquités  grecques  et  romaines.  Acquisitions  de  Tannée  1902. 
(Ibid.,  4,  p.  369-383.)  T.  a  p.  Paris,  Klinksieck,  15  p. 

HERZOG»  R«y  Vorlaufiger  Bericht  ûber  die  Koische  Expédition  im  Jahre  1903. 
(Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Instit.,  1903,  Beiblatt,  3  und  4.)  4  und  5  Abb. 

HIIiD,  J.  A.y  La  Minerve  de  Poitiers  (Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  Série  2,  t.  IX,  p.  278-301.)  2  pi. 

HOLBACH,  Fr.  V.  Yon,  Felsgrftber  in  Ilalikarnass.  (Jahresb.  d.  œsterr.  arch. 
Instit.,  VI,  2,  Beibl.  p.  101-108.)  8  Abb. 

HOLiLEAUX,  M.y  Rapport  sur  les  travaux  exécutés  dans  Tlle  de  Délos  par 
lÉcole  française  d'Athènes  pendant  Tannée  1904.  (S.  Ac.  1.,  1904.  p.  726-748.) 

HOLWERDA,  J.  H.,  Zur  altgriecbischen  Tracht.  (Rh.  M.,  LVIII,  4,  p.  511-528.) 

—  Das  epidaurische  Abaton.  (M.  A.  I.,  XXVIl,  4,  p.  289-293.) 

HOMOULE,  Th.,  Les  monuments  figurés  de  Delphes.  Les  frontons  du  temple 
d'Apollon.  (B.  C.  H.,  1901,  7-12.  p.  457-515.)  9  pi. 

—  Fouilles  de  Delphes  (1892-1901)  exécutées  aux  frais  du  gouvernement  fran- 
çais sous  la  direction  de  Th,  Homolle,  T.  II  :  Topographie  et  architecture. 
Relevés  et  restaurations  de  M.  A,  Touitiaire,  Paris,  Fonteraoing,  1902. 

HUDDILSTON.  —  Voir  Section  XII. 

JAMOT,  P.,  Fouilles  de  Thespies.  (Suite.)  Le  monument  des  Muses  dans  le  bois 
d'Hélicon  et  le  poète  Honestus.  (B.  C.  H.,  XXVI,  1-6,  p.  129-160.) 

JOU6UET.  P.,  Fouilles  du  Fayoum.  Rapport  sur  les  fouilles  de  Medinet-Ma'di 
et  Medinet  Ghôran.  (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  379-411.)  21  fig. 

JUIXIAN.  —  Voir  Section  X. 

JUETHNER,  KNOLL.,  PATSCH,  SWOBODA,  Vorlftuflger  Bericht  ûber 
eine  arch&ol.  Expédition  nach  Kleinasien.  Prag,  Calve,  52  p.)  Abbildffu  und 
20  Taf.  *^'  *"     2M. 


\y  A.,  Phaestos.  (Blaiter  f.  d.  Bavr.  Gymnasialschulw.,  1904,  1-2,  p.  1-22.) 
1  Taf.  »         .       .  f  y 

KARO,  G.,  Die  italienischen  Ausgrabungen  in  Phaistos  auf  Kreta.  (Berlin,  phi- 
lol.  Woch.,  1903,  nr.  41,  p.  1309-1311.) 

—  Voir  Section  XI. 


470  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

KAVVADIAS.  (Analyse  de  son)  Rapport  sur  la  restauration  du   Didymaion. 

(Wochenschr.  f.  klass.  Philol.,  1904,  nr.  4,  p.  i09-H0.) 

KICK,  Fr.,  Die  Baukunst  in  Sizilien.  I  Tl.  :  Die  ^riech.,  rdm.,  byzant.,  arab. 
und  normann.  Baukunst,  etc.  Wien,  Schroll,  gr.  m-fol.,  v,  104  p.  Abbildgn  und 
9  [4  farb.]  Taf.  24  M. 

KING,  L.  S.y  The  cave  at  Vari.  IV  :  Vases,  terracotta,  statuettes,  bronzes  and 
miscellaneous  objects.  (Amer.  J.  of  arch.,  VII,  3,  p.  310-334.)  2  pi. 

KIRBfIS,  Die  Tiara  des  Saitaphernes  und  die  modernen  Runstfftlschungen. 
(Daheiin,  1903,  nr.  31,  p.  13-14.) 

LANGE,  J.,  Die  raenschliche  Gestalt  in  der  Geschichte  der  Runst,  von  der 
zweiten  Blute  der  griechischen  Kunst  bis  zum  XIX.  Jahrh.  Hrsff.  von  P.  KÔbke, 
Aus  dem  Dftniscben  von  M.  Mann.  Strassburg,  Heitz,  xviii,  451  p.  et  xcviii.  p. 
Abbildungen.  30  M. 

LECHAT,  H.,  Catalogue  sommaire  du  Musée  de  moulages  pour  Thistoire  de 
Tart  antique.  (Université  de  Lyon.)  Lyon,  Rey,  in-12,  xvi,  158  p. 

—  Athlète  vainqueur  en  prière.  Bas-relief  grec.  (R.  Arch.,  sept.-oct.  1903, 
p.  205-210.)  1  pi. 

LEHMANN,  C.  F.,  Zu  den  Goldbechem  von  Vaphio.  (Beitr.  z.  ait.  Gesch.,  III, 
2,  p.  332.) 

LEONHARD,  R.^  Paphiagonische  Denkm&ler.  (Tumuli,  Fclsenffrftber,  Befesti- 
gungen.)  Ergebnisse  einer  Reise.  Mit  einem  Lichtdruck  und  12  Textfiguren. 
(S.-A.  aus  dem  80.  Jahresb.  der  Schlesischen  Gesellsch.  f.  vaterlAndische  Kul- 
tur.  Sitzung  d,  philol. -archâol.  Sektion  vom  28  Febr.  1902.)  Breslau,  Aderbolz» 
40  p. 

LEIÙCANN,  W.,  Einige  Athenadarstellungen  in  der  graphischen  Runst.  Progr. 
Mûnchen,  74  p. 

LETTRE  du  Ministre  des  affaires  étrangères  au  Ministre  de  la  Maison  du  Roi 
relative  à  lacquisition  de  la  Vénus  de  Milo.  (Bull,  de  la  Soc.  de  l'hist.  de 
Paris,  etc.,  1903,  1,  p,  47-48.) 

LICHTENBERG,  R.  Ton,  Das  PortrAt  an  Grabdenkmftlern,  seine  Entstehung 
und  Entwicklung  vom  Altertum  bis  zur  italienischen  Renaissance.  (Zur  Kunst- 
gcschichte  des  Auslandes,  Ileftll.)  Strassburg,  Heitz,  vu,  151  p.  44  Lichtdruck- 
tafcl.  15  M. 

LOESCHKE.  —  Voir  Sbction  XI. 

M***,  G*  A^  Der  weibliche  Rôrper  in  dor  antikcn  und  modernen  Runst.  (Anti- 
quit&ten-Rundschau,  1903,  nr.  3,  p.  31-33.)  3  Abb. 

HACH,  E.Ton,  Hermès  Diskobolos.  (Amer.  J.  of  arch.,  1903,  4,  p.  445-449.) 

MENDEL.  G.,  Fouilles  de  Tégée.  Rapport  sommaire  sur  la  campagne  de 
1900-01.  (B.  C.  H.,  1901,  7-12,  p.  241-281.;  6  pi.;  9  flg. 

--  Le  Musée  de  Ronia.  (Ibid.,  1903, 1-6,  p.  209-246.)  8  Ûg. 

MIGHON,  E.,  Le  faune  Barberini.  (Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de 

France,  1902,  4,  p.  331-335.) 

MOT,  J.  de,  L'Aphrodite  d'Arenberg.  (R.  Arch.,  juillet-août  1903,  p.  10-20.) 

—  Une  Athéna  portant  le  costume  ionien.  (Ann.  de  la  Soc.  d'arch.  de  Bm- 
xelles,  1903,  1-2,  p.  63-76.)  2  pi.;  2  fig. 

MUBLLER,  R.  —  Voir  Section  XI. 

NOACK,  F*,  Antike  Runst  und  Rultur  im  Lichte  der  grossen  Ausgrabimgen. 
III.  (Deutsche  Monatschrift  f.  d.  gesammte  Leben  der  Gegenwart,  II,  11.) 

—  Homerische  Palftste.  —  Voir  Section  V,  IIomèrb. 

OMONT,  H.,  Missions  archéologiques  françaises  en  Orient  aux  xvii*  et 
xviii«  siècles.  ^Documents  inédits  sur  rhisloirè  de  France,  1902,  in-4,  2  vol.) 

OOGE,  L.,  New  points  in  the  history  of  the  Acropolis  at  Athens.  (Amer.  J.  of 
arch.,  1903,  1,  p.  81-82.) 

OR8I,  P.,  Sepolcri  dell'   antica  Naxos.  (Giardini.)  (Accad.  d.   Lincei.  Nuovi 

Scavi,  1903,  2,  p.  67-70.)  4  fig. 


DES   ÉTUDES   GBECQUES  471 

—  L'Olympieion  di  Siracusa.  (Scavi  del  1893  e  1902.)  (Monum.  antichi,  XIII.  2, 
p.  369-392.)  2  tav.  e  6  flg. 

PEDIADIS,  P.  D.y  Recherches  archéologiques  dans  le  fond  de  la  mer  de  Sala- 
mine.  (En  grec.)  ('Ap.,  1902,  p.  374-381.) 

PEULEGRINI,  O.y  Di  alcuni  vasi  con  rappresentazloni  di  Âmazzoni  trovati 
in  Bologna.  (Atti  e  Mem.  d.  r.  Deputazione  di  stor.  patria  per  le  prov.  di 
Komagna,  Ser.  111,  vol.  XXI,  fasc.  1-3,  p.  242-276.)  3  tav.;  4  fig. 

—  Tombe  greche  archaiche  e  tomba  greco-sannitica  a  tholos  délia  acropoli  di 
Guma.  (.^onum.  antichi,  XIII,  2,  p.  201-204.)  65  fig. 

PERDRIZET,  P.,  L'hippalectryon.  Contribution  à  Tétude  de  Tionisuie.  (R. 
d.  et.  anc,  1904,  1,  p.  7-30.)  1  pi.;  7  fig. 

—  D'une  certaine  espèce  de  reliefs  archaïsants.  (R.  Arch.,  sept.-oct.  1903,  p.  211- 
218.)  1  pi. 

—  Syriaca.  III,  §  13  :  Sur  le  bronze  d'Antioche  du  Musée  Ottoman.  (Ibid.,  mai- 
juin  1903.) 

—  Le  fondeur  Botrys  de  Leucé  (en  lonie  ?).  R.  d.  et.  anc,  1903,  4,  p.  389-390.) 

—  Voir  Section  XI. 

PERNICE,  E.,  Ausffewftblte  griechische  Terrakotten  im  Antiquarium  der  K. 
Museen  zu  Berlin.  Hrsg.  von  der  Generalverwaltung.  Berlin,  Reimer.       27  M. 

PERNIER,  L.y  Lavori  eseguiti  dalla  missione  archeologica  italiana  nel  palazzo 
di  Phaestos  dal  \0  febbr.  al  28  maggio  19Û2.  (Rendic.  d.  r.  Accad  d.  Lincci,  Cl. 
Mor.,  etc.,  1902,  11-12,  p.  513-536.)  2  cartes. 

PERROT,  6.  et  Ch.  CHIPIEZ,  nistoire  de  Tart  dans  Tantiqulté.  T.  VIII  :  La 
Grèce  archaïque;  la  sculpture,  par  6?.  Perrot.  Paris,  Hachette,  1904,  in-i,  xv, 
756  p.  j  352  grav.;  14  pi.  30  fr. 

—  Les  récentes  fouilles  de  Troie.  (J.  d.  sav.,  1904,  p.  13-22.) 

—  Praxitèle.  (Les  grands  artistes.)  Paris,  H.  Laurens,  p.  in-8«>  carré. 

PINZAy  G»,  I  lavori  délia  sezione  iv(Archeol.,  numism.  e  storia  délie  arti)  del 
congressso  internaz.  di  se.  stor.,  tenuto  in  Roma  neir  aprile  del  1903.  (Riv. 
d.  stor.  ant.,  N.  S.  VII,  2-3,  p.  584-589.) 

P066I,  G.,  Il  supplizio  di  Creso  nel  camino  Borgherini.  (At.  e  R.,  nr.  57-58, 
p.  282-291.)  3  ill. 

PONTREMOLI.  E  ,  et  B.  HAUSSOULUER,  Didymes.  Fouilles  de  1895  et 
1896.  Paris,  E.  Leroux,  viii,  185  p.;  20  pi.  63  dessins.  75  fr. 

POTTIER.  E.,  Epilykos.  Étude  de  céramique  grecque.  (Mon.  et  Mém.  etc. 
Fondation  Piot,  IX,  2,  p.  135-178.)  5  pi.,  21  flg. 

—  Douris  et  les  peintres  de  vases  grecs.  (Les  grands  artistes.)  Paris,  II.  Laurens. 

nPAKTlKA  xf.ç  év  'AOï^vaiç  ipxaioXojtxf,;  É-caipEia;  xoû  Itou?  1901.  Ath.,  Sakellarios, 
1903,  51  p.;  2  plans. 

PREGER,  Th.,  Troja.  (Beil.  z.  Mûnchner  allg.  Ztg.,  1903,  nr.  142.) 

PREMERSTEIN,  A.  von,  und  N.  VUIJC.,  Antike  Denkm&ler  in  Serbien  und 
Macédonien.  (Jahresh.  f.  œsterr.  arch.  Instit.,  Vi,  1.  Beibl.,  p.  1-60.) 

PREUNER,  E.,  Ein  falscher  Nemeonike.  (M.  I.  A.,  XXVII,  4,  p.  327-329.) 

PROCEEDINGS  of  the  gênerai  meeting  of  the  Archaological  Institute  of  Ame- 
rica; déc.  29-31,  1903.  (Amer.  J.  of  arch,,  1904,  1,  p.  71-92.) 

PROTT,  H.  von,  Zur  griechischen  Ikonographie.  (M.  A.  I.,  XXVII,  4,  p.  294- 
300.)  1  Abb. 

QUAGLIATI,  Q.,  Tomba  greca  con  ceramiche  archaiche  [Leporano).  (Atti  d. 
r.  Accad.  d.  Lincei  ;  iNotizie  d.  scavi,  1903,  l,p.  33-42.)  9  fig. 

—  Tombe  e  ceramiche  greco-arcaichc  del  R.  Arsenale  e  del  Borga  orientale  (città 
nuova,  Taranto.)  (Ibid.,  1903,  5,  p.  205-216.)  15  fig. 

—  Ripostjgli  di  bronzi  arcaici  del  circondaria  di  Taranto.  (Terra  d'Otranto.)  (Boll. 
d.  sceule  italiane,  3  S.,  IX,  4-6,  p.  108-120.)  1  tav.,  4  fig. 


472  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

RADET.  —  Voir  Section  X. 

REHMy  A.y  Von  der  Hippokrates-Insel.  (Beil.  z.  Mûnchner  allg.  Ztg.,  1903, 
nr.  104.) 

REINACH,  S.,  La  tiare  de  Saïtapharnes.  (Extr.)  Angers,  Burdin,  11  p. 

—  Recueil  de  tètes  antiques  idéales  ou  idéalisées.  Paris,  libr.  de  la  Gaz.  des 
Beaux-Arts,  vu,  230  p.,  276  pi.,  18  grav.  20  fr. 

—  Sisyphe  aux  enfers  et  quelques  autres  damnés.  (R.  Arch.  1903,  3-4,  p.  p.  154- 
200  ;  4  fig. 

—  Vase  doré  à  reliefs.  (Musée  imp.  de  C.  P.)  (Extr.  des  Mon.  et  Mém.,  etc.  Fon- 
dation Piot.)  Paris,  E.  Leroux,  11  p.;  1  fig.  et  2  pi.  en  couleur. 

—  Aphrodite  et  Eros.  Groupe  de  Myrina  au  musée  d'Athènes.  (Ibid.,  p.  205-212.) 
1  pi.;  1  fig. 

—  L^Aphrodite  Stuart  Welles.  (Ibid.,  p.  233-234.)  1  planche. 

—  Cretica  (L'Anthropologie,  1903,  1,  p.  110-113.) 

—  La  tiare  deSaïtaphemes.  (Ibid.,  1903,  2,  p.  238-248  ;  3,  p.  361-364.) 

—  Statuette  en  marbre  d'Aphrodite  de  la  collection  Spink,  à  Londres.  (R.  Arch., 
mai-juin  1903.  p.  388-391.) 

REINACH,  Th.,  Le  sarcophage  de  Sidamaria.  (Mon.  et  Mém.  etc.  Fondation 
Piot,  IX,  2,  p.  189-228.)  3  pi.,  8  fig. 

—  Note  additionnelle  sur  le  sarcophage  de  Sidamaria.  (ibid.*)  T.  à  p.  Paris,  Leroux, 
6  p.;  3  fig. 

—  Post-scriptum  :  Le  bilan  de  l'afTaire  Saïtapharnes.  (article  du  Figaro,  nr.  du 
31  mai  1903.)  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  73-74,  p.  111-120.) 

RICHARDSON,  R.  B.,  A  quarter  century  of  Mycenology.  (Amer.  J.  of  arch., 
1904,  1,  p.  84-86. 

RIDDER,  A.  de.  Bulletin  archéologique.  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  73,  p.  77-110). 
Nombreux  dessins. 

ROBERT,  CyNiobe,  ein  Marmorbild  aus  Pompeji.  (Festgruss  d.  arch.  Muséums 
d.  Univ.  Halle- Wittenberg  f.  die  47.  Versammlung  deutsch.  Schulm.  u.  Philo- 
logen.) 

(Winckelmannsprogr.)  Halle.  Niemeyer,  12  p.;  1  farb.  Taf.  2  M. 

ROBINSON,  E«,  Annual  report  of  the  Muséum  of  fine  arts  Boston  for  the  year 
1902,  p.  66-70. 

ROERSCHi  A..  Les  fouilles  de  Cnossos,  1900-1903.  (La  Revue  générale,  sept. 
1903.) 

ROSTOWZEW.  —  Voir  Section  X. 

RUHLAND,  M.  —  Voir  Sbction  XI . 

SAURE,  F«,  Découvertes  à  Apt.  [poteries  samiennes,  etc.]  (Mém.  de  l'Acad.  de 
Vaucluse,  sér.  Ill,  t.  III,  2-3,  p.  155-159.) 

SAVIGNONI.  L.,  Il  vaso  di  HaghiaTriada.  (Monum.  antichi,  XIII,  1,  p.  77-132.) 
9  fig. 

8CHAFFER.  F»,  Arch&ologische  Beobachtunsen  auf  einer  Reise  im  ôstlichen 
Thrakien.  (Jahresh.  f.  oesterr.  arch.  Instit.,  VI,  1.  Beibl.,  p.  63-66.)  2  Abb. 

SCHLOSSER,  H.,  Die  Mincrva  von  Pisdorf.  (Mitteilgn.  der  Gesellsch.  f.  Erhaltg. 
d.  geschichtl.  Denkmftlcr  in  Elsass,  2.  F.,  21.  Bd.,  1.  Lfg,  p.  3-10.)  1  Taf. 

8CHMIDT,  V.,  Die  Gr&berkunst  im  alten  Griechenland.  (Eos,  VIII,  p.  103-128. 

SCHREIBERy  Th.,  Studien  ûber  das  Bildniss  Alexanders  des  Gr.,  Ein  Beitrag 
zur  alexandrinischen  Kunstgeschichtc,  mit  einem  Anhang  ûber  die  AnfAnge  des 
Alexanderkultus.  (Abhandlgn.  der  Kôn.  Sachs.  Gesellsch.  der  Wiss.  Pbilol.- 
histor.  Class.,  21.  Bd.  nr.  3.)  Leipzig,  Teubner,  vu,  x,  312  p.  13  Taf.,  36  Text- 
abb.  12  M. 

SCOPERTE  di  Creta  (Le  — )  e  il  criterio  cronologico.  (La  ci  vil  ta  cattolica, 
ser.  XVni,  vol.  XI,  quad.  1277,  p.  546-561.)  5  fig. 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  473  ] 


SIEVEKING,  J.y  Portrait  d'Antiochus  IV  Ëpiphane.  (R.  Arch.,  mai-juin  1903, 
p.  267-285.) 

—  La  Méduse  Biadelli.  (Ibid.,  sept.-oct.  1903,  p.  219-224.)  1  pi.;  1  flg. 

SIX,  J.,  Protogenes.  (Jahrb.  d.  deutschen  arch.  Instit.,  1903, 1,  p.  34-36.) 

Ly  A.y  Les  dates  et  la  durée  de  Tart  mycénien.  (R.  Arch.,  1903, 3-4,  p.  149-153.) 


SKULPTUREN  (die)  des  Pergamon-Museums  in  Photographien.  Berlin,  Reimer, 
1903,  in-4S  33  El.  à  1  M.  50  Pf. 

STRZYGOWSKIy  J..  Kleinasien.  £in  Neuland  der  Kunstgeschichte.  Leipzig, 
ninrichs,  vu,  245  p.  illustrations. 

8VORONOS,  J.  N..  Das  Athener  Nationalmuseum.  Phototyp.  Wiedergabe  seiner 
Schfttze,  mit  erlftut.  Text.  1.  Heft.  Athen,  Beck  et  Barth,  1903,  in-4».  lù  Taf.  Text  : 
p.  MO. 

—  '0  dpYaioXovutàç  OT.Mypôç  xôv  'AvtixuO-npwv.  (J.  intern.  d'arch.  num.,  1903,  1-2, 
p.  14M[72.)  3  pl.,19flg. 

8WOBODA,  H.,  Zur  griechischen  Kûnstlergeschichte.  (Jahresh.  f.  œsterr. 
arch.  instit.,  VI,  2,  p.  200-214.) 

THALLON,  J.  C,  The  cave  at  Vari.  lll  :  Marble  reliefs.  (Amer.  J.  of  arch., 
VII,  3,  p.  301-319.)  7  pi. 

THIELE,  R.,  Philologische  und  arch&ologische  Studien.  Die  Insel  Salamis  nnd 
die  neueste  Ansicht  von  der  Aufstellung  der  Perserflotte  in  der  Salaminischen 
Seeschlacht.  —  Horaz  und  der  pergameniscbe  Gi^antenfries.  Das  antike  Stillle- 
ben.)  (Jahrbûcher  der  Kgl.  Akad.  gemeinnûtz.  wiss.  zu  Erfurt,  1903,  p.  201- 
225.  J  1  Karte. 

—  Arcli&ologische  Wûnsche  eines  altklassischen  Philologen.  (Ibid.,  p.  17-27.) 

TIARA  des  Saîtapharnes  (zur  Fftlschung  der  — ).  Beil.  zur  Mûnchner  allg.  Ztg., 
1903,  nr.  69.) 

TILTONy  E.  L.,  A  Greek  door  of  stone  in  the  Argive  Heraeum.  (Am.  J.  of  arch., 
1903,  1,  p.  94-9D.) 

TITTEL,  K.,  Der  Palast  zu  Knossos.  (N.  J.  Alt,  1903,  6;  1.  Abt.,  p.  385  ss. 

UBELX.,  H.,  Praxiteles.  (Die  Kunst,  XIV.)  Berlin,  J.  Bard,  vu,  69  p.,  2  Photogr., 
7  fig.  1  M.  25  Pf. 

VOULORAFF,  Rapport  sur  les  fouilles  dlthaque.  (S.  Ac.  L,  1954,  p.  436-438.) 

WACE,  A.  J.  B.,  Récent  excavations  in  Asia  Minor.  Pergamum,  Ephesus  and 
Miletus.  (J.  H.  St.,  1903,  2,  p.  335-355.)  22  fig. 

WALDSTEIN,  Ch.,  Some  notes  on  the  ancient  Greek  sculpture  exhibited  at 
the  Burlington  Fine  arts  Club.  (Cl.  R.,  1904,  2,  p.  133-137.) 

WALTERS,  H.  B.,  Catalogue  of  Terracottas  in  the  Department  of  Greek  and 
Roman  antiquities  in  the  British  Muséum.  Printed  by  order  of  the  Trustées. 
LondoD,  in-4o,  469  p.;  44  pi. 

WAL.TERS  and  WROTH.  —  Voir  Section  XIV. 

WATZIN6ER,  C*,  Erwerbungen  der  Antiken-Sammlungen  in  Deutschland. 
Berlin,  Sammlung  der  antiken  Skulpturen.  (Jahrb.  d.  deutschen  arch.  Instit., 
1903,  1.  Beiblatt,  p.  29-40.)  15  Abbildgn. 

—  Das  Relief  des  Archelaos  von  Priene.  (63.  Progr.  zum  Winckelmannsfeste  der 
arch.  Gesellsch.  zu  Berlin.)  2  Taf.  9  Textabb.  T.  à  p.  Berlin,  Reimer,  25  p.  5  M. 

WEBER,  O.,  Die  Ausgrabungen  auf  dem  Boden  Vorderasiens  w&hrend  des  19. 
Jahrhunderts.  (Beil.  z.  Mûnchner  arch.  Ztg.,  1903,  nr.  136.) 

WEISSUANN,  K.,  Beitrftge  zur  Erkl&rung  und  Beurteilung  griechischer  Kunst- 
werke  I,  1  :  Das  sogenannte  Harpyenmonument  von  Xanthos.  2  :  Der  Ostfries 
des  Athena-Niketempels  auf  der  Burg  von  Athen.  3  :  Zur  Rekonstruktion  des 
Erechtheionfrieses.  Progr.  Schweinfurt,  Stoer,  1903,  50  p.  1  M. 

WELXJBR,  Ch.  H.,  The  Pre-Periclean  Propylon  of  the  Acropolis  at  Athens. 
(Amer.  J.  of  arch.,  1903, 1,  p.  93-94  ;  1904,  1,  p.  35-70.)  5  pi.;  4  fig. 


474  BIBLIOGRAPHIE  ANNUELLE 

—  The  cave  at  Vari.  I.  Description,  account  of  excavation  and  history.  (Ibid.^  vii, 
3,  p.  263-288.)  10  fig.,  2  pi. 

WHEELER,  J.  R.,  Héraclès  Alexicacus.  (Amer.  J.  of.  arch.,  1903,  1,  p.  85.) 

WIDE,  S.,  Om  prehistorisk  forskning  IGrekland.  (Fôrbandlingar  vid  Nordiska 
Filologmôtot,  1902,  p.  112-113.) 

WIEDEMANN,  A.,  Die  Ausgrabungen  zu  Abusir.  (Die  Umscbau,  1903,  nr.  26, 
p.  501-504.  4  Abb.  —  nr.27,  p.  532-536;  3  Abb.) 

TVIEGAND»  Th.,  Die  &rchaische  Poros-Architektur  der  Akropolis  zu  Atheo. 
Cassel,  Fischer,  1904,  in-fol.  60  M. 

—  Dritter  voHâufiger  Bericht  ûber  die  von  dem  Kônigl.   Muséum  begonncnen 
Ausgrabungen  m  Milet.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  3,  p.  72-91.)  7  Abb. 

WINTER.  F.,  Zu  dera  Silberrhyton  von  Tarent.  (Jahresh.  f.  d.  oesterr.  arch. 
InsUt.,  V[,  1.  Beibi.,  p.  61-62.) 

—  Griechischer  Goldschmuck.  (Beil.  z.  Mûnchner  allg.  Ztg.,  1903,  nr.  213.) 

Z.,  K.,  Troja  nach  Schliemanns  Tod.  (AntiquiUiten-Rundschau,  XXVII,  p.  306.) 

ZECH,  M.,  Les  fouilles  de  Pergame.  (La  R.  générale,  juin-juillet  1903,  p.  1-55], 
1  pL,  1  fig- 

ZIEBARTH,  E.y  Cyriacus  von  Ankona  in   Pergamon.  (M.   A.  I.,   XXVil,  4, 

p.  445-446.) 


XIV.  —  Numismatique.  —  Métrologie.  —  Calendrier. 

BABELON,  E«,  L'iconographie  monétaire  de  Julien  TApostat.  (R.  Num.,  1903, 
2,  p.  130-163.)  4  pi. 

—  Variétés  numisniatiçiues.  [1  :  Héraclès  sur  une  monnaie  primitive  en  électrum. 
Il  :  Les  noms  primitifs  de  Phocée  et  de  Phasélis.  III  :  Scarabée  représentant 
un  satyre  hippopode.  IV  :  Niké  ailée  sur  un  statère  archaïque  de  Cyzique.  V  : 
Tète  de  discobole  sur  un  statère  de  Cyzique.]  (Ibid.,  1903,  4,  p.  409-424.) 

BALDWIN,  A.,  The  cave  at  Vari.  V.  Coins.  (Amer.  J.  of  arch.,  VII,  3,  p.  335- 

337.) 

BLANCHET,  A.  —  Voir  Sbction  Xi  H. 

CHOIX  de  monnaies  et  de  médailles  du  Cabinet  de  France.  Monnaies  grecqires. 
(R.  num.,  1903,  4,  p.  397-408.) 

CONSTANTOPOULOS,  K.  M.  hu^vrtmxà  aoXuôod6ouX>.a  év  xy  èOv.  Nojitapi. 
MoïKJtit^  *AeT,vûv.  (J.  intern.  d'arch.  num.,  1903,1-2,  p.  49-88.) 

DATTARI,  G.,  Notes  inédites  de  V.  Langlois  à  l'ouvrage  de  J.  F.  Tochon 
d'Annecy  :  Recherches  historiques  et  géographiques  sur  les  médailles  des  nomes 
ou  préfectures  de  l'  gj^^e.  TK».  àp/oL.ok.,  1903,  1-2,  p.  89-114)  et  J.  internat, 
d'arch.  num,,  1903,  3-4,  p.  235-2o8.)  !3'fig. 

DIEUDONNË,  A.y  Monnaies  grecques  récemment  acquises  par  le  cabinet  des 
médailles.  (H.  num.,  1903,  3,  p.  221-238,  av.  1  pi.  et  3  fig.) 

DRESSBL,  H.,  Bericht  ûber  die  griechischen  Mûnzwerke.  (S.  Pr.  Ak.,  1904,  6, 
p.  231-233.) 

—  Erwerbungen  des  kgl.  Munzcabinets  inden  Jahren  1898-1900  (AntikeMûnzen). 
(Jahrb.  f.  Num.,  XXIV,  1-2,  p.  17-104.)  4  Tafel. 

FORRER,  L.,  Les  signatures  de  graveurs  sur  les  monnaies  grecques.  (R.  belge 
de  num.,  1903,  3,  p.  271-302. 

FRITZE,  H.  von,  Birytis  und  die  Kabiren  auf  Mûnzen.  (Z.  f.  Num.,  XXIV,  1-2, 

p.  10;;-12H.)  1  Taf. 

GAEBLER,  H.,  Zur  MOnzkunde  Makedoniens.  IV  :  Makedonien  in  der  Kaiser- 
zeit.  (Z.  f.  Num.,  XXIV,  3-4,  p.  245-338.)  2  Taf. 

HILL,  G.  F.,  Some  coins  of  Caria  and  Lycia  (Num.  Chron.,  1903,  4,  p.  399-402.) 


DES  ÉTUDES  GRECQUES  475 

HULTSCH,  Fr.,  Die  ptolemaïsche  Mûnz-und  Rechnungswerte.  (Abhandlgn.  d. 
Rôn.  Sachs-  Gesellsch.  d.  Wisji.,  phiLol.-  hist.  Cl.  XXII,  3.)  T.  à  p.  Leipzig, 
Teubner,  60  p.  2  M.  40  Pf. 

KUBITSCHEK,  W.,  Nocbmals  die  Aéra  von  Eleutheropolis  (Jahresh.  f.  d. 
oesterr.  arch.  Institut,  VI,  1.  Beibl.,  p.  101-110.) 

LANOTON,  N,,  Notes  on  some  Phocian  obois.  (Num.  Chron.,  1903, 3,  p.  197-210.) 

LANZA.  C,  Spiegazione  storica  délie  nionete  di  Agrigento.  (Contin.)  (Riv.  intern. 
dinum.,  1903,  2,  p.  111-156.  —  3,  p.  333-365.)  1  tavola. 

HACDONALD,  G.,  A  new  Syrian  era.  (J.  intern.  d'arch.  num.,  1903,  1-2, 
p.  47-48.) 

—  The  nnmeral  letters  of  impérial  coins  of  Syria.  (Num.  Chron.,  1903,  2, 
p.  105-110.) 

BIAURICEy  J.y  Classification  chronologique  des  émissions  monétaires  de  Tate- 
lier  de  Nicomédie  pendant  la  période  constantinienne.  (R.  Num.,  1903,  3, 
p,  211-285.  2  pi. 

MOWATy  R.y  La  découverte  de  médaillons  grecs  en  or  à  Aboukir.  (Bull,  de  la 
Soc.  nat.  des  Antiquaires  de  Fr.,  1902,  4,  p.  308-318.) 

PERDRIZETy  P.y  Notes  de  numismatique  macédonienne.  (R.  Num.,  1903,  4, 
309-325.)  1  pi. 

PETROWICZ,  A.  R.  von,  Sammlung  Petrowicz.  Arsaciden-Mtknzen.  Katalog. 
Vienna,  1904,  x,  206  ;  p.  25  photogr.;  7  dessins. 

RE6LINO,  K.,  Zur  griechischen  Mûnzkunde.  III  :  Amyzon.  »  Cilicia  [Aegeae?] 
—  Datâmes.  —  Caesarea  Paneas  col.  —  Erasionen.  (Z.  f.  Num..,  XXIV,  1-2, 
p.  129-144.) 

—  Jahresberichte  ûber  die  numismatische  Litteratur,  1901,  1902.  (Ibid.,  XXIV, 
3-4.) 

REINACH,  Th.,  Jewish  coins.  Traduction  anglaise  par  Mrs.  Mary  Bill,  Lon- 
don,  Lawrence  and  Bullen,  in-12,  77  p. 

ROSCHER.  —  Voir  Section  XI. 

ROUVIERy  J.,  L'ère  d'Alexandre  le  Grand  en  Phénicie.  (Note  complémentaire.) 
(R.  Num.,  1903,  3,  p.  239-251.) 

SVORONOSy  J.N.,  NojjLiajjLaTixtj  ffuXXo-rt  ATifiT^TpCou  II.  Maupojjitx^'n'  (J-  inter- 
nat, d'arch.  num.,  1903,  3-4,  p.  177-258.)  6  pi. 

TACCHELXiA,  D.  E.,  Monnaies  de  la  Mésie  inférieure.  (II.  Supplément  au 
Corpus.)  (R.  Num.,  1903,  3,  p.  203-220.)  3  pi. 

WACEy  A.  J.  B.y  An  unpublished  Pergamene  tetradrachm.  (J.  intern.  d'arch. 
num.,  1903,  1-2,  p.  140-148.)  1  pi. 

WADDIN6T0N,  BABELON  et  Th.  REINACH,  Recueil  général  des  mon- 
naies grecques  d  Asie-Mincurc,  commencé  par  feu  W.,  continué  et  complété 
par  E.  B.  et  Th.  R.  Tome  I,  fasc.  1  :  Pont  et  Paphlagonle.  Paris,  E.  Leroux, 
1904,  in-4o,  avec  28  pi.  40  fr. 

WALTERSy  H.  B.  and  W.  WROTH,  Archœological  and  numismatic  Sum- 
niaries.  (J.  II.  St.,  1903,2,  p.  378-379.) 

WROTH,  W.,  Greek  coins  acquired  by  the  British  Muséum  in  1902.  (Num. 
Chron.,  1903,  4,  p.  317-346.)  3  pi. 

Métrologie. 

HULTSCH.  F.,  Beitrftge  zur  aegyptischen  Métrologie.  II  :  Die  kleine  aegyp- 
tische  und  die  solonlsch-ptolem&ische  Elle.  III  :  Artabe  und  Choinix.  (A.  f. 
Pap.,  H,  2-3,  p.  273-293.) 

—  IV  :  Der  Medimnos  von  48  Choiniken.  V  :  Zwei  Kotylen  und  ibre  Teilmasse. 
Der  rômischeLibrarius.  Einteilung  der  Choinix.  (Ibid.,  II,  4,  p.  521-528.) 

32 


476  BIBLIOGRAPHIE   ANNUELLE 

Chronologie, 

DIELS,  EL,  Ueber  zwei  milesische  Kalender.  (Vorl&ufiger  Bericht).  (S.  Pr.  Ak., 

1903,  45,  p.  997.) 

DIELSy  H.  und  A.  REHM,  Parapegmeafragmenten  aus  Milet.   (S.  Pr.  Ak., 

1904,  3,  p.  92-11  i.) 

KRAIJL,  J«y  Zum  Makedonischen  Kalender  in  Aegypten.  (FesUchr.  f.  Hinch- 
feld,  p.  113-122.) 

XV.  —  Byzantina. 

AINALOW,  D.,  Les  éléments  hellénistiques  de  Tart  byzantin.  (En  russe.) 

BLOMFIELD.  R.,  Byzantium  or  Ravenna  ?  (Quart.  Review,  1903,  april,  p.  409- 
436.)  4  pi.  1  fig. 

CHAPOT.  —  Voir  Section  VI. 

CONSTANTOPOULOS.  —  Voir  Sbctioh  XIV. 

DEORAND,  Le  trésor  d^Izgherii.  (S.  Ac.  L,  1903,  p.  390-396.)  3  Eg. 

DIETERICH.  —  Voir  Section  XL 

ERMAN.  —  Voir  Section  XII. 

GELZER,  H.y  Byzantinische  Inschriften  aus  Westmakedonien.  (M.  A.  I.,  XXVll, 

4,  p.  431-444.) 

—  Pergamon  unter  Byzantinem  und  Osmanen.  (Abhandlgn  d.  preuss.  Ak.;  Anh.) 
T.  à  p.  Berlin,  Reimer,  10  p.  4M. 

ORËGOniE,  H.,  Une  rareté  sigillographique.  (Byz.  Z.,  XIII,  1-2,  p.  158-160.) 

KOCH^  P.,  Die  byzantinischen  Beamtentitel  von  400  bis  700.  Diss.  iena, 
Neuenhahn,  128  p.  2  &L  40  Pf. 

KONSTANTOPOULOSy  K.  M.,  BuCavTtaxat  |jlo^u6666ouXX«  et  x^Hh.  vo{ii«ji. 
Mou98i(i>  'A0t^vî5v.  (J.  internat,  d'arch.  num.,  1903,  3-4,  p.  333-364.) 

KRUMBACHER,  K..  Die  Akrostichis  in  des  griechischen  Rirchenpoesie. 
(S.  M.  Ak.,  1903,  4,  p.  551-691.) 

MILLET,  G.,  La  collection  chrétienne  et  byzantine  des  Hautes-Études.  Paris, 
E.  Leroux,  94  p. 

—  Même  titre.  «  Avec  un  Rapport  sommaire  sur  les  conférences  de  Texercice 
1902-3  et  le  progr.  des  conférences  pour  1903-4.  »  Ibid.,  122  p. 

NEUBIANN,  Cy  Byzantinische  Kultur  und  Renaissance-Kultur.  Vortrag.  Stutt- 
gart, Spemann,  42  p.  i  Bi.  50  Pf . 

OMONTy  H.y  Portraits  de  différents  membres  de  la  famille  des  Gomnénes  peints 
dans  le  Typicon  du  monastère  de  N.-D. -de-Bonne-Espérance  à  Constanti- 
nople.  (R.  E.  G.,  1904,  nr.  76-77,  p.  361-373.)  (Documents  grecs.) 

•—  La  collection  byzantine  de  Labbe  et  le  projet  de  Suarës.  [R.  E.  G.,  nr.  73, 

1904,  p.  18-32.] 

—  Du  Gange  et  la  collection  byzantine  du  Louvre.  (Ibid.,  p.  33-34.) 

PAPADOPOULOS-KERAMEUS.  A.,  AiopOoiTinà  tU  xpirciavinàc  hay^afé^, 
(J.  du  minist.  russe  de  TI.  P.,  t.  343,  p.  411-443.) 

PLAN  eines  Corpus  der  ffriechischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neue- 
ren  Zeit,  bestimmt  zur  Vorlage  bel  der  2.  allgem.  Sitz.  der  Association  inter- 
nationale der  Academien.  London,  1904.  Hrsg.  von  d.  Ak.  d.  Wiss.  MQnchen, 
G.  Franz,  in-4",  124  p.  4M. 

QUINN,  D.y  Inscr.  chrétiennes  de  la  région  du  Pinde.  (En  grec.)  ('Ap.,  1902,  p.  49-75. 

—  Tûv  TcXsuTaiwv  aluvuv  éiciYpa^al  ZaxuvOtaxaC.  (Ibid.,  p.  553-600.) 

REINACHy  S.,  M.  Strzygowski  et  la  «  question  byzantine  ».  (R.  Arch.,  sept.- 
oct.  1903,  p.  318-323.) 

SCHLUMBERGERy  G.,  Deux  bas-reliefs  byzantins  de  stéatite  de  la  plus  belle 
époque,  faisant  partie  de  la  collection  de  M">o  la  comtesse  R.  de  Béam.  (Mon. 
et  Mlém.  etc.  Fondation  Piot,  IX,  2,  p.  229-236.)  i  pi.  ;  1  Eg. 


DBS  ÉTUDES  GRECQUES  477 

—  L'épopée  byzantine  à  la  fin  du  x*  siècle.  Troisième  et  dernière  partie  :  Les 
Porphyrogénètes.  Zoé  et  Tliéodora  («025-1037).  Paris,  Hachette,  1904,  in-8 
Jésus,  294  grav.  et  11  pi.  30  fr. 

STRZTGOWSKI,  J.,  Byzantinischc  Denkmàter,  III  :  Ursprung  und  Sieg  der 
altbyzantinischen  Kunst.  Beitr^e.  Wien,  Gerold,  gr.  in-4,  xxyui,  126  p.;  4  Taf.; 
13Abb.  13  H. 

STUDII  suir  arte  bizantina,  (La  civiltà  cattolica,  nr.  1213,  p.  80-86.) 

TACCHELLA,  D.  E«,  Une  trouvaille  de  sous  d'or  byzantins.  (R.  Num.,  1903,  4, 
p.  380-382.) 

WUESCHER-BECCHIy  E.,  Die  ffriechischen  Wandmalereien  zu  S.  Saba. 
(Rôuiische  Quartalschrift  f.  christl.  Altertumskunde  und  f.  Kircbengesch., 
1903,  1-2,  p.  54-69.)  1  Taf.;  1  Abb. 

XANTHOUDIDI8,  St.  A*.  Xpi<rctoivixat  dpxaidTT^Tsç  i%  Kp-f^Tr^ç.  (J.  intern.  d'arcb. 
num.,  1903,  1-2,  p.  115-139.)  3  pi.  ;  4  vign.' 

XVI.  —  Neohellenica 

BEH£,  N.  A.  AoiTivixal  fniYpaoxl  NauicXCou  xotl  Mov8u.6oi9(ac  xuv  Yp6v(i>v  rf,;  'Evctoxpa- 
xiaç.  ('Aer.vi,  XVI,  p.  235-^42.) 

BRÉALy  M.,  Souvenirs  romains  subsistant  en  grec  moderne.  (Mélanges  Bois- 
sier.)  T.  à  p.  Paris,  Fontemoing,  4  p. 

DIETERICHy  K.y  Neu^echisches  und  Romanisches.  II  :  Neugr.  und  latein. 
Lauterscheinungen  in  ihrem  Verh&ltnis  zur  Vulgftr-xoivf;  und  zum  Vulg&rlatein 
sowie  zueinander.  (Z.  f.  vergl.  Sprachen,  N.  F.,  XIX,  1,  p.  81-136.) 

—  Altgriechische  Poésie  in  neugriechischen  Uebertragungen.  (Berlin,  philol. 
Woch.,  1903,  nr.  48  et  49.) 

^  Die  heutige  griechische  Sprache  im  Spiegel  der  Kulturgeschichte.  (N.  J.  Alt., 
1903,  10;  1.  Abt.,  p.  690  ss.) 

GELZER.  H.,  Der  Patriarchat  von  Achrida.  Gescbichte  uud  Urkunden. 
(Abbandlgn  der  philol. -hist.  Kl.  d.  Kngl.  Sachs.  Gesellsch.  d.  Wiss.,  XX,  5.) 
T.  à  p.  Leipzig,  1902,  231  p.  7  M.  20  Pf. 

GESNNADIOS,  J.,  Kpîaeiç  xal  axé^m  ictol  xûv  imffxoXûv  xoO  doi6((jLOU  Kopdrr^. 
(Eitr.  de  Nia  ^H-^pa.)  T.  à  p.  Trieste,  77  p. 

OUIIiUBBERT,  J.,  Ck)urrierde  Grèce.  (R.  E.  G.,  nr.  68-69,  p.  126-132.) 
HABZIDAKISy  G.  N.,  'AxaST^jxsVxà  dtvoYvu^tiaTa.  T.  II.  Athènes,  Beck. 

—  'Axpapr/i«îTi.  ('Aer.vdt,  XVI,  p.  296.) 

HAYMAN,  H«y  The  passinff  of  Arthur  in  Greek  verses,  with  a  stanza  in  Catul- 
lian  mètre  from  Dryden's  Alexander's  feast.  Spottisevoods,  Eton.  1  sh. 

HERZOG.,  R.,  Ein  tûrkisches  Werk  ûber  das  &g&ische  ans  dem  Jahr  1520. 
(M.  A.  I.,  XXVII,  4,  p.  417-430.) 

HESSELINGy  D.  C,  Les  mots  maritimes  empruntés  par  le  grec  aux  langues 
romanes,  (Verh.  d.  K.  Akad.  d.  t  Wet.  te  Amsterdam,  letterk.  N.  R.,  deel  5, 
nr.  2.)  Amsterdam,  T.  Mûller,  38  p. 

KASDAGU.  —  Voir  Vlastos. 

KRUMBACHER,  K.,  Das  mittelgriechische  Fischbuch.  (S.  M.  Ak.,  1903,  3, 
p.  345-380.) 

LEGRANDy  Em.,  Bibliographie  hellénique,  t.  V.  Paris,  Maisonneuve. 

MENARDOS,  S.,  Bipl  tûv  ûvoijuxtov  xûv  Kuicp(wv.  ('AOrivâ,  1904,  p.  257-294.) 

PAVOLINL  P.  E.,  Laquestione  délia  lingua  in  Grcciae  Topera  di  Giovanni 
Psichari.  (At.  e  R.,  nr.  61-62,  p.  19-32.) 

PRELLWITZ.  W..  Griechisch.  1899-1902.  (Krit.  Jahresb.  ûb.  d.  Fortschritte 
d.  roman.  Philol.,  Vl,l,  p.  61-73.) 

SOKAL.  —  Voir  Section  X. 

VLASTOS,  E.  A.,  £Uïi|iixTa,  \Lità  npoXrrojxivwv  ûirô  'AX.  S.  Ka9^di\-r\.  'Ev 
'AXeÇavSpeia,  xù-k.  A«Y0u5ixïi,  1904,488  p. 


I 


ACTES  DE  L'ASSOCIATION 


ProcèS'Verbaux  des  séances  du  Comité. 

• 

6  juillet  1905.  —  Présidence  de  M.  P.  Guiraud,  président  de  TAssociation. 

Membres  décédés  :  M.  Delyannis,  président  du  Conseil  des  Ministres  de  Grèce. 

Membre  nouTeau  :  M.  Tarchimandrite  Germanos  Vassilakis. 

M.  Ch.-Em.  Ruelle  donne  lecture  d'une  étude  sur  le  fragment  musical 
d'Ozyrhynchus,  dont  il  conteste  l'attribution  à  Aristozëne. 

M.  Et.  MichoUf  a  propos  de  la  tête  de  marbre  présentée  à  la  dernière  séance 
par  M.  S.  de  Ricci,  fait  quelques  observations  sur  une  particularité  qu'offrent 
assez  souvent  les  tètes  de  provenance  égyptienne  &  Tépoque  alexandrine  et 
gréco-romaine  :  la  partie  antérieure  de  la  tête  est  seule  traitée  sur  le  marbre, 
tandis  que  la  partie  postérieure  ou  fait  défaut  entièrement  ou  reste  brute.  On  a 
souvent  recherché  la  cause  de  cette  particularité  :  quelques-uns  Tout  attribuée  à 
un  accident;  d'autres  l'ont  expliquée  par  ce  fait,  que  la  tête  devait  être  placée 
dans  une  niche.  M.  Michon  montre,  par  la  comparaison  de  plusieurs  morceaux 
analogues,  qu'il  s'agit  de  pièces  rapportées  après  coup,  et  traitées  en  une  matière 
difTérente,  telle  que  le  stuc,  qui  se  prêtait  bien  &  un  travail  fin  et  minutieux. 

9  novembre  i905,  —  Présidence  de  MM.  P.  Guiraud. 

Membres  décédés  :  MM.  Clado,  Deôharme,  Duchataux,  Fallex  et  Oppert. 

M.  Th.  Reinach  étudie  un  fragment  inédit  de  poésie  grecque,  déchiifré  sur 
deux  lambeaux  de  papyrus,  de  la  collection  Grant,  à  Aberdeen.  Ces  papyrus, 
qui  proviennent  du  Fayoum,  ont  été  acquis  au  Caire  en  1887.  M.  Th.  Reinach 
n'hésite  pas  à  reconnaître  dans  ces  débris  informes  une  poésie  d'AIcée  :  l'allu- 
sion aux  ennemis  bien  connus  de  ce  poète,  Myrsilos  et  Pittacos,  ne  laisse  place 
sur  ce  point  à  aucun  doute,  et  l'on  peut  même,  avec  beaucoup  dliypothëses, 
restituer  quelques  vers  glyconiques  et  phérécratéens,  où  éclatent  la  haine  et  la 
soif  de  vengeance  du  poète  aristocrate  à  l'égard  de  ses  adversaires  politiques. 

M.  Holleaux  présente  au  Comité  quelques  restitutions  au  papyrus  dit  de 
Gurob,  publié  sous  le  n"  45  dans  la  2«  série  des  Papyrus  Pétrie.  La  3«  série  de  ces 
Papyrus  a  permis  de  compléter  le  récit  historique,  qui  se  rapporte  à  la  3«  guerre 
de  Syrie  et  qui  expose  l'attaque  d'une  flotte  égyptienne  sur  les  côtes  de  Syrie  : 
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ce  récit  s'étend  maintenant  sur  quAtre  colonnes,  au  lien  de  trois.  M.  Holieaux 
discute  quelques-unes  des  restitutions  tentées  par  les  éditeurs  anglais,  et  il  en 
propose  en  son  propre  nom  quelques  autres  ^ 

7  décembre  4905,  —  Présidence  de  M.  Babelon,  vice-président  de  l'Association. 

Membres  décédés  :  MM.  Edon  et  Rambaud. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Ebersolt  (Jean)  et  Tourneur  (M.)* 

M.  Am.  Hauvette  donne  lecture  d'une  étude  de  M.  Carcopino,  sur  le  prétendu 
ostracisme  de  Damon.  L*auteur  y  discute  les  textes  qui  ont  donné  naissance  à 
cette  tradition,  selon  lui,  légendaire. 

M.  Ruelle  propose  une  correction  au  texte  d'Aristoxéne,  p.  40  de  Tédition 
Meibom  :  il  ajoute  les  mots  <ytaX  itapa(i<9iy<>. 

M.  Th.  Reinach  présente  à  ce  sujet  quelques  observations. 

M.  Holieaux  communique  une  inscription  trouvée  à  Délos.  C'est  la  base  d'une 
offrande  à  Apollon,  consacrée  par  le  roi  Antigone  Doson  et  ses  alliés  après  la 
bataille  de  Sellasie  (222  av.  J.-C). 

le  secrétaire, 
Am.  HAUvsTre. 


1.  Nous  tenons  à  faire  observer  ici  que  la  restitution  de  la  colonne  IV  proposée 
par  M.  Holieaux  coïncide  à  très  peu  de  chose  près  avec  celle  que  M.  Wilhelm 
vient  de  publier  dans  les  CBsterreichUche  Jahreshefte  et  dont,  bien  entendu, 
M.  Holieaux  n'avait  pas  connaissance  à  cette  date  (9  novembre),  pas  plus 
d'ailleurs  que  M.  Wilhelm  n'a  eu  connaissance  de  la  communication  de  M.  Hol- 
ieaux. Les  circonstances  qui  ont  retardé  la  publication  du  travail  de  notre  col- 
lègue (il  va  paraître  dans  le  BulL  corr.  hell.)  nous  font  un  devoir  de  signaler  ce 
fait,  qui  est  à  l'honneur  des  deux  savants  et  rend  presque  certaine  l'exactitude 
de  leur  restitution  commune.  Nous  remarquerons  à  la  même  occasion  que  c'est 
indépendamment  de  M.  Wilheim  que  MM.  S.  de  Ricci  et  Th.  Reinach  ont  restitué 
le  12  novembre  1.  18-19  :  iMLpatxtx[i\p]i\\u[kit  (jLcxa  6s]xa  xuv  iSiuxuiv.  —  La  Rédac^ 
lion. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ASSOCIATION 


dans  les  séances  de  juillet  à  décembre  1905. 


TANNERY  (Paul),  Inauthentioité  de  la  «  DMsion  du  canon  «  attribué  à 
Euclide  (extrait  des  Comptes  rendais  de  l Académie  des  InsaHptions  et  Belles- 
Lettres,  1904). 

—  Notes  sur  la  Pseudo-géométrie  de  Boèce  (extrait  de  la  Bibliotheca 
mathematicay  III,  1). 

—  Du  rôle  de  la  musique  grecque  dans  le  développement  de  la  mathé- 
matique pure  (extrait  de  la  Bibliotheca  mathematica,  III,  3). 

—  SimpUoius  et  la  quadrature  du  cercle  (extrait  de  la  Bibliotheca  mathema- 

^ic«,  III,  3). 
BLINKENBERG  et  KINCH,  Exploration  archéologique  de  Rhodes,  3«  rapport. 
^GUIRAUD  (Paul),  Études  économiques  sur  l'antiquité,  1  vol.  Paris,  Hachette, 

1905. 
GASPAR,  Olympia  (extrait  du  Dictionnaire  des  antiquités  de  Daremberg  et 

Saglio). 
PAPYRUS  TH.  REINACH,  publiés  par  M.  Tb.  Reinach  avec  la  collaboration  de 

MM.  Spiegelberg  et  S.  de  Ricci,  1  vol. 
KRUMBACHER,  Ein  Vulgftrgriechischer  Weiberspiegel  (extrait  des  Sitzungs- 

berichte  de  V Académie  de  Munich), 
PAKTIKOS,  A-njjLwSr.  éXXTjvixà  ai<T|xaxa,  Bibl  Marasly,  fasc.  278-280. 
TSAKALOTOS,  nepl   xoC    Itouç   t^<   Yevvi^,9S(«>ç    toC   ficvocpûvTOç. 
TRIANTAPHYLLIDIS,    Sev^iXacria    f,    UoxtXeia,     (lipoç     a',     t«Cxoç 

xp  ÛXO  V.  • 

BASSANI,  Commodo  e  Harcia  (extrait). 

RUELLE  (Cb.  Em.),  Le  papyrus  musical  d'Oxyrhynchus  (extrait  de  la 
Revue  de  philologie), 

SRIAS.   *H  <|;eo6  oyX  wffffoX  oyta   év  -RapaBt  iy  \lolx  i   (extrait  de  r^Aywv). 

CONSTANTOPOULOS,  Tô   Xe^diievov   jxoXu  6  S  d6o  y  XXo  v. 

MILLET,  PARGOIRE  et  PETIT,  Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  du 
mont  Athos,  i'^^  partie,  1904  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et 
de  Rome,  fasc.  91). 

MILLET,  La  collection  chrétienne  et  byzantine  de  l'École  des  Hautes- 
Études. 
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APOSTOLIDÈS,    rXhKTffixal  iJicXiTai  jÇ    dtcpopiiaç  t&v   d  iia6  tj  {aci  xûv 

iva  YV  a>  9(Ji  ^x(b  V    xoû    x.    Xatl^iSàxi. 
riANNOnorAO£,    OE   80o  ji.e<7ai(ovixol  '  AXfiupol  xal   6    vCv   (extrait  du 

napvaaffô;). 
DOSSIOS,  Studii  greco-romani,  fasc.  II  et  III,  1902. 

—  'Ex    xoO    xôa^ou   xûv  6veîpu>v. 

BiAURICE  (Jules),  Classification  chronologique  des  émissions  monétaires 
de  l'atelier  de  Nicomédie  (extrait  du  Numismatic  C/trontcZe,  IV*  série, 
vol.  III). 

—  L'atelier  monétaire  d'Héraclée  de  Thrace  pendant  la  période  cons^ 
tantinienne  (ibid.,  vol.  V). 

—  L'iconographie  par  les  médailles  des  empereurs  romains  de  la 
fin  du  IIP  et  du  iv*  siècle  (extrait  de  la  Revue  numismatique^  2»  fasc,  1904 
et  i905). 

COLIN  (G.),  Le  culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  Paris,  Fontemoing,  1905. 

—  Rome  et  la  Grèce,  de  200  à  146  avant  i.-C,  Fontemoing,  1905. 
BARON  CARRA  de  VAUX,  Etrusca,  fasc.  IV  et  V,  Rlincksieck,  1905. 

SERVI  (D^  A.),  Osservazioni  storico-critiche  su  Fanodemo  (extrait  de  la 

Rivisla  di  Sloria  anlica,  X,  1), 
BOISACQ    (Em.),    Dictionnaire    étymologique  de    la    langue    grecque, 

i^  livraison,  Bruxelles,  1905. 
HATZIDAKIS,  Die  Spraohfrage  in  Oriechenland,  Athènes,  1905. 
DE   MOT  (J.),  Collectionneurs    et  collections  d'antiques   en  Belgique 

(extrait). 

—  L'Obsidienne  de  Milo  (extrait). 

—  Le  récent  livre  de  M.  DOrpfeld  sur  Troie  (extrait). 

ANDRÉ  (Ch.),  Étude  sur  l'enseignement  primaire  en  Grèce,  Athènes,  1905. 
ARVANITOPOULOS.     ToG     A  i  oxXt,ti  av  t  £ou     6  la y  pi|i|ia  to  ç    viov    tx 

Ttyia^   d^  d  aita  9  }jl  a,  Athènes,  1905. 
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Uon  pour  l'encouragement  des  études  grecques. 
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^ 


